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Recueit,oommenafUy  a22ai»,  avtt  la  garantie  d$  trois  nom, 
oion  peuHtre  un  pmt  nouveau»  doM  te  monde  littéraire,  n'en  parte 
»  phu  qiiun  seul  aujourd'hui  mtr  son  titre,  Cest  peu  eans  doute: 
mais,  des  deux  hommes  qui  débutèrent  avec  nous,  Vun,  M*  LmQLkf, 
eoniimie  dam  le  poste  élevé  où  il  est  placé  à  nom  tendre  une  main 
êoujewre  ferme  et  secourahle ,  età  nous  aider  de  ses  vives  lumières 
qui  éclairent  notre  marche,  et  de  ses  conseils  aussi  si^rs  qu'excellents 
et  désintéressés.  Si,  d'un  autre  côté,  une  séparation  prématurée  et 
fatale  jH*if<  a  enlevé  notre  regreUahlc  et  mnsfnnt  collaborateur, 
M.  Aimé  Lerov,  t7  nmis  reste  de  lui  beaucoup  df  matériaux  que 
nous  nous  attacherons  à  mettre  en  ordre  pour  Its  f  anficr  à  la  publi- 
cité.Nos  lertenr'f  ne  perdrimt  de  ses  iravaua:  rpie  celte  di'rmcre  main, 
ce  pofi,  ijuil  sarai{  <l,nnrr  a  srs  cduvrcset  qui  ne  lui  semblait  jamais 
fi)  ii.'^:^ez  fini  Jii  a.ssez  complet.  Ainsi,  ce  que  les  Archives  auront 
perdu  en  variété  et  en  finesse  de  slyie,  elles  le  r€(ja<jueri'n(  cr^  unité  et 
en  régularité  dii  publication.  Une  seule  main  qui  diii'ji-  peut  plus 
rouijiit'  pf'uroir  exécutif  que  plusieurs  volontés  réunies  n^éme  Inn- 
qu\llt:\  iuni  bii'n  d'accord:  c'est  là  un  axiome  prouvé  tant  pour  les 
productions  litlérau  es  que  pour  lesœurres  politiques,  et  deux  années 
de.  République  n'ont  fait  encore  qu  en  di' montrer  mieux  que  javmis  la 
vérité. 

Nous  paraîtrons  d'>nc  plus  régnlièrevient  :  arnsi  bien  u'avons-nous 
plus  àrrauidrr  aujimrd'hm  /pic  ctitr  farjne  ponctucllf  de  publication 
nous  atlire  ialUnUifii  du  lise  quin'a  d'urdijidirc  jxmr  la  littérature , 
que  des  yeux  dans  le  genre  de  ceux  de  /'Avare  np  vitijant  que  sa  cas- 
sette, Auus  n'avons  plus  besoin  mainttnanl  de  chercltcr  à  rompre 
toute  ftériodicUé  pour  éviter,  comme  au  début  de  notre  œuvre,  que 
l'autorité  départementale,  voulût  nousm/liger  lachatne  de  la  gérance 
ei  la  charge  du  timbre  :  c'est  la  seule  marque  d' aLUntion  que  les 
gouvernements  passés  aient  voulu  donner  à  notre  modeste  recut^it, 
qui,  grâce  à  Dieu,  ne  chercha  jamais  à  at^er  sur  lui  FetH  de  Vau- 
torUé,0iqiii  espérait  bien  poster  inaperçu  du  pouvoir,  fmsan^^ 
comme  Figaro,  qu*U  nous  fait  toujours  assez  ês  Hsa  lors^il  ne 
nous  fait  pas  de  mal. 

Nous  continuerons  d'assurer  l'exécution  de  mUre  plan  primitif  : 
pas  4^  sciences  exactes,  pas  de  poUtique  »  rien  de  ce  qui  soit  étranger 
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aux  f  outrées  que  noui^  lialjiiojis.  Sous  ne  séparons  puint  ce  qu'unis- 
aaient  nos  vieilles  annales:  le  même  langage,  la  même  religion  ,  les 
mémesniamrstt  cmiumes;  tmts  continuerons  à  mcilre  en  pralti^ue 
le  libre-échange  historique  ei  littéiaire  que  nous  avons  proclamé 
avec  le  midi  de  la  !>elgi>pie  depuis  tantôt  un  quart  de  siècle,  en  dépit 
des  barrières  douanur es  et  postales,  des  trailés  et  des  congrès.  Sur 
ce  point,  wjus  sommes  d'un  radicalisme  éhonté,  et  nous  continuerons 
a  pn. clavier  (juf  la  meilU'ure  des  Républiques  est  la  République 
uuiver&elle  des  leUres. 

Déjà,  dans  nos  Aecuiv^,  nous  avons  décrit  une  fou  le  de  moaumenU 
etdê  châteaux  de  la  France  septerUrionale  et  delà  Belgique  ;  foundiu 
biographies  rectifiées  oucompUtées^  ottcfifîdmiietilnetti;e«,5iirdi»noiii- 
hreux  compattioles;  produit  un  mUHer  éTariideê  courts  et  ^i/ers  9ur 
les  Hommes  et  les  Choses  de  la  contrée,  et  anaiffei  m  pareUnombre 
d^ouvrages pubUéf  dam  le  pays.  Cet  ensemble  forme  déjà  un  vaste 
réperUnre  de  faits,  de  nùtUms  Historiques,  de  données  littéraires; 
toute  fais  notre  tâche  est  loin  d^étre  achevée:  les  souvenirs  glorteux 
de  nos  provinces  sont  si  riches  que  la  source  n'a  garde  ien  être 
épuisée;  Vaetivité  de  production  est  teUe^  que  les  œuvres  locales  se 
succèdent  rapidement  H  appeXtoA  plus  que  jamais  Paltention  du 
pulftto  éclairé;  enfin,  le  goût  de  la  b^MograpUe  tfesi  tant  cf  si  gêné- 
rakment  étendu^  que  nous  serons  encore  amenés  à  réimprimer  des 
pièces  uniques  ou  rarissimes  qui  nous  tomberont  sous  la  main.  Les 
recherches  généàtogiques,  la  numismatique^  la  p/MographiCf  la 
gravure,  lapekiture,  farehéologie^  en  tant  qu'êHes  se  rapportent  à 
nos  locaiitéf,  seront  longtemps  un  fonds  inéj^ùsiAls  pour  nos  publia 
cations  futures.  Nous  tiendrons  plus  que  jamais  à  ne  jeter  sous  les 
yeuaedenos  lecteurs  que  des  sujets  nmfs,  ou  peu  connus  jusqt^id, 
efnqae  notre  recueil  ait  du  moins  le  mérite  de  contenir  des  choses 
qv^on  ne  trouverait  pas  ailleurs,  La  Variété  qui  repose  Vesprit  en 
te  changeant  d^objet,  sera  toujours  notre  devise  :  tfest  ainsi  que 
parfois  VérudUon,  que  notre  siècle  trop  léger  est  très  tenté  de 
repousser,  trouvera  grâce  devant  nos  lecteirs;  ils  aborderont  peut' 
être  plus  fiteilement  un  fond  sérieux  et  grave  sous  le  couvert  d'une 
forme  légère  ou  mondaine:  le  pavillon  sauvera  alors  la  marchandise. 
Rarement  et  seulement  quand  le  sujet  Veûùigera  impérieusement 
nous  arriverons  aux  citatir  ns  latines,  et  nous  prév<*nons  qu^en 
faoeurdes  dames  étrangères  à  l'idiome  du  Peuple-Roi,  et  de  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  sont  un  peu  femmes  sur  ce  point,  la  traduction 
sukfradô près  le  teœte  original. 

Nous  avons  souvent  désiré  donner  à  no»  Archiva  une  sorte 
<filittBtratio«i  MiCnMfiM  en  reproduisant^  par  la  gravure,  les 
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mfmmmOê  andiw  et  détrwitt  du  pojfs,  te»  trmt$  des  UMnt  marisr 
eiles  smvmts  lesphiêffkinenxdenospvm^  nohre  lèk  à  tel 
égard  s'est  frouotffrop  iontoent  en  é^mA  par  te  manqué  d^arHêlêê, 
dont  la  localité,  poucaiUrepndmnaoee  finesse  et  intelHffmmw  ^ 
te  lemp$  a  dévoré,  New  y  avon»  supptéé  quelque fovtf  d^um  maniire 
him  incomplète  sans  doute^  par  d'anciennes  planehm  nÊroiÊ9ée$  et 
exhumées  des  cabênet$de$  curieux.  Noui  continuerons  ce  gmntée 
rettauration,  et  nous  espérons  pouvoir  ff  ajouter  IrienMt  quelques 
mua^-fortes  modernes  dues  à  de  jeunes  amateurs  du  pays  qui  s'e- 
wercmst  modestement  et  à  huis  clos,  dont  le  talent  grandit  en  silence, 
et  qui  rendront  incessamment  au  sièete  présent,  le  bon  office  que  MM . 
Alex,  de  Pam^rs^  de  Pujol  et  le  pHnee  ét  Ligne  fendaient  aux 
mémm  li$mdans  tê  tiède  dernier, 

Lorequê,  Û  y  a  6tefi  kmffkmpe  d^à,  nous  awm  eommeneé  la 
puMleaHonâu  recueil  dont  noue  eniamone  Mffoiinf  M  la  Iroieihne 
eirie  qui  vraieenAUMement  sera  la  dernière,  les  éludée  kietonquee, 
tet  redkerehee  archéologiques,  Vamour  du  moyen-âge,  ^oÊtraU  de  la 

numismatique,  de  la  edmoe  héraldique,  et  de  tous  les  monumente 
de  l'art,  tneux  souvenirs  du  paeeé,  nfaeaient  garde  Savoir  la  vogue 
qu^Hê  obtinrent  depuis  lors;  nous  eûmes  le  bonheur  et  l'instinct  de 
pressentir  le  goât  de  la  génération  nouvelle  et  d'aller  au  devant  de  see 
penchants  :  on  nous  en  a  su  gré  et  nous  avons  trouvé  partout  appui 
et  sympathie.  De  notrU)reuses  imitations  de  notre  entreprise,  les  unes 
déjà  fatalement  échouées,  les  autres  encore  naissantes,  ont  surgi 
après  wms  et  furent  saluées  de  encouragements;  ce  fût  là,  nous 
Vavotsons,  nntrp  phts  belle  récompense.  L/l  pres^f  de  (cntfs  1rs 
nuamr^  p<){\lique^  mnisa  été  farorable,  les  hommes  d'intcllu/encr  de, 
plusieurs;  païf^  now(  ont  tendu  la  main;  cetix  mêmes  que.  leurs  fonc- 
tions éloignaient  i/r  nntn'  (jettre  d'étude,  trouvèrent  b^m  et  utilf 
de  soutenir  H  ile  j>ri)pag>'r  une  cnn  re  toute  d'mtérét  (ncdl ,  qui 
tt-n'liiit  il  attfr'T  Ut  j'-nncsnp  vers  les  rticherches  sM^'n^^r^  dii  i  histoire 
du  jt'njs  ,  r(  Il  usfT  cette  ard4^tr  et  rpfffi  artieité  du  temps  présent  dans 
de.>i  occup^iluifis  df^urcH  et  profit^ihlrs  qui  avaient  i*our  objet  d'éclaii  tir 
It'x  faits  d*' s  temps  tcuulé.'^  rf  ircn  tirer  les  ki  nns  de  Vejcpérience. 
iVaits  espérons  que  la  même  faveur  nous  sera  coii^ervee  dans  l 'ave- 
nir ;  que  le.^  h^nnnu^s  saturés  de  la  pulitvpte  si  souvent  vaine  et 
décevante  f  fatigués  des  Révolutions,  des  insufrecUorn  et  des  élections, 
chercheront  à  se  distraire  soit  par  la  lecture^  soit  par  la  collaboration 
d'un  ouvrage  qui  Coffre  comme  un  terrain  neutre  pour  tous  les  partie 
et  qui  ouore  un  refuge  honnête  aux  gens  de  teistr,  aux  amis  de  la 
bonne  Flandre^  et  à  ceux  qui  furent  élevés  dan»  l'amour  4u  eol  ei 
dee  traditione  anciennes . 
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Une  sociele  ifcmtupimres  de  vos  entnrons  (\J  a  dû  ur<'t  justesse 
que  c'f'tait  «  un  sentiment  indéléidle  et  ind(ffîmsnnMc  ijui  aiuiche 
l'hvfnrn,-  au  pays  qui  l'a  vu  mitre.  Ce  senUmcni  es:  un  principe 
conservateur  de  la  société  humame, 

vi  Si  l'amour  delà  pairie  est  chez  les  peuples  sauvages  l  ins(iHct 
d'un  i nierai,  chez  les  nafioîis  civilisées  cet  ninour  est  un  culte.  Le  sol 
natal  leur  est  ntoms  cher  par  les  fruits  (ju'il  parle,  (pu:  par  les  souve- 
nirs qu'il  h  Hv  rappelle,  moins  cher  parcequ'il  a  été  leur  berceau, 
que  parceqail  est  le  tombeau  de  leurs  pères.  Le  lien  de  la  pieté 
plxale  qui  enchaîne  les  ge'néralions  les  unes  aiu:  autres  ne  perd  rien 
de  son  inlensiié  par  la  distance  des  siècles  :  Les  peuples  sont  ordinai- 
rement plus  fiers  de  leur  gUnrc  antique  que  de  leur  gloire  moderne.* 

Faisons  donc  revivre  nos  illustres  ancêtres^  ressuscitons  les  célé- 
Oriiés  mortes,  ranimons  les  gloires  du  passé,  galvanisons  les  nobles 
êouvenirs,  et  rappelons-nous  ce  que  disait  un  nUmsIre  (un  ministre 
a  du  bon  quelquefois)  :  n  Un  des  traits  qui  font  U  plus  d'hommut 
au  caractère  d'un  peuple,  c'est  le  respect  qu'il  professe  pour  la  mé^ 
ffifoke  des  grand»  kmmesqm  ont  iUusiréson passé I  • 


(t)  Soeiétë  pour  la  reclierrttpr  et  la  conserration  des  mônainenU  hUto* 
viqiiM  dans  la  granddocbtf  dcLuxenbouiir.  t846.      aiii»fc)â«8o.  p.  36* 
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MANUSCRITS 

D£  LA  BIBUOTHÊQUE  DE  VALEKCIE.WËS. 


Déjà  nous  atxmsfmbHé  dans  Us  Archives  du  Nord  de  la 
France,  élc.  l'indication  sommaire  des  vas.  deslnbko- 
Ihèques  deLiîkeideMons;  cesindieatUms,  nousneiesttwmê 
pie  trop,  sont  briquées  et  réduites  à  leur  plus  simple  ec- 
presshn,  par  la  nécessité  de  les  faire  entrer  dans  le  cadre 
fort  restreint  d'un  article  de  notre  recueil;  mais,  telles  qu'été 
les  sùnl,  elles  suffiront  peut-être  pour  donner  CéveH  autc 
savants  qui  recherchent  telle  ou  telle  matière,  et  qui  appren- 
dront ainsi  qff'un  de  nos  rfppnts  puhlirs  récrie  uinodex  dont 
U  contenu  peut  faire  l'objet  de  leurs  études>, 

En  attendant  que  nous  signaUons  de  la  même  manière,^ 
les  richesses  qusffossède  la  mbHothèque  publique  d'ArpeU 
H  celles  d'autres  viUes  de  nos  prooinceSp  nous  publions  au^ 
jourd'kui  la  liste  des  manuscrits  qui  r^osent  dans  la  6t- 
bUotkêque  de  Valeneiennes,  Cette  simple  et  sèche  nomen-- 
ckUure  a  ëlé  faite  par  feu  notre  ami  et  collaborateur 
Aimé  Leroy,  qui  avait  presqxCachevé  le  catalogue  lar- 
gement raisonné  de  ces  mrmcs  manuscrits  dont  nous  ne 
dom)fms  atfjourd'hui  (pw  les  titres  sommaires.  Les  Archi- 
ves ont  deja  mis  au  jour  quelques-uns  des  articles 
développés  du  Catalogne  dressé  par  notre  regrettable 
ami  (2)  et  nous  comptons  en  donner  plusieurs  autres 
par  la  suite;  mais  nous  devions  d'abord  publier  la  liste 
générale  des  manuscrits  valenciennois ,  d  abord  cmnnic 
Uîi€  sorte  d'iiiUox.  du  travail  de  M,  Aimé  Leroy,  puis 
comme  un  devoir  envers  la  ville  qui  a  bien  quelque 
droit  de  recueillir  dans  les  travaux  ae  son  dernier  bimio- 
thécaire,  les  tilres  réunis  et  classés  par  ordre  de  matière 
de  tous  les  manuscrits  du  dépôt  communal.  Les  disser-^ 
iaOens  littéraires  et  les  découvertes  historiques  sont  du 
ressort  de  l'homms  de  lettres:  le  répertoire  est  l'œuvre 
rigoureuse  du  dépositaire  et  doit  rester  à  la  cité  qui  lui 
avait  confié  sa  mlMton.  Cette  liste  porte  :  1*  l'indication 


(1}  Voyex  nouvelle  série  des  ArehwUt  5'  livraison  du  t.  II.  p.  461- 
a03.     km,  l'«  llvrabon  du  I.  VI,  p.  SS-M 

(2)  Voyez  nouvelle  lérie  dM  Archhei,  4*  livnisoit  du  tome  111.  p. 
Mimitoiida  lome  V,  p.  361. 
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de  la  png^  du  catalogur  général  de  la  bihliothèquc  nit  le 
codex  est  plus  erplicitemmt  décrit;  2"  Ui  titre  ëommaue; 
et  3'  les  lefhrs  ci  chiffres  à  l'aide  desquels  on  peut  h 
trouver  facilement  dans  les  cases  et  rayons  des  salles.  Ces 
annolalion^  sufflruiU  aux  itiitiés  et  aux  savants;  pour 
d'autres,  même  des  explicaliaiis  beatÀCoup  plus  èltnducn 
êeraient  etwore  lettres  closes. 

Il  existe  maintenant  à  notre  connaissance  trai$  eatcUo- 
ques  des  manuscrits  de  la  bibliothèquê  de  f^alenciennes  ; 
le  plus  ancien  et  le  plus  imparfait  sans  contredit,  e^t  celui 
qui  se  troum  disséminé  dans  Je  catalogue  gênerai  des  livres 
de  In  bibliothèque;  Ut.  les  mmuiscrits  smit  ruclè^s  amc  le.s 
imp)-mies  comme  ils  lesonl  nidllicureHscmrnt  en  fait  dans 
Lzs  rayons  des  salles.  Aux  faute.s  commises  par  le  rédacteur 
primitif  de  ce  travail,  il  faut  ajouter  celles  que  le  copiste  a 
cru  devoir  y  joindre,  ce  ijiu  forme  un  ensemble  assez  peu 
clair  et  nullement  satisfaisant.  Ce  travail  a  été  confectUm- 
m,  il  y  a  quelque  trente  ans  par  M  Hécari,  lorsqu'il  était 
secrétaire  de  la  mairie,  et  à  une  époque,  il  faut  le  éHrc,  où 
l'on  était  moins  exigeant  et  surtout  moins  édairé  qu'aur 
jourd'hui  à  ^endroit  des  manuscrite. 

Le  second  catalogue  raisonné  est  celui  kUssr  pnr  M.  Aimé 
Leroy^  presqu  entièrement  mené  à  fin  et  dont  fpielques 
parties  totalement  terminées  font  vivement  regretter,  comme 
notis  l'avons  dit,  que  l'auteur  n  ait  pu  y  mellre  la  dernière 
main,  et  U  publier  de  son  vivanl. 

Le  troisième  catalogue  oon^[Mement  terminé,  est  dû  au 
traoail  et  aux  laborieuses  investigations  de  M.  Mangeari, 
bihKothécaire  actuel,  oui  dis  sa  nomination,  s'est  mis 
erniscienciememênt  à  lœuvre  el  a  fini  ce  lourd  travail  en 

moins  de  deux  ans  accomplis.  M.  Mangeart  avait  déjà 
publié,  en  1838,  deux  brochures,  adressées  à  M.  V.  Cousin, 
pair  de  France,  dans  lesquelles  il  analysait  quelques-uns 
des  importants  manuscrits  du  dépôt  qui  lui  est  aujourd'hui 
confié* 

LesmevniueeritsquiênriMssent  lahiblMthèque  pubUfoe 
de  Yakndennes  sont  au  nmhre  de  805;  Os  proviennent  de 
ptofrory  sources.  Les  pkts  oncieiu,  les  plus  curieux^  les 
plus  eoneidirablee  sùus  ierapport  de  VesBlkution,  de  la  ma- 
tière et  des  auteurs,  tirent  leur  origine  de  la  célèbre  et 
axUique  abbaye  de  StMmand  sur  la  Scarpe.  D  autres 
viennent  des  Chartreux  de  Marly  et  Valenciennrs,  et  des 
(MayesdeVicoigne,  de  St.-Jean.  deSt.  Snuh%  d'ilasunn, 
de  la  bibliothèque  des  Jésuites,  dont  U  vaisseau  ml  encore 
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aujourd'hui  de  saUe  princ^ixde  au  dép^comtnuml,  et  en/m 

de  la  œUection  particulière  des  livres  des  ducs  de  Croy, 
rassemblés  aux  châteaux  de  Condé  et  de  l'Ermitage  qui  leur 
appfir tenaient.  Il  faut  ajouter  à  ces  fonds  déjà  fort  riclies, 
h  s  (i<  quisitions  faites  depuis  un  di'ïjii-siècle,  les  offrandes 
particulières  et  une  danation  opérée  au  profit  du  Magistrat 
de  Valenciennes  par  M,  Creodal  de  IlainvlUe,  à  lâ  fin  du 
siècle  dernier. 

Cette  réunion  d'ouvrages  provenant  de  tani  de  sources 
différentes,  éiait  fort  riche  et  fort  nombreuse  lorsque  la  ville 
de  Valenciennes  eut  un  siège  et  un  bombardement  à  soute- 
nir en  4  793.  L'artillerie  de  la  place  obtint  la  ])€rmission 
de  s'installer  dans  la  bibliothèque  et  d  y  prendre  les  livi'es 
el  tn((nu:^cri-ts  enparclwminqui  lui  conviendraient  pour  en 
former  des  ^argousses.  «  Dieu  seul  saii  ie  nombre  d'ou^ 
•  vragcs  précieux  qui  furent  alors  lancés  contre  l'armée 
"  nimlnnéequiinveslissait  cette  inlle  »^  dit  M.  le  maire  de 
Valenciennes  dans  une  lettre  du  16 juillet  1839  1  «  C'est  une 
heureuse  idée^  sans  doute  ( et  Botleau  nous  l'a  prouvé  dans 
«on  comboi  de  Lutri^»  de  etmverHr  Ue  Uwe^  mprojeeUlm 
deeiège,  mais  il  m  faudrait  pas  en  abuser,  »  GeH  levœu 
quexprime  fort  plaisamment  M.  A.  Le  Glay»  archivistè 
général  du  dépaiiement  du  Nord ,  à  Vartidle  qu'U  a  amr 
sacré  €M  dépôt  comm  unal  de  Valenisiennes,  dans  son  excel- 
lent Mémoire  sur  te  bibliothèques  piil)liq«e8  et  les  princi- 
pales bibliothèques  particulières  du  département  du  Nord. 
Lille  y  1841,  w-H" ,  pages  155-180.  où  Von  trouve  un 
ofierm  déjà  très  rtcnau  sur  les  princîjpauû^  manuscrits 
de  la  collection  de  notre  ville. 

Les  rUhessssbibUographiqtm  de  Vakndennss  cnê  sou^ 
imi  oiMVûlienHen  des  savants  et  des  eur%euœ;  ouireles 
iHsites  qu'eUes  ont  reçues  des  Mabillon,  des  Montfauetn^f 
des  Durand  et  des  Martène^  lorsqu'elles  gisaient  sur  les 

tablettes  des  abbayes  des  environs  :  nous  pouvons  citer , 
pour  ne  parler  que  des  plus  récentes^  les  investiaations  de 
MM,  HcBnel,  ^ir  Philipps^  Vif  et,  Von  Fallerslebe'fh  Beth- 
mann,  Le  Chiif^  Fèltx  Havaisson,  Burhon,  Tailliar,  0. 
Leroy,  h'^rtni^scmaker,  etc.  qui  tous  y  ont  admiré  nos  vieux 
monuments  liîkraires,  et  y  ont  trouvé  chacufi  quelques 
cunt).sitcs  dans  le  genre  d'études  qui  les  occupait.  M.  Von 
Fatlersleben  y  a  copié  et  publié  le  chant  de  Ste-Eulalie  en 
vers  romans  du  /A'*"  siècle  ;  M  .Bethmann  u  a  trouvé  sur 
utit  garde  un  fragment  en  roman  du  Li*  entremêlé  de 
caractères  tyroniens;  feu  M,  Uuchon  y  a  découvert  un 
premier  jet  tks  chroniques  de  Froissart  quHI  s'est  empressé 
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depublikr  ;  notre  coneUoym  M.  Onésfftne  Leroy  y  a  escphré 
les  magnifiques  manuscrits  de  Gerson  exécutes  par  des 

miniaturisies  fins  et  délicats  des  hoTn}rs  époques  des  dues 
de  Bourgogne;  M.  Vitet,  aidé  de  M,  Ramêy,  a  pu  y 
calquer  quelques  figures  bizanttnes  de  nos  plus  anciens 
codex.  Enfinf  les  explorateurs  de  VhUtoire  locale  y  trou- 
vpnf  rhaqne  jour  des  cnospsf  nirieuses,  intéressa  ntr.'^,  pMnes 
de  char  me,  et  partant  ce  cacfietdes  temps  anciens,  qu'on 
ne  peut  contrefaire  quoi  qu'on  fasse. 

En  terminant  cet  atmiissment,  nous  ém/^trons,  une 
fois  de  plus,  un  tœu  souvent  renouvelé,  ceUui  dé  voir  tous 
tes  manuscrits  de  la  bibliothèque  communale  réunis  dans 
une  seule  et  même  salle  et  séparés  des  imprimés  La  réal/^ 
sation  de  ce  vœu  a  éU  demandée  par  le  ministre  de  l'inè-- 
truction  publique,  par  tous  les  lettrés  qui  visitèrent  notre 
dépôts  cèfaïf  t objet  du  désir  ardent  de  notre  ami  Aimé 
Ij'ro}f,  et  M.  le  docteur  Le  Glay  s'en  e.sf  expliqué  assez 
nettement  dans  le  mémoire  cité  plus  haut,  •  Ce  n'est  p(LS 
chose  fanic,  dit-il,  que  de  faire  des  recherches  dans  rrtte 
bibliothèque.  Les  manuscrits  i/  sont  confondus  avec  les  im- 
primée, et  aucun  catalogue  spécial  ne  les  .signale  à  l'atten- 
tion publique.  Il  faut,  pour  ainsi  dire,  les  dépister  dans 
les  fourrés  et  les  taillis  oii  ils  gîtent  ;  aussi  toutes  les  fois 
qu  un  amateur  md  la  main  sur  quelqu'une  des  raretés  de 
ce  dépôt,  il  croit  avoir  fait  une  découverte  ei  oomm  Ardv^ 
mède,  il  s'écrie  :  je  Fai  trouvé  !  A  foiHse  de  soianer  les  cho- 
ses, on  (es  eacKey  et  le  boisseau  finit  par  éteindre  la  lampe, 

«  Nous  avons  nous-mêmes  ajoute-t-ii  i=inbi  les  embarras 
d'une  telle  positton  ;  et  tout  en  rendant  hommage  au  zèle 
consenmteur  ,  et  à  l  érudition  profonde  comme  à  l'obli- 
geanrp  du  bibliothécaire  de  Valen'jiennes,  nous  devons  dire 
qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'aborder  avec  grand  fruit 
tes  trésors  dont  il  est  le  gardien.  • 

L'abus  dont  M  Le  Glay,  après  tant  d'autres^  se  plaignait 
à  si  juste  titre  en  1840  es^  encore  existant  en  !8H0  Le  bien 
se  fait  si  lentement  partout  !  Nous  adjurons  donc  iadui  t  nis- 
tration  municipale  de  Vali'rtcirrmt's  de  mettre  un  terme  à 
cet  étal  de  chose  qui  frise  la  barbarie^  et,  en  attendant 
qu'il  sépare  phi/siquement  nos  manuscrits  des  imprimés ^ 
nous  publions  avec  plaisir  ce  petit  répertoire  fait  par  le 
dernier  bibliothécaire  :  c'est  i indication  écrite  de  ce  qu*it 
faudrait  pratiquer  matériellement;  c'est  enfin  la  rémisor 
tUmsur  le  papier  de  ropèration  à  faire  dans  lessaUes. 

ARTHim  DINÂUX. 
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CATALOGUE  SOMalAIIlB 

DES  MANUSCRITS  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  PUBUUUE 

DE  VALPCIENNES, 

EAHGÉS  PAa  Olllïafi  JDB  MATièRE. 


rt^el.  A,  4/41.  Biblia  lalîna.  -  5  v.  în-tollo  m. 
i.  A.  4.  46.  Eadem.  —  3  v.  iu  f.  vn. 
1.  A.  4.  19.  Ead.  incompl.  —  ia-l.  m. 
i*  A.  ».       Ead.  —  av.  in-f.  m. 
4.  A.  7.  59.  Ead.  —  tn-8.  m 

4.  A.  ».  M.        à  Gen.  uwjuead  Jeremium.  —  iû-4.  c. 

H^Uupaféêécl'Jndm  Testament. 

P.  «.  A.  5.  54.  Lîberteflteii.  -  îo-4.  tt. 

A.  5.  23.  Uaias,  EzeChUa,  «le.— lo-t.  «• 
•  %.  A.  5.  55-  laproph.  minores.  —  io-f.  »• 

5.  a!  ».  »5.  42  P^^^P^'  ^""^  «iP»^^l« 

iii-4.  m» 

2tel«  «<  wriioiM  éi*  JSouteau  Tutamtnl  9t  iê  m  Hmt 

p.  5.  A.  5.  -W.  Inngelior.  lîb.  -  in-l.-m, 

5.  A.  7.    1.  Idem.  —  In-*,  m.  . 
5.  A.  9.  51.  Idero  —  în-f-  m. 
&    A    7.  58.  Evan^elia.  —  ui-4.  m. 

î:  5.  5»bU  ,:i,U..B.P.uU,etc.-Nonporrt«l«U. 

logue,  voir  p.  34. 
S  A.  ».  i».  Lib.  ÀpoMl.  —  m-* 
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Harmonie  et  concorde  des  livangiUê, 
^.5.  A.  i.  ^.  Goficorau 4 et ang*  -  In-f.  m. 

HUUnrê  et  fig.  i$  la  Bible. 

P.  -6.  A.  5.  IS.  Passion  et  traités  de  piété  —  in  f.  m. 
P.  5.  A.  5.  36.  Thema  de  passioue  Domiiii. — f.  m, 
5.  A.  5.  50.  fcpitres  de  Loesuelt.  —  in  f.  c. 

5.  A.  5.       P«s9to  29.  Stephani.  ^  in-f.  m. 

^-  Biit.  achoiast.  P.  Comaator  —  m. 

8.  A.  6.  44.  Eipoaitiooea  lupar  scripturit.  —  lti.f.  m. 

JnêerpréiQtim  dee  livrée  êéparés  de  fjineie»  Teelamem. 

P.  6,  A.  3.    8    Goncris  cura  glossA   —  in-f.  ru. 

6.  A.  6.  15.  S.  Augustini  iil>ri  xji  de  Gene«i  ad  liUaram. 

—  m. 

«.  A.  ff.   9.  Uoralia  aapar  Geuaaln  aiit  aimola  SS.  pa- 

trum.  —  io^L  m. 

6.  A.  8.  4i.  lloralia  auper  Gaoeain  C9oU.  ai  oper.  SS.  r. 

«»io*S.  m. 

6*  A.  8.    6.  Ezodos  cum  gluss^  —  in  f.  m. 

A.  î.    9.  Kxplanalio  super  levificuin.  —  in  (.m. 
6.  A.  o.  15.  Pars  levil.  glossifn   —  iu-f  rn. 
6.  A.  0.    4.  Lib.  iiuraeri  cum  gloia^.  —  f. m. 
6.  A.  5.    7.  Lib.  Deutarooomi  cam  glonâ.  —  iM.  m 
6.  A.  5.  4  7.  Expositio  8tH»er4JiliroaJBagam.  iji.f.^m. 
ft.  A.  ».  14.  Supar  Paalteriiup  glpim.  ^  ri,.f. 
*.  A.  5.  SO.  Explan.  aupar  paalmoa. in  f.  m. 

6.  A.  g.  20.  Lib.  Job  eum  glonâ,  ^  f.  m. 
P.  f.  A.  6.  40.  Psaft.  aumglossA  —  In  4.  m. 

r.  A.  g.    g.  Psalt.  glos*atuiii  —  io-f.  m. 

7.  A.  5.  fg.  Gloss  super  ou  psalmos.  —  f.  m. 

7.  A.  5.  29.  Explan,  super  30  Psalmoa  uUimoa.  —  f.  m. 
7.  A.  ».  15.  Exp.  aup.  Cam.  Cant.      f,  m. 
7.  A.  3.  18.  Jsaias cum  gloaa.  ^  r..  m. 
7.  A.  B.  27.  In aaclaBiaalîcDBi.  «-f  e. 
7.  A.  g.  5S.  i9propb.  niaoraacongtona.  —  f  m. 

Voir  p.  40.  B.  5.  S2. 
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T.  S.  A.  €.  17.  Ordo  etangel.  sec.  cous,  obterv.  Banfil- 

densis.  —  in-4.  m. 
S.  À.  5.  9i.  Evang.  per  tôt.  annum.  —  f.  m. 
S.  A.  6.  «6.  Ordo  e[ïi»L    sec.  coi^s.  obs.  Btirsfelileufis 

0.  S.  B.  —  in-4.  m. 
3.  A.  9.  24  Expos,  symboli  etc.  —  f.  c. 
S.  A.  8.  34.  Ex  postUU  B.  de  S"  Viclore  top.  «vangelia. 

in  16.  c. 

S.  A.  4  Si.  Nie.  de  Lyratup.  4  evengelisiat  el  epie. 

faoK.  *  f.  m. 

8.  A.  9.  17.  Ejusd.  in  actos  npos.    epist.    car:on.  et 

apocal  (incomplet;  il  ne  reste  que  43 
fcui! .)  —  f .  m , 

S.  Â.  2.  18.  Lucas  et  Joan.  cum  glûssà.  —  in>f.iii. 

8.  Â.  8.  SS.  £f«n?-  S.  JoaoB.  gloaa.  et  tract,  de  dit. 

of&ciif.  —Cm. 
A.  8.  51.  Eipoa.  auper.  evang.  S.  Uatthttt  elnomina 
aumm.  poDiir.     in -19.  m. 

9.  A.  1.  88.  Ef.  S.  Ilatthœi  gloss.  —  t.  m, 

9.  A.  8.  17.  Anselmi  gtosx  super  Matthaeuro.  —  f.  m. 
9.  A.  3   2S.  Commentai  iuà  in  epist.  B.  Pétri  et  alia  opiisc. 

tbeolog.  (Ecriture  de  Tabbé  N.  Dubois}. 

—  f.  c. 

'J.  A.  5.  19  et  20.  Epist.  D  Pauii  cum  gtossâ. —  9  vol.  f.  m. 
9.  A.  8.  16.  Glose  GUberti  aopèr  epiatolaa  Tauri.  ^  U  m. 
9.  A.  8.  I9.  EpUt.  B.  PaoK  e.  gloisâ.     t.  m. 
9.  A.  7.  99.  Gtoas» auper  Apoeatyptiio .  ~in-4.  m. 
9.  A.  6.  94.  Bafmonif^  exposilio  soper  Apocalipatm.  — 

io-4.  m. 

r 

PàUùt&giê  4ceiip#.     JntroâwHm  â  l*élwâû  4ê  tEcrUut^ 

Jffittfe. 

F.  10.  A.  '5.  88.  Seripturamm  çlavea  juitâ  tradilionem  ae« 

QioroiD.  —  f.  m. 
•  « 
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F, 10.  A.  6.  a8.  Choix  de  l'une  des  cxplic.  de  I).  Calmet  sur 

les  rsaiimcs.  par  J.  Debruyne.  —  111-4.  c. 
(MeUre  ici  M. d. 44  de  la  p.  3â7.) 

P.ii.  A.  7.  3S.  Bationale  dîtin*  off.  et  martyrologîiiin  tJ- 

suardi.  ^  pet.  in  4.  m.  etc.  (Voir  p.  01, 
6.  117). 

r.l^i.  A.  3.  33.  Robert!  abbalU  de div .  oIGciis  per  circulum* 

anni.  f.  m. 

ia.  A.  6.    6.  Controversix  thcologicx  Uithovii.  —  (.  c^ 

(Appartient  à  la  (hëologie)* 

i9.  A.  5.  40.  Quatuor  evaogelitlè  com  gtowâ.  —  f.  e. 

(A placer  en  téte  àmini€rpriil€i  ém  fioitv. 

Liiurgi»  dê  VEçUh  romoiiia. 


P,13.  A. 

3. 

39. 

Respousiale  vêtus.  ~  f.  m. 

13.  A. 

5. 

02. 

Antiquuin  rcspuiisiale  cum  DOtulis.  f.  m. 

13.  A 

B. 

90. 

Missale  —  in-4.  m. 

• 

13.  A. 

7. 

41. 

Missale.  —  gr.  in-8.  m. 

i3.  A. 

7. 

67. 

Aliasale  in  promises  volivs  et  pirscipos  con- 

tinentur. -r*  in-4.  m. 

13.  A. 

7. 

98. 

Hieiale  pro  toto  anni  temporeet  pro  omnibas 

sanctie,  onm  pictorie.  —  in-4*  m. 

43.  A. 

5. 

25. 

Misiale.  —  f.  m.  etc. 

P. 14.  A. 

a. 

12. 

Missale  contiaciiâ  niissai  tam  de  tempore 

quaoj  de  sanctis  sec.  union.  Burst.  — 

in-f.  m.  (Voir  p.  16.  A.  6.1.) 

14.  A. 

9. 

45. 

Misssale.  ^  I.  m. 

14.  A. 

6. 

S. 

Missale  cam  notiilis.  —  f.  m. 

iÀ.  A.. 

7. 

u. 

lilMate  coatiiMiis  Miiaae  votitai  et  deaanctia 

in- A.  n* 

14.  A. 

8, 

19. 

Orattones  et  miisi»  et  qunâan  epi^t.  S. 

flieronimi.  —  in-4.  c.  et  m* 

14.  A. 

5: 

2G. 

Lre?iarium  vêtus .  —  f.  m.  . 

14.  (sana  lettre  ni  numéro}.  Livre  d'beurea.  «  in  iô.  ». 
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P.  14.  A.      10.  Um  d*ofBeef  etorais.  —  gr.  in  4.  i#. 

iÀ,  A.  7,  ol.  /.  Beieth.  de  div.  ofT.  prœcip.  leatorum 

(ot.  aiiiti.  —  pal.  in  4.  m. 
P,15.  A.  6.  21.  Colleciarium  vptiis.  --  ppt .  f  m. 

iS.  A.  5.    S.  CoUectariuiD  QotU.  ouoes  coll.  etc.  missaran. 

—  f.  m. 

IS.  A*  6.    3.  CollecUriiim  Jnxti  fonsoetodioen  aniante 

Buraf*  —  f..».  (à  la  p.  i6,  apr^A. 
«.  !)• 

15.  A.  i,  90.  leeltonale  valo9.  —  f.  n. 

45.  A*  S.  36.  Prosaper  tôt.  anni  rircuinm.  —  in-4.  c. 
ii,  A.  7.  42.  Profœ  per  toi.  annum.    Ce  litre  est  celui 

écrit  sur  le  dos  et  dans  le  cntalociu» 
mais  c'est  une  IJisl.  de$  étéques  de 
Cambrai  appartenant  à  Iapage46ë  dudit 

Liturgies  partkulièret^ 

P*I6.  A.  6.   9,  CaramoniaU  monaaiiaon  ad  iiaiim  nvif^nk 

BrosCeldcn^ii.  <— in-i.  c. 

46.  A.  6,  22.  Cerimoniae  nigrornm  monach.  ord.  S  B.  de 

observentid  liursfeidensis.  —  |ut.  in-f.  c. 

16.  A.  $•    4.  Ordinarius  divin,  offic.  patrnm  iiursfelden* 

aiun.  —  iD«4«  e«  (Mettra  id  A.  é.j^de 
lap.l5)« 

16.  A.  7.  86.  Ordiiiailiia  pitraa  Bnrafiid.  fi  alia  opara. 

•      —  ia-4.  c. 
16.  A.  6*   4.  Uiiaala  aeciuidan  obaanraotiom  Borafeld. 

r.  m.    (Voir  p.  44.  A.  S.  49). 

46.  A.  7.  23.  Breviarium  ad  usum  uostruni  [lieiieUiciuio- 

nim] .  —  pet.  iii-4-  ni. 
40.  A.  1^,  S6.  Proceââionale   Elnonensium  quinque  iibris 

partttiun.      in- 4.  a. 
p.  17.  A.  6.    4.  Breviar.  abb.  flugonis.  — pat.  f .  m. 
47»  A.  6*  36.  Brav.  ad  oanip  ecdeii»  Tomacaniia. 

ln-6.  c. 

r 

47*  A«  6.  33.  P«iriM  comaMor.  (Voir  p*  6)* 
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V.fj,  A.  S.  32.  Anlhienues  et  oraison»  pour  la  cnnsécral. 

des  religieuses,  ordre  des  Chartreuses.  — 
c. 

17.  A.  8.    d.  RUuale  coniineBtf  diveraas  bcuedictioiies  

gr.  S.  c« 

4  7.  A.  S.  10.  ExareitU  pia  et  dévots  ora^ionet.  —  pet. 

e. 

17.  A.  8.  33.  Ont.  dévots  et  pielatn  exefeilia.  —  in- 

32. ;c. 

P.Ift.  B.  G.    !•  Septem  ecclcsix  sacramenta.  (Appartient  aux 

imprimés  avec  d'autree  pièces  imprimées) . 
.  —  la-4.  c. 

CoUêciion  et  axlr.  dea  SS,  Pèru, 

P.i».  B.  7.    2.  Exccrpia  quaidain  ex  diversiidoctonimliliria, 

—  !a-<a.  c. 

tO.  U.  7.    I.  Collecta  varia  ex  inaximè  plis  doctriois  sa. 

patrum.tf—  pet.  4.  m. 

« 

P»20.      9.  ft7.  Dioniait  areopagifs liber  eoeAeatia  liierarehi» 

Gum  eypoaitione  HogOQia  de  S.  Victor*  — 
pet  In-f.  m. 

P. 21.  B.  5.  45.  Gregorii  Nazanzeni  libri  octo.  —  in-4.ro. 
P. sa.  B.  3,  49.  Deccm  primrn  collât.  Cassiani  cnin  Chrysos- 

tomo  de  rcpin  ahune  l.i[isi, —  Trauslaiio  S. 

Slephaoï.  —  in  f.  m. 
sa.      4.  t5bifl.  DeiacompODCtioii,  trad.  deS.  Ephrem. 

-4.P, 

SS,  PP,  laii$u  al  «fuaa  aMUurê  iccUiiailiquiê, 

p. 23.  B.  6.  23.  S.  Cypriaims,  S.  lliifin.  —  8.  m. 

25.  B.  5.  4  2.  Laclantius.  —  gr.  in-4  m. 

S3.  B.  3.  Idem.  —  pet.  in  4.  m. 

t3.  B.  tf.  47.  S.  Ambrusius.  —  pet.  iu4,  m. 


Digitized  by  Google 


—  19  ^ 

P,23  B.  a.  21.  Idem.  -  in  4.  m. 
P  «4.  B.  I.  36.  S.  Biérbnfinui.  »  f.  IN. 
S4.  B.  6.  61.  Idem  -*ia«4.  c. 

B.  s.  10.  Idem,  «^iii-4.  m. 
34.  6.  5.  34.  Idem.  —  gr.  in-4.  m. 
84.  B.  5.  59.  Idem.  —  iii-4.  m. 
24.  B.  6,  35.  Idem.  —  gr.  in-4.  m. 

B.  5.  35  bis.  A  repoilerà  la  p.  3,  après  A.  7.  at(. 
34.  B.  0.  44.  ^uidemtupercantioaeanc.  ct'Opute  dtvere 

4.  m. 

«.  ».  88.  S.  Hierony.  elBtâa.  ^  gr.  4.  0. 
S4  B.  8.  36.  S.  Ilieroufimit.     f  ai. 
P.B8.  B.  I.  38.  Idem.  —  f.  m. 

23.  B.  5.  37.  Ejudem  coDcordenltaî  evangeliaUrom,  eCe. 

—  iii-4.  m. 

S8.  B.  4.  38.  S.  BieroDymi  et  aHoram  sennoDeeetbome- 

lis.  —  gr»  f,  m. 

68.  B.  4.  37.  HieroDTmi  quadripailiiuin  psatierium.  ^ 

gr.  in-f.  m. 
as.  B.  4.  41.  s.  AijgijsUnus.  —  in.f.  SI  f , 
B.  2.  àS   La  cité  de  Dieu.  ^7.  a  f.  C. 

26.  B.  8.  4ià,  S.  Aogusttnut  --in-l.m. 
î6  B.  4.  44.  Idem.—  f.  m. 

66.  fi.  6.  81.  Idem.  -  lii-4.  m. 
66  fi.  4.  43.  Idem.-*  r.  m. 

66.  B.  8.  88.  Idem.«— iii*4.m. 

16.  B.  8.  56.  Idem.«  pet.  In-^.  ê, 
P. 67.  B.  8.  84.  Ideai.—  in  4.  m. 

67.  B.  5.  48.  Idem.— gr.  m. 

27.  B.  6.  b3.  Idem.— pet.  tii-4.  m. 
27.  B.  6.  82.  Idem.— ii|.4.  m. 

^  27.  B.  S.  80.  Idem.^in-i.  m. 
'27.  B.  4.  47.  Idem.— iD-r.  m« 

67.  II.  ô.  47.  Idem.-. I.  m. 
P.66.  B.  5.  81.  Iden.-iM.  m. 

68.  B.  5,  88.  Idem.— tn  4.  m. 
t8.  6.  6.  47.  Idem.— r.  m. 
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p.  28.  B.  4.  39.  Idem.-gr.ln-^ 

48.  B.  4.  40.  Idem. -t.  ,  ^ 

28.  B.  3.  30.  Cassianus.  etPoillaîana*,— I.  »* 
«8.  B.  5    4*   S.  Fulgcntius.  —  hi-4.  m, 

P,»9.  B-  S«  32.  Casâiadoru?.— f.  i". 
ft9.  B.  «.  44.  Idem.  —  i"-»-  m. 
99.  B.  4.  67.  Beau»  tiregoriu»  et  âlu .  —  in-4.  m. 
«0.  b!  I.       S.  GrcgorîM.-  Z^^m  l.  m. 

29.  B  î.       W«m.  -f- 

QO  B  «  60.  Idem.  —  p^.  ta-'-  »•        ^  ^  . 
P.30.  B.  6.  43.  Ubrl»te«llm.*ith.rii«mli6xS.Gf€|«^^ 

.pet.  if.  «• 

50   B.  6.  4-*.  SeulenUyE  S.  Greg.— 4' 6. 

80.'  B*  6.    9.  Coll.  qua^d.  ex  S.  Greg.-  4.  «. 

50.  B.  ».        ^»Wori  «qUloq.  Ubri  a  etpassioue»  S.  Selurt* 

50.  B.  5.  69.  Beda.  —  pol.  »• 

50.  v>.  5.  64.  Idem.*—  in  *. 
50.  B.  3.  G5.  Idem.  -  pel.  Îiir4.  IB« 
p. 54.  B.  4.  54.  Idem.  —  f.  m- 
54,  B.  4.        Iclem. —  f.  lu. 

^/  R*  i'        Uberflorum.  veueiab.  Bedaî,  elc-  «  fol. 

gr.ia-C.  m.  (Meiue  ici  B.  3.  88. 
p.  48). 

3^.  B.  5.  66.  Bedali|i«rd«natorArefmii,«c.-in.4.«. 
34.  U.  ».  22.  Àliuinus.  —  Hl-4,  m* 

34.  B.  5    46.  Idem.—  in-4.  m. 
p.5«.  B.  5.  49.  Gislebeiius,  Ivo  et  aiii.—  4.  , 
*M  B    3.  3T.  S.  Bernarduâ.  —  f.  tn. 
S*  î:  l.  M.  SS.PP..iaUi.-pel.iu..4.m.  (V«rp.4«. 

B.  4.  99). 

6».  B.  6.  «T.  SS.  B6ll«wWir».  rt  ilu.  - 

m-4.  c. 

p. 55.  B.  4.  70.  PeirusUmbarduf.— f.  m- 
*W  B.  4.  74.  InP.Lombardura.  -f.C- 
p,34.  B.  4.  BO.  Indiv.  Thomam.  —  t. 
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f  .§4*  ^-  ^«  Thonan.  kquoL  —  !•  e. 

84.  B.  4.  47.  Inrandem.^t.e* 
F. 58.  B.  6.  \%.  Trtel.  mag*.  QaremlMldL  —  )^t.  4*  ». 

(Voir  p.  »7.  B.4.  3]. 
M.  B.      II.  Bttriiiitate  per  Rich.  cidod. S. Vicions^  ete. 

pei.  in-4.  m. 

3$.  B.  7,  199.  De  ttinilale. — m-S.iD.  (V,p.44.B. 

7.  60). 

Cbura  el  ^trilM  généraux  de  thiMogiè. 

88.  B.  4.  49.  Compend.  Theol.  —  in  f.  cet  m.  (Voir 

p.  44.  a.  6.  4^). 

IVaircff jvrl«f 8ii|r<ff»  Utgréeê^  iapréM.^  UiànarWre. 
F.38.  B.  4.  89.  Lupus,  de  trib.  qoesliouibut.—  f.  e. 
f^MsHtr^iheam.,  lapauhneilaîmtt  4$J,~C. 

P.37.  B.  4.  6&.  boeiW  de  TriniUte  et  de  natnrâ  Christi.  — 

in  -  {.  m.    (  Mieux  4  ia  p.  >8,  avant  B. 
6.4!).. 

Traités  iurVEglUe,  les  sacrmn^ ,  te  eaU$  religieux ^  Ifs 

ecelés. ,  Us  superstitions, 

37.  B.  4.  73.  De  lacrameutis.  —  Cm. 

4^7.  B.  4.  70.  De  lacranenlii»  ete*  —  S? «  ff.  m. 

87.  B«  4.  73.  Controf*  deiaerainantia.  "f*  e. 

87v  B.  4.  7a.  De  aacraniMitis.     in*f.  e.  (V.  p.  40.  B.  . 

8.  87). 

r.SS.  B.  7.    4.  De  ritn  indueodorom  nofldormn  in  mon. 

EInon.       pel.  8.  c.  (Liturgie  par  lieu- 
bére). 

D$$  4  /kii  ié  l'àomMf ,  Ai  paraHê,  4m  pargeit,  èt  êê  tenfsr^ 

3s.  B.  6.  40.  Sermones  adveiUuales.  —  Les  4  fins  dern. 

en  serinons.  —  pet.  in '4.  c.  (Ne 
serait-il  pas  mieux  à  Théol .  parénélique  ?  - 
à  la  p*  44,  après  B.  6.43j. 

P. 38-  B.  B.  44.  Sarmoneide  4noTi8siniia.  —  pat.  ^-4.  e. 

(Mène  doQle  qo^an  n*  précédant,  à  la 
p.  44). 
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?*àO,  B.  5.  67.  Traité  du  St. -Sacrum,  de  Tautel.  —  4.  m 

(Serait  mieux  aux  Traités  des  iacr9ment$t 
p.  37,  après  B*  4*  7^)* 
|0.  B.  S.  99.  De  dccem  prseeptit.. —  pet*  m-l.  e.  (N*ap- 

par  tient-il  pas  aui  interprètei  deTAocieii 
Testament,  p.  7»  après  S.  33?). 

40.  B.  3.  99,  Vie  contemplatif  e.—  t.  c.  (Appartient  aux 

mystiques  latins,  p .  4; ,  après  B .  3 .  94) . 

Traitéi  moraux  iw  lté  vertus  et  les  vices,  diverties,^  etc. 

?.Ài.  B.  7.  Co.  Perfections  et  propriétés  de  Dieu.  —  pet. 

in-1'2.  c.  (A  la  p.  '60,  après  B.  7.  499). 
41    B.  3.  98.  Sumina  vitioruin.  —  in-f.  m. 

41.  B.  5.  56.  Summa  de  casibus.  —  in-4.  m. 

B.  é.  9a.  £pislola2  Stophani.  —  4'  m .  (Â  la  suite  des 
SS.  PP.  latins, i  la  p .  32,  B.  6.  60). 

Théolo^e  morale, 

(Prendre  à  la  p.  4; .  a.  «.  41). 

Sermons. 

P. 44.  B.  i.  71.  OneHjfcdoeComm.  —  t.  m. 
44.  B.  1.  78.  Evangelia  et  serm.  dé  Bominieia  ab  ad? . 

tiique  ad  paseha.     f.  m. 
44.  B*  6.  46.  Docomettta  tbeologî»  et  notabilia  librcnr* 

Salomonis.  —  pet.  4.  m.  (Appartient  A 
la  p.  35,  après  7  B.  4.  49). 

44.  B.  9.  61.  Seimouea  tiilduini ,  etc.  —   .4.  m. 

44-  B.       43.  Sermones  Langobardi.  —  pet.  4.  m. 
.  44.  B.  6.  62.  Sermones.  —  4.  m. 

44.  B.  6.  59.  Sermones.  <—  4.  m. 

44.  B.  4.  84.  Sermones.  —  pet.  in-f.  m. 

P.48.  B.  9.  Si.  Pneeeptoriam  B.  de  Primaria  et  sennooea. 

—  f.  c, 

45.  B.  6.  47.  Sermones.  *  in -9.  e.  (V.  p.  47.  B. 

9.  49). 

45,  B.  4.  8G.  nom- cura  sérmonibus.  —  pet.  f.  c. 
45.  B.  6.  46.  Sermones.  —  pet.  in-4«  c. 
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P. 47.  B.  4*  9^*  Bonum  uQÏveraale  (k  apibus.— -  4.  c.  (Quel- 

qaes  feoiiUs  en  félin.  V.  p.  àh.  B. 
3.  36). 

47.  B.  6.  4S.  Sermons.  —  pet.  in-i.  e.  (App«rtient 

au  chap.  précédent.  Apréi  B.  6.  ^7). 
47.  B«  3.  91.  Pe  fiU  conteoipl.,  etc.  ^  pet.  in-r.  e. 

(Voir p.  40.  B.  3.  93). 

47.  B.  6.  41.  De  inslilulionc  laïcîl.  —  4.  lo.    (Apres  B. 

3 .  5*1 .  {È. 

P. 48.  B.  3.        De formicarU m  proprietatibns.  — pel.  iu-f. 

(A  la  p.  47,  après  ii.  4*  ^9)- 

48.  6.  4.  85.  Heconso).  iheologiie.  —  gr.  4.  c. 

4B.  B.  3.  33.  De  beatitudine.      in-f.      (Mettre  id  B. 

i.  76  delà  p.  49). 
4B.  B.  3.  $8.  SenteDti»  Drogonis.  «-*  f.  m.  (i  lasoUedet 

5S.  PP.  latine^  à  la  p:  34,  après  B. 

1.  48). 

43.  B.  4.  77.  JDiadema  iDOiiachorum.  —  f.  c.      I#  iuitc 

du  n**  précédent) . 

48.  B.  6.  433.  Meurs  et  pfrfeilious  (le  Dieu.  — in-1*2.  c. 

(jDoit  être  placé  à  cùlÀ  de  B.  7.  60, 
p.  44). 

Mystiques  français,  cte, 

P.49.  B.  4.  74.  HiFoirdWUité.  —  f.  m. 

49.  B.  4.  69.  Mariage  de  Dieu.  —  f.  m. 

49.  B.  i.  79.  Forteresse  delà  foi.^  f.  c.  (Appartient  aux 

mystiques  latins,  après  D.  5.  85.  Brunct 
le  place  avec  les  Traités  sur  la  vérité  ds 
la  religion  chrétienne), 
49.  B.  4-  7f».  Lien  du  corps  et  de  rânoe .  —  t.  m. 
49.  B.  6.  1^6.  Ânatomiederâme.  —  iii-4.  c. 
P.60.  B.  4.  80.  Bireotésrspiritml.  — f.  c. 


dcpi4!té.  —  MédilaiiQUs  pr^^.  à  la  mort. 

P. 84.  B.  6.  448.  Eierettiasplritualia.  —  io*4« 
94.  B.  4.  93.  Miroir  de  la  mort.  —  tn-4.  m. 
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F. 51.  B.  6,  <23.  Dearte  hene  raoriendi . —  pet.  in-4.  c. 
ffl.  S.  6.  117.  ManuaU  collectarum,  etc.  —  pel.  io  4,  m. 

{Apptrttent  à  la  Liturgie^  p.  44,  aprè» 
A.  7.  35). 

ViriUa    la  religion  chntienne» 
P. 52.  U.  6.  4  25.  Veritas  wUgionto,  —  pet.  iii-4. 
.  Ouvragiê  m  fwmar  dê  la  nligion  cathi^qw. 
B.  6.  424.  Sur Ureli^oa chrét.— pet.  ia-4.  en 
B$ligion  êêê  mahtmèiai^ 
f  .57,  Ws.  arabe.  *->tn>3î.  c. 

DroU  d«i  yeAt  entre  U$  natiom. 

r.6S.  B.  4.  107.  Traité  d'Aix-la-Chapèlle.^  f.e. 

62.  B.  I.  4  4  0.    —   des  Pyrénées.  —  in-f.  c. 
62.  U.  4   123.  Carias  del  re  d(!  [-"^pana.  —  pcl.  f.  c. 
62.  B.  5.  431.  Eéfl.  pot.  sur  la  brance,  PAutriche  ,  TEsp. 

le  Port.  —  gr.  4.  c.    (A  la  p,  45S^ 

aprèà  V.  2.  351  ). 
6a.  B.  4.  427.  Àssemb.  de  Calais.  —  f.  c. 
F. 63.  B.  4.  109.  Sarl'hist.  d'Eipagna.  — .  f.  6.  (A  placer 

à  r  Ivitoîre  politiqne  de  ce  paya,  p .  477). 
e».  B.  4.  40.0.  Dejuremilitam.  —  f.c.(AplaceraQlVoi(. 

Voir  p.  87). 

JkmÈ  Bornai». 

(Mettre  ici  D.  7.  7.  de  la  p.  98). 
P. 67.  B.  4.  125.  In  instituliones,  etc.  —  f.  c. 
P.6S.  6.  3.  484.  Bceviartum  extravagantiuœ  de  reg.  jur.— 

gr.  4.  m.  (A  lap.  iOS»  après D«  7. 45). 

Droit  fratiçais, 

P. 73.  B.  4.  105.  Troubles  des  Pays-Bas.— r.c.  (APbiMoire 

de  ce  pays,  p.  477). 
p. 74   C.  5.      4.  Livre  des  Oit' Il  ers  de  Valencieones.  —  pet. 

(.C.  (Au  commerce  et  induiirie,  p.  I60}. 
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F.7S.  G.  4.  44.  Régi,  mr  Yaleocieiiiiei.  —  f.  c.  (a  Tllift. 

â«eattef*ille»  p. 467). 

VrûU  eoutumUr, 

79.  C.  8.  ^9.  Eègl.,  etc.,  et  du  pays  mlumier.  —  iiH 

i.  c. 

P. 76.  C   5.  35.  Coul.  de  Yalendennes  de  < 33  4. —  c. 
76.  B.  7.  i5.  €out.  de  Vafcnc,  de  1619.  — pet.  in-4. 

76.  D.  7.  S5.  Sur  Valciicii'imes.  —  4  vol,  f.  c.  (K  riiistoirc 
à  7.  96.     de  celte  ville^  p.  467,  aprèi  iet  piivit.  de 

Yalenciennes,  2  v.  in  f). 
76*  €.4*       Con^  de  Tournai.  —  f.  c. 
P. 77.  €.  6.   4.  —  da  S.  Arnsod.  *- in*!,  e. 

77.  C.      M.  CartiilairadoHaiiiaiit.-*4.iD.(ArhUloir6da 

aatte  province,  p.  466,  après  J.  deGuyne). 
P. 81.  C.  S.    i.  Sur  les  décretales»  etc.  —  gr.  in-f.  c.  (An 

droit  ecclésiastique,   après  D.  3. 
p.  100). 

MaiièTêê  fiùdttUi. 
P.SS.  D.  II.    8.  Da  Usil)U8  feudorain,  aie.  —  gr.  ia-4*  c. 

fM.  Rapports  et  dépositions  des  témoioi. — Miuce 

in-L  a. 

JurUprudem€  miiUaire. 

(Voir  p.  65.  B.  4. 100,  i  placer  ^^h 
C.  S.  51.  Gaatarn.  doroyaoma.     iii-8.  0.  (Apparte* 
aant  à  lliist.  da  Franea^  p.  456). 

Droit  étranger  en  /laits. 

P.  55*  D.  4.  40.  Harinos  sanataa.  «  in-f.  m.   (Âppariiant  A 

Phist.  du  Bas-Empire,  p.  456). 

P.  96.  D.  7.  17.  Gr.  conseil  de  Malines.  —  f.  c. 

p.  97.  D.  3.  35.  Déiiombreraenl  de  Keuty. —  f.  m.  (Appartient 

à  l'htst.  du  PaS'de-Calais,  p.  44d,  après 

V.  5.  «6j. 
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1)7.  C.  tî.  a».  Ordouuauces  du  Limbourg.  —  pei.  4  c. 
r.98.  D.  7.    7.  TfêcUlu» varii.  — in-f  c.    (A  placer  aux 

PecueUê  dô  droU^  avant  B.  4 .  129  de  la 
p.  67). 

Droit  ecdéitailiquc. 

P.lOO*  h.  7«   9.  EipeHor.  jurisetatn.  «f- t.  c. 
400.  II.  9.  39.  Qtt«>t.]ariieMi.  -^|.«. 
1410.      r.   9.  fttpart.  j.  eaim.  —  gr.  in-*,  e. 

100.  D.  7.  40.  Disquisit.  jurilCMI.  — pet*  I.  C, 

lau.  D.  3.  35.  G Iomu  clément.  —  gr.  in-f.  c.  (Voîrp.8«). 

100.  D.  4.  18.  EUinentarium  PapiîE.^ —  2v.  f.  m.  (Ap- 

partieûl  aux  Dictionnaires  de  ia  Uugue 
latine,  en  léle  de  la  p.  287). 
P.lOi,  C.  8.  54.  DecreUleaal dément.  —  pet.  -é.  m. 

101.  D..!.  i9l>i«*  Comm.  sur  les  démenti  nés.  —  f.  m. 
191.  D.  9.  17.  Sur  leê  dteréld«s.      gr.  f.  c.    (A  placer  à 

e6té  da  D.  3.  33.  de  la  p.  100). 
iOl.  D.  9,  48.  iDsextundecreUUom.  —  9T.f.  c.   (A  la 

stitte  du  précédent). 

404.  D.  9.  i6.  bur  les  constitutim  dê  Grégoire.  —  <n* 

f.  c. 

P. 102.  D.  7.  18.  Opiisc.  jar.  canon.  —  gr.  in-4.  c. 

109.  D,  7.  15.  Despons.  el  mntrimot».  -  gr.  îu-4.  c.  (Mettre 

ici  B.  3.  1*21  de  la  p  6S). 
p. 103.  D.  4.  43.  Droits  des  abbcs,  etc.  —  pet.  f.  c. 

405.  D.  3.  54.  DectsiooesrotairomaniE.  —  gr.  f.  c. 

Siaiuis  des  ordres  religieux. 
P. 106.  D.  9.   9.*  Landeltn  de  la  Croix  anr  St.  Amand.  -r-  gr> 

409.  D.  6.  33.  Regol»  oionadionini  S^Benedicti.  *-p«U 

in;t.  c. 

P.ior.  C.  8.  52.  Opuscula  ditertorom.  —  pat.  4.  c.  (Aui 

UaiUà  liàeûlogit|ues). 
107.  D.  5.  .39.  Colleciarium.  —  in-f.  m.    (Aux  lilurgiei 

particulières). 

ip7.  D.  7.  14.  Quiestionesjur.  canon.  —  pet.  i,       (A  la 

p.  400,  9(^1^  U.  5.  32> 


« 
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107.  C.  8.  «9.  RegttlaS.  B9M,ttc,     in-l9.  c. 
for.  C.  8.  85.  In  regni.  S.  Bened.^4  e. 

407.  D.  8.    4.  Saper  eaiii<}.  regul.  —4.  m. 

107.  D.  7.    2.  In  eadcra  reg.  —  4.  m. 
107.  D.  7.    1.  Reg.  S.  Bened.,  etc.  —  in-4.  m. 
107.  C.  >>.  90.  Stai.  monast.  Lietiensis.  —  iu-ia  c» 
P. 108.  D.  ».  '55,  Stat.  ordinis  cartusiensis,  etc.  —  ïn»t,  t 
id8.  C.  8.  81.  SUC.  Bonfeideosia.  —  ia  4.  c. 

FhUûSQjihcâ  anciens. 

P. 148.  F.  S.  84.  InterpreUt.  Timsi.*»  in*4.  m. 

P. 148.  F.  8.   8.  8oetiut,  ete.     iii*4*  m.  (A  la  mofattf). 

Phiêa9$i^  mod0nm$. 

P. 118.  F.  8.    1.  MargarUû  piiilosophira.--in-8.  m.  (Ce  ii'e^l 

pas  ce  <]ue  cp  liti  e  Hulifiue  ,  mais  im  mé- 
iangc  de  théologie,  politique,  médecioe  et 
asiroaom .  ) 

P.48i.  F.  5.   a.  Mélangea  d*oa%ra8aa  diferaenU^n.  —  in< 

4.  m. 

P.1I8.  F.  t.   i.  €aaaiad.  deatffaaa.     iBniUatain.f.  m.  (A 

la  métaphysique) . 
P. 4M.  F.  1.  48.  Wétaphysfqtie.  *^  fii-f. 
r.4'i5.  t.  2.    8.  De  arUbus  humanis.  —  f.  c. 

Mutai», 

P.iST.  F.  8.    8.  Ethicqoei  d^Arîstole.       gr.  4.  è.  (Voir 

p.  287.  M.  5.  4 1). 
187*  F.  8.  i8.  Snr  le  5"  lif  •  dei  £thicqaea.  ^  4.  c. 
P.  188.  F.  8.  i8  Daoalo,  mnndo»  gMiaraCione^  cormptiona, 

—  f.  c* 

189.  F.  4*  39.  Ut.  deabonnaa  mcniia.  —  li^4«  c. 
188.  F.  8.  88.  Miroir  daa  dannaa.  -^tê. 

P. 4  30.  F.  3.  22.  Recettes  de  médecine  et  réflexions  uiorales. 

— 10-4.  C.  (Mieux  à  la  uiédeGiue)| 

Swlêêpanions,  U$  «arfut • 

P. m.  F.  %.   7.  Traité  de  Tamonr.  —  f.c. 
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P.  1^5.  F.  S.    6.  De  divcrsis  virtiUibos  Tel  diadema  tDonscho-* 

rum,  etc.  —  pet.  f.  m.   (Poumit  être 

495,  F.  3.  43.  (A  mettre  aas  EMoeili.  m^4,  e*)« 

éStir  l'édueation. 

P. 4 58.  F.  9.  S5.  Lettres  de  J.  de  LaoBojr.  —  pet.  f.  c. 
P.144.  G.  3.  60.  lustruciioti,  etc.  — pel.  f.  c.  (brunetlemet 

à  Tart  miliUire). 

IHpIamailê,  Ambauaémrê, 

P. 455*  G.  I.  48.  Négociations  de  G crtraidemberg.  —  3  voL 

ia-L  ù.  (Voir  p.  6a). 
453.  G*  i.  ft7«  CorrespondaniM  de  M.  de  Croy.     5  v.  peL 

f.  c. 

i85«  G.  3»  4*  Kelacion  de  las  cartes,  ete.  ^  t  e, 
455*  G.  3.  9.  Ralacioii  de  la  negoctido,  etc.  — f.  e. 

p. 457.  G.  3.    9,  Sur  les  finances  de  Fraiice.  —  à.  c,  — 

Métiers,  commerce,  industrie.  (Mettre  ici 
G»  4.  i.  p.  74,etX.  6.  3».  p.  469)* 
B.46a.  G.  5.  49.  Gonuiienie  des  boUandais.  —  iii-4.  «• 
160.  G.  5.  90.  Art  dVbitrer  en  banque.  —  4.  e. 

Météorologie, 

p. 469.  G.  a.    6.  Libri  IV  metheonirai.  *-in-f.  c.  (Manque). 

iRiIdrs  fMfiinUf . 
P.lftO.  M.,  i.  47.  Piillias.  —  f.  m. 

Eaua:. 

•P4S8.  H.  5.  49.  Traité  de  pinaieori  eau.  <-  la^.  e.  (A  b 

•  fluédeoine). 

P. 485.  £.  7.  59.  ladicat.  minéralog.  —  9to1.  pet.  in-i.  c. 
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f.i^S.  Diction.  d«s  noms dei  plaoles.  —  4» 

4  93.  Uéme  ouvraige  augmenté .  —  in-4.  c. 

Flora  BaDooninuii.  —  brocb.  I.  e. 

CoquUiagtê, 

Coqnill.  deaenTÎr.  do  Valeoe.  —  br.  pet. 
4.  e. 

243.  Mollusques  des  cnv.  de  Val.  —  br.  4  c. 

213.  Coq.  du  muséede  Valenc .  — [)et.  in-f.c. 

Sl3.  Catalogue  de  coquillages.  — in-4.  c. 

Miiamfêê  i^kUt^ire  naiwr$lh. 
r.S49.  I.  4*       I>eaaturârerum«  —  ixi-4.  m. 

Médecine. 

P. 897.  Choléra-Morbus .  —  broeb.  in-4.  c* 

fMU  l.  6.   S.  Recettei.  —  in«4.  e. 

F.tti.  I.  9,  iV.  Diven  remèdes .  —  pel.  Iq-8.  e*  . 

F.ft36.  I.  S.  14.  Traité  des  cbefaux.  —  pet.  in-f.  e. 

F. '23^.  K.  i.  14.  Mathématique  et  astronomie  de  Bayart. 

in-(.  c.  (A  l'ascronomie). 

Gêowitfiê. 

P.  341.  IL.  1.  %.  Meâure  des  ligues  droites.  —  t.  c. 
F .  a4a.  Arpentage,  par  Deleao .  —  in  -4 .  c  • 

Hydraulique. 
?,S45.      5.  14.  Uachiae  deBousaa.  --10*4.0. 

^ttronomio, 

F.S46.  1.  i.  i4.  Réglée  d*aetrologie.-*f.  c.  (Araetrologie). 
F. 247.  &.  4.  i7.  Principes  d* astronomie .  —  ia-4.  c. 
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P.  147.      1.  It.  Traité!  eu  latin  de  Pierre  d^Aiiif.-»  pet.  m- 

r.  c.  et  m. 

S47.  K.  5.  4S.  Traités  de  Bayart.  —  io-4.€. 
P.S48.      8.  17.  Tables  de  Pmtemit. io-f.  e. 
948.  K.  9.  15.  Tabalœ  belgics  motaam  eœlestiaiD.  —  in- 

f*  e. 

P. 249.  R.  3.  31.  Zodiaque  et  astrologie.  «—  iD-r«  e.  (Mettre 

le  dernttr  ouvrage  et  K .  i.  14.  p.  940» 

à  l'astrologie,  p.  367). 


P. 354.  &.  4.    i.  Mâture  et  manoiavre  des  vaisseaux.  —  in- 

4.  C. 

Jrt  mUUair0. 


P.  897. 

L. 

4. 

ié. 

Peuquières.  —  in-(.  r.     ^Voir  M.  5,  il. 

p.  987^  pourime  labié  de  Végèce). 

HO*  * 

L. 

9. 

98. 

Idem*  —  in-f .  e. 

p. 258. 

L. 

5. 

34. 

Notes  sur  la  guerre.  —  in-f.  c. 

L. 

2. 

33. 

Instructions  nuliiaires,  —  in  f.  c. 

398. 

L. 

4. 

9. 

Opérations  de  la  guerre. —  in  i.  c. 

5W8. 

L. 

4. 

10. 

Maximes  pour  les  gens  de  guerre.  —  4.  e. 

188. 

L. 

9. 

34. 

Règlement  des  rangs.  —  t.  c. 

888. 

IK.  4. 

93. 

Ordres  da  Roi  eonceroant  la  guerre  de  Flan- 

dres et  sur  la  Uoselle.  —  5f.  in-f.  e. 

Coêtramctation.  ' 

F. 989. 

L. 

1. 

96. 

Camp  sons  Calais.  ^  In-I.  e* 

399. 

L. 

9. 

i6. 

Camps  depuis  Mastrielit  jusqu'à  11  Flandre. 

—  pet.  in*t.  €. 

399. 

L. 

3. 

44- 

Camps  des  Tays-Bas.  —  in-4.  c. 

389. 

L. 

3. 

39. 

Farrago.  Lettres  sur  les  campagnes  de  1745 

et  1744.  -  in  f.  c.  (A  Tart  militaire). 

989. 

L. 

4. 

7. 

Marches,  campements  en  Flandres,  etc. 

in-4.  €• 

Fortification,  attaque  et  défmw  dstf  toeet. 

f  .960. 

L. 

9. 

19.  Diaeorsi  dî  fortiflcaBoni*  —  f«  c« 
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S60.  L.  5.  i9.  DesforUûcatioas.  —  in-4.  c. 

260.  L.  2.  25.  Pratique  des  fortiûcalioûs.  —  pet.  w.f,  e. 

260.  L.  4.  17.  AlUque  des  pla€«8.  —  St.  in-f.  c« 

P. Ml.  L.  4.  3l.  Eilraili des ménoires â^trttUerie.  ^  m-4.e. 
264.  L.  4.   S.  Traité  de»  «nnes,  ete.  —  iD-4.  c.  (â  Tart 

nflicaire). 

P. 262.  L.  7.  47.  CuiKoiiuements  des  troupes  de  i6dl  à  94.<^ 

pet.  iQ.4.  c.    (Aux  OpérMtUmê  mm- 

tairet  ), 

262.  I.E.4.  26.  £tudes  de  taetifof io-f.  c. 

Histoire  des  opérations  milUaires. 

Nûia,  —  Plntieara  volomet  portés  à  l'an  mtUtaire  appartien* 
iMit  à  cette  division. 
Î62.  L.  5.  41.  Canipaguea  deCondé.  —  in  4.  c. 
262.  L.  1.  5i.  Relation  de  Marsaille,  HamiUies.  —  in-f.  c. 

P .  W.  Remèdês,  etc.     te-4 6 .  e.  (A  placer  i  eôté 

de  H.  4.  39.  p.  916). 

Jstroi^gk, 

(Mettre  idR.  4 .  14.  p.  246,  etR.  224  .  p.  249) 
P. 267.  L.  ô.  29.  Nativita  de  aslrologiâ,   etc.   —  Mince 

iii-4.  c. 

Siènographvs, 

P.M8.  t.  8.  ii.  Méthode  de  Tbévenft.  —  iii-4.  e. 

ArchUscturê, 

P .  2 74 .  Gaîde  des  étodiarrti .  —  Niveleaa  •  —  in-  4  * 

c.  (Deux  exetoplaires)k 
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P.2TG  L.  3.    3.  Augustiimt  deimidcft.  —  m. 

276.  Dehayniii,  messe  des  morts.  —  f.  c. 

P. 278.  L.  *.  29.  Service  de  cavalerie,  par  Bottée. —in-4  c. 

Exerâeeê  mUUairti, 

27à.  L.  4.  42.  Exercice  de  riûlaalerie ,  par  Bottée.  —  in- 

f.  c. 

P.2S0.  M.  i.    2.  Catholicon.—  ia-f.  m.  (Aux  dicUonaaîres 

latins). 

Langue  hébraïque, 
P.S82.  M.  «.  34.  Grammaire  hébraïque.  -*in-4.e. 

Langue  turque. 

P. 283.  M.  3.  99.  Dielionnairetore.  —  in-r.  G. 

SS85.  M.  G.  {À.  Grammaire  turque   et  grammaire persaDM 

en  latin.  —  in-4,  c. 

lanffuê  lottee. 

p. 286.  M.  6.    9.  Epitome  ï^risciani .  —  in  4* 

ft86.  M.  3.    7.  Albinus in  Priscianum .  —  pet.  ia-4.  m. 

M.  6.  49.  Epitome Priaciani .  —  in- 4.  m. 
flse.  H.  6.  iO.  Mgramm.  Mari!  Vietorini»  ^  m. 


Dictiontiaireê* 

(A  placer  ici  D.  i.  18.  t  v.  gr.  în-f.  de  la  p.  4  00). 
P.,i87.  M.  2.  44.  Vocabulanumbiblicum,  elBwtiarlai.  — in- 

î.  m.    (Aux  dictionnaires  de  U  Bilile, 

p.  Il,  avant  la  liturgie). 
a87.  M.  5.  20.  Isiodori  CS.)  Libri  xx  elymolog:ai'um.  — 

pet.  in-f.  m. 

487.  M.  a.  4i.  Tabula  très.  —  in-f.  m.    (A  placer  à  la 

p.       après  P.  »»  18). 
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La»0Uê  framçaiu. 

P  .389.  Vocabulaire  d'argot.—  bormal  d'Âgeuda.  c. 

r.?90.  Dicttonrniie  Rouchi.  —  5v.  in-f.  c. 

%90.  Augiaaîaua.  —  9v.iQ-42c.  (Auxana^ 

rtDToyorki). 

•    Bhéieurê  latim. 

P.S9«.  N.  À.  45.  Deretboricâeldial.  —  m.. 
9M,  Ni  %,  13.  QlotB  npor  Prod«iittaim  et  traeCaloi  di?. 

gramm.  —  io-4.  m.  (à  la  langue  latine 
à  laquelle»  A  rarticle  des  Poèies  laiin$ 
aneiiHit  il  fondra  ren? oy  er  pour  lei  gloeee 
êur  Prudence). 
N.  3.  36.  Dialogua  de  relho.  et  dial.~  in-À.  m. 

OratmÊn  laflm. 

P.2y7.  N.  2.  12.  Ciceroiiisi  lopica,  etc.  — m. 
297.  N.  S.  19.  Déclamât,  ia  laudem  mooasterii  ElaoneusU. 

pet.  ïQ-i,  c. 

Poiiu  hUim, 

P.3o4 .  N.  6.    1.  De  arlc  mcUricâ,  etc.  —  in— 4,  m. 

501.  iV.  IS.    r  De  melrïg, etfi.  —  in-8.  m* 

501.  N,  5.  33.  Virgilias.  <- gr.  ia-4  m. 
F. SOS.  N.  S.  S5.  DeiSpriinia  fenibi»iËiieid.|  etc.  —  In» 

4.  m. 

9M.  N.  S.  i«.  BDntiiia.-^inl.m. 
»0S.  N.  S.  58.  Horatina.^  gr.  iii-8.  m. 

P. 303.  N.  6.    5.  Jovenaliset  Persîns.  —  gr.  8.  m. 

Gloâa;  super  Viudeutium.  (Vou     2i)a.  N. 
2.  4  3). 

PoMe»  laliiia  modemaa. 

P.50à.  N.  2.    5.  Monocolon  carmen,  etc.  —  f.  c. 
505.  N.  6.  55.  Vertus  in  liouorem  B.  M.  Virginia.  —  pet. 

in. g,  c. 
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P.aoe.  N.  s*  <0.  Vermi  dif enoram.    in-(.  m. 
306.  N.  S.   1.  Carniaa  HodMldl.  —  iQ-4.  n. 
&Ô6.  N.  8.    5.  Epîgramm.  Bald.  Deiifi.  —  S.  c. 

506.  N.  5.         Senle^ti^E  Cirêronis.  —  pcl.  4.  C. 
306.  N.  2.  14.  Versus  llerianii.  —  gr.  in-4.  c. 

p. 507.  N.  2.  il.  Sylva  carminum  llerianii.  — in-f.  c. 

507.  N.  6.  24.  Yen  grecs,  latins  et  françaU  d'Ueuri  d'Oul- 

treman.  —  in-4.  c. 
507.  N.  5.  2Î.  Triumphui  Valencenatnm.  —  4.c. 

Poèicêfrançaii.  —  ColUctioM  $î  extraUi. 

P. 509.  0.  8.    5.  AlaînCharlier,  etc.— pet,  iû-f.  c. 

509.  0.  2.  48.  Recueil  de  vers.  —  în-4.  C. 

309.  0.  6.  3?.  Madrigaux  et  chansons.  —  ia-4.  c. 
p. 510.  Sottises  d'il  écart.  —  in-8.c 

31 0.  JBpigramiDea,  etc.  »  du  même •  —  5 .  c. 

Premier  dgn  jusqu  à  VUhH, 

310.  0.  S.   7.  le cadritogoe,  elc.  —  lû-Uc.    (A mettre 

avec  les  recoetle  de  proie). 

Dêuxièmê  dge  Jui^^à  MaroL 

P. 311.  0.  3.  50.  Comparaison  des  5  dames.  —  in-4. 

314.  0,  4.  25.  Poéine  d'Anne  Bolen,  etc.  — in-f.  c.  (Serait 

mieux  aux  CoUcclioni  et  extraUiJ. 

TroiiiètM  âge  jusqu'à  Malherbe, 

P.51S.  0.  6.  49.  VertdeD.Dorothéed«Croy.'-iii4.obtm. 

Poème$  en  «ar<. 

F. 313.  Anagramméana.  — in-8.  c. 

31^,  Les  Arbres,  par  Bécart. —  ia-8.  c.  (Aatre 

exemplaire  lurocbé). 

Chansons* 

p. 515.  0.  6.  55.  Cbaiiions  de  Ch.  deCroy.  —  4.  obl.  c. 
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3ift.  0.  S.  5i.  Piècci  satyriques  sur  riiisloire  de  France.— 

if  vol.  tn-4.  c.  (AuxcolUetionê). 
Poètes  italiens. 
P.5I8.  0.  i.  50.  UDaate.  ^  in  f.  m. 

f'S'^i'  Recherches  sur  le  théâtre  de  YaieDcieDott^ 

par  Uécart.     ia-4.  c. 

Avteurs  àramatigueê  laikw. 
f*3M.  0.  S.  tS.  Terentius.  —  iu-^i.  m. 

P.3t3.  NoCm  sur  la  bibflothèqae  d«  TbéâCrt-FriA- 

çais  de  la  Valière.«—  S .  e. 

Auteurs  dramatiqueê  Ffançak. 

F.m.  0.  s.       H|ilèr68d€laPaMion.  —  f.  e. 
?.3t9.  0.  t.  3S.  dnnafof  et  Camma.  —  in-f.  c. 
P,330.  0.  3.    7.  Co'ypel.—  8  vol.  ia-4.  c. 

P.54i.  0,  1.    3.  Second  iiv.  de  la  Toison  d'Or  de  (iuillaume 

Filastre.  —  f.  c.  (Aux  mélange»  el  ex- 
traits historiques). 

P. 345.  0.  4.  40.  Leroman  deParilienaielde  Luzeignan,  «lU 

roman  de  rÂbrégeoieDtduaiégedeTroyea» 
•te*  —  (.  e. 

Critiques  latins. 

P.JJU.  P.  4.  35.  ExceptoriDm.  —  iQ-4.  c.  (CêatuDiicoail 

d'axinili). 

Critiques  firançais, 

P.5S5.  P.  3.  15.  Bamirqaat  cnrienaes*  —  iii-4.  c.  (Aux 

ailraita  paat*êira}. 

Saiyrsê, 

P.359«  P*  ft.  48.  Dialogue  des  morts.    Couti  e  le  cardiual  de 

Fleury.  —  in-4.  c. 
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P. 307.  P  iO.  68.  Proverbes  et  seotences  en  latin .  —  pet.  in- 

8.  c. 

357  V.  3.  2(.  Memorabilea  sententis. —  4.  c. 
307.  P.  à,  %i:  £xoep4ioiMteaidif.  aat.  —  i.  c. 
asr.  P.  3.   6.  0perav«ria*^in-4.  m.   (Serait mliiiKipi 

«oUun  êedésîatticiae» ,  8oit«  dea  SS.  PP). 
Capellaniaoa.  »  pet*  iii-4,  c. 
3V7.  Fictoriana.  —  in-f .  c. 

357.  Sculploriana  —  iii  8.c. 

P. 358.  Proverbes  tirés  de  D .  Quichoue.  —  4c. 

358.  Trésor  de  maximes.  —  Pap.  détachéi. 
358.  Proverbes  de  Tabbé  d'Humièrea.  —  8  c. 

(Renvoi  à  rAogiatiana,  à  rAnagramméana, 
à  l'ÂDagrapbéaiii  «  on  bibliographie  dee^ 
anaa»  et  à  la  bibliographie  dea  proverbei). 

Polygrt^hcs  latiM. 

r.359.  r.  3.  4  8.  OpuscLila  varia,  —in--*,  m. 
P.  365.  P.  2.  12.  Pièces  diverses  en  latin,  en  iUliea  et  en  espa- 
gnol.  —  f.  c. 

ColUetions  et  extraUi  é'ouwrageê  da  différents  auteun. 

MHangeê  êt  neuêUi  âêpiku, 

P. 566.  P.  t.  43.  Mélanges  tirés  de  divers  auteurs. —  f .  c* 
P. 567.  EpitapbesdiverMB.  —  pap.  folant* 

JE^ittoiairéê. 

P. 569.  P.IO.  70.  EpiatoleStepbaDi  derid.  — pet.  in-S.  e. 
569.  P.  5.  64.  ^itlot»  (a)  Folberti,  Ironie,  Camoleiiaie 

Episc. .  etc.—  in-4.  m. 

Ifoia»  —  Les  notes  par  moi  rénniee  pour  foire  le  catalogae  de 
nos.  nanuserîts  a*arrètant  id ,  je  ne  snirrai  plus  )Q8qa*à  la  fin  que 
les  indications  fournies  par  le  catalogue  même  de  la  BibHotbftqne, 
sauf  à  rectifier  le  classement  sur  le  vu  des  livres,  en  les  plaçant. 
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Histoire,  — Introduction^ 
?.3rs.  Q*  3.  19.  Béllfikii»  tor  rblitoira  tl  eitraid.  '  f •  e« 

Céogrt^hiê  fnoéifÊiê. 

P. 976.  Q.  b.  46.  PotJiiogrophie,   sources,  DOms,  eourt  d€S 

fleuvet.  —  in-4.  c. 
576.  Q*  3.  54.  Mémoire  géographiqae  nr  TEinpira.  — 

Allai. 

P. 377.  Cartel  sur  féliD.     in-f.  e. 

Vm^guênEwrape,  JH$êt  Jfriqyê. 

P.iëa.      7.   9.  Voyage  à  Jéruflalem  de  Pierre  Leboucq.  -* 

lo-4.  G.   (Aqk  foyages  en  Faleitiiie). 

Vofiagûê  m  Europe,  * 

P.6SS.  ff  8.   5.  Voyage  de  Vial  en  dif «m  parties  de  f 

rope.  —  pet.  f.  c. 
389.  Q*  5.  25.  Voyage  de  Silhouette  en  Italie,  Espagne  et 

Portugal.  —  4* 

Foyages  en  Syrie,  Pt^utitu. 

r  .589.  Q.  5*   9.  Voyage  de  la  Terre  Sainte  de  Jean  de  Toor- 

Day.~in-4. 
P.SM.fQ.      15.  Voyagea  de  Fruiquel.--  tn-f.  c. 

Chronologie, 

P. 358.  Q.  5*   7.  ChnmioonEaaebn.  —  ia-4.  an.. 

Q.  4.  39.  Cbrouologia,  auctore  J.  Bayart.  —  in-f.  c. 

Histoire  uMtsrseUs  andstme  it  moderne. 

P. 400.  0*  *  Ti  ésor  des  histoires.  —  av.f.  c. 

400.  Q*  5.  15.  Cronica. —  in-4.  m. 
P«40f.  Q.  8.  18.  Ma.  commençant  à  la  mort  de  Tibère,  fiuia- 

aant  à  ravènement  de  Philippe,  roi  de 
France.  —  c. 
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Hiêtom  éê  VEgUêû  ckrétmnnê. 

F. 405.  S.  I.   I.  linortoeodciisilfei.      in-f.  m. 

r.éOft.  R.  5.  27.  Episcoporum  Tungrorum^etc,  resgeats. — 

in-f.  c. 

HUtoirê  âêi  papa. 

(Y  joindre  les  saioto  penonnages).  * 
P. 408.  U.  S.  Sft.  Vilt  S.  Gr«gorii  ;  pstloralis  ejntd.  VitaS. 

FidiB.  —  in-f.  m. 

Histoire  des  rûligieux. 

r.440.  T.  4-  «6.  Beda  de  temporibus  cum catbalogo  et  chron. 

S.  Àmandi.  ^  4.  m. 
410.  S.  7.  Z^,  Catalogus  abbatum  S.  Amandi.  —  pet. 

410*  s.  9.  36.  Uistoriaabb.  S.  AmaDdi.  —  S.  c. (Ouvrage 

*     de  Baudouin  DéDîs). 
4iO.  T.  4-  iO.  Hiiit,  «bb.  monait.  filnonenilt  de  Landelin 

de  Lacroix.  —  f.  e. 
*4I0.  T.  4.  41.  ViuS.  Amandi  BaudemondietMilonii.— m. 

410.  T.  6.  49.  EjQsdem  vitacumquibuademopuac.  Milonta. 

—  în-i.  m. 

P.  411.  S,  7.  3i.  Vita  S.  Amandi  metricè  conscripta. —  in-4.  c. 

411.  S.  7.  22.  Vita  S.  Amandi  el  lûiraculaabbaiis  Bonae-spei. 

—  c. 

444.  T.  7.  37.  Libell.  de  vtrtut.  et  vitiis  Prudenlii  et  vila 

S.  Amandi  metrieè  aed  incompieta.  —  pet. 
in-4.  m. 

444.  S.  ».  »i.  PriommS.  StWiiresgealiB.-'l.  e. 

441.  T.  4.   5.  Defandalione  enaobilHianonieiMia.«-i&-4. 

c.   (Ouvrage  de  Jaequea  de  Manville). 

r.4J2.  T.  7.  42.  Annales  ViconifiMsis.  —  in-4.  c. 
Ài'Z.  T.  4.   i8.  llisl.  monast.  Vicooiensia. —  f. 
44  S.  T.  7.  29,  Recueil  de  pièces  sur  l^liistoire  de  l  abbaye  de 

Vicoigne.  —  4.  c. 
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s.  7.  56.  Chroiiicûii  canon,  regukr.  S.  Joannis  Valen- 
lian.,  Amonii  d'Oulremani .  —  lu  «4.  c. 
P. 413.  S.  7.  39.  Histoire  des  KécoUets  de  Yaieucîeanes*  — 

•A.  c. 

4«3  S.  7.  57.  Vita  et  passio  S.  Pétri.  —  m-S4.  m. 
F.4U.  T.  ».    I.  NifMol«S*>igoaai.---iii-r  c. 
4M*      7«       RégleoMDt  de  la  eoofrérie  dea  Damolanii  à 

VateDcienoea.  —  4. 
414.  T.  6.    S.  Confrérie  de  Notre  -  Dame  du  Chapelet  à 

Valenciennes.  —  t. 
444.  T.  6.  fil.  S.  Mcoiaâ  Â  Valencieooea.  —  4.  m. 

FU  âêê  mwrt^ê  ^  éêêgaimiê. 

(Meure exuembie  leaaaiots,  lea  martyrs^  les pipea elleapenonaa" 

ges  éminents  en  piété). 
T.  7.  50.  ViuS.  Baldttini.  — in-é.  c. 
P.446«  T.  4.  ».  Miracnlt  S*  aSctmdia  et  attoraoï.  —  in- 

!•  m. 

416.  T.S.7.  33.  PaiBioSS.  Cbristiiue  et  Martbn.     ia-4.  m. 

416.  S.  9.    t.  PaMio  SS.  Jalians,  Columhs,  ctc*  in- 

8.  ID. 

116.  S.  7.  59.  Viede  S.  J088C  Irad.  parJo.  Melot.  —  iii-8. 
P. 417.  S.  fi.  24.  Quiaque  libri  legeudarum  sauctoruai.  —5 

vol.  in«(.  m. 

417.  T.  7.  4i.  SoUtudo,  sîve  vits  patram  eremicolararo  per 

patremD.  BierotiyiDDm.  Joaiaiao.  flonor- 
Togt,  fi63.  —  ia-4«  obloog*  (C'est  on 
reeoeil  de  i54  gravnrea  oompria  S  titres, 
saoa  le  teite  latin  ;  ft  la  plupart  des  por- 
traits on  a  joint  une  notice  manuscrite  ca 
français  sur  uu  feuillet  séparé.  —  La  4fi3* 
fig.  manque). 

417.  T.  i.  \7,  Liber  qui  dicitiir  Paradisus.  —  4.  m. 
4t7.  S.  7.  52.  Yaris  Titx,  variaque  miracula,  etc.  —  in* 

4.  c.  (Pièoea  imprimées  et maoascritea)* 
r.4i$.  s.  7.  fi6.  VitaS.II«rtiaietiMietiBri«ii.-Salp.Sereni«. 

pet»  iD-4«  m. 
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418.  T.  &.  ^3.  Chronici  S.  Mailiiu  papa*  penitcnliariL  c( 

c«pellani.  —  f.  m.  (C'est  la  chronique  de 
Martin  1c  Polonais,  quHl  (aul  placer  aux 
anciennes  chroniques). 
P. 44 9.  T.  9«    4.  iiiiloire  de  la  chinoise.-- io-8.  e.  (Roiliao). 

419.  T.  6.  48.  QoartaïUbwlteandiniaisaiietonini.  *-in« 

i.  e. 

Uittwre  dn  iimuB  «oinlf ,  eimtièru,  rêU^fuêi, 

P.42U.  T.  4.  lî.  Dcâcriplion  de  Jérusalem .  — f.  c. 
P. 433.  T.  <r.  33.  Viviûcœ  ac  venerandîB  crucisorigo.  —  io- 

4 .  C.    (Cesi  UQ  poème  d  liermaii  Uer- 

tain). 

4M.  T.  7.  40.  Gbapeile  el  eonfréria  deN.-D.  duPoj.*- 

io-4. 

Anociations  tecrètes. 

p. 424.  BIj  stère  de  la  F. '.m.'.  parHéeart*  —  io- 

4.  c. 

434.  Instruction  par  les  FF.  de  l'an  IX.'.  —  in- 

4-  c. 

Histoire  généraU  et  partkutièrê  êê  plusieun  peuples  emeknt. 

P. 438.  C.40.  48.  lo  Juitial  libniiD  primoiD  annotalioiiflt.  — 

8.  e. 

43^.  0.  a.  «7.  Hiftorianmi  libriaaplein  P.  Orom.  —  in- 

U  m. 

HUtoire  in  Juift. 

P. 436.  U.  i.  34.  Flavius  Joscphus.  —  f.  m. 
436.  u.  1.  22  Idem.  — f.  m. 

436.  0.  5.  44.  HegesipuadebelioittdaiGO*     f.  m. 

Histoire  romaine. 

P. 480.  0.  8.   4.  Liber  ealUliiarii»  mm  tractatu  d«  miraculia, 

etc.     4.  m. 
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f.4M.  T*  7.  99,  GctU  ftOBianoruin .  ~  m-4.  c. 

Marimis  Sanutus.  —  in-f.  m.    (Voir  D.  4. 
10,  p.  95). 

F. 458.  V.  S.  %i.  Mémoire sar  l'Enrope.  -  f.  c. 
4M.  V.  s.  Si.  Leltr«8  aar  les  iffuiref  do  lempt.  —  f.  e. 

(Mettra  id  B.  8.  3i  delip.69). 

Bmtoén  dê  FtWÊOê, 

P. 439.  V.  S.  2.  Mémoires  (les  intendants. —  H  vol.  in  f.  c. 
P. 444.  W.  4.  24-  Histoire  (le  France |usqQ'iprès  Charles  VU — 

f.  m. 

P.44ft.  V.  9«  ao.  Mémoire»  lor  TArtois.—  f.  c. 

V.  9.  «e«  Mémoimaor  PArtoli.^f.  e.  (Mettre  id  D. 
5.  M.  de  la  p.  97). 
M5«  V.  3.  ti.  Gbronlqaea  de  Fraoee  commentant  à  Charte- 

magne  jusqu'à  Charlee  YI.  —  f.  c. 
445.  V.  4.    i.  Chroniques  de  Froissarl.  —  f.  c. 
l'.4:^ i.  Corr^pondance  sur  la  guerre  de  Hollande  de 

1675  à  1677.  —  79  vol.  in-f,  C. 

F.4ftd.  W.  $•    9.  Journal  de  la  campait  de  4744.  —  ia- 

f.  c. 

?.4IP«.  y.  9.   «.  £UU  militairee  de  4  745,  46, 47  et4S.  — 

e  TOl.  in-iS.  e.  (Mettre  id  C.  6 .  3i . 
p.  99. 

Belgique  ou  XVII  provinecê. 

P. 460.  X.  2.  13.  J.  de  Guise  annoté.  —  f.  c. 
460.  X.  4*        tragmeats  des  Mémoires  d^Olivier  de  la  Mar- 
che, etc.  —  f .  c. 

P.46I.  X.  4é    7.  Troubles  des  Pafs-Bas  au  XVi*  siècle.  — 

t«  c. 


Digitized  by  Google 


-  4t  — 


f  .461.  1.  4.  ai.  —      -  c- 

(Cestle  deuxième  voliuncde  la  traduclioa 

de  J.  de  Gayse,  dont  le  premier,  placé  à 
,   .  lapii»466,  eHooté  W.  i.ff). 

Flandres. 

?.4»é.  X.  0.   5.  Chronique» delFlandreelâ* Artois.  »  2 vol. 

in  r«  e.   (La  cote  miee  lor  cet  deui  vol  • 

est  5.  5.  5. 6.) 
464.  X.  4.    i.  Généalogie  des  Lalaing.  —  U  c.  (Serait 

mieux  à  la  noblesse). 
P.46tf.  X.  3.  15.  Litre  de  J.  de  Lilaïug,  j^ar  G.  Cbastelain.— 

pet.  t,  c. 

TowmiiU,  CamkritUf  Maifnmti. 

p. 466.  X.       42.  Jacob.  Guysius.  —  pet.  f.  m. 

466.  W.  4,    5.  Jacques  de  Goyse.—  av.  f.  c.  Cotés  sur  le 

dos  W.  4.  S.  et  X.  1.  ai .  (Ce  dernier 
à  lap.  461.  ^  Mettre ictC.  6.  a»,  delà 
p.  7f). 

456.  X.  5.  43,  Ufresde  Jean  deSainte-Rarbe,  — 6t.  in* 

4.  e. 

466.  (Renvoi  à  la  p.  s^s) .    Recueil  de  pièces  eoneemiiit  Va- 

lenciennes.  —  2  v.  f.  c. 
400^  Troubles  à  Valeoctennes  de  1862  à  lôfâ .  — 

in-8.  c. 

466.  Cartnlaire  de  Maing.  —  in-f.  c. 

'  466.  Assemblées  da  Baynant  à  la  fin  dn  XVUr 

siècle.  —  a  t.  In«>4.  e.  impr.  etae. 
F. 467.  X.  a.  U.  Recnell  des  prévois ^  Jurés  et  échevins  de 

Vatendennes.  —  Ce. 

467.  X.  a.  14.  Fragment  de  MoUnet.  AbbessesdeFonteneUe. 

etc.  —  f.  c. 

4ôf^  Registre  des  choses  communes  de  Valen- 

clennes.—  7  dont  6c.  ei  le  quatrième 
m. 

467.  Registre  des  choses  ooDOMiiMi&es.*-'  6  vol. 

in-f.  c* 
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4$7.  Antre  fotniM  id.  d«iiiiiil«70  è  Urn^t 

lere.  —  t. 

4i7»  X.  ft.  I3.  AdwiMMS  eft  VaioBMiiies  do  SO  novambra 

ê^êi  a«  8  Mpftmbre  4097»  écrit  par  S. 

Le  Bûucq.—  f.  C. 

467 avec X.l.  45.  el4.  29  delà  p.  469.  PrivUègea  de  Vakn* 

cirnnrs .  —  2  vol .  in-f .  c . 

4i7.  X.  6.  44.  Broef  receuelle  de  la  construction  ,  étende 

Valenciennes. —  pet.  ia-4.  c. 

467.  X.  a.  94,  $p«ela«daiB«df€&tuAliMrtiete.iiBVaAeiie. 

—  pet*  f.  e. 

^7.  MegliCnle  de  Vilemlenma.-.-  S  v.  ta-f.  n. 

407.  X.  4.   I.  Reooell  de  piècee  s«r  lee  droits,  prifik^^eset 

histoire  de  Valenciennes.  ^  gr.  in- 4. 

m.  et  c. 

467.  X.  S.    1.  Inventaire  des  titres  de  Vnlenciennes.  —  ia^ 

f.  c.    (Non?  avons  deux  doubles  in  f. 
de  cet  inventaire). 
4^7.  Reeoeil  pour  YaleocMMieB^  —  3  v.  m-4,  o. 

impr.  et  mt. 

407.  Beouil  d«e  édite,  dédarttloi»,  météi,  régie- 

naiili  et  plèeet  di? enei  oonemaol  prtn- 
eipaleuMOilVeltBdicnnee.     s? •  io-f.  e. 

impr.  et  ms.—  Titre  imprimé. 

P«408.  MonumenU  de  S.  Roch. —  f.  c. 

400.  X.  4.  16.  Cartulaire      rentes  et  fondations  apparte- 
nant à  Tegli^e  S,  Gcry  — in-4.  m. 
400.  Arcbifes  de  ia  prévôté  d'flaspree.  —  pel. 

m-f.  c. 

400.  X.  0.  00.  Livre  dt  preuves  do  cfatpttro  deDeoala.^ 

iii*4.  oMeng.  c. 
400.  X.  3.   0.  Bbloire  de  Coudé.  —  f.  e. 
400.  X.  ft.    t.     —    det*BenDitage.  ^  5v.  f.  e. 

468.  X.  5.  52.  Recneil  des  évéques  de  Cambrii.  — *ln-4. 

c.    (Voir  p.  <3.  A.  7.  42). 
448.  X.  S.  10.  Bistoire  ecclétlastiqne  de  Valenciennet.  — 

in  f.  e. 
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4lit.  X.      29.  Recotil  des  épitaphes  d«t  égliMt  de  Val«A-> 

deDnet.  —  in>4.  c.    (Ce  volume,  qui 
fiwl  d«  M.  ToffdMu  (Mllii  81),  ap» 
pirHiiit  à  l*biilBir«  de  Valendeniiet.  ~ 
ReoforiM  des  Mmoim  et  foito  bîtloriqoes) . 
4di$.  X.  1.  16.  ConteDa  de  la  première  cofistruclioQ  et  nais- 
sance de  Valeiicieuiii 3.  -  in-f.  c. 
468.  Les  antiquités  de  YalencieiMies .  ^  3  livres  en 

2  V.  tn-f.  c. 

468.  X.  5.  30.  lirief  recueil  d'histoires  concernant  princi- 
palement YalendenneB.  iD-4- 

468.  X.  6.  81.  AfiefreeoeoldeU  coaslraction  de  la  noble 

fille  deValendennee.  »  ia*4.  e. 

468.  X.  4.  81.  Cartnlaire  d'Eilrea^  Satdiain»  Préieaa.  — 

pet.  în-f.  m. 

46â.  Catalogue  des  coquilles  terrestres  et  pluv. 

des  environs  de  Valenciennes .     in-8.  c. 
(A  riùstoirc  naturelle,  p.  ^1  5). 
P. 469.  X.  6  38.  £xtr.  des  registres  de  la  maison  échev .  de 

Valeneiennes.  —  in-8.  c.  (Concerne les 
tronUei  de  leligion  an  XVi*  siècle). 
460.  X.  6.  S8.  BnCi  eitraita  dee  chartes  d'andeni  sHls  de 

Talendenneiy  dépendant  de  labaaie-baUe. 
— >  pet.  8.  e.  (km  métiers  et  inductries, 

p.  160). 

469.  Biographie  vâlenciennoise  ,   par  G.  A.  J. 

Récart.  —  pet.  in  f.  c. 
469.  W.  4.  28.  Extrait  d'un  ancien  inventaire  des  titres  de 

la  ville  de  Valenciénues. —  in-4'  c. 
469.  X.  1.  45.  et  4.  a9.  Copies  des  privilèges,  traochises, 

lettres,  miflsifes,  actes  publies,  etc.,  delà 

ville  de  Valendennes.  —  St.  In-f .  c. 

(Voir,  p .  497,  privilèges  de  Valencieiiiies. 

•  în-f.) 

469.  X.  5.  ai.  Extraits  des  regisireà  des  choses  communet 

de  Valenciennes  de  4  619  à  ii7û  —  5 
vol.  (.  c.    (Lepiemier  volume  commence 
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par  i  exlrait  da  sccoud  registre,  et  le  M*» 
cond  par  Textrait  da  qoatriime  regiilrek 
iSf.  tn-f.«.  — »  Nom  mut  un  doublé 
de  cet  deos  preurfen  volomet  formât  iii^ 
f  .  ploegrand^ile  sont  à  contenrer  à  cause  des 
Utbiea.  ^  A  la  faite  du  premier,  on  trouve 
trois  petits  plans  concernant  les  sièges  de 
Valenci<»nnes  âi*  i  795  et  i  hi  r,  i  t  i  jin  ^ 
'  '  faits  iiisLoi'i.jut'î»  t^rt  its  jMi'  ufi  sii'Ur  reuiie. 
r.44d.  Xi  4>  Û7i  Ctt;î(o{rn3  disripulorum  m  singulas  classes 

distnbut0n]Di.<—  f.  c.  (S'étend  de  459i 

4it.  X<  4;^,  Hèeee  et  dénoabrmneiit  concernant  -  Méri* 

conrti  Rotillecoiift,  etc.  —  gr.  in<4.  c« 
4Sr  X.  %.       PlMUr  tofeme  des  annales  de  Yalenciennes 
'     •  »  4#^LeBoàcq. -^f.  c.  , 

HUtoirtd'Italià. 
>.4n.  3L  4.   t.  Mémoire  sutritalte.  —  î  f .  pet.  iu  f.  c. 

9Mip  iGiB,  i.  109.  de  la  p.  03,  et  B.  4.  405.  p.  73). 
P.4Tr»-T.  3,  4S«  Mémoire  «ir  rgepagne.  —  2  v.  pet.  iu- 

f.  c. 

r.iîd.  Y»  Recueil  ù'c  j*!u?,,cuiî«  pièces  liisloriques  eu 

espagnol,  îtalioti,  laliii  et  allemaud.— în- 
f.  c.  (Serait  peut-être  mieux  placé  aux 
Eecueits  iùatoriipies). 

.  Bi9l<m'ê  d* Allemagne. 

r.48î.  Y.  4.    1.  Mémoifo  sur  l'Allemagne.  —  pet.  in-f.  c. 
4iic^3^<».  >iO.  Mimoiré  sur  TAUemagne  et  rÂugleterre.— 

pet.  in-f*  c. 

481.  Y.  S.    4.  Campognes  d'Allemagne , do  1644  i  48  4  — 

pet.  in-4.  o. 

Hiêtoirt  d'AngUttrrt, 

F.486.  Y.  1.  11.  Aiiloria  Iritannoram,  etc. —  in-f.  m. 
F. 488.  Y.  4.    2.  Abrégé  historique  et  généalogique  delà  mai- 

SOI»  d'Angleterre.  —  2  v.  iu  f.  c. 
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P.495.  T.  3.  iO.  Relatiou  de  r ambassade  de Boorepoi en Daor* 

mirck  de  4693  a  95.—  p«t.  ia-l.  e» 

P«906«  X.  5.  la.  le  lirre  des  ordonnances  de  la  Toison  d*Or. 

*-  ia-4*  m. 

tfiiO.  K  6.   t.  OrdonosiicM  defa  Toîion  dt)r.^  4* 

506.  Z.  3.  19.  Statuts  Êt  re^lt'.iuexilâ  de  l  ordie  de  la  ïuisûu 

d'Or  —  f  m. 

506.  Triomphe  d'Anvers  pour  !a  noble  fête  de  la 

Toison  d'Or,  de  J.  Le  Ikwcq.  —  tQ*f.  c. 
506.  Z.  8»  il.  Livre  de  généalogies.  —  L  e. 
506.  Mélenges  géoéalogiqiiee.     f.  e. 

506.  Becneil  généelogiqno  par  U.  de  Sers  de 

Solmon.  —  4S  vol,  in-L  e. 
P  507.  Z.  S.   4.  Généalogies  de  roii  et  princes  souferains  de 

à 

diven»  pays .  —  f .  c . 

507.  Tournolâ  de  Compiégne  et  rois  de  i'Epioetie. 

—  in  f.  e. 

?MU  W  9,  I.  Divers  traités  de  diplomaliqtie.  —  In.f.  o. 

•    (Ce  volume  appartient  k  la  d^plomafis  et 
non  à  le  iUptomaHp»/, 

Anagraphéana  ou  bibliographie  des  aou.*— 

^  V.  in-H .  c. 

9%9  EêSAi  sur  les  fabulistes ,  deux  parties  eu  un 

volume.  —  in-g,  c. 
6t9.  Mbliographie  paiémiofpraphique.     in-4.  c 

BB.  5.  16.  Ciesia  ilinstrinm  viromm  et  sHa oposenla.-^ 

in  4*  c.  (Voir  Biographie valencieanoiscr, 
p.  469). 
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ExtraUi  kutoriquu, 

^•88^.  BB.  SI.  19.  Ilanipillas  exemplorum,  à  J.  Dctayt,  e<BoobU 

S.  Amandi.  —  in  f.  m. 
6^3.  BB.  J.    4.  Extraits  historiques  et  atjde-j.  —  in-f.  c. 

(Manuscrit  du  cotuiueaceaieni  du  XVil* 

siécte.  fort  iosignifooi). 
P»940.  B6.  9.   9.  florM  biiloriinint  Viocenli  domiiiitonl.-^ 

84V.  BB.  5.    6.  Idem  lib«r.^  pac.  In-f.  0. 

BIO.  Y.  3  îi.  BenarqoMiordiferMg  Uctareset  faits  biito^ 

riques,  par  BotMe.  —  in*4.  e. 

B4Q.  Extrait» historiquet par  le  mémt  {Botteanaf), 

—  (Ce  iiiaiinsci  it  manque  :  en  revanche, 

nous  cri  avûUâ  iroiâ  auli  es c3u  même  Uoltee. 
non  miiitioniiés  au  catalogue;  mais  presque 
tous  les  manuscriu  decel  botnme  Boni  aain 
iueaD  intérêt). 

Aimé  LtaoT. 


Fdw  aepasrépitar  à  eiiaqoo  onmge  la  meatioii  tftflM  «u  papur, 
aiif  aat  qut  !•  a^aonaoril  dié  en  écrit  sur  f  une  on  rentre  de  œs  maUè- 
rM,  11.  k,  L.  a  mis  eimplemeet  un  c.  {charta)  quaod  l'euTrage  eat  en 
papier,  et  vu  M.  {mmkrma)  quaad  il  eel  en  peao*iréllii  ou  perche^ 
aria. 

LeeabféviaUoiM  deafematain-follo,  ia^^iiarlo,  In-^lavo  lont  eoo- 
Bveade  loae  not  leetean. 

Le  prenler  nnoeére  de  ehaqea  article  est  celui  de  la  pege  du  calal»- 
gae  féoifal  de  la  biUiothè^e  de  VeleodeDDea  ;  lea  lelliea  et  naméfoe 
^  aalvent  lodiiinent  lee  dlvialona,  casea  et  rayons  oft  ae  trouvent  la»^ 
fée  lee  «uTngea  dlea«  avee  les  aaémee  iadieattoiia  placées  sur  le  doi 
dee  velUBMe.  a.  ft. 
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V»  4.  à.  d.  iS.  A  placer  aux  Emeilsasoéti^oeft  et  mystiques. 
P. 11.  A.  e.   6.  Appartient  i  la  théologie. 

P.U.  k.  tf.  4^*  P^»<^  ^9^^  ^*  4-  ^4  pages. 

Â.  S.  4 S.  A  plaeertvint  à.  6.  1,  p.  i6. 
p. 15.  Â.  6.    3.  A  placer  après  A.  8.  i,  page  16. 
P. 18.  A.  7.  4S.  A  l  église  de  Cambrai* 
P.  17.  A.  e.  55.  PmrmÊ  GMNeifor,  à  l'histoire  eœMsiastique. 

P*i7.  A.  8.  55.  A  la  page  14,  après  le  peut  livre  d'heures  aon 

coté. 

P. 59.  B.  7.   é.  A  placer  &  la  p.  16,  avant  A.  7.  t6. 
F  .58.  B.  6.  10.  A  placer  à  la  p.  Àé,  après  ii.  6.  45. 
P.55.  B.  5.  44.  A  placer  i  laioito  dttn»  précédent. 
P. 63.  B.  4-109.  A  placer  à  rhisloire  politique  de  l'Espague. 
r.75j  B.  4.105.  A  rhistoire  poUaqoe  de  rEipagne. 
P.  74.  B.  5.  .1.  Att  commerce  et  A  l'industrie. 
P. 75.  C.  4.  44.  A  Thistoire  de  Yalendennes. 
P. 75.  0.  7.  13.  4  V.  r.  A  rhiitoiro  de  Vakndennea. 
P. 77.  C.  5.  25.  A  rhisloire  du  Oainaut. 
fM.  C.  6.  54.  AVhistoiredoBcaooe. 
P. 9».  D.  4.  10.  A  rhistoire  du  Bas-Empire. 
P. 97.  D.  S.  55.  A  rhistoire  du  Pas-de-Calais. 
P.400.  Ik  4.  45.  Am  dietiaiiBiires  de  la  langue  luiot . 
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NOTICE  BIOGilAPUlQUE 


ILE  dsnîîaâL  œipm®¥. 


Uyaciothe-François-Joseph ,  comte  DESPINOY,  Iteutonaut- 
fkiéral,  graad'oroiz4ft  rocdrrds  Saint-Louis,  grand-ofiBcier  de 
la  UgioD-d'Hoiiiiear,  661  né  à  VatacieDiMS ,  le  2S  mars  4764, 
d'mio  Ciinilie  diatingaé»  dana  lia  armaa  e(  la  nagiatrature. 

Aaeiaa«ifr(i6j«illetl7»0K  apràaiiMédooatloiiiniiéadaiia^ 
hf  Indittasa  al  laaneokplfli  daaaa  aMaux,  iUDtraoaMwoadai* 
gaotOhomoM  dans  le  rigimeai  de  Bamîa-lnfuileria,  i|ai  devint 
depoia  le  91*  de  tigne^  Il  y  fot  lUt  ma-IieuleDant  le  10  Juillet 
1784. 

Le  fégiMnt  de  Baffeia.  ayant  été  envoyé  en  Gorae ,  le  Jeune 
Deapinoy  fat  dialingué  et  aoouenii  à  AJ*ccio  par  la  ilraiille  Bona- 
parte. Napoléon,  alors  simple  lieutenant  en  second  au  f*' 
régiment  d'artillerie  de  Li  Fèro,  y  était  en  congé*  Les  deux 
ious-lieulenanis  se  lièrent  étroitement  et  vécurent  dans  la  fami- 
liarité de  deux  casHirade»  pendant  tout  le  temps  qu'ils  resiérenfc 
enaembte  dans  111e. 

Bn  1789 ,  M.  Despinoy  embrassa  la  Rérolution  fhinçaîse  aveo- 
toute  l'ardeur  et  les  illusions  de  la  jeunesse;  il  Yitémigrerle 
ploa  grand  nombre  dee  officiers  de  son  réginentet  ne  quitta  pas^ 
son  poêle» 
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CaptlaiDO  de  grenadiers  en  1792,  il  (dt  envoyé  à  rarméedu 
Tar^  commandée  par  le  général  Anselme,  se  dîsUngna  à  la  priâo 
de  Nioe,  aux  oombali  de  Villerranobe  et  de  Montalban ,  et  prit 
Vne  part  très-aetive  k  l'invasion  des  Alpes4lariiimes.  A  la  salle 
de  cette  première  campagne  de  la  Révélation,  qai  Ait  comme  le 
pfélade  de  nos  oonqaèles  et  victoires,  et  où  H  montra  autant  de 
bravoure  que  de  fermeté  dans  le  cemmandement,  il  fut  promu, 
au  commencement  de  1793,  un  grade  d'adjudant-général  chef  de 
bataillon. 

L'armée  (îu  Vnr  nyaiU  enfanté  1  armée  (ril.ilip  ,  on  doriTir»  ;» 
cette  noble  lîlle,  appelée  à  tnnt  de  gloire,  une  avant-CMi .k'  de 
troi^  mille  grenadiers.  \  (4Hle  troupe  d'élite  il  fallait  ua  coui-c 
mandant  d'élite  :  l'adjudant-généraî  Despinoy  fut  choisi. 

Au  milieu  do  ces  braves,  on  le  distinguait  à  sa  haute  Initie,  au 
caractor  i;  Her  et  eut  r^ique  de  sa  physionomie  ,  h  sa  parole  brève 
et  rapide,  et  à  une  élo<|uence  guerrière  remarquable  surtout  dans 
les  harangues  qu'avant  le  combat  il  adressait  à  ses  greoadiers. 

C'est  h  leur  tète  qu'il  se  signala  h  l'affairo  brillante  de  Sospello 
(ii  février  1793),  et  qu'il  concoimit  à  i  enlevcnicnt  des  camps 
de  Péruse,  Braus ,  Lignières .  n  aux  comLal&  do  Lautosca  et  dd 
Belvédère  (les  l*<^  ei2  uiars  suivants). 

Ce  beau  oommandement  dont  il  s'était  montré  si  digne,  lui 
valnl  calai  de  VtÀle  ^ucbe  de  Tannée  d'Italie ,  qu'il  exerça  jus- 
qa*aa  moment  où  le  général  en  chef  Dugommier  le  nomma  son 
vbef  d'éti^t-mtgor^ 

Dans  ce  nouveau  poste ,  ne  voulant  pas  quitter  l*épée  pour  la 
plume ,  quoiqu'il  les  maniât  également  bien  toutes  les  deux ,  il 
ffOLi  chargé  de  la  défense  d'dtelle  (à  six  lieues  de  Nice),  pendant 
que  le  général  Dugommier  marchait  au-devant  d'une  difislon 
autrichienne,  commandée  par  le  maréchal  Devins  ;  attaqué  dans 
la  nuit  du  ^2  octobre ,  au  moment  où  le  général  Dugommier 
rentrait  dans  la  place ,  après  son  expédition,  Il  soutint  avec  lui 
un  combat  de  onze  heures  contre  un  corps  nombreux  d'infante^ 
rie  et  de  milice  plémontaise  et  le  força  à  la  retraite. 

Mais  c'est  au  mémorable  siège  de  Toulon  qu'est  écrite  k  plus 
twUe  page  de  la  vio  luiliUiredu  général  Despinoy. 

Le  général  Dugommier  ayant  été  chargé  par  comîtéde  salut 
{)ubUc  de  la  direction  de  ce  siège,  ne  voulut  pas  se  séparer  de  aoA 
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chei  d'élat-uiaji»r,  (jui  elaU  devenu  son  ami  et  son  frère  d'à  nu  es^ 
•(l'appela  aupnïs  de  lui  aux  mêmes  fondions  qu'il  avait  si  bieo 
remplies  à  l'aruiée  d'ilalie.  Il  fil  plus  :  sùr  de  l  iiUrepidité  dç 
Uespinoy  et  de  la  oonGance  qn'il  ii>pir^ii  auxsoKlaU,  il  lui 
donna  le  commandement  d'une  des  colonnes  d'altaque  destinée^ 
a  enlever  la  redoute  anel  uso  qui  couroiuiajl  le  promontoire  dç 
la  Senne.  Ce  proiuontoiro  fut  enieve  danx  la  miiL  du  17  au  IH 
novembre,  après  un  combat  des  plus  s.in^lanls  Napoléon  vii 
son  jeune  camar.nlc  de  i'ile  de  Corse  {grièvement  blessé  de  nia-' 
rieurs  eoups  de  feu.  couvert  de  sang,  le  bras  en  écbaf  jje,  pené-- 
Irer  dans  U  redouic  dii^latac     i  enlever. 

Napoléon  n'a  jamais  pu  avoir  oublié  co  beau  fàii  d'Armes,  qui 
conlrilMia  puiasamment  à  la  prise  de  Toulon  et  mérita  à  rat^Ui^ 
4aol^oéral  Despinoy,  te  grade  de  général  de  brigade. 

A  peioe  guéri  de  ses  blêmiras,  H  se  reodii-  à  l!année  des 
Pyvénées-Orientales,  oomoiandée  pac  Dugommiec  La  frateniité 
d'amies  et  l'amitié  les  rendaient  inséparable.  II.  le  trouva  au 
ii^se  de  QolUoure,  dont  les  Espagnols  s'étaieniemparé^,  etn^ 
prit  auprès  d<»  lui  les  fondions  de  dief  d'état^majpr  de  Tannée 
assiégeante .  Hais  les  jours  de  combat,,  on  1^  voy Mt  à  U  tête  des 
colonnes;  Il  commandait  une  brigade  dindsnteria  h  la  célèbre 
bataille  du  Beulou  mai  I794)v  où  Parméeespagnole,  mise  en 
déroule,  repassa  pour  toigours  les  Pyrénées»  abaiMloQniint  soa 
camp,  son  artillerie  et  loules  ses  munitions  de  guerre. 

Le  fort  de  BcUegarde,  cette  clef  du  sud  de  la  France,  s'étant 
rendu  à  discrétion,  après  un  blocus  et  uue  belle  défense,  le 
général  Despinoy  fut  chargé  de  prendre  possession  de  la  place 
et  de  recevoir  la  soumission  du  gouverneur  espagnol,  le  marquis 
de  Villa-Santore.  Il  n'y  trouva  que  des  morts  et  des  mourants, 
tant  la  famine  et  les  maladies  y  avaient  fait  des  ravage.  Cette 
brave  garnison  i^'était  pas  cependant  encore  au  terme  de  ses 
8oufl)ranoes. 

Les  représentai  ni  s  <iu  (peuple  a  r.'irmic  dos  Pyrénée?;  voulurent 
faire  ex^uter  sur  elle  le  décrel  de  guerre  a  mort  rendu  par  la 
Convention  nationale ,  celle  loi  de  cannibales  qui  devait  Irans- 
(brmer  dans  nos  armées  nos  soldats  vainqueurs  en  bourreaux 
et  les  vaincus  on  victimes  iniujolées  sur  le  champ  de  bataill^ 
témoin  de  leur  valeur  et  de  la  fidélité  à  leurs  drapeaux  ;  mais 
Pugommier,  aussi  bumain  daivs  la  victoire  que  brave  dans 
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a^mliat,  repoussant  avec  horreur  cetacte  de  bat  b.irie,  ne  cfnf-. 
gnit  pas  de  résistera  la  loute-puissance  des  proconsuls  et  voulut 
qu'il  en  fût  référé  à  un  conseil  de  guerre  composé  de  tous  les 
géiiéi  au\  présents  à  Bellegarde.  Il  s'assembla,  et,  sur  le  rapport 
aussi  pnihétiquc  que  raisonné  du  général  Despinoy,  les  prison* 
Biers  espagnols  ,  au  lieu  d'être  passés  au  fil  de  Tépée  ,  reçurent 
des  vivres,  des  vêtements,  et  furent  traités  avec  le  respect  dû  a  la 
iidelilccLau  malheur. 

Honneur  iiiimortel  aux  braves  qui  ont  sauvé  une  tache  au 
caractère  français  1  Nous  devons  dire  que  le  Comité  de  salut 
public  approuva  leur  digne  conduite. 

La  part  glorieuse  que  le  général  Despinoy  mit  eue  aux  tîi»- 
toîresde  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  lui  mérita  llionnear 
de  porter  à  la  GonyeDtion  les  drapeaux  pris  sur  rennemi.  Le 
S  novembre  1794,  il  se  présenta  è  ta  barre  de  rassemblée,  el  y  Ait 
d'autani  mieux  accueilli ,  qu'on  ne  s'attendait  pas  h  entendre  un 
brillant  orateur.  Quelques  jours  après  «  Il  s^  présenta  de  nou-< 
▼eau  pour  rempKr  un  triste  devoir  ;  il  vint  lui  annoncer  ta  mort 
de  son  ami  Dugommier,  tué  d'un  édat  d'obus  au  combat  de  St-^ 
Sébastien,  le  17  novembre  1791. 

c  Citoyens  représentants,  dit^ll,  le  vainqueur  de  Toulon,  de 
Collioure,  duBoulou,  le  vainqueur  du' Midi,  Dugommier  n'est 
plus  ;  il  est  tombé  sur  ses  lauriers  ;  permettez  à  son  ami  et  son 
frère  d'armes  d'élever  sa  voix  jusquii  vous  pour  demander  qu'un 
mausolée  reçoive  les  dépouilles  mortelles  d'un  de  vos  coUègues, 
d'un  soldat,  d'un  vrai  philosophe»  d'un  sage,  d'un  ami  de  lliu* 
manité.  Ordonnez  que  dans  le  fort  de  Bellegarde,  repris  par 
fui ,  s'élève  un  monument  qui  retrace  à  la  fois  sa  brillante  car- 
rière et  sa  fin  glorieuse.  .  Eh  t  quel  Panthéon  plus  fait  pour  sa 
cendre  que  ce  boulevard  qu'il  vient  de  rendre  i  la  France,  que 
CCS  monts  superbes  d'où  11  vient  de  précipiter  le  superbe  Espa-r 
gnol  ?  Si  l'on  vit  naguère,  au  tombeau  de  Maurice ,  des  soldata 
aiguiser  leurs  sabres  et  dès  lors  se  croire  invincibles,  combien  le 
courage  de  nos  guerriers  sera-t-il  encore  plus  excité  à  l'aspect 
du  tombeau  de  leiu*  général,  qui  fut  toujours  leur  père.  » 

Ce  discours  fui  vivement  applaudi  par  l'Assemblée,  ellemau-^ 
solée  fut  décrété.  Après  avoir  rendu  si  solennellement  à  son 
général  les  devoirs  de  l'amitié  et  de  la  reconnaissance^  il  retour- 
na à  rarméedes  Pyrénées,  où  Ufut  investi  du  commandemeoli 
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4h'  l'avaiil-garde  du  corps  d'armée  qui  of»cnpa  la  Cerdaime  espa- 
l:\h)U\  et  où  il  se  signala  par  de  nouveaux  exploits.  (Voir  he» 
Victoires  et  ConquétetJ, 

Lors  du  siège  de  Puycerda  par  le  général  espa^ol  O*nonneï» 
il  succéda  ,  dans  le  commandement  de  cette  place  ,  au  générât 
Charlet ,  mis  hors  de  combat  dès  le  premier  assaut  tenté  par  les 
assiégeants,  cl,  avec  six  cents  lioinmcs,  résista  pendant  dix  liou- 
res  à  sept  mille  hommes»trinfanlerie  cl  quatre  cents  de  cavalerie. 
Après  avoir  eu  la  moitié  de  son  monde  tué ,  la  plupart  de  ses 
officiers  morts  ou  blessés,  atteint  lui-môme  d'une  balle  au  bras, 
U  fut  (ail  prisonnier. 

La  paix  avec  l'Espagne  lui  ayant  rendu  sa  liberté.  Il  fut  appelé 
k  Tarmée  d'Italie  par  le  gi^néral  Bonaparte,  qui  lui  écrivit  en  cee 
termes  : 

<  Mon  intention,  citoyen  général,  eat  de  vous  employer  à 
1  l'armée  active,  de  manière  à  rendre  essentiels  à  la  patrie  ixw 
»  talents  et  votre  courage.  Vous  voudrez  bien  vous  rendre  sans 
>  délai  à  Nice. 

»  Nice,  le  9  germinal  an  iv  de  la  République, 

>  BONAPAUIE.  » 

Le  général  Despinoy  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Von- 
dovi,  et  fut  cité,  disent  les  auteurs  des  Victoires  et  Conqu^les^  avec 
éloge  dans  le  rapport  du  pénérat  en  chef.  Le  président  du  Di- 
rectoire, Carnot,  dans  une  lellro  de  félicitations ,  lui  dit  : 

c  Le  Directoire  n*a  pas  oublié  la  manière  distinguée  avec  la- 
»  quelle  vous  vous  êtes  montré  aux  Pyrénées  dans  la  dernière 
»  campagne ,  continuez  à  servir  la  Hépublique  avec  la  valeur  et 
•  les  talents  qn\  vous  caraclérisent. 

»     ikiréai  au  ix, 

»  Carnot,  président.  » 

Il  fut  investi  tour-a-loui  du  conanandement  de  !Milan  cl  de 
celui  de  la  Loiubardie,  et  cunipinaa  d.uia  la  v;Ilu  de  AJilan  un 
soulévenienl  général  des  babitanis.  Sa  conduite  mérita  les 
éloges  que  lui  duiuia  Bonaparte  dans  son  rapport  oiliciel. 

4 

Apres  la  défaite  des  Autrichiens  sur  le  Mincio,  il  fut  cbargé 
de  diriger  en  chef  les  opérations  du  siège  du  cbàlcau  de  Milan t 
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qu'il  «mporla  après  onze  jours  de  tranchée  ouverte,  el  quarante- 
huit  heures  d'attaque  régulière.  Le  général  autrichien  qui 
oomaiandaU  le  château  assiégé  est  le  même  Badeliki  aujourd'hui 
feld-maréchal ,  qui  Tient  de  soumettre  rilalie,  et  remporter,  à 
quatre-yingt-oizans,  la  bataille  décisive  de  Nowe  sur  Tamiée 
piémoDtaîse. 

La  pri^e  du  diAtoau  de  Mîlan  mérita  au  général  Despinoy  le 
grade  degéuccal  de  dîvisiqn,^  et  les  félicitations  de  tous  les  géné- 
raux, 

«  Je  vous  fais  mon  compliment,  citoyen  général,  lui  écrivit 
9  Bonaparte,  de  la  prise  du  château.  Témoignez  ma  satisfaction 
»  aux  braves  qui  vous  ont  si  bien  secondé.  Accordez  une  f^ra- 
»  tiflcatioti  à  l'armée,  et  spécialement  aux  canouuicrs  et  aux 
»  sapeurs  qui  se  sont  distingués.  Vous  pouvez  prendre,  à  cet 
»  effet,  la  moitié  de  la  somme  que  vous  avez  trouvée  dans  le 
f  château. 

»  Je  vous  embrasse,  mon  cher  général,  avec  l'astimeque  vous. 
»  inspires  et  l'amitié  que  je  vous  ai  vouée. 

9  Le  i  0  messidor  an  iv  de  la  RépubliquCi 

»  BoNAPAara.  » 

«  Bravo,  m  on  cher  général,  lui  mandait  le  général  Berthier; 
»  je  vous  fais  mon  compliment  bien  sincèra  9ur  vos  succès. 
9  Vous  avez  enlevé  le  cbâteau«de  Milan  avec  une  célérité  qui 
j»  donne  bien  de  l'avantage..  La  prise  de  ce  château  est  de  la 
>  plus  grande  importance  pour  nous.  Le  général  en  chef  est 
•  satisfait  de  voir  le  succès  d'un  général ,  son  ami.  Le  général 
9  en  chef  se  propose  d'aller  à  Milan,  où  je  me  fais  une  fêle  d^ 
»  vous  embrasser, 

>  14  messidor  an  lY» 

>  Bertbibb.  > 

La  plus  belle  carrière,  celle  de  Masséna^  d'Augereau,  de 
Berthier,  seniMait  èire  fissurée  au  général  Despinoy,  lorsque 
tout^-coup  elle  est  arrêtée  et  fermée  dans  sou  cours  le  plus  bri^* 
lant. 

Il  s  était  conduit  aux  combats  de  Lonado  et  de  Soiférino  com- 
me à  Toulon,  au  Bouiou  et  à  Puycerda,  et  Bonaparte,  dans  sou 


Digitized  by  Google 


-  56  - 


rapport  au  Direciuire' oxéculif ,  ne  fit  aucune  mention  de  lui. 
Profon<iémonl  ble?«é  de  ce  silence  comme  d'un  déni  de  justice, 
il  lui  t'crivil  une  lettre  virulente,  dans  laquelle  il  exigeait  un 
d<>saveu  formel  sur  le  comhnl  de  Lonado,  et  le  sommait  de  dé- 
clarer qu'il  s'était  trompé  La  lettre  était  leroiincc  par  cello 
deciaralion  plus  qu'eucrgique  ; 

f  Pour  moi,  qui  ai  appris  à  professer  la  vériié  a  l'eciilc  de 
ô  Dâgobert  cl  de  Dugommier,  et  qui  marchais  coîislamment  swr 
»  les  traces  de  ces  illustres  arais,  dût  la  foudre  en  éclats  tomber 
ï  sur  ri:a  tète  iiiiioi  ento,  avec  le  même  courage  que  j'ai  df[)ioyé 
»  contre  les  ennemis  de  la  France,  l'on  me  verra  coml>attre  les 
»  partisans  du  mensonge  et  delà  caioiunie,  de  quelque  puis^ 
1  miw  qu'ils  froioui  revêtus.  » 

U  eofnmuniqua  an  Directoire  cette  lettre  empreinte  â%  la 
fierté  elde  la  véhémence  de  son  caractère,  car  chez  lui,  le  stylo 
était  bien  rhoinrjie.  Directoire  y  vit  une  infraction  à  la 
hiérarchie  et  à  1 1  discipline  militaire,  et  un  arrêté  du  gouverne- 
ment, en  date  du  1 1  octobre  t*96,  lui  déclara  qu'il  était  mis  eu 
Irai  le  ment  de  réforme.  Il  resta  cinq  ans  dans  une  retraite  pro- 
fonde où  les  arts  et  les  sciences  vinrent  seuls  le  distraire  et  le 
ooosoler, 

A  l'avéïiement  de  Napoléon  au  consulat,  il  en  appela,  dit-il, 
dans  une  lettre  adressée  aux  rédacteurs  de  la  Bù>gr(^}kiê  des  Hum* 
ma  dm  Jmtr,  i\  en  appela  baatement  de  l'injustice  du  général 
d'erméek  l'équité  4a  chef  dé  l'Etet,  etsa  Toii  Art  <iileiMi«e. 

Poor  praaJère  réparation,  Napoléon  chargea  le  mfoiitra'de 
llntérienr  Cbaptal  de  lui  offrir  une  préfecture.  Sur  son  refus, 
il  le  nomma  d'abord  comoiandani  de  la  place  de  Perpignan 
(arrêle  du  brumaire  an  y).  Mais  lofWfuf  I  eut  conçu  le  projet 
de  foire  de  la  ville  et  de  la  dtedelle  d'Alexandrie  le  boulevard  de 
ntalle  française,  il  n'attendit  pas  que  le  général  lui  rappeUtsee 
droits  h  un  poste  plus  élevé,  et  11  le  nomma,  le  f  S  janvier  1S03, 
commandant  de  cette  place. 

Pour  commander  à  Alexandrie,  dont  la  garnison  en  cas  de 
siège  devait  être  portée  h  vingt  mille  hommee ,  et  l'àrmemenl  à 
dnq  cents  boucbes  à  ftra»  il  feUait  un  général  expérimenté,  dont 
la  bravoure,  les  talents  et  la  fermeté  tasent  connus  de  toute 
llarmée;  il  fallait  un  adminbtrateur  intègre,  vtrsé  dans  toutes 
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les  brandie»  dé  eeirices,  pour  diriger  et  8i»mfHer  remploi  de 
▼iiigt>clng  millions  que  l'Empereur  a  dépensée  aux  fortifications 
de  cette  place ,  dans  l'espace  de  onae  ans  ;  il  fallait  m  Juge  In- 
corruptible, aussi  ferme  qu'éclairé,  pour  présider  le  tribunal 
qui  dcTait,  dans  tout  1»  Piémont  et  la  Ltgurie,  rétablir  la  sûreté 
publique  et  privée,  qui  n*y  existait  plus  depuis  long-temps. 

la  preuve  que  le  général  Despinoy  réunissait  toutes  les  qua» 
Klés  nécessaires  pour  occuper  une  place  aussi  diflMlê  quimpor- 
tante,  c'estqulla  commandé  à  Alexandrie  pendant  onze  ans, 
jusqu'à  la  cbûte  de  l'Empire  :  c'tet  que  l'Empereur  Ta  soutenu, 
contre  toutes  les  attaques. et  les  dénonciations  dont  il  a  été  l'ob- 
jet, au  milieu  de  tous  les  oonflils  d'autorités^  eoil  drlle,  eoH  nri- 
litaire,  et  quil  n*a  cessé  de  lui  donner  des  marques  deson  esUme 
et  de  sa  confiance.  Il  fut  admi»  un  des  premiers  dans  l'ordre 
de  la  Légion^d'Honneur,.  et  e^sstdes  mains  de  l'Empereur,  sur  le 
champ  de  bataittede  Marengo,  en  présence  de  toute  sa  cour,  de 
son  état^major  et  de  quinze  mille  hommes  assemblés  sous  les 
armes,  qu'il  reçut  >  m  mai  t80&,  les  insignes  de  commandeur. 

A  son  arrivée,  en  4803,  Alexandrie  était  le  quartier-général 
du  brigandage  qui  infestait  tout  le  Piémont  et  les  Etats  de  Gènes. 
A  la  tète  de  la  bande  la  plus  nombreuse  et  la  plus  redoutable 
était  le  fameux  Maino,  jeune  homme  dont  l'audace  et  le  courage 
égalaient  l'adresse  et  la  ruée.  Il  levait  publiquement  des  contri- 
butions âur  les  familles  riches  du  pays ,  et  telle  était  la  terreur 
qu'il  inspirait ,  qu'on  s^empressait  de  les  payer  ou  qu'on  en- 
voyait dos  aj^ents  pour  traiter  avec  lui.  Les  fonctionnaires  pu- 
blics piiMnoutais  n'étaient  pas  exempta  de  ses  réqiiisitioDS  et  y 
obéissaient. 

11  sVlait  créé  de  si  nombreuses  intelligences  dans  Alexandritv 
soit  par  sa  famille,  qui  l)al  i  l  ut  celle  ville,  soit  par  les  receleurs 
d'une  partie  de  ses  prises,  (ju  li  échappait  toutes  les  poursuites. 
Celte  impunité  avait  accru  son  audace  et  sou  iusolence,  au  puint 
qu'il  se  faisait  appeler  i  eiijperour  des  Alpes  et  le  roi  de  Marcn- 
j^o,  et  que,  dans  les  grandes  revues  de  sa  troupe,  li  liorlaiU  u  i  ii- 
forme  complet  d'ollii  icr-général  avec  tous  les  insignes  do  la 
Légion-d'llonneur,  dont  il  avait  dépouillé  le  général  Milbaud, 
entre  Novi  et  Alexandrie.  Hnlre  autres  de  ses  coups  de  main  les 
plus  hardis ,  il  faut  citer  Tenlèvement  d'un  convoi  d'argent  de 
dwj,  cent  mille  francs  destinés  à  l'armée  d'Italie ,  et  celui  de  Ifr 
cbap^e  de  Pie  VII.  lorsque  ce  souverain  ponlilé  travecsa  le 
Piémont  pour  aller  couronner  à  Paris  Tempweur  Napoléon- 
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Lb  pap»  4laU  ani^  depuis qœkpieB  iMoras  à  Aleiandrie,  et 
lee  traupee  qui  avaient  été  au-devaol  de  lui  étaient  teatrém 
dans  kim  casernes.  La  route  n'était  plus  gardée,  lorsque  Uaino, 
irsTestî  en  brigadier  des  douanes ,  se  présenta ,  avec  cinq  des 
siens ,  douaniers  comme  lui ,  devant  le  convoi  des  bagages  du 
SaUiWPére  qui  était  derrière  ;  il  demanda  la  clef,  sous  prétexte  de 
les  visiter,  les  ouvrit  sans  résista nce»  et  emporta  la  chapelle, 
consistant  en  vases  sacrés,  pierreries,  ornements  et  vêtements 
d'apperat.  A  la  nouvelle  de  cet  enlèvement ,  le  cardinal  Fesch, 
qui  accompagnait  Pie  VU ,  s'emporta  contre  la  gendarmerie  et 
menaça  de  s'en  plaindre  à  l'Empereur.  «  Et  moi  je  le  défendrai, 
dit  le  pape  en  riant  ;  le  mal  n'est  pas  si  grand  qu'il  ne  puisse 
être  réparc.  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  à  Paris  un  quai  des  orfèvres 
et  d'habiles  ouvriers?  eh  bien  I  grâce  aux  brigands,  j'aurai  une 
duqieUe  neuve  pour  une  vieille.  » 

Maino  eut  enfin  le  sort  réservé  à  tous  les  chefs  de  brigands. 
A  fut  atteint  par  la  gendarmerie  au  mois  d'avril  1S06,  et ,  quoi^ 
qvm  surpris  par  elle,  il  se  déleodit  comme  un  lien,  tua  d'un  coup 
de  carabine  un  lieutenant  de  gendarmerie ,  et  blessa  ensuite  k 
coups  redoublés  de  stylet ,  en  se  précipitant  au  milieu  d'eux, 
sept  sous -otEciers  ou  gendarmes.  Il  était  parvenu  à  s'échapper, 
lorsqu'un  coup  de  carabine  l'atteignit  dans  les  reins  et  le  ren- 
versa. Entouré  aussitôt  par  les  gendarmes,  il  fut  assommé  à 
coups  de  cro<vsc  de  fusil ,  son  corps  fut  exposé  pendant  trois 
jours  sur  la  place  d'Alexandrie. 

Maino  tué,  sa  bande  se  dissipn  ou  tomba  entre  les  mains  de  la 
gendarmerie,  et  la  justice  niililairo,  présidée  par  le  général 
Dtâpinoy,  en  délivra  le  Piémont.  Le  département  de  Aiarengo 
devint  aussi  sûr  et  aussi  tranquille  (;ul'  le  { (as  paisible  départe- 
ment de  l'ancienne  France.  Lti  M)Uà-preiut  de  Novi,  dont  l  ar- 
rondissement  coniiuait  avec  celui  d'Alexandrie,  s'étant  toujours 
concerté  avec  le  général  et  ayant  eu  conslamment  avec  Un  des 
liaisoiib  d  aiuitie  el  de  bon  voisinage,  n'a  pas  peu  contribue  au 
maintien  de  l'ordre  et  de  la  sécurité  publique. 

Le  brigandc-îL'c  détruit,  lo  général  Despinoy  cul  à  soutenir 
d  autres  luttes,  d'autres  conibals.  De  nombreux  conflils  s'éle- 
vèrent entre  lui  et  le.s  autoriles  civiles  et  militaires,  lis  furent 
toujours  jui^e^  en  sa  faveur  par  le  gouvernement,  mais  ils  ne 
dé&armèrent  pas  la  haine.  11  faut  convenir  que  son  commande- 
ment ci  bou  administration  ont  toujours  excité  et  même  provo- 


Digitized  by  Google 


-  58  — 

t|uê  l'envie  et  la  jàlousie.  A  Alexandrie,  il  n'y  avait  qu'un  nbui 
Inetentissant,  une  seule  autorité  imposante,  c'étaient  le  nom  et 
Tautorité  du  général  DesplDoy.  Db  là  la  ligue  de  tous  le»  (bue* 
tionnalilBs  contre  lai. 

Zélatenr  ardent  de  la  discipline  militaire,  il  se  lit  d'autant  plus 
d'ennemis  puissants  pour  la  maintenir,  qu'il  était  plus  sévère 
envefs  les  ofBdei^  qu'envérs  les  soldats.  Cette  sévérité,  toujours 
juste ,  mais  indispensable ,  souleva  éontre  lui  des  haines  et  des 
ressentiments  qui  ne  sont  pas  encore  appaisés.  De  là  cette  \n- 
fàme  cabmnië,  céttè  apostrophe  qu*on  prétend  lui  avoir  été 
adressée  publiquement-par  le  général  Bonaparte,  contre  laquellé 
il  a  hautement  protesté^  et  qu'il  a  qualifiée  d'imposture  et  dé 
diflhmation  manifestes. 

>  J'affirme,  dM\  dans  sa  lettre  aUx  rédacteurs  des  ilSommet  d» 
i(mr,  j  'affirme,  én  mon  Ame  et  conscience,  et  par  respect  pour 
la  mémoire-  dé  l'Eropéreur,  qu'il  ne  m'a  Jamais  tenu  un  seul 
propos  dont  la  déliéatesse  de  l'homme  le  plus  susceptible  pût 
s'oflbnser,  et  que,  dans  le  cours  de  nos  démêlés,  si  queiqu'tui  a 
mis  trop  de  raideur  etde  violence,  c'est  moi ,  mol  qui  me  sulé 
porté  accusateur  du  Vainqueur  d'Italie,  et  qui  n'ai  point  craint 
de  choquer  sa  puissance  quand,  au  milieu  dte  ma  carrière.  Je  fus 
victime  de  ses  injustes  et  aveugles  préventions,  de  son  crédit,  et 
de  Je  ne  sais  quelle  misérsUe  Intrigue.  » 

Si  quelque  chose  pouvait  distraire  et  consoler  le  général 
Deqnnof  de  tant  de  tribulations  Incessantes,  eW  l'éstime  et  la 
confiance  qu'il  inspirait  à  toutes  les  classes  de  la  populatlen 
d'Alexandrie.  Dans  tous  leurs  démêlés  aveo  les  militaires  de  la 
garnison,  eUes  recouraient  à  lui  plutél  qu'à  leurs  magistrats 
municipaux.  Elles  étaient  sûres  d'obtenir  une  prompte  et  pleiné 
justice,  et  d'avoir  en  lui  un  protecteur  contre  les  exigences  du 
soldat  !  On  le  vénérait  pour  sa  justice,  on  le  chérissait  pour  son 
désintéressement  et  sa  bienbisauce  envers  1^  pauvres.  Ces 
sentiments  étaient  bien  vrais,  car  le  malheur  leur  appliqua  sa 
pierre  de  touche. 

C'est  au  mois  de  mai  i8i4,  après  la  chûte  de  l'EtDpire  et  du 
royaume  d'Italie,  lorsque  le  général  Despinoy  quitta  Alexandrie { 
c'est  au  moment  où  les  Alexandrins  n'avaient  plus  rien  à  crain«* 
dre  ni  à  espérer  de  lui,  que  les  téaioignages  de  la  reconnaissance 
publique  se  manifestèrent  de  la  manière  la  plus  touchante.  Lee 
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regrets  ftirent  unanimes,  et  pour  tes  perpétuer,  en  quelqlitf 
sorte,  ils  forent  consignés  dans  les  archives  de  ia  ville.  Le  i 
mal,  le  conseil  municipal ,  présidé  par  lé  asaire,  le  dievalief 
Bsccioclii,  proche  parent  de  l'empereur,  s'assembla  spontané- 
Éient.  Après  une  délibération  dans  laquelle  (tirent  relàlés  toud 
les  services  rendus  à  la  ville  par  lé  général,  il  fut  décidé,  à  l'una«' 
nimîté,  qu'une  députation,  dont  le  maire  serait  le  éhet,  se  tràns- 
porteraA  chez  lui,  et  lui  ivmettrSit  ce  témoignage d'eetime,  de 
regrets  èt  dé  dévouement.  Le  9  mat ,  Il  reçut  du  maire  et  do 
conseil  municipal  de  Valence,  arrondissemenl  d'Alexandrie,  une 
délibération  empreinte  des  mêmes  sentiments* 

Malgré  Tordre  formel  du  prince  Borgbése,  gouverneur  général 
do  Piémont,  de  livrer  la  place  aux  aulrichieos,  il  attendit  celui 
de  S.  A.  K.  le  comte  d'Artois.  Le  gouveniéur  général  le  loua 
de  sa  désobéissance,  en  le  félicitant  de  sa  fidélité  à  Napoléon. 

Le  jour  de  son  départ  fut  iin  jour  de  deuil  pour  les  Alexan-* 
drins.  Déjà,  depuis  quelque  temps ,  le  préfet,  la  garnison  et 
toutes  les  autorités  françaises  rivaient  quitté  U  place  ;  il  n'y  était 
^estéquele  général  pour  régler  k-s  complus  des  différentes  ad- 
minisiralion?.  La  ]>opuIation  le  voyant  seul  el  shds  pirde  au 
milieu  d'elle ,  redoublait  ses  marques  de  respect  et  d'alTection. 
Aussi,  quand  elle  sut  l'heure  de  son  départ,  elle  se  porta  en  foule 
sur  son  passage,  et  lui  ût  les  adieux  les  plus  touchants.  L'auteur 
de  cette  biographie  le  vit  sortir  de  la  citadelle,  non  comme  un 
général  vaincu  ou  qui  a  rapilulé,  mais  comme  un  amî  qu  on  voit 
«.'éloigner  a  regret.  Le  corps  municipal,  les  notables,  mèl^ 
avec  le  peuple,  raœompnijiièrent  jusqu'à  la  dernière  porte,  sous 
le>  yeux  de  la  g.irnison  aulrit  hienne,  étonnée  el  jalouse  d'une 
SI  bienveillante  démonstration.  Celte  conduite  si  honorable  des 
Alexandrins  est  d'autant  plus  remarquable  que,  dans  le  même 
temps,  le  général  Kresia  ,  qui  cornniaiiUait  à  <jènes  et  qui  avait 
fait  preuve  de  la  plus  , grande  modération,  ne  sortit  de  cette 
ville  qu'dpreâ  y  dvoir  couru  les  plus  grands  dangers  pour  sa  per-* 
sonne. 

fl 

Le  général  Dcsplnoy  fut  favorablement  reçu  par  le  gouverne- 
ment royal.  Créé  chevalier  de  Saiot-Louis  et  cbat^é  du  com- 
maodement  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Strasbourg,  post« 
çu'il  occupa  jusqu'au  retour  de  Napoléon  de  111e  d'Elbe ,  il  fut 
tdéle  à  Louis  XVm  oomme  11  l'avait  été  *  Napoléon  ;  il  se  démît 
éssoD  énplol  elle  reprit  à  la  rentrée  des  Bourbons. 
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Le  18  janvier  1816  «  il  ftit  appelé  au  oommandemeni  de  la  4 
division  mîltlaire  ( Paris) ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Maisoii, 
et  ensuUe  sous  ceux  du  maréchal  Pérignon  Les  circonstances 
politiques  entouraient  cet  emploi  d'immenses  difficultés.  AprèA 
la  hataille  de  Waterloo,  Paris  oflOrait  l'agglomération  de  30,000 
officiers  indignés  de  la  présence  des  étrangers ,  et  hlessés  dans 
leurs  sentiments  et  leurs  intérêts  personnels  ;  il  était  urgent  de 
taire  rentrer  au  plus  tôt  dans  leurs  foyers  ceux  qui  ne  justifiaient 
pas  de  leur  domicile  légal  dans  la  capitale  :  c'était  un  devoir 
pénible,  mais  impérieux  à  remplir  ;  il  iVt liait  déployer  une  éner- 
gie, une  sévérité  qu'on  a  qualifiée  de  violence,  mais  qui  n'était 
qu'une  conséquence  de  la  situation.  Le  général  Despinoy  rem- 
plit œ  devoir. 

Le  2  mars  1816,  il  reçut  le  titre  de  comte,  et  celui  de  comman^ 
deur  de  Saint-Louis  le  3  mai  suivant.  Mais,  sous  le  prétexte  el 
la  qualification  d'agent  du  pouvoir  occulte^  fiction  révolution-' 
nains  que  les  ennemis  de  la  royauté  ont  si  bien  exploitée,  U  ftil 
mîsennon*activitéle2l  janvier  1819* 

Le  13  janvier  1821,  il  fut  nommé  commandant  delà  2«  division 
militaire  (Périgueux),  d'où  il  passa  à  la  10®  (Toulouse)  et  ensuite 
à  la  i'î'  (Nantes)  ;  il  fut  on  outre  uommé,  le  17  avril  182^,  grand 
officier  de  la  Légion  -d'ilonueur. 

C'est  à  Nantes  que  laRcvolulion  do  1830  vint,  non  pas  le  sur-- 
prendre,  car  elle  était  prévue  et  annoncée  depuis  long-temps, 
mais  lui  imposer  de  nouveaux  devoirs.  Là,  comme  a  Alexaa-' 
drie,  il  fut  fidèle  au  gouvernement  auquel  il  avait  juré  fidélité. 
Attaque  a  l'improvisle  par  un  rassemblement  armé ,  il  repoti^sa 
la  force  par  la  force  ,  et  quitta  Nantes  |x)ur  éviter  une  nouvelle 
effusion  de  sang.  Arrêté  et  transféré  à  La  Rochelle,  il  y  fut  dé- 
tenu dans  une  maison  particulière.  Son  frère,  Eugène  Despi* 
noy,  acœurut  })our  réclamer  sa  IïIk  i  to,  et  fut  assez  heureul 
pour  l'obtenir.  Son  neveu,  le  colonri  Despinoy,  dont  le  nom  a 
été  si  souvent  cité  dans  Ic^  lails  les  plus  glorieux  de  notre  armée 
d'Afrique,  à  côte  de  c<mi\  des  généraux  Chancarnier  et  Lamori- 
cière,  était  aussi  accouru  de  Toulon  el  ne  (luilta  son  oncle  que 
lorsqu  il  l  eut  mis  en  sûreté  ;  le  générai  dirait  souvent  qu'il  lui 
devait  la  vie. 

Par  ordonnance  du  o  août  1830,  il  fut  admis  au  tn  u  iiient  de 
retraite,  en  récompense  decîni^uanle-lroisans  de  services,  caiu^ 
pagnes  comprises. 


Digitized  by  Google 


-  «I  — 

Devenu  lilire  enfin  de  tout  commandement,  le  général  Despi- 
noy  s'occupa  exckisivemenl  des  arts  cl  des  sriences  qu'il  avait 
toujours  aimés,  mais  auxquels,  dans  sa  longue  carrière  militaire, 
il  n  avait  pu  donner  que  de  bien  rares  moments  de  loisirs.  Sa 
riche  bibliothèque ,  sa  superbe  galerie  de  tableaux  ,  dont  les 
catalogues  sont  en  ce  moment  dans  les  mains  des  savants  et  des 
artistes  français  et  étrangers,  témoignent  de  la  constance  et  des 
soins  qu'il  a  eus  pour  rasseiiibler  tant  de  cheh-  d^œum.  La 
brillaiite  introduclion  quf  il  a  placée  à  la  tète  de  aon  oatalogue 
de  tableaux,  atteste  ms  oonnaiflBaaoea  profoodea  dans  tes  arts  et 
lear  histoire. 

Le  général  Despinoy  possédait  d'éminentes  qualités  qui  n'ont 
fiât  cependant  ni  son  bonheur,  ni  sa  réputation  ;  il  était  géné- 
reai,  bienfaisant;  il  répandait  l'aumône  à  pleines  malos.  Les 
bureaux  de  bienfaisance  d'Alexandrie  et  de  Nantes  peuvent  dire 
les  sommes  considérables  dont,  chaque  année,  il  dotait  leurs 
budgets.  Son  testament  est  plein  de  legs  pieux  aux  pauvres  de 
Parts,  de  sa  paroisse ,  de  son  arrondissement,  à  M.  le  cnré  de 
Saint-Sulpice,  h  l'hApital  de  Valenciennes,  où  il  était  né.  U laissa 
des  pepsioDs  aux  veuves  de  plusieurs  de  ses  secrétaires. 

Aux  qualités  du  cœur,  il  joignait  un  esprit  profond,  pénétrant; 
il  parlait  avec  noblesse,  facilité  et  agrément;  son  érudition  était 
vaste  et  variée.  Il  était,  dft-oii,  illeompatible  avec  les  fonction- 
naires employés  dans  ses  divers  oommandeiiients;  nous  pour-' 
ifons  dtar  beaneoupd'eaosplions,  entre  aulrss»  odlede  TinteD- 
dam  militai»  èUsnles,  M.BoMnet,  qui  a  laissé  deaibonm- 
Ms  saimBliii  dsJBS  cénacle  es  è  SeiiMa^  el^ialdit{omaii. 
avee  M  les  |iltts  agréaMss  rapports.  Son  isrilMWt  la  asnsa  do 
jiOÊÊmméB  mê  disgrâces,  estéonlmirpasonae  faire  pavée»» 
Mr  tes  taiems  et  m  sn  pérlerité  fitf  «n  csiiuwpea  yam  oi  fMilt; 
dpar  des  oonuesslens  qid  souvent  ^Msament  l'envia* 

Il  mort  au  nîiieu  de  ses  livres  et  de  ses  tableaux ,  k  Tàge 
de  quatre-vio^Mia  ans,  le  26  décembre  1848.  U  repose  au 
eÎBieitiére  de  la  paroisse  doSaint-Symphorien  de  Versailles,  où 
son  fnco,  En^ia»  ItasftooT»  4Ui  habitait  oatla  viUaet  j|«i  lui  a 


« 
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survécu  a  peine  cinq  mois,  lui  a  fait  élever  un  tombc^au,  dans 
lequel  il  repose  lui-mèmp  ^f odèles  d'uoioD  etd'ami^^  frater- 
nelle, la  mort  ne  les  a  pas  séparés. 

0.  a.  B. 


NûU  adàitîmÊatBê 

La  génM  tepittoy  aa  Ma  paa  plaa  éuaaier  aai  liallat-laura» 
qu'il  na  l'avaH  été  m  baaox-irit.  la  eamanaeMtt  4a  ca  lièda, 
àaea  épotiuacrti  lat  paétlat  d'Oiaiaa oMamtoat  aaa  aeHiiaa  Tafiia al 
Ion  Béma  q[tt'oa  fépaoiit  la  brait  qaa  oa  paèia  éiaii  l'aatiw  tetarl  4a 
BoMpma,  la  «éaéfal  Daiplaay  taaia  de  la>liad«lraa»  vmlvaBdéa. 
Ayant  «iHprii  que  Bagni^Lomiia  Miait  la  a>éw  aatrapciaa,  iHi1iiai>B 
iraYall  aofoai  dan  aaa  pacla^fNlUa,  maUbfaolMvayial  qpa  Cirttfiillia 
a'élail  paa  aa  aombra  des  aqjats  Irailéa  par  la  poêla  Baour*  Il  a*IMla . 
plaa  à  publier  an  de  aaa  aaaala  qui  pami  sooa  te  titra  aaivaat  :  Ctihâtâ 
ad,  ou  Iti  àmSs  BiooÊUB  *  pointé  huUi  cT  Oumhi  i  al  mu  aa  om  /Haifaw 
d'après  la  IroduelicNi  au  profa  da  Lafoumaur.  Par  1»  prfaAnal  D^. 
Paria,  IMu ,  aa  ta-tSOt,  la-8*  de  SI  pagaa.  —  Par  aatia  d'une  er- 
reur qa'U  a  rectifiée  â  Taide  de  aa  tabla  géaéraia,  la  bibliographe  Bor- 
Mr,  d^pa aon  Dictwnn€Ûrêdi»  mum\ffMt  (tome  p.  161,  a 
tettaaameat  attribué  cet  ourraga  au  géoéral  Dupont  11  aai  parfeitefliaiit 
établi  et  aTéré  qu'il  apparUeat  a  BOtreeoaclloyea.  à1  a. 
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SOCIÉTÉ  DES  ROSATI 

D'ARRAS. 

■  * 

(1778-1788-4797). 

Bobespierre.  —  Canwt.  —  Le  Gay.  —  Harduin.  —  Bertin. 
FmOfy.  ^  Lêê  AoMli  4$  ParU.  —  Mêrckr  (deConpiègiM). 


Si  wie  rénimiaèence^  ttieienft  Puys  d'amour  pem  être 
«îgaalée  en  Artois,  c^ési  sans  doute  ceUe  qui,  à  la  fin  da 

siècle  dernier  (le  12  juin  1778),  fit  naître  à  Arras  la  Société 
Anaeréontique  des  Rosali.  C'était  moins  sans  doulc  qu'une 
académie  littéraire,  mais  c'était  certainement  plus  qu'une 
iTunion  bachique.  On  peut  la  considérer  comme  le  dernier 
écho  redisant  les  dianls  amoureux  des  Trouvères  artésiens 
du  XIII*  siècle  )  assaisonnés  de  toute  la  galast^e  et  du 
smli^hTedasièdeeiiriilMiméde  LoQie  XVI  , 


La  •oddcédeB.AoaoK  dfAm»  était  ooBsaciés  à  Chof^, 
àLaFmtatM,  èCAouHeu;  certes,  des  liomnes  d'eaiifit 
et  de  pleieir  me  ponraient  raiem  choisir  ievrs  potreas  : 

cependant)  sans  sortir  de  la  province  et  en  remouiani  de 
cinq  cents  ans  plus  haut,  la  nouvelle  société  aurait  pu  trou- 
ver des  maîtres  panin  ceux  qui  eux-mêmes  ins[iiierent 
ClutuiieUy  La  Footaiiie  et  Chapelle.   L  Artois  n'en  tendait-fil 
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pas  n'sofiner  alors  les  chant&  ilc  Quonos  de  Béthuae, 
d'Adam  de  la  HaUe,  (VAiidefiroy-le-BàUird,  de  Sauvage,  de 
Courtois  d'Arras et  d'Adam  de  GiveD<^?  Mais,  an  dix-hoi- 
tième  siècle,  qui  soDgeait  aux  Tieax Trouvères,  aux  pères 
de  la  poésie  française ,  si  ins  ei  si  ioYentifi?  Céudt  trop 
tard  ou  trop  tût  pour  y  penser. 

Nous  ne  pouvons  mieux  (Wr©  conBSttre  forîgine  des 

Romti  que  par  la  iranscripii^Hi  exacie  d'un  Eostrait  des 
feutlie^  volantes  de  la  Société  anacréontique  que  nous  de- 
vons à  la  complaisance  d'un  fils  de  Rosali,  qui  possède 
beaucoup  de  pièces  inédites  composées  et  écrites  par  son 
père.  Voici  la  pièce  qui  nous  a  été  oblîgeanuneiH  commu- 
niquée : 

Lettre  â  M.  l'abbé  M iiiAGB  (à  Paris)  en  lui  mwoyoMt 

leêfpUknedeRamti. 

4 

•  Monsieur, 

»  Vous  avez  sans  doute  entendu  parler  de  la  fête  des  Aoses 
et  de  ia  Société  anacréontique  des  RomH;  la  Renommée , 
ii  est  vrai ,  n'a  pas  encore  Hdt  voler  d'un  pôle  è  l'autre  le 

nom  de  celle  société  amico-poético-bachique,  mais  US  Ro- 
sati  résident  (M.  Clniramùnd J,  ({ui  a  l'honneur  d'èire  vôtre 
neveu ,  (toit  vous  avoir  dit  quelques  mots  de  son  (»ngiae  et 
diL  but  qu'elle  se  propose. 

»  Des  jeunes  gens  réunis  par  l'amitié ,  par  le  goût  dos 
miydasrusoactdu  vin»  pMrtâieiH  un  beau io«u' a  cinq  heu- 
res du  MÉft  et  se  réwnrentdaaa  un  jardin  taîeiifleert,  bien 
ombragé ,  bien  ebampètre,  sous  wa  berceau  de  Irofoe  et 

d'acacia  que  réfléchissait  le  ruisseau  le  plus  pur.  Chacun 
lut  sa  pieui  de  vers  analogue  au  local  et  amt  mf  sièras  qu'on 

devait  y  célébrer  ;  des  bouteilles  de  vin  de  Chafl^gne 
rent  apportées  dans  des  rafli  aichUsoirs  de  porcelaine ,  on 
vasfjdàx,  les  verres. 

■ 

•  Toutrà-eoup,  l'un  des  jeunes  gens,  fouiUaut  dans  ses 
grandes  poches,  en  tira  quelques  ceumies  de  reees  frai- 
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càeineiit  oueillies.  En  |in  clin-d  œil ,  tout  tut  empreint  de 
leurs  couleurs.  Le  berceau  verl  eu  fut  lambrissé  et  pia- 
fiMué  ;  des  roses  eîSmUém  roiif;ireiit  la  laUe ,  les  baacs 
et  Je  gazon.  Le  liaeroB  qm  nniMill  w  bord  de  foede, 
tank  dee  coQMMft  où  roB  fit  serpeaier  la  rose  ;  on  bot 
à  la  reine  dee  iev»;  les  iM-promptu  Jattllieat  avec  la 
■ooaae  ën  CluunbeniB  ;  et ,  dans  «n  moment  d'inspiration, 
Ite des  pins ahmMes  poètes  de  la  société  s'écria:  •  Amis! 

•  qu'un  jour  si  beau  (c'était  le  ii  juin  1778)  renaisse  tous 

•  les  ans  et  qu'on  l'appellé  la  fêle  des  Roses!  »  A  cette 
idée,  on  bat  des  mains ,  on  emplit  les  verres ,  on  épanche 
quelqTK  s  ^Miuues  de  Nectar  sur  les  fleurs  éparpiUées  et  l'on 
uiaque  fti  disant  r 

c  PirofÉoet,  loin  d*ieit  cet  «alto  est  ncrv.  » 

Telle  làt  rtnauguration  dn  Berceau^  ainsi  commença  la  fête 
des  Roses  f 

•  Prendre  nnhewiétedrilaiaementi  s'éclairer dea  nfom 
de  la  mie  phiieeo|ilûeY  rire  derambition  et  de  mille  riens 

importants,  faire  revivre  le  ton  simple  et  franc  de  nosan- 
dens auteurs,  en  dépit  de  la  préciosité  et  de  la  morgue  de 
plusieurs  célèbres  du  jour,  voilà  le  {jriiicipal  but  des  Ho- 
mti;  voilà  pourquoi,  Monsieur,  les  Kosati  s'empressent 
de  vous  adopter;  qui  mieux  que  vous  reo^plira leurs  vnea'/ 

•  La  cérémonie  de  votre  adciption  n'est  ni  grave^  ni  fttH 
guaaie.  ?ons  eueillenez  nne  rose»  vous  lare^pirerfa  trola 
<i»ie,  pnia  ratinchereaàTOtrebMoniii^»  yous  vnlderea 
d'nnirait  (nsiei  celte  dreoucenoe)  nn  verre  de  vin  rosé  à 
Il sttuié  de  tons  les  AaMUtf  passés,  présente  et  ftnnrsi  en* 
suite  vous  embrasserez ,  au  nom  de  la  Seefiété,  nne  des 
personnes  que  voub  aimez  le  mieux  i  vous  serez  alors  un 
\niRosaii.  » 


Le  but  principal  de  la  société  des  Bofotf  Ait  4<M>crétude 

de  la  gaie  science,  et  ses  n  aviiux  obligés  consislaient  à  fiiire 
rëlogedelaHo^e.  delà  BmuU,  du  Knetde  ï Amour:  toutes 
choses  fort  agréables  et  peu  difficiles  à  entreprendre.  Les 
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sociétaires  enençaiepi  leur  culte  sovs  au  beroMNi  </e  roees^ 
devant  les  Inisles  des  trois  poètes  qui  présldaicnl  à  leurs 
repas  et  à  leurs  chaosoDs  toutcoorottiiés  de  Heurs.  Chaque 
rouvert  éiak  marqué  par  im  bouquet  de  roses.    Les  ussenh 

blées  coinniciiçaieiu  au  pt  iiiicmps,  à  répanouissement  de 
la  reine  de:»  jardins ,  et  finissaient  a  l  automne,  lorsque  non 
règne  était  fini  :  on  ne  coiinai^bait  pas  alors  en  1  l  auce  les 
roses  du  Benguîe,  celles  dites  remoiifantef^  qui  flearissenl 
la  plus  graude  partie  de  l'année;  eesi  i>ieu  dommage  :  si 
oe  pro^s  horticole  eut  été  faH  ua  demi^siède  plus  tôt, 
les  sessions  de  nos  Aosoft  eussent  duré  raanée  eotléce.  Les 
récipiendahres  recevaient  un  dipUkne  en  vers  et  y  réy» 
datent  par  des  couplets.  DiplAme  à  part,  les  AosAleenirt 
blaient  avoir  calqué  leur  association  sur  celles  des  pvys 
verds  et  des  puys  damour.   Une  philosophie  toute  épicu- 
rienne avait  sculemeiii  laii  ecarier  de  leurs  éloges  obligés 
le  nom  de  la  Vi^  ri^i-  Marie,  qui,  sous  le  régime  des  Trou- 
vères ,  (Idiuinaii  souverainement  presque  tous  les  sujets 
poétiques.    Les  Rosati  n'exclurent  pourtant  pas  le  beau 
sexe  de  leurs  réunions,  mais,  pour  des  raisons  de  conve- 
nance  ^  ils  n'avaient  que  des  associées  étrangères  à  la  ville 
d'Arras.   On  ne  cite  guère  qu'une  seule  exceptioB  à  cette 
règle  rigoureuse  $  ce  fiit  la  réception  d'une  dame  d'Arras, 
que  nous  voyons  dtëe  sous  les  Initiales  de  madame  Ch.,.^ 
fodles  à  remplir  par  les  habitants  du  pays ,  qui  ftit  admise 
comme  Aosato.   Il  parait  que  son  visage  s'alluma  touf-à- 
coup  d'une  couleur  appropriée  au  titre  qu'elle  recevait, 
quand  elle  accepta  la  coupe  devin  rosé,  symbole  Je  1  ini- 
tiation, et  qu'elle  se  vit  seule  de  femme  au  milieu  d  une  so- 
ciété d'hommes,  couronnés  de  roses,  qui  chantaient  le  vin 
et  Tamour.    Aussi  M.  Legay,  poète  aimable  et  galant. 
Grand  Chancelier  des  Roèati,  ne  pût-il  s'empêcher  de  s'é* 
cfier,  dans  un  des  couf^ets  improvisés  à  cette  récepiiOD  : 

c  te  Ion  viMfB , 
»  ^ifaMUf\mjpuxfn9  odfDlmir  f 
>  Femetfl-mot  le  baiser  ^iii«g«, 
»  Je  ûfïrm  n^ttmûn  H  iMir 

»  Sur  ton  vifljg».  » 
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Le  Berceau  tk  Host»,  lieu  des  séances  des  Rosatiy  ëlail 
situé  hors  des  murs,  dans  uu  des  faubourgs  d'àrras,  à 
Âvèim,  w  les  bords  de  la  Scarpe  (1).  La  liberté  la  plus 
eolièfey  mais  sans  Indéoenea,  régnait  pami  ks  membres  de 
cette  société  anacréoatiqiie  i|Bi  se  eoaiposait  de  magistrats, 
d'avocaUy  d'abbég^  d'ofieiers  do  génie  et  de  propriétaires 
de  rArttls.  An  reste»  la  pièce  suivante  désigne  le  but 
qu'on  se  proposait  d'atteindre,  et  renferme  tout  à  la  fois  les 
Statiits  de  la  çuuipagnie  et  le  programme  de  ses  sëauces. 

LA  F&TS  Ait  MOÊiÊM. 

Un  des  beaux  jours  du  joli  mais 

Oui  rend  aux  arbres  leur  feuillage, 
La  verdure  aux  gitzou^,  aux  ui^eaux  leur  ramtge, 
Et  les  faU  deu%  h  d(>nx  vulliger  daos  les  boU  \ 

Eveillés  avaul  que  l  Aurore, 
Fuyant  son  vieil  époux,  ré{>aude  au  sein  dp  Flore 
Ces  pleurs  que  Pbœbus  change  en  rubis  éclatant:», 
Quelques  Anacréon^  dunt  pas  un  seul  ne  cloche, 
.  Bien  gais  et  bieu  dispos  ,  1  un  de  l'autre  contents, 

■ 

Bouquet  do  roses  en  main,  cl  jolis  vers  en  poche, 
Courent  loin  de  la  ville  et  des  «ots  imporiaiiu 
^  Fétor  le  retour  du  printemps. 

Dans  un  cabinet  de  verdure 

De  nUie  roseï  nuancé,  '  ' 

Près  dHine  source  qui  mumure 

8tt  réttoii  to  groupe  dispené. 
evvBbanoialMieax,  chmoeltat,  malpoeé, 

Nom  nous  plaçons  à  rsTennuri. 
6liii|oe  bonqnet  UeDiM,  en  coureoiw  traasé , 
Presse  Bss  fronts  d'une  fralebe  oetntnre. 
Lt  nappe  an  mène  iattant  disparait  sens  les  flenra. 


^11  C«»  heu  était  voisin  de  l'abbaye  do  Notre  -  Dame  -  d' Avesnc''  ,  de 
lorJre  de  Saint-Benoit,  fondé  avant  l'an  1125  en  Art<>i-,  fi  l'ialilu"  f.rès 
df?  TTinr?  d'Arra**,  Itit^quc  Thilippe  H  eut  vemiu  j  celle  congr(''pntion 
le  *  h.'iteau  de  BollenioUe  do  Marguerite  vie  Marie,  comtesse  d'Ànois. 
1.  aljbe->e  Anne  de  Warlnzd,  morte  en  1599,  bâtit  en  ce  lieu  une 
('vU^v  et  un  cloître  réduiis  en  cendres  en  1654  par  le  marquis  de  Mon- 
dejeu ,  depuis  marech«il  de  Schulemberg ,  chargé  de  défendre  Arras 
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La  couleur  du  vto  qu'on  varie 
TaiitM  ecmtntte  et  laitiAt  te 'marie 

A  f  inoaraat  de  tours  couieun. 

Lé  Dieu  de  la  plalaaaiarte , 
MflMM» ,  vlem  afltoMc  lea^propoedia  Invia». 
On  ptfto  vert»  aniewr,  méaw  f MeaopMa  : 

Toai  en  riaai  en  tipptMB^  * 

Lea  illufliona  de  la  fie , 
Les  cbarmes  d'une  Belle,  el  |*ea|»rit  ^«s  Auteurs ...  . 
Toui-ft-eoup  le  bruit  eéise'.  '  Xttk'ptus  gedtlU  Poètes, 
A  tous  oes  psiestenx  qui  ehaottoent  fAnonr, 
Aux  QiapMIe,  aux  <3liaalieu',  voiis  ttivons  lour-à^tour. 

En  ré|>élaiit  nos  cbansoBnettes. 

■  -  .       •       •    •  ♦ 

« 

Hais  lenque  du  éoleti  Us  f>|t»as  tapdilmis,  ' 

MreddtoàtMtmUVodttf'deMtaieV  

Diasipenide  DosfleunlMsutTM'pMrftitde;  ' ' 

Nous  quIUoM  notre  Eden^  en'dl8iMil':'it  Oudl  âùmAê^, 

s '<^ran4WblM|Hil  semblé  afloB^erles]^^ 
»  Que  1^  Ifasti^  lieuf«ilA.ilett«  ^iMÉbent  il  eeutts  1 1  * 

On  V jit pa)r  ^  docuiâlitffQt;  qut ésti>6ifk*'lill8i;dlr6  la 
charte  coriétitutioïknellé  dcftftçéati  /  que  e'^étàiènt  de  francs 
épicuriens,  ne  peinsant  qu*aÙ3i plaisirs; aiix biens maiériela 

de  la  TÎe  et  aux  jouissances  de  riiuoranili.  Ces  jofeux 
(  oni|);ignuns  paraissent  avoir  tous  possédé  les  qualités  mé- 
morables que  l'on  accorde  généralemoai  au  bon  roi  Henri  IV. 
La  majorité  des  membres  éinnt  composée  d'officiers,  ils 
avaient  le  triple  talent  de  boire  et  de  battre  ^  et  d'être  verts 


c  uiiro  le  prmce  do  Condé.  Le§  daihés  d'Avesne*  foslèronl  qiînrame 
ans  a  IvxiT  refuge  d'Arras  ,  jusqu'à  ce  (\\ic  l'abbcsso  Jeanne  de  Traim- 
cotit  t,  qui  succéda  à  Mane- Thérèse  de  Montmorency ,  eut  achevé  la  ro- 
coostruclion  des  bàtiraenls.  EUf^  élaient  au  nombre  do  douze,  el 
faisaient  prpuvn  df.»  nnblt^sse,  miluairc  ,  laiit  du  ^,^^6  paienic!  que  du 
côté  maietnel ,  pour  être  admises  dans  la  tuaison  ou  cites  vivaioiu  près- 
qu'en  chanciiies'^es  et  saoi  être  cloUrées.  A  l'('porj\ji:  de  la  fondalion 
de  la  Sijcieit!  .ln>  Mosaii  leur  voisine,  1  abbo^se  ciaii  ^arie-Jeannr  lie 
Monchy  :  lu  mt  nio  ôcli  >  pouvait  redire  les  chonlâ  aaacrôonliquos  des 
épicv&rieos  d  Ârras  el  le^  pieu^tes  hymnes  dos  vierges  de  Suint-HtenoU. 
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gitlanls.  lis  i'u  iijouiaitMil  iiii  iiip  \u\  finatrirnie ,  celui  de 
(  hanter,  ce  que  ne  dédaignait  pas  de  faire  aussi  le  roi  d|i 
PcMit-Neuf. 

Nom  ioamies  iMirvetiu  à  recoattliuer  à  peu  près  complu 
lemem  ta  liste  des  cfaevaUer»  de  cet  ordre  bacMco-lUtéralre  : 
c*etc  la  ooo^posilioB  ki  plot  éioiiiMnita  qu'on  paisse  voir  : 
on  M»é  à  oôtë  d%n  oAeier  du  génie  ;  un  peintre  auprès 

d'un  avocai- général  ;  un  artiste  contre  un  professeur  de 
ihrolofric  ;  kî  cominandnnt  friinc  ciiadelle  assis  sur  la 
basfjuL'  <ie  rhabii  d'uu  avocai  ;  un  inincp  poète  vis-à-vis  d'un 
riche  S' ifxnt'iu  ;  un  ancien  écuyer  du  iioi  loiirhanldu  coude 
MajUmiiieD  de  Kobe&pterre  :  et  fous  ces  gens  d'états  si  va- 
riés ,  de  conditions  et  dliabitudes  si  diverses ,  pen  soucieux 
descliosesdecemonde,  gais  et  contents ,  chantaient ,  bu- 
vaient ensenible,  luisaient  vers  et  chansons ,  et  menaient 
joyeuse  et  aimable  vie  quand  les  partis  commençaient  à 
s*agiter,  lorsque  la  monarchie  et  fétat  social  même  trem- 
blaient sur  leurs  antiques  fondements  I 

Nous  en  demandons  humblement  pardon  h  nos  graves 
lecteurs,  mais  nous  ne  saurions  faire  la  niouograiiiHe  de 
cplte  société,  phis  galante  que  savante,  plus  bachique  que 
littéraire,  sa^sy  entremêler  beaucoup  de  pièces  de  poésies  j 
on  n*y  conversait  qu'en  couplets,  on  n*y  parlait  qu*en  rimes  : 
ce  sera  donc  de  Thistoire  sa  vers.  Nons  se  ponvons  mieux 
fiûre,  pour  peindre  les  divers  personnages  qui  figurèrent 
soos  le  Berceau  desRo^j  que  de  rappeler  leurs  propres 
disconrs,  et  ces  discours  ne  sont  que  des  chansons. 

On  nous  pardonnera  les  détails  dans  lesquels  nous  allons 
être  force  d'entrer;  ils  sont  obligatoires  pour  faire  bien 
connaître  cet  intérieur  et  ces  hommes  vus  en  déshabille. 
C'est  d'ailleurs  une  peinture  de  mœurs  assez  curieuse  d  une 
époque  déjà  séparée  de  nous  par  plusieurs  Révolutions,  et 
il  n*est  pas  sans  intérêt  de  voir  les  dinraotions  et  de  con- 
naître les  jeux  de  persounagsa  devenu,  quelques  années 
plos  tard,  fomeux  dans  les  kitires ,  les  armes  et  la  dicta*» 
tttre. 
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A  Loul  seigneur,  lom  liouneur  :  conimeuvuu:»  liulre  iio- 
menclalure  par  le  Chancelier  de  TOrdre ,  Le  Gay,  aimable 
aulcur  d»»  Mes  Souvenirs.  C'esl  lui  qui  tim  frime  main 
ferme  et  jusqu'à  sa  dissolution  le  Sceau  de  la  Compagnie, 
représentani  une  rose  à  mille  feuUles.  11  fut  le  fondateur 
de  la  soqiété  des  Rosati,  il  eu  devini  rêne  et  le  pivot.  Ce 
charmaiit  et  fécond  poèie  d'Arris,  eai  BCMijage  d'insimc- 
iUm  an  iritHiaal  de  première  msunoe  de  Bélkune  le  7  Jain 
1893 ,  après  avoir  été  procureur  Impérial  au  même  siège. 
Lors  de  réfection  du  Bereeau  des  AoM,  il  n'était  i|u*avocat 
cl  chansonuier,  et  avait  mérité  le  litre  de  Chantre  de  M  y  r  lis, 
du  Dom  d'une  beauté  qui  revieul  souvent  dans  ses  vers  et 
qui  avait  semé  le  pruilemps  de  6%  vie  de  troui>le  ei  d  agita- 
tion. '  . 

Le  Gay  inaugura  par  ces  couplets  la  première  session  de^ 
0tes  de  la  Rose,  à  rouverture  du  printemps,  époque  au^ 
nueile  où  les  RceaU  la  commençaient. 

Lève-toi  radimi  et  dalr, 
Soleil ,  viaoa  parer  ta  oatore  : 
Vents  priottoleif ,  agitez  fair  : 
Que  Flore  émaine  la  verdoie  : 
Qoe  tout  livoriae  eo  ce  Joar, 
La  gatlé,  lea  vais  et  l'Anoor. 

Qee  chaque  irère  en  Apottaa  • 

DaDi  oe  vdira , 

fioive  et  ah^ima—  ;  • 

Lierre  joyeux. 

Myrte  amoureux, 
Soieoi  enlacée  daoa  ae  oevronoe. 
Que  tout,  etc. 

lu  rose  eibale  son  eacena, 

■ 

Et  do  printeinpt 

Les  flriiu  rooglaaaai  ; 
.  Le  twtanoacBMi  dea  nmmn. , 

L'ombre  ei  les  eavs 

Vees  raffiralcbissent, 
Mala  ces  pleialra  seraient  trop  valDS 
Sans  voi  beaux  verai  aana  nos  beua  vloa. 
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^      Ah ,  qu  il  est  dou  nr  le  guoa , 
Dft  saMar  la  UqttBiur  wnailla  !  . 
La  boaiaiile  aait  la  cha^tt 
Qui  Bout  renvoie  à  la  bouteille* 

Qae  tout  fiiforlae  en  ce  jour  

tioD,  Doo,  ne  partout  pina  d'Amour. 

Ce  Diea  cmel,  je  l'alfdté, 
De  trouble  II  a  aeiné  ma  vie  ; 
llala  de  Baocbua  l'eoliuii  gâté 
Vil  MM  trouble  et  aaoa  jatouaie. 
Toua  lea  amana  sont  eunemia , 
Et  loua  la»  buveun  aoqt  ania. 

Si  Hàbbuiii,  le  savant  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie 

royale  des  Belles-Lciircs  d'An  ;is,  lu  queuiu  la  société  des 
liK^aii ,  ce  ne  fat  que  de  loin  en  luin  ,  lorsque  ses  douleurs 
physiques  lui  perniellaieni  de  le  faire,  et  cela  pendant  un 
court  espace  de  temps,  car  il  s'éteignit  le  5  septi  iiil)!  e  1785, 
à  soixaote-sept  ans.  Cependant  son  nom  releulil  plus 
iTaae  lots  sous  le  Berceau  des  Ra^^  ainsi  que  nous  Tap-* 
preoneDtoesvendeLe  Gay  : 

HaràiÊm,  que  los  nom  vanté 
Se  mêle  à  notre  douce  orgie; 
Peraieta  que  f  aimable  galtd 
Boive  à  la  aanlé  du  génie  ; 
Soufia  aux  fruita  de  nos  loiaira, 
La  gloire  naîtra  dea  plaiaira. 

Oui,  je  chaolerai  mieux  fiaecbua, 

Eocooragé  par  ton  auSVage  ; 

Atoai  to  regard  de  Phébua 

Fait  briller  la  fleur  du  bocage  ;  ^ 

Atoal  leua  l'abri  du  pabnier 

S'éUrve  un  timide  roaler. 

Â  côté  à'Harduin  et  Le  Ga^^  ces  deux  éclatantes  étoiles 
littéraires  de  rArtois,  on  Toyail  briUer  sons  le  Aerosati  des 
AoMss,  ralibë  Rowan  ,  fondateur  de  FAcadénûe  bocagère 

du  Yalmuse,  de  la  société  royale  d*Arras. 
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Voici  le  diplôme  qui  kû  fol  tBYoyé  ptr  Le  Oof^  potr  sou 
iDtrodttcllon  dans  la  «oclété  des  RêioHf  il  le  fèra  mieux 
connttire  sous  le  point  de  vue  inacréonlitiae  qnl  nous  oc- 
cupe. 

Diplôme  de  Rosati  à  M.  Bomai. 

Nous ,  qui  d'une  voix  Importune 
Ne  formons  ni  vœux,  ni  regrets, 
Et  laissons  sans  courir  après 
Pasaer  le  char  de  la  FormiM; 
Peu  jaloux  d'aocroeher  nof  yem 
Aux  allas  4^  1*  BenoniiBé» 
Quand  de  oeoi  trompettei  année 
Bne  tole  par  TUnlvén  ; 
Kom ,  toi  seidt  RoiâTi  da  monde 
-  iMdeloQt  WNMlUaiDtiiiiJen, 
»        Dormant  beaucoup,  faliooiiaBl  pen. 
Voyons  dana  «ne  paix  profonde 
Tottt  aller  comme  il  plaît  à  DIeii , 
Et  rions  bien  dn  sot  gni  firoode, 
(Quoique  dea  aots  tels  soient  lea  droits]  ; 
Nottaauanomméa,  dana  une  orgie  y 
Où  vingt  fols  la  coupe  rougie 
0emenra"vlde  aniant  de  fola , 
Vû  lea  prodttdiona  dlverMs 
Du  Troubadour  i|n'Anacréon 
Daigna  lotir  de  son  crayon, 
Sa  balne  pour  les  controvenes  ; 
flans  que  tien  gdne  notre  choix 
Sens  cabale  préliminaire 
(NonobMant  l'usage  ordinaire 
A  malot  comité  littéraire  ), 
Avons  choisi,  tout  d*one  vois, 
«  Le  gentil  RoKâH  pour  confrère. 

Ce  nouveau  titra  vous  astreint, 
Quand  le  soleil  sur  la  rosée 
Dont  chaque  fleur  est  agrosée 
Dnide  et  laleoe  «n  rayée  empmint, 
A  vNiMmraonaleèocige  . 
Où  des  fous  dtas  la  flwr  dn  l'égo 
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Le  front  de  roses  couronné, 
Sablant  l'Aï,  1©  Versenai, 
Invoquent  l*afflaiil  de  Daphne 
Et  le  patron  du  persifOage. 

Atn»i  fait  non  loin  des  tisons, 
Dans  la  plus  rude  clos  satâons 
Auprès  de  rose>  en  peinture. 
Lu  le  lûul  que  nous  approuvons  j 
En  foi  de  quoi  nous  apposons 
Près  du  soai  uotre  aig^tore. 

Lb  Gât. 

Après  le  gerM  Roman f  canùne  dit  lê  dipl^e  ^  siégeait 
Gabhot,  («ipitaine  au  corps  royal  du  génie,  en  garnison  à 
Airas,  qui  ,  plus  tard,  sous  la  Cunvcntion,  organisa  la 
victoire  en  i&iiini  quatorze  armées  sui-  nos  frontières  enta- 
mées et  menacées,  mais  qui,  à  l'épotjue  (pn-  nons  retraçons, 
se  couteotail  de  tourner  un  couplet,  de  chanter  l*Âmour,  et 
de  sahier  le  Champagne.  Les  Almanachs  des  Muses  du 
temps  recèlent  des  poésies  de  lui  extrémenienr  légères  $ 
celui  de  1791  contient  (page  37)  Le  temps  passé^  dialogue 
bmiesque  entre  madame  Fagotin  et  M,  Baridchtm.  Le 
recueil  des  EosaH  renfermait  plusieurs  dinnsons  du  capi^ 
taine  Camot ,  parmi  lesquelles  nous  choisissons  la  meil- 
îeare,  celle  qui  eut  autrefois  quoique  retentissement  dans 
le  pays  et  fît  une  sorte  de  réputation  à  son  auteui-  (1).  Elle 
est  intitulée: 

-   ■  •  .Ml^.,..    I   ■   M  ni    -  ■- 

(f)  Sotui  It  iMimMioii,  on  t  révnl  un»  bonne  partie  te  pièces  de 
v«R  etopeiéee  per  Gemoly  qnl,  aloie  en  eftil  è  Megdèbonrgt  ne  oomp- 
ui(  Pif  mr  iM  prodnottoni  peéliqaes  ponr  peiter  à  le  peetériié.  Le 
^•cneil  dont  nooi  peilons  panii  sont  ce  tltie  :  OpmeitUs  poUSqvm  dn 
lMrilI.-jy.-jr  Coniel.  Pari»,  BandouMfU,  iSSO,  in-S».  M.  Seedy 
Ginoi,  fllselnd  dn  gMtel,  nort  du  oholdie  en  I83t,  e  dS  donner  dee 
Mim  à  celle  pablleellon.  M.  Htppel^  Camot ,  aon  second  llle ,  qui 
•ttainintre  de  l'inatnioiion  pnbUqae  aons  le  goovernemenl  proTlsoire 
ds  la  iépnbliiine»  se  proposait  de  pidiller  les  oravres  de  son  père,  pré- 
«idéss  de  Mémoires  »ur  sa  vie,  ei  a  même  eu»  dlt-^on,  l'envie  de  fsirv 
taenoiiee  fnr  le  Soâétàiu  ttotaU  d'Arras. 
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D  ou  t«  Tient  cette  fleur  chenneMst 
^Je  etldîTioe,  elle  m  eodifeBie, 

Dinit  Lucas  ; 
Doone-la  moi,  belle  Thénire  ; 
—  MoBsieDr,  cela  tom  pIM  ft  Ara. 

Je  mt  f  eos 

OMlaarMtflpM«»chMl 
Peui-««  rBfcier  vm  iom 

pMds*doBC  pitié  ^  BMM  naityre. . 
Iltft  «Ile,  fl'olwtiiiaft  à  dira  : 
le  ne  veux  pei. 

Ceveadnt  Umui  par  eoa  sMe 

DMufewhMiee; 
iMM,  dil-elle,  je  tooplre  ; 
lUie  ne  eioyei  pM  ne  ■édalie, 

le  ne  veu  pu. 

tneii^oe  perdant  point  eoeng», 
Prenait  enfin  tant  d'avantage 

Snrieaappae, 
Qn'ft  peine  *  la  pwvie  Tktetoa 
llfaaiaillaiafeade«ro: 

Jenevenxpea. 

Maiaen  ne  Tortnt  peint  sntendra 
Un  letaa  Wt  d'an  air  si  len^, 

D^na  len  tl  bat. 
La  bèHe  connut  ion  délite 
Qnand  H  a^élait  ploa  tempa  de  dite  : 

le  ne  veni  pat. 

Beliea,  de  I* amant  qpl  tous  tnesae 
Venlet-Tona  angmenter  rivreaie 

En  pareil  cas  ? 
Tout  en  faisant  ce  qu'il  désiré, 
N'ouliliez  jamais  de  lui  dire  . 

Je  ne  veui  pas. 


-  75  — 

Oirnot  composa  encore  pour  les  HotaH  le  ^hant  inticalé 
Leê mœurs  de  mon  village^  en  neaf  strophes,  etplesieiirs 
diansons  bacbiqties ,  entr'aatres  une  où  Ton  voit  ce  coaplet 
en  l'bonoeui  du  vicîix  Silène  :  * 

CbajDtant  ribon-ribaina, 
Le  bon-homme  Silène 
D'an  grand  verre  nanti, 
0livritooiBvi«  «ne  épooge , 
biriMiMdMWMMim»  ' 
Le  plus  firaie  ilBftIi. 

Personne  n'était  plus  zélé  et  plus  ardent  que  Carnot  pour 
la  gloire  et  nilustraiion  des  Rosati  :  il  porta  son  eiiihou- 
siasme  jusqu'à  nommer  son  fils  aîné  Saadi ,  nom  qui  ne 
figure  pas  au  martyrologe ,  mais  qui  rapi^eiie  lEmpire  des 
hosesj  dans  la  littérature  persane  (1), 

*  Auprès  de  ces  illustres  membres  de  la  soc  if' té  des  Roses 
venait  s'asseoir  M.  Charaiio!<ïd,  jyine avocat,  joignant  à 
rétiide  de  Cigas  Je  colle  d'Apollon ,  an  nom  duquel  les  re- 
cneils  do  temps  ^ootentqnelqnefiiis  celai  de  M.  Stxya^  qiii 
Ibt  sans  donie  un  de  ses  joyenx  coUaborateors.  M.  Cluira- 
nond  eot  d*abord  qd  dëse^>oir  amoureox  qui  lui  causa  un  ■ 
grand  dégoût  de  la  vie;  Le  Gay,  dans  une  épttre  ,  cherche 
à  le  consulci  :  il  païaîi  qu'il  y  l  éussil,  car  ce  jeune  puète 
s'eurùla  parmi  les  Rosati  qu'il  égaya  souvent  par  des  pièces 
de  vers  fort  agréablement  tournée^.  Ou  peut  citpr  la  Ymm$ 
ït^mbarran  et  plusieurs  autres. 

A  la  révolution  française,  M.  Louis-Ferdinand  Chara- 
mond  entra  dans  l'administration  militaire  $  fat  commissaire 
des  guerres  à  Arras ,  Hesdin  et  Poitiers  ;  nommé  commis- 
saire  des  goerres  de  la  garde  do  Directoire ,  de  celle  des 
Consola ,  pois  de  la  garde  Impériale ,  il  disparut  dans  la 


M'  \o\cz  Guitstan,  ou  V Emptre  des  Hoses,  compose  par  Musla-lmi 
Saadt,  le  prince  d*»*  po^»ios  persan»,  tratîuil  én  français  par  Du  Hytt 
lieU;,  par  0^^i«srre  11104, 1734}  et  l'abbé  Gatidm  (1789,  1791). 
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reiniil646  RuiftiSt  imàe  ï^i^i^  ayant  alors  le  grade  de  sous- 
iospeclfior  aux  revues  de  la  garde  de  TEi^perettr.  (si- 
iMitte  Ghanmond  »*aUûi  avec  celle  de  Lsn^w,  d'Arraa, 
autre  membre  des  Bosati  ;  le  poète  CkBratMnd  a  laissé  «u 
fils,  né  à  Paris,  qui  exerce  aiyourd*hui  les  fonctioDS  de 
juge- de -paix  à  YatencieiiiMSi  et  lyai  jûiil  de  Festime 
générale. 

Ce  descendant  du  spirinml  jnenbre  de  la  iiHîiéié  ana- 

ci  éiiiiiique  d'Arras  possède  «n  grand  sunlbre  de  poésies 
inédites  de  son  père,  pamii  Icsquelk^son  drsfiiigiie  :  Le  Jeu 
de  Paume,  poème  didaeliquc  en  quatre  (  liants  ;  pliit^ieurs 
brevêts  de  Rosati;  des  cliansoiis  pntoises  ;  des  fables,  et 
d'antres  pièces  légères  dont  quelques-unes  mériteraient  de 
Voir  le  jour.  Il  a  écrit,  en  prose,  une  trdduction  de  VEco- 
lUmtle  de  la  vie  humaine,  de  Robert  Dodsley,  ei  plusieurs 
discours  qui  font  paitie  des  FèuiUes  txrfanféS  de  la  eocUîé 
anacréonHque.  SonfiortfaK  a  été  gravé  au  ph\  sionotrace 
par  Fouquei. 

m 

Dubois  de  Fosseux  ,  successeur  tlHarduin  cuiimie 
secréiaire-pcrpéiuel  de  la  société  d'Arras,  mu  un  Ecuycr 
du  Boî  et  depuis  maire  de  la  capitale  de  l'Arlois ,  est  nn  des 
hommes  qui  jetèrent  le  plus  de  lustre  sur  la  société  des 
RosaH.  Il  avait  bien  des  droits  pour  y  entrer;  instruit ^ 
aimable,  Jovial  et  écrivain  ingénieux ,  il  savait  égayer  un 
auditoire  académique  par  la  manière  dont  fl  traitait  les 
si^ets  les  phs  scabreux;  c'est  ainsi  qull  fit  des  dissertations 
Stir  la  langue  des  femmee^  Sur  leur  tête,  etc.,  etc.,  etc.  Il 
est  aussi  Fauteur  de  VÉloge  de  Suger,  de  celui  de  J.-.B# 
Rousseau  et  du  Dauphin ,  père  de  Louis  XVI.  Voici  son 
diplùnie  coniine  membre  des  fîo^a^i^  composé  parM.S^Zvo^ 
il  le  fera  parfaitement  connaître  : 

Nous,  le  plaisant  syoodo 
Etabli  près  d'Arras  ; 
Nous  qui ,  malgré  )a  mode, 

Savons  rire  aux  érlnH. 
£l  qui  n'asons  pour  cudc 
Que  cexve  loi  commode  ; 
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Pa»  ck  ont  n  fomAB; 

Mous,  prMraft éb  la  Bote , 

Bttvant,  ctuiaiit  mi  prow 

Dti»  lu  VliMiMDi  rédnitv 

C«  soir  OTOBt  pour  etaté 

RéMliioeqoinU: 

VûTilogetaiièbre, 

Et  povrioBi  non  nenloiir; 

tfEàMuam,  oot  auteur 

El  nodoile  et  câttbre  ; 

Vù  le  df  acooiB  il  beiu 
•ont  veiigéi  les  nâoeâ 

Da  Ifriqoe  Bmisseaii 

DoDi  qmlqiies  mains  profoneu 

VMaleai  le  toaibeaii  ; 

Va  oobi  piaftanlerlea 

Gatoalea  et  jolies 

Sur  un  sexe  aux  yeux  doux 

Qui  nous  plaît ,  qui  nous  lirave 

El  qui  feial  d'aire  esolave. .  * . 

Pour  se  moquer  do  nont  ; 

Yù  l'aUelnle  assez  vive 

Que  FossÉi'x  lui  porta  ^ 

Vû  la  galté  nan  o 

Dont  Phfpburi  le  tiota. 
MainU'  aimablo  n^i^sive 
Qu'en  rliin;  il  dicla  , 

Maint  rc«ier  qu  il  pianla 

El  que  sa  mnin  cultive, 
Anoiis  lodii  Fo&SEVX 
Rnglol)6  daii»  U  troupe 
Des  archi-parossdui 
Du  nionl  i\  tloublo-croupe  i 
Avons  rempli  sa  coupe 
De  Champagiit)  mousseux. 
Èt  quand  l'amant  de  Flore , 
Caressani  les  boutdns, 
Fora  pariout  ôcloro 
La  fleur  q\ni  noua  fétoos, 
De  bon  cœur  rinvitous 
A  veair  déê  l'aurore 
Sous  nos  brillants  festons 
Qu'un  doux  carmin  colore. 


-  w  - 

C'Mt  dêM  m  jardinât 
Ov'tivote  um  oode  pur» ,  ' 
Au  fèod  d*to  oéMiMl 
I>oll0an«td«vwdlÉrè; 
C'est  kum  loin  du  ohiua 
Que  Ton  appélie  AyM, 
Sur  la  roule  qui  inèo» 
An  FatoNUt  Immocinl. 
Là,  sa  coufonne  eal  prêle  ; 
Là,  )o  Jour  de  la  Met 
Espérons  marier 
Rose  fraîche  au  laurier 
Qui  vefdil  aur  sa  lèie  ; 
Là,  pour  mieux  Végayei'f 
Entendons  que  l'on  perce 
Le  tonneau  le  plus  vieux, 
Qu'en  chantant  on  lui  tarse 
Ce  nectar  précieux 
Dont  In  vftpcur  disperse 
Les  triiits  fac(^iieux, 
Les  in-promptu  joyeux, 
Et  jette  à  la  reaverse 
Les  morleU  et  les  Dieux. 

Ain«»î  ffiii  sous  la  treille,  * 

Aupi  »"'^  il'tino  bouteille 

Et  d'un  [loulel  r6ti 

Arrêté  sans  murrauro, 

Et  signé ,  sans  rature , 

Par  tous  les  ftouii. 

Qui  pourrait  ^'imaginer  qu'on  Va  trguvcr  au  milieu  de  ces 
joyeux  amis  du  vin  et  de  i'amouri  iDsoucieux.  et  paisibles^ 
innocents  et  calmes,  MaaDimilien  pz  Robespierre,  avocat 

à  Ams,  qui  depuis  mais  alqvs  il  était  Ro9ati?  Oui, 

Rûbespjprey  dont  le  nom  seul  it  trembler  trente  millions 
de  français,  ei  rappelle  le  rt<^ne  de  to  Têmmr,  dont  le 
acoTenir  reste  inséparable  du  sien  f  Robeepierre  Itot  un 
diansonnier  galant  qui  se  mêla  à  la  jeunesse  dorée  et  élé- 
gante d*Arras,  pour  fêter  l'amour  et  le  vin  sous  un  berceau 
de  Roses.  Un  de  ses  confrères  en  Apollon  et  en  Bacchus 
dépeignait  ainsi  y  dans  un  couplet ,  sa  manière  de  chanter  : 
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Ab  !  redouMu  ifaiiepikNit 
J  eniands  la  voix  da  Peiiwplew», 
Ce  jewie  éinale  drim^Umi 
Attandrlnii  vm  pMlfctw. 

On  De  connaît  que  Ump  les  diMsoiirB  de  Robespierre,  on 
ne  sait  presque  rien  de  ses  chansons  ;  nous  avons  retrouvé 
deux  de  ces  iunocctites  œnvres  ichaîitées  devant  la  société 
des  Romti  ;  la  première,  pour  ainsi  dire  improvisée  lors  de 
sa  réception,  est  un  remerciemenl  h  ses  confrères j  elle  a 
été  publiée  dans  les  mémoires  de  Charlotte  Robespierre, 
qui  eo  avait  conservé  une  copie  de  la  main  de  son  frère  (i); 
la  seconde  a  éié  recaeillie  dana  des  fenîftiea  volanicn. 

Lâ  rose, 

Rniuiinins  A  iflf.  dKi  laMMd*  Bémii. 

Air  :  BkkU-moi ,  heUe  Aspasie. 

Je  vois  l'épine  «tm  la  nm , 

Dans  les  bonqnaia  qm  tous  n'ol^irat  (bùj;  ' 

El ,  lorsque  vous  me  célébni , 

Vos»  veii  découragent  ma  prose. 

Tout  ce  qu'on  m'a  dit  de  charmant, 

Messieurs,  a  droK  de  me  confoiKlfa  : 

La  Rose  est  votre  coroplimeat, 

L'Ejpm»  eai  la  loi  d'y  répondra  (biMj. 

Dans  rt?{te  f«'t«<  si  jolîc, 

Hegno  !  accord  le  plus  parfait 

On  ne  fait  pas  mieux  un  couplet, 

On  n'a  pas  de  lleur  mietit  ctloisie. 

iJoi  seul  j'accuse  mes  destins  .  • 

De  ne  m'y  voir  jkis  ii  ma  piacejl^       *-  '  * 

Car  la  Rose  esldaxts  nos  jarUin^^ 

Ce  que  voè  vent  aoat  au  Parnasse. 

A  \oà  bontés,  lorsque  j  y  pense. 
Ma  foi  je  ti  y  vois  pas  d'exoés  (bit); 


(I)  OKMmdi  JfoâP.  Èûbespitrre,  Parit,  1840.  idmtIL  p.  480. 
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Il  16  labieau  de  vot  suC4«è» 

Affaiblit  ma  rproni>aiss»ncf  ,  ^ 

pour  dti  semblables  jortlinier», 

Lo  sacriûco  est  p^u  dt^  chose  ; 

Ouand  on  e^-t  si  rit  ho  en  lauriers. 

Ou  peut  bien  douiier  uat»  Rçie  (bu;. 
» 


LA  COUPE  VIDÉ. 

0  Dieu  f  qtie  vois-je  ,  me!«  amis  ? 

Un  crime  trop  notoire  , 
Du  nom  charmant  de  Aofaiw 
Va  donc  flétrir  la  gloire. 

O  iMllieiir  atflnettji  j 

0  ■candale  iMnlaux  \ 
Tmm  to  dhii  A 

Pour  votti  J*ea  ravgit  ^ 

Four  moi  j'en  gémis, 
Ma  eoupe  o'eal  paa  pleiM  , 

£h  vile,  donc,  emplissez-la 

De  ce  jus  salutaire  ,  ^ 
Ou  du  Dieu  qui  nous  le  donna 
Redoutez  la  colère. 
Oui  dans  sa  fureur 
Son  thyrse  vengeur 
S'en  va  briser  mon  verre. 

Bacchus  de  lâchant 
k  tout  buveur  d'eau,- 
Lioce  un  regard  sévènt. 

0  mes  amis ,  tout  buveur  d'eau ,  , 

Et  vous  pouvet  m'en  croire  , 
Dant  tou^  le«4  iemp«t,^ttMul  qu'on  tok. 

J'en  atteste  l'hisl^K  i  "{ 

Ce  »age  effronté  , 

Cynique  viiiil4, 
lile  parait  bien  stupido  \  ,      ,  ' 

0  le  beau  plaisir 

D'aller  se  tapir 
i«  foad  d  uu  louoeau  vida. 

Umêm, 
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Qiie  eel  avocai-chansotinier  ne  s'esl-îl  borné  à  rechercher 
lf5  applaudissemenls  i\v  ses  confrères  les  Rosaft,  à  tancer 
ie&  buveurs  d'eau,  el  u  ue  pas  deveoir  lui-même  le  chef  el 
fe  ooriphée  d'aulnw  buveurs  biens  nH>iiis  Inoocenis  I  Quelle 
StlMaotj  parcourue  eu  si  peu  d^années,  entre  le  Berceau  des 

Hais  lereBOfis  à  nos  cliauieuffs  ir«ësieiis,.^ou  tussi 
eélèbresy  du'iuoins  plus  aumibles.  —  A  la  suite  de  ces  grau» 

des  lUttstrationâ  historiques,  on  disiÎAguatt  encore,  dans  le 
cercle  des  joyeux  convives  cpicuiiens  d'Arras,  le  chevalier 
Du«É:^Y,  capitaine  au  corps  royal  du  génie,  collègue  de 
€arnot  ri  sdu  cnmlc  dans  Fart  dp  défendre  une  plucc  et 
d  auaquer  une  belle.  Voici  comme  fut  libellé  son  diplôme 
de  HoioHf  qui  énumère  ses  diverses  qualités  : 


mfWnMmë  <a^C^ w  | 

QKl.iMpirU 

Verj»  à  rorrains , 

El  sans  tfMtne, 

Bien  des»  missives 

Vivons  joy0ox , 

Lestes  et  vives 

Vivons  dd  mômtt 

Que  la  Beauté 

Que  les  Chauîlmix, 

Dans  se:}  archives 

Vuidons  comme  en 

Met  à  côté 

Dans  inainie  or^ps 

Des  opuMt  ules 

Coupe  élargie, 

De  non  Catultea  ; 

Coupe  rriii^ic  > 

,    Ouï  Lf  Gay 

ffsta  aecur  vieux  ; 

Qui  du  ton  ^ni 

En  poé^o 

Sûr  do  nous  plaire  ; 

Nous  exerçon«<. 

Narra  comlïion 

Par  fantaisie  ; 

En  mom»  de  rien 

Comme  eux  fa^ans 

Vous  savez  faire 

Pour  une  imm 

Compter  de  fois 

Doucjî  et  juiio 

Sur  tous  se»  dotgls 

<,^uelques  chanson», 

L'uc  Bciijùfo  ; 

D'où  nous  ctiasHun» 

Nous ,  susnommés , 

Les  tristes  sons 

Mûâ  par  C9S  Luu»e«i , 

1h  l'Elégie  ; 

n*uu  verre  armés. 

va       cet  goSIs 

Flairant  des  roses. 

CniMiiBi  MX  sages 

VoM  admettons 

Logeai  chei  Toite; 

Dns  notre  tiwipe  ; 

Vi)  vwmivragtt... 

V«et  teTêtoa», 

id  «fl  ^iraiM, 

fiaue  les  betàoas 
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P«9Cll^ft  en  jy<Mip#. .  A  vous  irouvct 

Sur  nom  eoiipo  Au  berceau  ver<^; 

El  sur  nos  liroiito,  Oii»chaquc  année 

Nous  fêlerons  Nons  voyons  fuir 

BaccbM  «l  flore.  Une  j  u  rn  (  e 

Vomis  encore,  T«i«o  P*«»"/ 

k 

Ps^  ««t.  élève  a'£pici|cei 
ÂM  eompoi4  aeae  rature  * 
L#  piwnier  Jour  de  la  saiieB 
Oi  ten  les  ^ie,  If  tète  eue, 
^eneccilndrp  ilinne  ni  frisson. 
Vénus  danso  aur  le  gazon  ^ 
»  Parmi  la  cohorto  ingénue 

Des  jeunes  Nymphes  du  csnton. 
Eeril  en  caractère  rose 
Avec  la  plume  d'un  pigeon, 
Que  Ton  préfère  ^  pour  censé  : 
Le  font  de  noire  soèati  ntnii 
Dûment  signés,  lis  RcsâTi. 

Le  chef  militaire  de  MM  Camat  et  Dumenil  devait  mtik: 
rellemeiit  troiiver  sa  place  à  celte  table  ronde;  aussi  M.  de 
GhampmoriHi  In^ior  du  génie  i  chevalier  de  Saint -Louifty 
déjà  membre  de  rAfiàdémie  royale  d^Arm,  y  lakU  reç» 
avec  acT:lamaiion.  liC  jour  de  «a  r^œptloB ,  Û  réjpattdit  à 
descuupleis  faiis  par  Le  Gay  (  n  son  honneur,  paruiie^*aih 
son  sur  Taiv  :  Des  fraises,  de^  fraises ,  des  fraises,  dont  le 
refrain  était  :  Des  rosp.<^,  des  roses,  des  roses.  Lecbauieur 
^e  «es  qualités  avait  dit  de  lui  : 

Avec  profondeur  et  clartr* 

Raisonnor  des  sciences, 
Ne  joindre  pas  la  vanité 
A  tant  de  roiinai^aaoces  \ 
Savoir  loui  fort  bien, 
N'élro  Uer  de  rien, 
Ce  mériie  est  le  vûire  :  etc. 

.   Swt  rsesd^jal^is  Cintfni^ 
PMver  <!«*«■  le  mérite , 
Hellie  les  jeltoas  en  grand  denM 
I!isr  un  dleoqnrs  qu'en  cUe, 


Digitized  by  Google 


Enlre  noun  ,  c  c^t  an 
Talenl  peu  commun 
On  Mit  qu'il  9fA  le  vôlr«  ;  «le. 

A  propos  dtM  «a  pi  fait! n . 

Pimr  l«  mol  pour  rire, 
Avoir  on  Mt»laoi  le^boi  vis, 
MaioloMilUoàtflm, 
Faire  dot  eoup)e(8, 
Doo  voMicwloH  ; 
Go  mérito ott  l« Tdin:  «Ic^ 

la  noblesse  titrée,  qui  n'a  jamtb  dédaigné  ai  les  vers, 
ni  le  bon  vin,  ni  l'amour,  comptait  aussi  plusieurs  sièges 
sous  le  Berceau  des  Roses  de  l'Artois.  Elle  y  était  représen- 
tée pai'  le  marquis  B  villkt  de  Vaugbfnant,  major  de  la 
citadelle  d'Arras,  et  par  le  comte  de  La  Roque  Roghemont. 
Le  premier,  déjà  sur  le  retour,  égayait  les  Ro6a(i  par  des 
souvenirs  du  bel  i^ge.  Un  jour,  quoique  malade,  il  vint 
swprendre  ses  collègues  assemblés,  et  leur  chanta  de  char- 
maota  oôQplets  sur  l'air  :  Chantons,  chansons,  auxquels  il 
Hit  ImmédlateiDent  répondu  par  Le  Gaf ,  gui  il  un  autre 
duttit  sur  l'air  :  Du  katU  m  bas*  Ledemier,  le  comte  de 
La  Roque  Rookemoni,  reçut  uq  des  meilleurs  diplômes  de 
la  société  anacréontique  qui  savait  en  varier  la  forme  tou^ 
^  les  resserrant  dans  le  plan  qu  elle  b  éiaii  tracé. 

DIPLOME  DE  ROSATI. 

A  M.  le  ûomtê  de  la  Roqw-BochmotUf 

VotM'Roiâii,  iniiipo  giillordo, 
Goofrlon  noovotux,  qol,  poor  coetrdo, 
PorUMM  dot  rooet  on  bov^iHBl,  * 
Un  gfuid  Viifo  an  |laQ  do  mouaqaol, 
Pour  ehof  avons  le  Dion  folâtre 
Qnl  dot  antrea  DIons lo  mwittait; 
Kous,  'dootcluUDB  aall  oonoM»  qoairo 
8e  signalor  dana  un  bawpiei, 
Et  oiéae  troc  tnccès  combattra 
Um  «mazooe  à  f  aeil  coquet  ; 
Voua,  qoilnTooi  an  lomla  eéno, 
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Kt,  luiii  t1  imiter  Diogènc 

Vanté  par  de  ïr»ncs  ôtourneaux  , 

Aimons  mieux  ,  suivant  nos  syslôoie» ,  ^ 

Lui^er  lo  vin  dans  nos  looneotix 

yu.o  dû  nuuë  y  loger  nous^èroes  ; 

î^ous.  qui  pourtant  n'abusons  pas, 

Ne  buvons  point  jusqu'à  la  lie . 

El  aouflTroufl  que  vers  la  folie 

Ia  sagesse  guide  nos  pas  ; 

Vous ,  après  dttos  mois     oolloquo , 

Avoos  déddi  que  Là  Bogs* 

Aon  sa  ooopa  m  aos  repas  : 

AvsHIssaas  par  aès  pt  ésaaiaa 

Las  BaSMi  da  f  Oahra» , 

Qu'an  islaal  da  douMraiiK  van 

Las  fonnas  las  pins  sédnlssaïas, 

El  de  brillar  daM  las  ooooarls, 

Ed  marital  las  laos  diTsr^ 

8or  les  oordes  obéissantes, 

Il  jotnl  une  vive  galté  ; 

Des  pssalons  miai  la  secousse , 

Péélbra  a«  rang  le  plus  vsnlé 

la  valoaltira  obsaufllé  ;  . 

La  sair,  aapalll  oaïalié. 

Pu  via  d' Al  asble  la  aaoosae , 

Kl,  par  maint  bon  mot  ré|ié|é,  . 

Met  en  fuite  la  gravité, 
Tandis  que  d'une  œillade  douce  ' 
Il  distrait  la,jeune  beauté 
Dont  l(»piedlimido,  écarté, 
Partout  retrouve  à  son  cùt,é 
Le  pied  libertin  qu'il  repouaae, 
*  En  frémissant  de  voluptc. 
Or  donc,  que  Oimesy  dispose 
Un  joli  cemplimont  en  prose. 
Du  vin  fie»'  Dieux  ,  tleur.s  à  foiaoïl^; 
El  qu  ail  milieu  'j  un'.'  chanson, 
Gaimcni  sur  lu  icie  il  lui  pose 
La  couruiiue  U'AaàCRfcOK.       «  ■    «  ^ 

S'il  était  îiécessaire  do  ftroiiver  que  la  soiiété  des  Hosatt 
d'Arras  ne  dépassait  pas  les  bornes  de  la  franche  gailë  et  de 
Vaiqiabl^  abandon  qoe  des  gens-hoiuiéleâi  peuvent  avouer. 
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i'Ad'à  M'i  aii  bullisammetH  établi  p*i}  la  présence  dans  soa  sein 
Ue  M.  FuiciER  DE  RiîzÉ,  avocat-gcuëral  nu  Couseil d'Arlois, 
f^etui  que  ^oq  propre  diplôme  désigoe  coniiiie 

. . .  L'auitère  apoir» 
De  ta  véiilé, 
L'orateur  vanié 
Cddiim  wi  wùêf  moftèto, 
Le  Mge  IMé, 

Symbole  MMe  ^  ; 

DeranMé. 

Ce  convive  du  Berceau  des  Roses  éiaii  déj^  avancé  dons  la 
carrière  de  la  vie ,  aiott  qall  le  dit  lui-mène  au  commeace-' 
nenc  dea  co«pleia  qu'il  chanta  lors  de  sa  réception  s 

À  no»  l«o  pieBAre  «ne  lyre  1 
Ceet  là  le  eonble  4e  délyre, 

N'es  4Mloae  pes. 
Qoolt  pow  eélébitc  mie  rote , 
Faïawa  4^*011  M  néleoiofpliMe  ? 

M.  de  Rusé  était  déjà  membre  de  rÂcadéii:ie  d'Arras,  à 
laquelle  il  tôt  »  en  1778 ,  un  intéressant  Mémoire  $ur  l'ékU 
doshabtkuUe  des  campagnes  f  en  France,  emnîVéMHsst-^ 
meiil  des  seigneuries  ^  des  inféodaikms ,  si^et  bien  différent 
des  diansons  des  Rosati, 

Aux  côtés  d'un  avocat* général  pouvait  ceiiaittemeoi 
s^asllÉiir  un  abbé,  surtout  un  abbé  du  siècle  dernier  :  Tabbé 
BfiaTHE  (1)  ne  se  Ût  pas  prier  pour  se  couronner  de  roses» 

et  il  dii  tlUua  i»a  cliau^uu  do  r^^xeplion  : 

CMcoa  e»t  digne 

De  chauler  le  ▼in  ; 
Vlye  t  jeinett  la  vigne, 
£i  vive  le  ratola  ! 


(I]  Toute  la  concession  que  cul'abbô  Qt  ù  8oi)  habit  (ul  de  (ireiidre 
un  masque  en  aiiagrainniaU^aui  ^uu  vrai  nom,  qui  ùlail  Herbtt,  en  celui 
4b  Btrth$  qui  devint  bou  liiro  Ue  liusali,  :sçu  nom  Uu  gucriQ  anacrcoQ- 
Hqiw.  \ 
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Ua  professeur  de  tJiéologie  a  plui  de  ménageineiits  à 
garder  :  aiissi  voyonsHiotts  celol  qui  fui  reçu  parmi  les 
Rasati  se  cadier  sous  les  premières  lettres  de  sqq  bobi, 
|>AVB. .  * .  ^Davbigny  ?J  et  n*08er  avouer  entièrement  Ten- 
trafnement  auquel  il  se  laissa  aU^ir  de  i  iro  ei  de  boire  a\ec 
d'aimables  gens.  Cepeiidam,  s'il  faut  en  croire  son  dipWme, 
le  professeur  de  théologie  se  tenait  aussi  bien  à  table  qu'ei^ 
chaire.   Le  voici  : 


Notti  qui  ligiieroiii , 
Gonraie  ▼«ni  l'usage , 
Mm  oélSbrw  non» 
Aa  bw  4s  ta  page, 
Après  uaieilte 
Où  ail  M»  le  vin 
Ifoana  dans  nos  verresi 
Parmi  les  bons  mets 
Coup  sur  coup  éclos, 
Les  ehsnsotts  légeieSi 
Avens  résela- 
Qn'noe  taiige  ooiipe 
Où  les  tIs  an  ^eapa 
D'an  air  ataela 
Font  signa  *  Uisarve 
De  traira  arec  en& 
Le  Jos  qne  réserve 
Bacclios  pour  les  dieuZt 
Attendre  sur  table 
Dans  notre  banquet, 
Auprès  du  bouquet 
Le  plus  agréable  i 
Un  grand  érudit 
Qui  sait  ce  qu'il  dit , 
Argumento  en  chaire 
Sur  toute  matière 
Qu  il  approfondit 
D!uae  façon  cUire  ; 


Ifals  Monnaanienn, 
Par  mainte  aailli% 
TovJoQvs  recneittiéi 
Lea  pbu  gaie  leOlèbf» 


Dana  un  Sn  sonper, 
Lein  de  a'ooe 
Delbéolesie, 


El  beit  et  fhii  beira, 
EidemsiMeibslali» 

Nona  fait  rite  SI  rit. 


Peur  4e  jsaise 
8'ttnepeo 

Avec  nous  s'unir 
Au  bosquet  des  i 
Si,  malgré  nos  VCBUI^, 
La  fralcba  «anvonne 
De  ce  paresseux 
N'y  trouve  personne 
Dont  olle  environne 
Les  aottanta  cheveux 
VocLOMs  qu'il  envoie 
Un  joyeux  écrit, 
Afin  qu'on  y  voie 
Du  moins  son  e£>pri|^ 


Anm  fait  A  Nemétocène,  ^ 
Le  neuf  du  mois  où  fuit  l'Iiyver, 
Où  sous  le  gazon  demi-veç^ 
La  violette  aaH  A  peine. 
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pour  ([uc  lu  ii)ul  soil  régulier 
OrUuuiiotis  quf  lu  Chaucelior 
Au  cuin  de  la  présenlc  apposa 
Noire  sceau  formé  d'une  Bosc. 

Uue  société  comme  çe((e  des  HosnU  im  pouvait  hc  passer 
(i'uu  peintre.  Si  elle  n'en  eui  pas  plusieurs,  c*est  que  le 
pftys  n*cii  Iburuissait  guères.  Elle  accapara  dans  son  sein 
M.  Bergaigne,  jeium» arlitle  ami  d^Leéay,  et  qui  donnait 
Im  plsa^lieUes  espérancei*  Tout  en  maniaat  délîcaieaieat 
l^piMeitt,  a chefdiait à $e aenrir éb la pliww» ,  etemnam 
bon  gré  mal  gré  il  fiiUalt  chanter  sons  le  beroean,  c*eat  laî 
qui  adressa  ce  conplel  à  madame  Ch,.*.,  le  jour  de 
réception^  en  loi  ofihuDt  la  coupe  de  vin  rosé  :  ' 

Air:  Mon  père  était  pot. 

Ab  '  combien  jo  crBin«<  di'ftornials 

pour  nns  vîV(>s  orgies  ! 
£a  vain  Inllrra  ie  vin  frais 

Dans  nos  coupes  rougie».  H 

A  côU'  (]o  h 

Sapîio  que  voilà  , 
D6  cotte  I  nchanteroîwe, 

Le  vin  r( 'Siéra  î 

Fli(^  novis  fera 
BieulOl  changer  d'iTresso. 

On  comptait  encore  un  membre  bien  modeste ,  assis  sur 
le  coin  du  banc  de  la  société  auacréontique  des  Hosati; 
c'est  M.  Pierre  CoTy  d'Arras,  exceUçnt  musicien,  devenu 
pins  tard  administrateur  du  district,  et  qui  alors  était  connu 
comme  auteur  4'une  fortioli^  épUfeà  Le  Gay,  son  ami.  Il 
se  défiait  de  ses  forces,  ne  ctaniaU  qn*à  son  corps  défendant, 
et  tremblait  en  pi^nisaoi  ses  oovpleis.  Voîd  comment  il 
\çrmina  sa  chanson  de  réception  : 

ÀÊido€$t  /briHiNi  jmmI  ) 

El  c'mI  pourquoi  Je  cbant^ 
Mm  «mtOf  dires-Toso  vkM 

A  ma  amie  ntlffulot 
.  l\  budrait  à  Go^, 
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Du  joyeiiK  Gasm? 
L«  sédHisant  laogag»  ; 

Car  pour  des  chaiiflotia, 

Jamais  de  daux  soni 
Je  n'ai  fali  i'aiMiiiblage. 

Enfttt,  non»  ne  devons  pas  oublier  de  menUouner  enoore 
comme  membre  résident  des  RasaH,  M.  Desruellbs»  avocat 
d'Arras,  qni  mérita,  par  ses  Jolis  eonies,  ses  vers  Ibeiles, 
qaekfnes  succès  en  galanterie ,  el  par  sa  bonne  coniensDCC 
à  table,  d'obtenir  le  brevet  suivani  c^ui  résume  tous  ses  mo> 
rites  : 

Noua,  igoortals  wn  peUtiqae, 
Qni  sur  les  lloit  ikmu  reposoi» 
Du  aoiB  de  la  bf  rque  irabliqne  ; 
An  lien  de  tisitéa  ne  biaons 
Le  verte  en  main  que  dea  ctatnaooa 
Où  mil  la  francliiae  aaUqiia 
El  la  gHM  dea  HadiUlona  ; 
^  Dana  leeenrl  ir^el  de  la  vie, 
I2lieniln  fUaani,  nona  amnaona , 
Eeaitona  dv  pied  ebaqpe  «nie  ; 
M ala  d'un  doigt  alerte  cu^l  lUma 
La  roae  inceaaannient  Seorie , 
D^anlree  Seun  en  d^anlrea  aaiaona  ; 
Noua,  RoaâTi,  <|nl  fltmneiaafma 
Voa  penetianla  ooniannea  aux  nteea ,  ' 
Vea  vera  pina  jolia  que  bien  d*aairea , 
)Stqtt*en  dbon»  noua  rediaona; 
Trente  beaulée  par  voua  traliiea, 
Pitur  prévenir  leura  Irabiaona  ; 
Voa  contea  légera,  voa  aaiUtea , 
Votre  aenaMd  dana  lea  orglea 
Oa  voua  tariaaei  lee  fleeena  : 
Nova,  loaiea  lea  veia  neenelUiea, 
Soromea  convenue,  oonvenona. 
Que  aur  noa  Uatea  bien  remplies , 
En  raae,  on  f  naerira  vea  mom* 

Dana  nette  adHi  académique 
Où  Flore,  prodiguant  aea  dona. 
Forme  lea  mura  el  lea  ^lafon^a, 
Au  moia  de  mal  vous  conduirons. 
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Km,  (l«n«  un  déliru  l)arhi(|Ufi, 
!  De  roses  vous  couronnerons  ;  % 

PuÎ!< ,  mi  îtcn  (1o  PntîégrriqiiP,  •     *  *    * '* 

£n  voire  Uooncur  délonncrons 
Vn  couplet  domî-poAlique. 

Faït  par  i  un  dc-^  hons  compagnons;  < 
L'an.  !o  liou,  lo  jour,  il  u  importe. 
r)o  niiiro  !iceau  qu  oa  nous  apporte  , 
bctik^i  <l«vanl  nous  qui  M|{iiun« . 

Le  ûay. 

La  R0(  it'U*  eut  oncor  p  (iiiohnies  adeptes  doit!  la  rritMicu- 
leuse  pruderie  fil  cacher  leurs  noms  sous  des  iiiiii:dos  peu 
transpftreDtes }  ainsi  nous  voyons  citer  Lêd.  fLeducq? 
l?ocat);  L.  G.  C,  dont  la  présence  sous  le  ben^euu  de& 
Roses  Alt  fort  bien  connue  dans  le  siècle  dernier.  Mais,  cë 
q«î  était  alors  le  secret  de  la  comédie  pour  toute  la  Tlllè 
d'Arras,  est  devenu  pour  nous  des  çmgmes  dont  nous 
faussons  les  mois  à  deviner  aux  pei'sonnes  de  la  locallté  : 
il  n'y  avait  poui  iant  pas  de  quoi  y  meltre  tant  de  mysière. 

Il  y  eut  aussi  aux  Rosaii  des  membres  étrangers,  reçus 
comme  correspondants  visiteurs.  Dans  ce  nuàjibre,  nous 
devons  citer  tout  d'aboi d  Bkffroy  de  R^rcNY,  de  Laon; 
plus  connu  sous  le  nom  de  Cousm-Jacques,  qui  lit  un  assez 
long  séjour  en  Artois  en  1786  et  1787,  et  quitta  cette  pro- 
vince le  18  juiliei  de  cette  même  année  pour  se  rendre  k 
Paris.  Ce  jovial  écrivain  vonlnt  un  jonr  inysllfier  lea 
menbras  de  la  Société  i  il  y  fnt  reçnœmme  associé  le  len- 
demain j  em'en  Ibt  pas  Oché.  Dans  «le  ôpUre  iTadiewi , 
lui  (lisait,  eu  faisant  allusion  à  son  titre  deRosati  : 

Si  tu  recherches  les  hoiineurs, 
lu  pleuvtnt  ici  sur  ta  iéXe  \  ; 
J'y  vois  la  plus  belle  d««  fleon  (ltfM«) 
CooroDoer  en  loi  le  poèlt. 

Su  fUt  on  poète  en  France  qui  mn  iia  d'être  incorporé 
dans  le  corps  des  joyeux  chansonniers  d'Arras,  ce  lut  assu- 
rément If  chrvalier  de  Bertin  ,  qui  s'ëtaif  fait  si  agréable- 
ment connaître,  en  1782,  par  la  publication  de  ses  quatre 


Digitized  by  Google 


livi^  d*élégieS|  iolUnlés  lest  Amouh.  Llmagiaaiioa  la  plui 
brillanie  y  est  aolinée  |>ar  une  poésie  gracieuse  et  pleine 
d'abandon  ;  les  images  volupiueuses  y  sont  voilées  avec 

délicalesse  et  elles  li'en  sont  que  plus  séduisantes.  Aussi, 
le  Cénacle  artésien  s'empressa-l-ii  d  admettre  dans  son  sein 
Tarai,  Témule  lel  le  compatriote  de  Parny,  suriionuiié  le 
Tibulle  français.  Ce  fui  le  12  mars  1787  qu'Antoine  Bertin 
fut  acclamé  Rosati  par  Torgane  du  poêle  Charamond.  Mal- 
heureusement le  récipiendaire  passa  peu  de  temps  après  à 
iSaint-Domingue  pour  y  ^user  une  Jeune  créole  gull  avait 
connue  à  Paris  ;  le  jour  mémS  de  ses  nôces ,  à  Fissue  de  la 
messe  nuptiale ,  il  fut  sâtsi  d'une  fièvre  ardente  qui  Tenteva 
au  buui  de  dix-sept  jours,  vers  la  fm  de  juin  1790.  Le  Ber. 
<'cau  des  Roses  ne  put  pas  servir  d'écho  au  charmant  poète 
^ui  se  peignait  lui-même  dans  ces  vers  : 

En  amltté  fidèle  encor  plus  qu'en  amour 

Tont  00  qa'aliBA  noo  oonr ,  il  Uinia  plai  d'n  jour. 

Ajoutons  nti  nombre  des  membres  étrangers  à  la  viUë 
d'Arras  LàuMosqth  DoniMteDBa^  dianoiae  régulier  d'Eau- 
eonrtf  qili,  en  4789^  rem])laça  à  FAcadémie  royale  dfArraa, 
Mareseot ,  officier  du  génie ,  devenu  depuis  général  de  cette 

aime  Dumarquez  est  au(eur  d'un  recueil  de  paésies  în- 
tiiuh'  :  Les  Délassements  d'un  paresseftw,  à  PigriiiopolH 
fUoMai,  WûgrezJ  LUle,  Vanackèrej  1790,  in-18,  qui 
renfenne  plusieurs  pièces  de  vers  composées  par  l'auteur 
pour  la  société  des  RosaH.  L'une  d'elles  (p.  18)  est  une 
ipHtre,  en  style  familier,  adressée  H  ses  éonMrssi  pour 
s'excuser  de  ne  pouvoir  assiflier  à  Ut^pÊkâéêKései.  Le  bon 
chanoine  la  termine  ainsi  : 

Malgré  moa  tbsoiMa ,  * 
Da  votta  ratorî 
Ds  façon  dmUe , 
Je  aarai,  meaaimirt, 
Id  QaaMMaatosffSi 
MitoaatfliHiiàtaUA 
lyaairllMdsoiBiir, 
Votttt  aefrlMili^i 
DinlAa«oix»  bod  dlti^lé. 
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Voici  avec  quelle  ven  e  le  chanoine  régulier  d'Eaiicoui  l 
chantait  les  plaisirs  de  Coiinis  1 1  de  Bacchus,  lorsiju  il  éïaii 
couronné  de  ros^,  sous  le  berteaa  aaacréontiqiie  des 
Rosati. 

Mes  anii«,  U  ^r^gne  se  uli  : 
A  la  ralsoo  de  même  imposons  le  siltaoe. .  • 
Boa  !  le  suave  et  péUUaot  roget, 
A  gros  bottiUoDS  do  ta  [priaoa  a  éteoca. 

Aux  feux  que  Phœbus  va  darder, 
Opposons  la  fraîcheur  de  sa  divine  sève. . . 
Buvons  ,  arais  ,  buvons ,  que  sons  tarder 
De  nos  berceaux  un  broulUard  frais  s'élèfe. 

Armo-toi ,  vaïTlant  Charamond  , 
Un  puissanl  ennemi  provcK^ue  ton  courage; 
Vois-lu  ce  large  cl  ?4avoureui  jambon, 
Qfêk  de  loii  glaive  dae  bravas  la  taga  t 

Frappe,  guerrier,  que  sous  tips  coups 
Son  vaste  indlTidu  dans  un  momeoi  succombe  ! 
Au  bruit  confus  de  cent  jolis  glou\-gloux, 
Vous,  Rotati,  préparez-lui  sa  tombo. 

Toi.  liergaignê,  prend  le.«  pinceaux, 
Transmets  a  nos  no  veux  ce  con;bat  sanguinaire  i 

Tandis  qu'Herbet  du  nialheul*eui  béroé  • 
Prononcera  i  eiuge  Xuutixairo. 

4 

L«  Gay  par  do  brillants  cuuplels 
De^es  guerriers  fameux  éternise  la  gloire  ; 
Fais  qne  leurs  noms  enchaînés  pour  jamais, 
*  TotofA  aoiemble  an  temple  de  ntedra. 

Qua  ^rMa-i^?  oaàHfv  la  taliiqttoar 
La  lif  iw  Buê  liflb»  m  «éqttftHalw  ! 

HaatofatHmip^  Il  la  caaolnt  qa'à  M». 

Le  bon  diable  de  Domarques  ^  comme  il  s'intitule  lui- 
nn-nic,  qui  chautait  si  bien  ei  buvait  mieux  encore,  était  né 
au  viiiagc  d'Ëquerchin,  près  Douai,  où  ii  esi  mort  eu  1806^ 
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Ua  monsieur  M.^  0,..  Mouc*..^  de  Lille»  àmi  lé 
nom  ne  se  trouve  pas  entièrement  expliqué ,  ftit  aussi  reçu 

parmi  les  Rosati ,  par  un  diplôme  de  Le  Gay  ;  il  venidt  en 
posie  assister  aux  séances  les  jours  de  réunion.  CéUtil  un 
ami  (k  P  Cot .  trArras.  L^abbé  Ménage  ,  de  Paris,  on(  Ip 
du  poe\c  Ctuiramond ,  M.  Haud^lard,  lieuienanl-génêral 
du  bailliage  do  Bapauine,  DeCastilhon,  Corbet,  sculpienr 
lilloiSi  le  médecin  Tarangkt,  mon  Recteur  de  rAcademie 
de  Douai,  et  HonoflBSi  ehanoine  régulier  de  Fabbaye  d'Ar-^ 
roualse ,  fiiisaient  aussi  partie  de  cette  congrégation  chan- 
tante  dont  ils  avaient  reçu  les  bulles  poétiques. 

La  société  anacréonlique  des  liosali  correspondait  avec 
la  réunion  bocagère  du  Valmuse,  Ces  deux  insiiiuiiuiis , 
a  la  fois  galantes  el  littéraires ,  étaient  bien  faites  pour  se 
comprendre  et  s'entendre.  Le  Vaimiise ,  jolie  maison  de 
plaisance  que  M.  de  Wavrechin ,  riche  propriétaire  douai- 
sien,  avait  permis  à  M.  fiomon  de  se  bâtir  dans  sa  terre  de 
Brunemont,  près  de  Douai ,  a  obtenu  une  certaine  célébrité 
par  l  associaiion  singulière  (Jnc  ce  gentil  poète  y  avait  for^ 
inée  ^V).  Chacun  des  Valmustens  et  Vulmusiennes ,  qu'on 
apprl.iii  Hocafjers  ei  Bmtiyms ,  avait,  dans  les  allées  dn 
Valmuse ,  lui  arbre  qui  lui  eiaii  dédié  et  dont  il  prenait  le 
nom.  La  poésie  légère^  la  comédie  de  société ,  les  jeux  et 
exercices  cbampètres,  la  diinse ,  la  musique ,  réquitation, 
la  cHasse ,  la  pèche  et  la  botanique  titrent  les  principales 
occupations  des  membres  des  denit  sexes  de  cette  aimable 
société.  • 

Un  jour  le  Valmuse  envoya  une  (h  puiuiioii  aftx  Rosati, 
dout  les  chatHs  anacréonliques  avaient  releiui  jus<iues  sur 
les  rives  de  la  Sensée  ,  pour  les  inviler,  en  masse,  avenir 
foire  une  excursion  dans  leur  bocage.  Les  députés  étaient 
porteurs  de  diplômes  qui  coniéfaiMii  à  cfaa^  Roêoti  le 
titre  de  Koimiisfoii.  Les  rsnMreiemenis  ne  se  firent  pas 
attendre  I  11  étaieal  de  IieOay;  etenters: 


(1)  Voyr7  l'articlp  Vaîtntue  :  Archives  du  Nordt  t'^  livraison  du  ioin» 
4i  nouvHle  série,  p.  16-18. 
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Vn  1o lires  d'or  i!  csl  ;;rRvé 
!^nr  ims  tabl«"ttus  [lU rinirines, 
Cr  jour  ou  des  muscs  badines 
Cîioiiun  disciple  a'esl  (rou¥é 
L»  confrère  de  via^l  Cerimies.  *  « 

Concevez  donc  notre  plaisir, 
Quand  vers  oou^  (kputaat  sa  muite, 
RoMiN  neus  a  fait  averlir 

Que  nous  étions  tous  du  Valmuse  / . . . 

Ah  '  que  d  tme  aile  plus  rapide 
Lo  louîp»  vole  jusqu'à  ce  joui 
Où  dans  le  pius  cli  iriiunt  séjour 
Doit  s'assembler  ta  duubiu  cour 
Des  Dieux  du  l'urua^se  el  do  Gntdu  ! 

Valmuse,  alors  nous  te  verrous  l 
Nous  les  verrons  ces  bocagères  , 
Que  d'attooe  woM  idmlroos. 
Mêler  leurs  pas  sar  les  fougères  ; 
El,  rivales  des  Dosheullères, 
Daater  an  brali  de  leurs  ckanaens! 

Je  vous  laisse  h  penser  la  vie  (nw  firent  ces  bons  amis  ré- 
unis an  VakJiuse  !  On  fut  éliuceiaut  d'esprit  :  il  y  eut  un  feu 
roulant  de  saillies  »  de  couplets ,  de  madrigaux  et  de  mots 
galants  qui  se  sucrèrent  immintà  la  séparatîoB  des  deux 
compagnies  ;  et  c'est  bien  dommage  qu^il  ne  fih  pas  de  mode 
alors  d'aToIr  dans  ces  séances  légères  un  sténographe  pour 
arrêter  au  passage  et  fixer  sur  te  papier  tout  ce  qui  se  dît, 
se  lui  et  se  chanta,  nous  pourrions  aujourd'hui  en  loucher 
ipielque  chose  à  nos  lecteurs  et  surtout  à  nos  lectric  es  qui 
seraient  peut-être  curieuses  d'écouler  un  peu  aux  puiics: 
^juoiqu  il  en  soit ,  il  reste  prouvé,  par  le  peu  (pj'un  en  a  su, 
que  tout  le  monde  se  sépara  saiisiait  les  uus  des  auues,  et 
que  Ton  se  promit  de  se  revoir.  11  devait  en  être  autre- 
flient  
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Une  des  dernières  grandes  fêtes  des  Itoses  se  tint  à  tk 
Un  de  rëté  1787  ^  U  nous  esl  resté  une  sorte  de  proeès^er» 
bal  de  séparation  et  d^j^onmemenl  au  printemps  de  1788 , 
rédigé  en  vers  par  Le  Gay:  Celte  cérémonie  était  ce  <|ve 

Ton  appelait  enterrer  les  roses.  A  Paris,  dans  les  bals  de  la 
mi-cai  ème ,  à  la  fin  des  plaisirs  de  Thiver,  toutes  les  dan- 
seuses se  donnent  aussi  le  mot  pour  enterrer  les  roses  :  elles 
doivent  avoir  toutes  une  robe  de  salin  rose,  avec  une  triple 
jupe  de  UiUe  rose,  relevées  de  chaque  côté  par  de  grosses 
roses  mousseuses  ;  au  corsage,  aux  manches,  aux  coiffures, 
la  même  flear  domine  ;  à  deux  heures  dn  matin,  on  détache 
toutes  ces  roses  qni,  réunies  dans  de  vastes  corbeilles, 
ornent  la  table  dn  souper;  après  le  souper,  on  les  vend  an 
profit  des  pauvres ,  et  renterrement  dos  roses  vient  an 
secours  des  vivants. 

Voici ,  nous  le  pensons ,  une  des  plus  récentes  pièces 
lues  dans  la  joyt  use  confrérie  des  liosati:  Nous  la  publions 
comme  un  des  derniers  éclairs  lancés  par  la  pléiade  des 
chanteurs  artésiens  pour  illuminer  leurs  séances. 

Aux  Rot4Tt, 

A  la  dêmièrê  atmMê  dê  17ST. 

Voici  donc  les  dernières  EosM  ; 
Voici  notre  dernier  fetUn. 
1)  n'est  qu'un  tems  pour  toutes  ehoMi  * 
plaisirs,  Itoun  ont  même  destin. 
Tout  ce  qui  rend  l'âme  énivrée. 
Les  plot  flatteurs  encbantemens , 
Ne  comprennent  dans  leur  durée, 
Hélis!  qpte  bien  peu  de  momens. 

No  nous  plaignons  pas  du  méiaage 

Des  biens  el  des  privations  : 

L'or  plaît  rcicnx  trouvé  ?ur  la  fange  ; 

L'ombre  fait  sorur  les  rayons. 

L'œil,  sans  dégoûi,  ne  pourrait  dtre 

Toujours  sur  dos  fleurs  L^rrélé. 

De  I  hiver  qu'il  fît  disparaître 

Le  printemps  reçut  sa  beauté. 
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Sa  fuite  a  décoloré  Flore 
Gémisiaiileaux  piods  de  Géré». 
La  moisaott  vacille  ai  se  dore 
?r6ta  è  lonber  aqr  tea  gaéréta. 
Adiea ,  ma  Rose  ;  adieu ,  ma  coape  ; 
Mes  chetB  ainis,  séparolia-ilotia  : 
Mais  dans  ces  lieux,  Joyanaa  troopo»  . 
▲a  Boia  da  mai  retroavoiis-iioiia« 

Se  sont-îls  retroavës  en  178S?  ^  Feut-étre...  maislei 
IMièces  officielles  de  cette  année  ne  sont  pas  venues  à  notre 
'connaissanoe.  Cependant  il  existe  un  diplôme ,  nn  seul, 
qui  porte  la  date  de  cette  année  :  Le  dernier  reçu  dans  cette 
pléiade  de  chanteurs  bons  vivants,  d'aimables  épicuriens 
et  de  spirituels  écrivains ,  lut  le  poète  Feltry,  de  Lille, 
<J(»ri[  le  brevet  en  vers  a  été  écrit  par  M.  Charamond ,  qui, 
ainsi  que  Le  Gay,  rimait  avec  une  facilité  et  une  varié lê  in- 
croyables les  lettres  patentes  d'admission  de  loiis  les  néo- 
phytes de  la  société.  GeUe&  qui  nomment  Feutry  Rosati 
dâwtent  ainsi  { 

ÈM  déeliii  d'»  bain  lonr  Vn  mtt  anit  oant  mtAM  douft#. .  »  ^ 

Cette  pièce  nous  prouve  qu'en  1 788  la  société  anacréontique 
âmctionnait  encore.  C'est  tont^^-Êût  le  dernier  monument 
littéraire  qui  nous  reste  d*eUe.  Feutry  ne  jouit  pas  long- 
temps du  doux  nom  de  membre  de  la  société  des  Roses  ; 

la  gaité ,  la  franche  jovialité  de  ses  collègues  ne  paraît  pas 
a\  uir  é^'ayc  son  caractère,  ni  enchanté  les  dei  iiiei  s  iiiuniens 
de  sa  vie.  Il  ne  fréquenta  pas  assez  ses  confrères.  L'au- 
teur du  Tt'/nplr  de  la  Mort,  du  pot  iiie  des  Tombeaux,  beau- 
coup trop  indui  des  écrits  du  docteur  Young,  et  le  cerveau 
affaibli  par  des  pensées  creuses  et  des  idées  sombres ,  se 
pendit  l'année  suivante.  Le  27  mars  1789,  Feutry  fut  trou- 
vé suspendu  au  plafond  de  sa  chambre  ^  au  domicile  qu'il 
occupait  sur  la  place  du  Moulin  à  Lille.  On  trouva  sur  sa 
table  ces  deux  vers  tracés  d'une  main  tremblante  : 

Ouand  Diea  veot  paair  l'iiemme,  il  trouble  sa  raison  ; 
Je  répraiiv«  an  oaanl  implorer  soo  pardon. 
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Cééi  le  qnoB  vuU  perdere  Jupiter  dmentai  des  ancieni. 
(  Voy .  la  Biographie  de  Feutry^  Archiim  du  Nord,  1  série. 
1. 1",  p.  88-97). 

M.  Le  Gay  fils,  nncien  professeur  de  ihélorique,  quia 
donné  s(  s  sdins  a  la  dernière  édition  de  :  Mei  Souvenirs, 
par  son  pet  e,  Pt// ^s,  JanM,  in-l'^,  avait  promis ,  dans 
une  noie  (p.  112)  que  bicmùl  on  ionneraît  un  Hecueil  des 
Ters  chantés  ou  tus  sotAS  le  berceau  des  Roses,  par  les 
membres  de  la  société  anacréouiique}  celte  promesse,  q«e 
nous  sachions,  point  été  accoBiplie,  et,  jasqalcit  Une 
nons  est  rien  panremi  sur  les  travmt  des  RoeiUi  pendaM 
fannëe  1789  ;  nous  dontons  même  que  ees  révnioiis,  toutes 
de  plaisirs  et  de  poésie ,  aient  été  bien  sniiries  dans  ces 
temps  :  l'orago  grondait  au  loin ,  les  vers  légers  des  poêles 
faisaient  place  à  la  prose  acerbe  des  politiques,  l'Ain our. 
battu  par  la  Discoi  le,  rcnlrail  dans  sa  niche ,  et  le  berceau 
des  Roses  a  du  être  uégligé  et  abandonné  pour  it  iorum. 

Toutefois,  pendant  une  existence  d'environ  dix  années, 
la  soeieté  des  Hosati  d*Arras  a  fait  du  bruit  dans  la  contrée 
et  y  avait  même  répanda  nue  sorte  de  goût  pour  la  poésie 
légère ,  très  eu  vogue  dans  le  siècle  dernier  à  Paris ,  mais 
assez  rare  eo 'province.  De  même  qne  cette  réunion  de 
chanteurs  Ait  une  émanation  de  la  société  litténhred'Ams, 
de  m^me  elle  engendra  des  poélereaux  dans  fArtoîs.  L'A- 
cadémie royale  des  Belles-Lettres ,  aolorisée  dès  le  13  mai 
1738,  avait  rendu  de  boiis»sei  vices  au  pays,  mais  ne  suffisait 
pas  aux  esprits  du  temps,  énervés  par  la  moihssc  «les 
mœurs ,  par  la  légèreté  de  la  litléralure  de  l'époque,  et  par 
le  relâchement  de  la  société.  Il  fallait  aux  Alcibiades  élé- 
gants de  la  capitale  de  TArlois  quelque  chose  de  moins  sé- 
vère qu'une  réunion  académique,  tout  en  laissant  à  Tesprit 
et  à  rimagiuation  les  moyens  de  se  développer.  Ils  ne  dé- 
siraient pas  seulement  que  Ton  passât  du  grave  au  doux, 
mais  ils  voulaient  aller  du  plaisant  au  jovial,  du  courtois  au 
galant,  du  vin  a  la  bonne  chère,  de  la  chanson  a  lAmuiir. 
C'est  pourquoi  ils  fondèrent  les  lioscUi. 
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Nous  ne  oods  disslmidoiis  pas  Gooibien  le  genre  de  pro- 
dQciioos  de  nos  aimables  artésiens  est  vide  et  entaché  de 
fiideur-,  combien  surtout  il  s^éloîgqe  des  compositions  de 

nos  conleinporains  :  c*est  à  ce  point  qu'un  pourraii  croire 
<iue  notre  relaiioii  est  une  œuvre  toute  d'imaginaiion,  et  que 
noiisa\oiis  voulu  créer  une  ficiiou  eu  moniraui  n «  s  Hosali 
i'i  nos  Valmusiem,  si  l'on  ne  se  reportait  à  la  fui  du  siècle 
de  Lonis  XV,  dont  la  sociéié  irançuise  avait  si  bien  pris  le 
reflet  et  retenu  Fempreinte.  D'ailleurs  nous  avons  voulu 
aller  au-devant  du  doute  qui  pouvait  naître  en  publiant  les 
pièces  originales  à  Tappui  de  notre  relation. 

Au  reste  ,  il  existe  encore  en  Artois  des  vieillards  qui  ont 
conservé  un  souvenir  agréable  des  Hosati  et  qui  se  rappel- 
lent enmbien ,  sous  leur  règne ,  la  société  d'Arras  était  gaie, 
calme,  aimable  et  badine  (4).  Ces  mifilaires,  avocats» 
abbés  y  magistrats,  artistes,  nobles  et  poètes,  fldsantde 
bonne  heure  de  Fégalité  et  de  la  fraternité  non  commandées,  * 
chantant  et  buvant  ensemble ,  ont  donné  à  la  vieille  cité , 
dans  les  di\  dernières  années  de  l'antique  monarchie,  un 
nir  de  gntic  et  de  WohIk  ur  qu'elle  a  bien  vite  perdu.  Les 
arts,  les  leitres,  les  veis  ,  les  plaisirs  tranquilles  étaient 
alors  à  l'ordre  du  jour.  La  scène  changea  bit-uiùt  :  les 
poètes  se  turent }  les  abbés  disparurent  ;  les  nobles  émi- 
grèrent  ;  Camot ,  de  Marescot ,  allèrent  au  combat  et  de- 
vinrent généraux  ;  de  Robespierre . . .  passa  du  Capilole  à 
b  roche  Tarpéîenne  ;  et  la  ville  d'Arras  échangea  ses  fêtes 
ji  v  euses  contre  de  bien  tristes  jours  :  la  tendre  codeur  des 
roses  n'était  plus  de  saison,  toot  se  rembrunit ,  et  le  sang 
coula  a  tlots  dans  ces  mêmes  lieux  où  l'on  n'avait  versé  que 
du  viu.  Arthur  Dinaux. 

(Extrait  d'un  ouvrage  inédit  Sur  les sociélês 
liMntirat,  ênmtMqtm,  bmt/fmnes, 
gaUÊÊÊm*  gmmmmitmi ,  bâthiquêt  êi 
ékantmin). 


[l]  D  ailleurs  MM.  Camotj  représentant  ,  LeCay,  provi««e«ur  du  lycéo 
Bonaparte  à  Paris,  Lengieê.  conseiller  à  la  ctfor  U'appel  do  Douai,  Cfta- 
nmioiHl ,  Jvga-dflHpafai  S  ValeDdeimefl ,  elo.,  «te.,  tuw  tl«  dWl-cns 
Bofolt  d'Arres,  ant  encoi»  eotr»  1m  maiM  dm  p«piMi  et  de»  poésie* 
de  triirs  auteurs  qui  constatent  tovl  «•  ^IM  nom  tVOM  dU  SUT  ceUe  fti* 
■Mille  et  joyeate  association. 
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ÉPILOGUE. 

Les  Rosati  d'Àrras  oot  eu  des  imiUiieurs  ;  pendaoi  lai 
Rëvolation  Française»  il  se  forma  dans  Patis  une  nouvelle 
société  dn  môftic  genre  et  dn  m^meiiom.   Ce  ne  ponvati 

élrc  que  sous  le  gouvernemenl  du  Directoire,  celle  esprce 
de /?/^^ence  ï  évoluliounaire ,  qu'une  telle  résurrcciiou  dut 
se  faire.  Eu  Tau  V,  les  Uosaii  de  Paris  11(  ;  ls^;^u m.  Us 
joignaient  aux  travaux,  babiluels  de  leurs  anciens  d'Arras, 
le  passe^emps  de  couronner  des  Rosières.  Ou  complaît 
parmi  leurs  membres  les  plus  remarquables,  reirgénové^dn 
M uLOTi  r«ml  de  Sylvaiu^Maréchal  ;  le  ûuneux  et  fécond 
C.  Mbrcibr  (de  Compiègne),  poète,  prosateur,  typographe 
et  libraire.  Le  premier  lii  imprimer  uu  Discours  pronotué 
à  la  Société  littéraire  des  Kosati  de  Paris  pour  le  cuuj  tm" 
netneni  des  llasiriTS,  eu  Floi  éal  au  V  (mai  1797)  ;  le  second 
composa  nue  EpUre  au  cUuyen  Carnot,  Rosati  d'Arras^  et 
depuis  mmdre  du  Directoire  eocécutif,  en  lui  envoyant  en 
Van  V,  son  d^làme  de  Rosati  de  Paris,  insérée  dans  le 
Furet  Utiéraire,  Paris,  an  VIII  (1800)  in-tS,  p.  n.  Voici 
le  commencement  et  la  fin  de  cette  pièce  : 

Enw  ftis  BotATi  M  Paw0  t 

4u  dUtym  Cauot,  m  hn  «nvoyonl  tm  mplâm, 

A  la  troupe  très  pacifique 
Do  quelques  Rosati  gaiHard.s  , 
U  sied  mal ,  et  c'est  sans  réplique, 
De  troubler  par  une  supplique, 
Doot  le  bat  n'est  pas  poUliquc, 
Les  trsYaux  du  Mentor  de  Mars. 
Mais  aussi  pourquoi  Polyninic  , 
Sous  un  double  titre  au  génie, 
T*oll)pe-4-6llê  aox  amis  des  arts? 
Tandis  que  ta  prudence  active 
Hâte  lu  moment  où  l'olive 
Va  consoler  tous  les  Français, 
D'Anao^on  pourquoi  la  muse 
Parmi  le»  bergers  du  Yalmusc, 
A -t- elle  imprimé  tes  succès? 
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Poarquoi  loote-^  les  bciiuii  choses 
<jMe  ttj  fis  au  Berceau  des  R&s«s 
Onl-eiles  irahi  les  socrelsî 
Nou» ,  R08AT1 ,  nouveaux  confrèrM 
De  vos  amiables  bocagères, 
De  Le  Gay  lisanl  le  racMil, 
Comme  vous ,  de  It  BoM  ApAIrei , 
A  iii4ler  vos  grands  muni  «nsiiAIrei  » 
Houe  ienloiie  mi  tiniei  d'oivoell. 
En  vtlB  ta  Yoediaie l^eD  défMidre; 
A  tel  Jf  bonne  pnUic  sW  plut, 
En  l«i  ehacona  droit  de  prendre 
Uoe  peit  de  see  eltiIlNite  : 
Or,  A  le  mnee  de  fblatolre*, 
Au  peintre  hardi  dee  oontats, 
LaiMtai  fhomne  de  Dtreoioire , 
Cir  Ghes  nous  on  ne  ee  bat  pei , 
(SI  ee  n'est  parfois  de  le  pinne 
Ponr  evoir  en  Plnde  le  pas). 
Nous  toQlons  l'antoor  d*nn  ^ohime 
Où  l*on  irolt  les  J«  ut  onv  jmi  (1) 


Ponr  dipitene  prends  oelte  épllie , 
Bonne  on  nunraise,  elle  sntlt  ; 
Ton  nom  seul  est  ion  neWenr  tUre» 
Il  nous  en  attendons  le  Imil. 
Une  sedéié  qui  t'aime 
Tapvoèlsné,  nsigré lol-ni«ne 
Unsidnten>«ot  Rosati. 

Ainsi  &it ,  le  vingt  i^t  unième 
Dn  mois  où  la  rose  a  fleuri , 
L'snoinq  où  la  paix  a  souri, 
Dans  Bdm  dont  la  porte  est  close 
Â  la  haine ,  au  chagrin  obscur, 
Scellé  de  notre  sceau  de  Booe, 
Btatgnd,  nseonaUr. 

Par  G.  Miacua,  de  GomplAgne. 

% 

A.  D. 


(  1  )  Aiiusion  a  de»  couplota  de  Gamot  dent  le  fefralo  est  ;  Ja  n«  m»s 
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0  t'heur«ui  lemps  <jor  <-«>|ui  tie  ce»  f.«Ub*, 
Oc»  b99»  démon»,  lics  riprili  familirrt 
Ofli  Ihrftdelt  mn  mortcb  »<;eouraLIet  ! 
Ob  icMilMl  toBA  MM  fiii»  adbiinfck* 

Dans  •''ti  t1  îtcan,  pr<»«  (f'un  l.irpe  f«ijpi  : 
Lff  |>rrc  «t  Tovcle,  et  la  rarre  el  I»  fiUc, 

Ouminî  rorcilte  i  «Mwi«ar  l'Moiéaiar» 
't  ,     ^îiew  CilMh  dti  eosi««  de  terder. 


t.ea  vers  rte  VoUairc  que  nom  Tenons  de  prendre  pour  épigra- 
phe, et  que  l'on  croirait  ne  pouvoir  s^appHquer  qu'à  àed  temps 
bien  loin  de  noi»,  sont  encore  de  mise  aojourd^hui  eh  tes  rappro- 
daui  du  Yîeoi  ebâieao  àm  EcausMOM,  sicné  sur  les  conflos  du 
Bainantj  prds  ds  raiiiîqD«  forêt  d«  Soigniw,  «eulre  l»  EmU» 
Scoeffe,  Nifeltes»  9r«n«-Ie*CaiiU«  et  Soigolw. 

On  arrive  maintenant  aux  Ecaussîncs  par  ie  chemin  de  fer  de 
6raine-Ie-Comte  à  Namur.  La  première  station  ,  dans  celte  di- 
rection, a  été  filée  à  dix  miuulcs  du  château.  Sans  doute  qu'on 
n'a  pas  voulu  faire  battre  les  fondements  de  l'antique  demeure 
Modale  par  le  raiUwayi  eipresston  la  plue  complète  et  la  plus  frap- 
pante des  inf  eatlons  modernei  :  le  débarcadère  a  été  tenu  4  dis- 
lance»  de  aorte  que  rien  ne  ylent  gâter  l*baraioDie  du  paysage  qui 
«eeoapagne  et  encadre  si  bien  les  f  énérables  doiqona  de  Tanden 
luauûir. 

Sa  vut  ne  rappelle  que  de  vieux  souvenirs  :  ce  n'est  point  là  une 
de  gothiques  habitations  néeê  d'hier ,  où  Ton  s'est  ciforcé  de 
y>riquer  du  moyen-Age  de  convention ,  qui  n'a  dî  la  naïveté  du 
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pawi  *  ni  le  confortaMc  du  présent  ;  ce  n*est  point  aon  plus  une 
restauration  rajeunie  et  brillaiile  ,  ne  formant  qu*un  ilyle  bâtard, 
êêUÈ  âge  comme  sans  couleur,  qui  otfusque  les  yeux  et  que  re- 
proQf  e  le  goût  ;  e*eit  tout  booiiMMnt  un  bon  vieox  et  ?ail«  cbA- 
teiu^  fort  par  ta  natore  et  par  Tart»  trrégalier  et  aani  aueima  de^ 
oeiflragUeaattraitaiiuHleriieB,  lainé  à  pea  prèa  tel  que  le  nojen* 
âge  Ta  solidement  établi ,  sur  des  bases  qui  semblent  impérissables. 
Bien  n*y  a  été  diangé  que  les  habitants  :  ao  lien  de  efaefatiera 
bardés  de  fer,  la  lance  ou  la  dagne  au  poing  ,  on  n'y  voit  que  de 
bons  gentilsliommes  hospitaliers  et  pacifiques;  en  place  de  fiéres 
châtelaines  montées  sur  des  palefrois,  suivies  de  pages  et  d'écu^ers, 
ce  sont  d'aimables  dames  qui  remplissent  une  légère  calèche  ou 
un  élégant  coupé.  Lâchasse  au  fusil  à  pistou  remplace  la  vénerie 
au  («ucon  ;  on  y  boit  le  pétillant  Ai  ou  le  An  bordelaiip  là  où  Ton 
fersait  la  fieilie  aie  et  l'antique  oerf oise  ;  et  les  éehoe  d'alentoar 
qni  ont  si  long-tempo  répété  les  refrains  surannés  de  TêMwrkTt 
de  Nif elles»  ou  les  aceords  oubliés  de  Ri^tmd  de  Ltuâm^  no 
redisent  plus  que  les  derniers  aoeents  de  la  moslqne  moderne  ita- 
lienne. Telles  sont  les  seules  métamorphoses  opérées  dans  ces 
lieux  :  le  temps  n'a  marché  que  pour  tout  ce  qui  a  vécu  dans  ces 
vieux  mursi  le  cooteuu  est  obaogé;  le  coateuant  e9tto^iol^s  le 
même. 

Ou*on  en  juge  :  le  château  s'élève  sur  un  roclier  dont  la  base 
est  baignée  par  un  ruisseau  limpide  qui  roule  hii-méme  sur  un  lit 
de  pierres.  Un  chemin ,  pittoresquement  tracé  au  milieu  d'arbres 
qui  semblent  jetés  U  par  la  nature ,  mais  qu*nne  main  adroite  a  tu 
planter  et  conduire  »  mène,  après  plosienis  détours,  k  Feutrée  du 
manoiri  à  laquelle  on  n'arrive  qu^après  avoir  franchi  un  pont  qui 
a  pour  sentinelles  avancées  deui  lions  en  pierre,  portant  dans' 
leurs  griffes  les  blasons  sculptés  d*anciens  possesseurs  de  ces 
lieux  (I).    La  porte     dominée  par  une  haute  tour  carrée  con- 


(  1  )  L'uo  des  Uons  sculptés  devant  le  pont  tteot  récosson  Uasouié  de 
la  fhaiime  Van  derBorch;  ranirepréseoielesaraioIrlesdelaaialsoB 
de  Stlucas-Benemlcoart,  dont  était  sortie  faieole  dn  lieutenant  générsl 
cQiBie  Cbartas  Van  der  Bwcb,  propriétaire  acinel  do  châlean  des 
Ecautslnet, 
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leuaut  une  horloge.  Celait  de  ce  point  (juc  jndis  la  vigie,  plac«» 
•ur  la  pUte-forme,  sonnait  du  cor  à  rapproche  (i«  s  vhevaliers  amis 
ou  ennemis,  pour  faire  ouvrir  la  grille  hospitalière,  ou  faire  lever 
le  pool  de  la  forteresse. 

Des  lierres  séculaires  .  qui  parlent  du  rocher  et  cherchent  à  es- 
calader les  murs  épais  du  château  ;  des  broussailles  qui  remprissent 
des  fossés  A  deml-eomblés  :  un  jardin  pUtoresquement  placé  en 
dehors  de  rhabitalion,  dont  les  points  de  fue  sont  charmants;  la 
ferme  do  château  ,  dont  les  portes  flanquées  de  tours  semblent  la 
livrée  d\in  tenancier  du  seigneur  féodal;  de  vieux  arbres,  qui  oui 
vu  passer  des  générations  d  liounnes  et  des  révolniioiis  d*crnpires  ; 
une  eau  qui  tombe  en  cascade  et  dont  l'écume  va  se  perdrti  (];îns 
le  trais  gazon  \  des  murailles,  donl  le  ton  bruni  par  les  siècles  at- 
teste l'âge,  percées  de  fenêtres  inégales»  forment  le  fond  du  tableau 
eitérienr  de  ce  domaine,  on  pen  déeonsn  pent-étre  en  apparence» 
mais  par  eela  même  plus  pittoresque  et  plus  original  que  toutes  les 
conttractions  magnifiques  par  leur  régularité. 

Bans  riatéHeor,  Taspect  diange  :  le  caractère  de  Védiflce  est 
grave  et  sévère.    On  sent  qa*on  est  dans  nn  lien  qui  fut  destiné  i 

la  guerre ,  et  qu'on  a  du  surfout  y  sacrilier  rtigrenieut  de  la  vue 
a  U  cureté  de  la  défense.  La  cour  est  grande,  presque  carrée,  et 
pour  aui-i  dire  fnlour<^e  debAlimeiiU,  parmi  lesquels  s'élève  avec 
fierté  la  chapelle  surmontée  de  son  clocheton  aigu.  En  entrant  dans 
te  corps  de  logis,  on  arrive,  après  avoir  traversé  un  vestibule  peu 
raiiiarqiiable«  â  une  vaste  pièce,  }adi»  salle  des  gardes,  aujourd'hui  ' 
saHa  à  manger,  da  cOBvamtlon ,  d'armes,  de  Jeux,  d'étude,  de 
hiliard»  galerie  de  tableaux,  aie  ,  etc.,  et  comolant  tous  ces  offices 
sans  aflbrf  et  sans  gène  pour  tes  serviteurs  comme  pour  les  maîtres. 
Ce  singulier  saloii  omnibus  ménie  a  lui  seul  une  description  toute 
spéciale. 

Qu'on  se  figure  nue  large  pièce ,  édairéo  da  chaque  eôté  par 
deux  grands  vitraux  d  église  ,  flnut  le  plafond  se  compose  de  pou- 
tres en  beau  hois  crû  pris»  dans  \e$  plus  forts  et  les  plus  hauts 
cbéuei  de  la  forêt  de  Soignies.  Huit  intervalles  de  ces  entre-poutres 
partagent  la  longueur  de  ce  plafond  :  qu'on  i«ga  da  la  dimension 
da  la  lalle  !  La  grande  dWleulté  était  da  garnir  les  vaHae  murailles 
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blanchies  à  la  cliaux  d  unt-  Ulle  pièce.  On  y  a  pourvu  fort  ingé- 
nieusement. Soixante  têtes  de  cerfs  ^  parfaitement  desséchées  et 
blanchies  par  letempSt  garnies  de  leurs  bots  et  du  pied  de  la  béte» 
alTert  comme  hommage  à  la  personne  la  plus  dtstingoée  de  la 
chasse  où  ces  élégants  animaux  ont  succombé ,  forment  le  plue 
noble  couronnement  en  courant  le  long  de  la  corniche.  Des 
armures,  casques,  cuirasses,  lances  et  linllcbardes ,  couvrent 
l'énorme  dessus  du  foyer,  dans  iec|uel  on  a  dû  briller  des  ai  ltres 
entiers  ,  dans  un  des  bouts  de  la  salle.  Les  armes  de  la  noble 
maison  de  Croy,  qui  écartéle  avec  celle  de  Renly,  et  Técu  de  la 
famille  de  Lalaîng  brochant  sur  le  tout,  sculptées  en  relief  oroenl 
le  bas  do  manteau  de  cette  cheminée  monstre,  supportée  par  dea 
colonnettes  gothiques.  Des  chasses  à  la  grosse  bêle,  de  grandeur 
naturelle ,  peintes  par  Snyders ,  des  portraits  de  famille  ,  des  ta- 
bleau! du  pays,  les  grandes  batailles  d'Alexandre,  gravures  co- 
lossales d'après  Lebrun  ,  des  cadres  de  papillons  ,  coqnillages  et 
minéraux,  ontûoi  par  remplir,  jusqu'à  un  certain  point,  la  nudité 
des  mun.  Restait  à  sauver  l'immensité  do  parterre.  On  y  a 
pourvu,  i  peu  prés,  à  Taided^on  dressoir  pour  la  vaisselle,  d*uoo 
grande  table  ronde  à  demeure  pour  les  repas,  d^one  autre  à  dé- 
couper pour  le  service,  d^un  billard  qui,  placé  dans  un  angle,  fait 
Teffetd'un  tabouret  dan»  un  salon  ordinaire,  <riiu  piatio  ;i  queue, 
d'un  orgue  ,  d'un  meuble  garni  d'albums  cl  d  allas ,  d'une  table 
à  jouer  et  d'une  autre  à  ouvrage  ,  d'une  vaste  prussienne  dans 
laquelle  on  met  à  la  (ois  un  hectolitre  de  houille  et  dont  le  buse  de 
t61e  va  se  perdre  d*uae  manière  imperceptible  dans  U  vaste  inté- 
rieur de  rancieune  cheminée  que  noua  avons  dtée  $  nous  ne  par* 
Ions  pas  de  quelquci  dooiainee  de  sièges  plus  eu  moins  vostoa, 
de  lianquctU's  auloui  du  billard  ,  dtà  paniers  emmis  le  foyer  pour 
recevoir  les  chiens  favoris  des  chiUelains,  de  deux  lueublts  auju  i> 
de  ia  porte  pour  appeudre  les  coittures  et  les  manteaux ,  de  deux 
pièces  de  canon  sur  leur  affût  qui  figurent  U  comme  deuxiooete 
d*enfaot  oubliés,  ni  de  plusieurs  autres  meubles,  étagères  ou  ba- 
hms;  mais  nous  dirons  feulement,  pour  raoqoiCdenoIrocoBScieo- 
ce,  qu'ontre  cet  objets  placés,  il  reste  de  quoi  former  fort  aisément, 
et  »aas  rien  dcranger,  trois  ou  quatre  quadrilles  dans  la  salle. 

U  faudrait  nu  VValter  Scott  pour  rendre  la  incuiiere  iuipressiou 

que  Ton  resscal  en  tombant  au  nulieu  d'un  tel  édifice  en  sortant 
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de  nos  maitODiieltM  tnodeniM.  Nous  nom  rappelleront  long- 
temps t]ue  noire  iutrodactiou  y  eut  lieu  un  soir  du  mois  de  décem- 
bre, par  UQ  temps  de  frimat  et  de  gelée.  Malgré  la  clarté  de  deux 
brillaoleâ  carcellés  et  d'un  foyer  pétillant,  les  sept  hoitièmes  de  la 
ialia  restaient  dans  une  entière  obscurité.  Le  mattre  du  Uen , 
«méde  àUIkutro  limillede  Vinderbarcb,  vénérablo  olBcier-général 
dont  k  neîgo  dos  imrs  oommenea  à  Manéhir  U  téte»  eoB?enait 
prêt  do  lea  avee  ranmdnier  du  ehâtean  qui,  chaque  jour,  le  matin , 
célèbre  le  service  divin  dans  la  chapelle.  La  châtelaine ,  de  non 
cèté,  dernière  dame  vivante  de  la  noble  maison  de  Rodoaii,  ter- 
minait heureusement  une  partie  de  grabuge  avec  sa  demoiselle  de 
compagnie.  De  beaux  épagneola,  jadis  grands  cliaaieura«  aujour- 
d'hui ptDfrii  infalldea  d^re  eneoro  à  lenn  maîtres,  entouraient 
It  f»9cr  ;  d^encions  sert Iteurs  dont  les  pères  s? aient  serrl  les  afenx 
de  leurs  patrons,  inCrodoîairent  les  étrangers  avec  oette  blenfelU 
laoce  et  cette  attention  qu*oo  ne  trouve  presque  plus  que  dans  les 
lûàisorià  d'origine  ancienne  ,  où  les  tradiiions  hospitalières  sont 
rtsiéts  intactes  et  religieu>emenl  observée*^.  Nous  prîmes  place 
au  largeiloYer  domestique ,  et  peu  à  peu  les  yeux  s^habiluant  à  la 
grandeur  de  la  salie  »  découvrirent  les  principaies  enriositea  de  ce 
oMwloaflden,  devena  noufean  pour  la  génération  aelaelle. 

Im  arnoiries  sculptées  de  la  vaste  cheminée  attirèrent  tont 

d*abord  notre  attention;  nous  remarquâmes  les  lozanges  des 
Lalanig^  ce  qui  indiquait  assez  que  nous  étions  dans  le  principal 
chkttm  des  Eeaussines  ;  car,  sous  ce  nom  comme  sous  celui  des 
EttiMmâê ,  il  existe  deux  communes  qui  se  touchent,  et  deux 
châteaux  qot  différent  essentiellement  ;  les  Ecauêdnêê'^LaUiing 
st  les  JEMiiiiiînei-JEfi^i^isfi.  L*écu  compliqué  des  Croy  et  des 
Lalaing  est  supporté  d'un  c6té  par  un  chevalier  dont  la  partie  in* 
lérienre  se  terarine  en  queue  de  poisson ,  et  de  rentre  par  une 
Mtliisine  qui  se  peigne  d'une  main  et  porte  de  l  autre  un  miroir 
dans  lequel  elle  se  regarde. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  répéter  cette  antique  et  populaire  tradi- 
tion de  la  fi  s  Méiuêin$  qui  a  dû  être  contée  bien  des  fois,  dans  les 
longues  soirées  d*hiverj  en  fàce  de  ce  large  foyer  an-demus  du- 
quel la  figure  de  la  lée  estsetilptéa  en  pierre  de  taille.   Nous  n*en 
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^ron  i|«i*an  mot ,  parca  que  cette  biitoire  sa  raturtie  tout  natii» 
téktBmH  i  erik  du  ebâleao. 

MéMmf  ftHad'aaroi  d*àUMniiBetd«lafèe/V«iijiM,  ftii 
assez  mal  inapirée  pour  outrager  aa  mère  qui  la!  donna  sa  maté» 

diction  el  la  coadaiiaia  à  se  transformer  en  scrpcul  jusqu^à  la 
ceinture  tous  les  samedis.  Cette  terrible  punitioM  (]v.v?'n  finir  .i?er 
U  vie  de  celle  qui  eu  était  l'objet ,  si  elle  parvenait  à  trouver  un 
mari  qaî  eonaeniti  à  ne  jamais  l'afiprocber  oe  Jour •  là.  Mélustne 
reoeiNitra  une  loia  Aaimtmiin,  ne? eo  dn  comte  de  Poitiera»  dana 
une  fofét  aomlira,  a'eo  fit  aimer,  et  Téponaa  atec  la  condition 
iaipoaée  de  ne  pu  être  vae  le  samedi.  Toot  alla  bien  pendant 
quelque  temps,  mais  la  jalousie  troubla  le  bonliuiir  des  époux. 
Raitnondin,  malgré  les  dons  el  privilèges  dont  >a  lee  l'avait  com- 
blé, oublia  un  jour  sa  promesse  et  il  voulut  savoir  ce  que  Méluiine 
toisait  le  samedi  retirée  dans  une  obscure  retraite,  il  se  mit  aux 
agvela  et  fit  aa  (emn^  ploogée  à4iii*eorpa  dana  on  grand  baasiiiy 
aelon  la  pénitence  qui  loi  était  tnttgée,  avec  ooe  qoene  de  polaaoïi 
qni  toiaait  jidlltr  rean  sot  aa  tete ,  pendant  qo^eNe  peignait  aea 
loa^'S  cheveux  et  se  regardait  dans  un  miroir.  C'est  ainsi  que 
depuis  on  a  toujours  li'présenté  la  malheureuse  fée.  La  cut  in^^iif* 
de  son  mari  a  causé  sa  fuite  et  désormais  elle  doit  rester  éternelle • 
ment  sous  Tempire  de  son  borrible  transformation.  Son  immense 
malheur  ne  Tempéabe  paa  de  porter  intérêt  à  sa  poatérité.  Son 
ombre  erre  la  nait  aor  lea  toara  dea  diéteaui  où  fivent  aea  dea* 
cendanta,  et,  lorsqu'on  malbaor  lea  menace,  elle  jette  des  gémia- 
sements  funèbres  que  le  vulgaire  a  nommés  des  cris  de  Méluiine, 
et  dont  il  applique  le  sens  à  toutes  les  plaintes  lamentables  poua- 
séed  avec  énergie. 

C'est  au  château  de  Luaignan  en  Poitou,  oaplutùtde  Lungnem^ 
dont  le  non  n*eat  que  rtnagrone  de  MéM0$iê,  qne  la  fée  fie 
aea  pramièrea  apparitions,  taiidia  qae  lea  airea  dn  Ifeo  dcftorent 
comtea  de  la  Marche  et  d*Angoolénie ,  et  ae  firent  remarquer  dana 

rhistoire  des  Croisades  et  du  royaume  chrétien  de  Jérusalem.  Le 
château  de  Lusiguan,  dont  on  attribuait  la  loiidaiioa  à  la  fée  Mélu- 
sine,  fut  pris  sur  les  Calvinistes ,  après  quatre  mois  de  siège ,  eu 
1 575 ,  par  le  duc  de  Montpensier.  Il  fut  raaé  de  fond  en  comble  : 
«  Âinaifot  détruit,  dit  Brantdme^  ce  château  ai  ancien  et  ai  admi- 
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«  rabte  ,  qu  ou  poufoUdirc  que  c^étoit  la  plus  belle  marque  de 
«  lorUrtiM  aotique  et  U  plus  nobie  décoration  tUUU  ds  toute  U 
«  France  !  •  <1). 

La  iée  Mélmiiie  perUgeait  aea  fiailw  noeliiraee  eotre  lea  diâ- 
leaiadela  awiaoBde  lAiignan  et  deeetledelAzemlNNir^  des 
traditions  iMreloniict  ta  font  apparaître  également  aor  lea  plue  hanta 

donjons  de  TArmorique.  On  regarde  comme  certain  que  le  chà- 
leau  d'Enghien,  en  Uainaut,  noble  demeure  et  antique  domaine 
des  Luxembourg ,  appartenant  aujourd'hui  à  ta  maison  d^Aren- 
berg ,  a  aoaai  até  visité  par  Mélusine  (a).  D*aprè8  lea  anpporta 
dea  armea  de  ta  grande  cfaeroinée  dea  Eeanaiinea  »  ce  manoir,  qui 
pama  dana  les  maina  dea  Croj,  dea  Lalaing,  et  de  tant  d*iUiialres 
leigoears,  alliés  aux  premièrea  maiaona  dn  paya,  a  dA  enregiatrer 

parmi  ses  Iradilioas  locales,  celle  des  visites  nocturnes  de  la  fee 
Mélusine  sur  la  plate-fonne  de  la  grosse  tour,  pendant  les  nuits 
sombres^  chaque  fois  qu'un  membre  de  la  famille  allait  de  vie  à 
trépas.  Si  on  Interrogeait  les  pins  vieux  du  village,  il  s'en  trou- 
verait peut-être  en  étatd'atftrmer  quMIa  ontenteoda  jadia  lea  cria 

Cette  granoe  et  andenne  aalle  dea  gardes  qnt  anionrd'hni  a 

une  destination  âi  variée  et  qui  reçoit  sur  ses  larges  murs  en  m^me 
temps  que  les  trophées  de  guerre  et  de  vénerie  ,  les  porirnits  du 
vénérable  archevêque  de  Cambrai,  François  Vanderburch,  ar- 
rière-grand-oncle  du  châtelain  actuel ,  ceux  du  comte  de  Bous- 
aoit,  père  de  ta  châtelaine  »  des  Rodoan  ,  dea  Vandergraft  »  dea 
teneponti  dea  Ghtateltea  et  dea  D^Amigniea  ;  cette  immanae  salle» 
dkont-noos,  a  exactement  aon  pendant  au  premier  étage  et  pré-> 
cisément  au  dessus.    Là  aussi ,  une  chetoinée  colossale  porte  sur 


(1)  La  Imiilta  de  Lusi^iaii  ne  liit  pas  éteinte  avec  te  mine  de  bean 
ehateen  de  ce  nom*  Deux  marqnta  de  Lutlgaan  farent  dépotée  de  te 
aolileeM  aux  Etela-Géiiéraiix  de  1189.  Un  marquis  du  mèBM  nom  a 
été  BoasBié  pair  de  Franee  ta  7  novembre  1839. 

(t)  Voyez  Archives  du  Nord ,  série,  tome  t«',  Les  hommes  et  les 
cJbofet,  p.  6.  —  Histoire  des  seigneurs  d^Enghien ,  par  Pierre  Colins ^ 
Beilli,  etc.    Tournai^  1643,  iii-4(»,  p.  728. 
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mmurteaiidefitleBiriiiQirittiailptta,  repréwnHnl  tt  h\moa 
des  Croy,  soutenu  par  Adam  et  Eve  0»  eoêtwm  du  tmmpÊ.  Cétl« 

salle  est  ordinairement  sans  desUnaliou  1  mais,  quand  advieni  une 
circonstance  conti  au  u  à  celle  qui  doit  faire  crier  Mélusiue,  quand 
on  raaric  un  enfant  du  château  on  qu  nuî  il  y  nait  un  héritier,  cette 
-pièce  eit  eonverlle  ea  nlie  de  bal ,  et  tous  les  parents ,  les  amis, 
voite  attenaMlers,  ? temieiit  s'y  ébattre  ioyeusenieiit.  Quoique 
Il  oonpagaie  eolt  elon  bien  nombreme»  H  y  a  encore  de  la  plaee 
de  reste. 

Mais  ce  nVst  pas  seulement  en  d'immenses  salles  de  ce  genre 
que  con-isiciit  les  aiip.iriemcnls  Jfi  rlintean  des  Kcau<;HnLvs  An 
re^de-cbaussëc ,  de  la  pièce  monstre  que  nous  avons  décrite,  on 
passe,  par  trois  portes,  d'abord  dans  une  des  cinq  tours  du  manoir 
féodal  ;  de  rentre  eOté,  dans  les  chambres  de  service,  les  eoisines 
etlaebapelle  vaate  et  élevée  dont  maint  villa^  s'accommoderait 
avec  joie,  et,  entre  ces  denx  issues,  on  pénètre  par  nne  antre  dans 
un  salon  de  proportions  restreintes,  décoré  de  portraits  de  famille 
et  de  tableaux  de  prix  ,  parmi  lesquels  on  eu  distingue  un  d'^il- 
hert  Goltziutf  représtiiunt  La  l  ue,  \\\\\  a  été  gravé  à  Taris  par 
i  Elizabeih  ^  far  Hé  Lépicié.  D'autres  pièces  motos  importantes 
complètent  le  rez*de-cbau8sée. 

An  premier  étage,  dont  tes  détours  rappellent  un  peu  Tidée  dn 
labyrintbe  qne  Dédale  construisit  en  Crète,  on  voit  la  tour  ans 

Archives  ;  l'appartement  dn  châtelain  ;  celui  de  la  châtelaine , 
dont  le  cabinet,  quà  lui  hert  de  hibiiothèque,  est  un  ancien  ora» 
toire  de  la  cûiiiU*se  de  Lalata,  sur  la  votite  duquel  sont  encore 
appliqués  les  écus  armoriés  de  cette  noble  maison  j  les  chambres 
de  raumdnier  et  des  étrangers ,  et  un  long  corridor  dont  la  di- 
mension est  telle  qu'il  sert  de  tir  i  Tarbalète  lorsque  le  temps  ne 
permet  pas  la  promenade.  De  celles  de  ces  piècea  dont  les  baules 
fenêtres  sont  ouvertes  sur  la  campagne,  la  vne  s*élend  au  loin  sur 
la  forêt  de  Soignies,  le  conrs  de  la  Senne,  le  rail*way,  et  les 
pittoresques  carrières  de  pierres  de  couleur  gris  de  perle,  qui 
portent  le  noui  à'  Kcau^Hnu  et  qui  font  l'or  nement  des  granUa  ci 
beaux  ëdiQcesdu  pdyt». 
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Chi  conçoil  (fD'iiM  résidence  de  cette  importanoe  et  de  cette 
Mîqotlé  •  dû  servir  d'esîle  a  de  battis  personnages;  noas  allons 
tenter  d*en  rétablir  la  série  :  la  liste  en  sera  longue  autant  qu'il* 

lustre,  nous  en  8up{)rimerons  tous  les  détails  qui  pourraient  obs- 
truer cette  curieuse  filiation  des  puissants  propriétaires  de  ce  vé- 
nérable manoir.  Il  y  n  citiq  h  six  siècles,  ce  domaine  appartenait 
à  Tillustre  maisou  de  Uœulx,  qui  représentait  une  des  pairies  du 
Baînaut.  Jeanne  de  Rœux,  daine  d'£cau8SineB,  porta  cette  terre 
dans  la  famille  de  Laiain  en  épousant  »  vers  1550 ,  Simon  de  La- 
laing»  sire  de  Qniévrain,  de  flordain,  sénéchal  d'Ostrevant,  grand* 
bailU  de  Hainant  de  1558  &  1560.  Ce  personnage  »  second  fils 
de  Simon  111  de  Lalain  et  de  Hahaot  d'Aspremont,  dame  héritière 
de  QuiéTraîn,  mourut  le  15  septembre  lo8B,  et  fut  enterré  à 
Valenciennes,  an  couvent  de  Beaumonl,  avec  4a  moitié.  C*cst  à 
dater  de  lui  que  ce  chàieau  des  Ecaussmes,  npporte  en  dot  p  ir  sa 
femme,  peut  se  distinguer  par  le  surnom  des  Ecaustincâ- Lalain. 

Son  61s,  Simon  de  Lalain,  seigneur  deQuiévrain,  d^Hordain  et 
d*£caoesines,  sénéchal  d  O^trevant  et  Grand-Bailli  de  flainaut  en 
1577,  épouse  Jeanne  de  Ligne,  Us  menrent  tons  deux  en  1585, 
et  sont  inbnmés  à  Tsbbaye  de  Crsspin ,  prés  Valendennes ,  o6  on 
leur  élève  une  magniilqne  tombe  sculptée.  La  devise  de  cette 
«aisoo  était  ;  LaUàng  gam  reproeh$, 

llsUisà€ul  un  iiU  qui  se  liommc  aussi  Simon  de  Lalaui ,  et  qui 
tierite  de$  terres  de  son  père  ;  il  se  marie  à  Jeanne  de  Barbançoa. 
qui  lui  donne  deux  filles,  dont  la  cadette,  Marie  de  Lalain,  dame 
de  Quievrain  et  d^Ecaussines,  apporte  cette  terre  en  se  mariant, 
après  la  mort  de  sa  smor  Jeanne,  à  Jean  de  Croy ,  comte  de  Cbimay, 
chevalier  de  la  Toison-d^Or,  Grand- Bailly  du  lainant,  morti 
Valendennes  en  147Sf  et  enterré  à  Cbimay,  en  la  chapelle  de  Ste- 
iarbe  de  la  collégiale.  G*est  vers  cette  époque  que  les  armes  de 
la  noble  maison  de  Croy  furent  apposées  sur  les  vastes  cheminées 
des  salles  des  Ecaussines.  La  devise  de  ce  seigneur  était  :  Aou- 
vUnm  vauê. 

Le  troisième  fils  de  Jean  de  Croy  eut  les  Ecau^sun  s  v  n  pnrtigc, 
du  chef  de  sa  mère;  il  se  nommait  Michel  de  Croy,  teigueur  de 
Scnpy»  bit  ambassadeur  en  France  prés  de  Louis  XU  en  1515,  et 
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en  Angleterre  près  de  Renrt  Vni  pour  Charles  d* Autriche,  depnif 

Charles* Quint.  Il  ne  laissa  pas  d^enfant  d*Tsabeaa  de  Rotzelaer, 
sa  femme ,  en  moarntu  le  â  juillet  1516  ,  et  il  g\t  aux  Lcaussines 
en  Téglifte  de  Beriaitiiont ,  dans  la  rhapelic  de  Saint-Michel ,  son 
patron,  où  on  lai  éleva  un  riche  tombeau  avec  cette  épitaphe  : 

«  Cy  giat  haut  et  puinant  Monseigneur  Hicbiel  de  Crof  ^ 

•  seigneur  de  Sempy,  chevalier  de  TOrdre  de  la  toison-d*Or, 

•  tiers  fils  do  comte  Jean  de  Ghimay,  et  de  Madame  la  comtesse 

»  Marie  de  Lalaing ,  fille  héritière  du  seigneur  de  Kieurain  et 

•  Escaussiiies,  qui  trespassa  Pan  1516,  le  4  de  juillet.  Priez 
•»  Dieu  pour  s'âme.  » 

Michel  de  Croy  étant  mort  sans  postérité,  la  terre  et  le  château 
des  Ecanssines  fit  retoor  à  la  maison  de  Lalaing  par  le  mariage  de 
sa  nièce,  Margaerlle  de  Croy,  dame  deWa?rin,  Proovy,  Ecaus* 
aines,  ete. ,  fille  de  Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay ,  et  de  Lonise 
d*Afbret,  avec  Charles  I(  de  Latain,  personnage  considérable  dont 
le  lonibcau  se  voit  mu-Lc  (\<*  Douai,  et  «jui  fut  Grand- Bailli  du 
îlainaut,  ambassadeur  d.j  Chni ies-Ouint  cl  Philippe  U,  tlonl  il  con- 
clut le  m.iriage ,  et  chevalier  de  la  Toison-d^Or.  il  mourut  À 
Bruxelles  le  SI  novembre  155g,  et  sa  première  femme,  Margue- 
rite de  Croy,  décéda  le  Sjoillet  1840. 

De  dôme  enflinls  qa*lls  enrent,  PUI^e,  comfes  de  Lalain,  qui 
fit  ériger  leur  tombeau,  Iht  te  seul  qoi  sorvécot.  Né  i  Valenden* 

ncs  en  1555  ,  il  y  mourut  dans  ^on  hôtel  de  la  rue  Lardon  (qui 
existe  encore  au  coin  delà  ruelle  IJizéc),  le  .2  4  mai  158^!,  iiié  par 
les  ruades  de  ses  chevaux.  C'est  lui  qui  se  trouvait  héritier  des 
EcaoMines  lorsque  Louis  de  Guichardin  TOjrageadaos  les  Pajs- 
Bas  et  en  fit  une  description,  Imprimée  à  AD?era  en  1867,  dans 
laquelle  il  signale  le  dilteao  qui  noos  occope  comme  nne  des  cn- 
riosllés  de  ht  prof  Inoc  de  Htuiaat 

Philippe  de  lalain  nVut  qu'un  fils  mort  ea  bas-âge  ,  et  deux 
filles  dont  rainée,  Marguerite  do  I  alain  ,  Itorita  de  la  Icrre  des 
Ëcaussioes  ;  elle  se  maria  à  Florent,  comte  de  Ucrlaimont,  doveu 
de  rOrdre  de  la  Toison-d*Or,  gonVemettr  et  capitaine -général  du 
dnehé  de  Uiembonrg,  qoi  meart  en  i8S0.   Sa  deviae  fht: 
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ffi  aâvêrtiÈ  ecngtam  (eooitant  dans  Tadrersité).   ?eo  d'anné«s 

nprH  sa  mort ,  sa  donairiére  se  défait  des  Ecaussines  et  vend  ce 
domaine,  en  1623,  à  messirc  Piiilippe  Van  der  Barch ,  neveu 
de  cet  illustre  archevêque  de  Cambrai,  qui  devint  fondateur,  dans 
sa  ville  métropolitaine  ,  du  bel  établissement  portant  son  nom  et 
placé  sous  le  patronage  de  Sainle-Âgnés  ;  il  suggéra  Tidée  à  ma- 
dame do  liainteooo  de  la  maison  de  Saiiit>Cyr,  et  Ait  Imilé  laaqo^en 
Bosrie. 

Depoi»  i628,  lè  ehâteaa  et  la  terre  des  Eeansiiiies  restèrent 
fiant  la  noble  maison  des  Van  der  Rarèh,  dont  les  armes,  eomme 
celles  des  familles  de  Polînehove,  de  Bonbaix  et  de  Calonne,  rap- 
pellent les  [lerminesde  l  ticu  de  Bretagne.  C'est  Jean  ÎV,  comte 
deUontfot  t,  duc  de  Bretagne  ,  surnommé /c  Conquérant ,  qui 
orfroya  cp  droit  à  Pierre  Van  der  Burch  ,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Louis  de  iMâle,  en  1569,  en  récompense  de  sesser* 
^ices.  Ses  descendants  se  distinguèrent  dans  les  expéditions 
miltlaireB  avec  les  de  Croy,  les  de  Mailly,  les  de  Béthune.  En 
i409,  Vlseard  Van  der  Bnreh  brille  i  Tannée  de  Jean  »  doc  de 
loorgogno.  En  1421  »  Yierre,  dievalier  de  Jérosalem,  et  Jaeqnes 
Van  der  Borch,  se  slgfnalent  à  la  snile  de  Philippe-le-Bon.  Bn 
1620,  Jacques  II  Van  der  Burch,  lîeutenant-colonel ,  meurt 
glorieusement  à  Pragues  pendant  les  guerres  de  Hongrie.  Adrien 
Van  der  Burch,  ayeul  de  l'archevêque  de  Cambrai,  se  fait  remar- 
quer dans  les  négociations  et  ambassades,  et  devient  président  du 
grand  conseil  de  Flandre ,  garde-des-sceaux  de  Charies-Qoint  et 
de  Philippe  II.  Son  fils»  Jean  Van  der  Burch ,  chef  du  conseil 
privé  «tt  1598  f  rapporte  à  sa  mère  le  eœnr  de  son  père ,  mort  an 
aertioe  de  son  Roi  en  Angleterre.  Enfin,  pour  qn'il  j  ait  de  tons 
les  genres  de  célébrité  en  cette  maison,  Jean  Van  der  Barch, 
chanoine  de  Sainte-Marie  à  Utrecbt,  compose  one  histoire  des  ducs 
de  Savoie  et  des  comtes  de  Flandre  ,  et,  dans  le  siècle  dernier, 
1  erdinand-Alphonse-Maximilien  et  Louis-Charles-Benjamin-Joseph 
Van  der  Burch  sont  reçus  chevaliers  de  Malte  ,  le  premier  le 
avril  1733  et  le  second  le  18  octobre  1786. 

La  devise  particnlière  de  Tarchevéque  de  Cambrai,  François 
Van  der  Bnrdi,  était  :  UnUat  tihertatiê  ofx  {VmAié  est  le  fort  de 
b  liberté) ,  pensée  vraie  s'il  en  fiit ,  de  tons  temps  et  même  de  nos 
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jours.  Mais  1 1  lU  vise  gôiu  i  aU'  tle  la  lamille  esl  :  Liln'e  et  cat/- 
lant  de  le  iiurch.  Cesl  celle  qu'où  voil  inscrite  .lujourd^hui  au 
bas  des  armes  des  propriétaires  el  eo  plusieurs  eudroits  du  châ- 
leatt  des  Ecauaiioes. 

La  famille  Van  der  Burch  a  de  belle»  alliances;  ses  armes  s*ae- 
colent  avec  eelles  de  Ghtstelles,  Oisy,  Satuces-Bernemlcoiirt»  Sce- 
AUUc^uadc,  IlodosD,  IhiCbftlel,  fteiiepoot,  BoonoîI,  Van  der 
Graft,  Colliers^  Roisin,  Croit,  d* Assigniez,  Persils,  ete    Outre  la 
terre  des  Ecaussines,  elle  posséda  celles  de  lléraufoalaine.  Oiieveld, 
Aiibry-lez-Valenciennes,  el  plusieurs  auiics  ik  «,  euusiderables. 
Depuis  niessire  riùlippe  Vau  der  Hiirch,  acquéreur  de  ce  château, 
qui  y  entra  avec  sa  femme,  Âutte  de  Tournay,  soeur  du  baroa 
d'Oisy,  Noyelles,  etc.,  la  terre  des  Kcaossines  a  KN^oarsélé  oc- 
cupée Jusqu^â  ce  moment  par  ses  descendanu  directs.  AnjoQrd'bul 
le  chef  de  la  famille  qui  Thabite  est  le  comte  Charles- Alberi-Louis 
Van  der  Bnrcb ,  qui,  en  t  SSO,  était  lieutenaut-génériil.  membre  de 
la  première  chambre  des  Etats- généraux  des  Pays*  Bas,  gouverneur 
mililaire  du  Brabaiil  meiidional,  cx-presideiU  de  l'ordre  équestre 
de  la  proviocedu  Hainant,  couiinandeur  de  Tordre  du  Lion  Bel- 
gique, chevalier  de  Saint-ViRdiînir  de  Russie,  etc.    Sa  femme, 
Marie-CharloUe  Josephc- Barbe  de  KodosUy  fille  du  comte  de 
Rodoau  de  Bous^oii-sur -Haine,  sieor  d^Estrepy,  de  Brocqnenies, 
etc.,  chambellan  de  PEmpereor,  et  de  la  baronne  de  Rochan, 
dame  de  Tordre  de  la  Groix-Etoilée,  bit  élef  ée  an  cbapitre  noble 
des  dames  chanoinesses  de  NÎTelles ;  en  1 8 1 4,  la  reine  des  Pays- 
Bas  rappela  à  la  coar  où  elle  remplit  les  fonctions  de  dame  du 
palais.    Ce  couple  vénérable  a  une  iiouibi  cuse  liguée,    l.e  comte 
Alexandre  Van  (1er  Burch,  docteur  en  droit,  auditeur  au  Conseil- 
d'Kfat,  a  etu  chambellan  du  roi  des  r.nvs-Bas;  d*autreâ  suivirent 
la  carrière  militaire.    Une  fille  a  épouse  M.  Daminet.  membre  do 
Sénat  belge,  et  habite  le  magnirique  chAtean  de  Seneffe,  ? oisin  des 
Ecauasinesy  véritable  séioor  princier. 

On  doit  facilement  supposer  qn'on  chAtean  de  ta  force  decelvi 
des  Ccanmnes  a  dû  supporter  plus  d*nn  «lé^e.  Avant  rappllcaiion 
en  grand  de  PartlIleHe ,  fort  de  son  as^ette  snr  nn  ro«^er  solide, 

d  suuiiiii  aisément  les  attaques  des  cliutelains  voisins  el  des  lou- 
iiers  ;  mais  depuis  les  grandes  guerres,  il  passa^  militairement  du 
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moiDS,  mm  le  joug  iln  plus  fort.  iNoud  voyons  que  le  l  *J  janvier 
\e  maréchal  d  llnmières enleva  aux  Espagnole  les  deux  loris 
ihàleaut  des  tciiussine»  ^licaussiiies-Lalaing  et  Ecaussines  Eii- 
gbieii).  £a  1695 ,  Tannée  du  maréchal  de  Luxembourg  s'en 
empara  et  campa  toat  autour.  Dans  les  guerre?  de  la  Bé? oluttou 
et  de  rCmpire,  ou  allait  droit  au  but  sans  s*Uiqaîétar  des  détails  et 
las  Esamsines  forent  heureusement  laissées  de  c6té  et  ménagées  : 
Le  tout  se  réduisit  à  des  logements  militaires. 

[\  nous  reste  à  ineniionner  les  visites  de  personnages  iiniiortauU 
que  ret^ui  dans  les  temps  modernes  ce  vieux  uiauoir  féodal.  Le 
prince  Charles  de  Lorraine,  gouverneur-général  des  Pays-Bas 
AothchienSf  s'f  abattit  quelquefois  lorsqu'il  cbusait  dans  la  belle 
fbrét  de  Soignies.  Le  prince  d^Orange,  mort  roi  des  Pays-Bas 
sans  le  nom  de  Guiilanme  II.  ? int  aux  EcauMtnes,  dont  il  aimait  les 
habitants*  et  admira  la  grande  salle  du  château  et  le  pittoresque 
de  %^  situation.  Le  duc  de  keiil,  fils  ««t  frère  de  rois  de  la  Graude- 
Brelagiie  ,  et  père  de  la  reine  Viciori.i  ,  voulut  y  laire  une  visite 
Le  général  espaguol  Àtava,  connu  avauiageuseoient  dans  le  monde 
diploraaliqae  et  ami  du  prince  d*Orange .  et  plusieurs  autres  per- 
fonnagee  et  touristes  distingués,  ne  dédaignèrent  pas  de  se  dé* 
tourner  des  grandes  routes  ordinaires  pour  voir  ce  vieux  type  des 
habitations  du  moyen^âge  (  t  ) . 


[1)  Après  avoir  pariée  pettl-éire  an  peu  toDtfaomentt  da  obâteau  des 
EcsBssiDes-Lalala ,  il  serait  injuste  de  ne  pes  dire  an  asot  de  celol  des 
Eeauriiiei-EDgliiett. 

Cette  demeoro,  do  construction  antique,  »st  Qanqueo  do  quatre  tuur». 
Elle  paraît  avoir  appartenu,  dès  i336,  à  un  Hothon  d'Ecaussioes,  sire 
df  lUie«tics,  qui  eut  pour  successeur,  eu  13CG  ,  G.llo  d  Ecaussines,  sire 
(If  R  iefoes,  accusé  d  avoir  aidé,  avec  Baudry  do  lloi-m  nt  Jehan  do 
V  erchuui.  «énéchal  do  Hainaut,  à  la  mort  du  seigneur  d'Enghien,  et  qui 
fat  obligé  de  s'en  excu««»r  sur  \r?  ^amts  Evangiles,  pardfvanl  le  duc 
Âubert  de  Bavière,  oonite  do  Hainaul.  Un  outre  Hosle  ou  Hollon  d'E- 
cân?*ineî» .  revient  do  l*russe  ot  reçoit  les  %  ins  à  Mons  avec  Ansiau  de. 
Trazégntes  en  1387.  Il  exerce  les  fonctions  de  châtelain  d'Alh  jusqu'en 
14î9.  Au  XVt*^  siècle  ,  c"e>t  \m  sieur  de  Bi^vro  ,  de  la  maison  d« 
ftttbeaipré  qui  occupe  le  chéieau  d'Ëcausflinet-lùiglùeo,  au  dire  de 
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Une  seule  fois  cette  aaciemie  habitation  a  ete  reproduite.  Ou 
la  troQfe  dans  l*ouvrage  intitulé  ;  f^oyagc  pUtor^gue  dam  /• 
rifffoum  d$ê  Pa^^Boêt  rédigé  par  M.  à»  Cioûip  omé  da  ? «aa 
deaitnéaa  par  la  colonel  de  Pallaert  et  Madoii.  Liibographiéas  par 
Jobard.  iSSIi-95,  obiong  (4  ).  Cedeaaiii  ne  rend  que  tlible- 
ment,  et  par  un  seul  côté,  le  manoir  féodal. 

♦ 

l'ourle  voy:igeur  indilférenl,  pour  l'homnie sceptique  ou  positif, 
le  château  des  Lcaiis^iiies-Lalain  sera  pcut-élre  cousidere  coiuine 
uu  amas  de  pierres  sana  splendeur,  comme  une  demeure  peu 
brillante  et  irréguliére^  montrant  sur  ceruiuf  pointa  sa  véUiaté  ei 
parfoia  quelque  chose  qui  approche  du  délabrement  ;  mais  pour 
les  explorateurs  des  faits  anciens»  les  recbercheurs  des  mœurs 
antiques,  les  amis  des  vieux  souvenirs ,  ce  gothique  château ,  sur 
les  mors  duquel  on  peut  encore  trouv  er  les  blasons  et  les  devises 
de  ces  grauds  seigneurs  du  Hainaut  qui ,  pendant  plus  de  cinq 
siècles,  se  succédèrent  dans  ce  domaine  ;  pour  ceux-ii,  cette  de- 
meure aura  toujours  quelque  chose  de  vénérable  et  en  dira  plus  À 
l'imagination  et  à  Tesprit  que  le  plus  neuf  des  édifices  qui  sort  lo«t 
brillant  des  mains  dn  bftUsseur. 


Guicliaidia.  On  crott  qu'un  Boué  de  Reueise,  comte  de  Warftiaé, 
f  iiabitaU  eu  16S0.  En  1830,  o'éudt  un  bâton  de  la  Baie  qui  lo  poaaé* 
daU. 

(i)  N<>  1     do  la  ftecoude  cenUirio  des  figures. 


I 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


Le:;  l:t!L'es  ,  qui  ont  su  ,  <îe  tout  temps,  surpasser  les  autres 
peuples  eu  jeux  publics  et  marches  triomphales  ,  ne  restèrent  pas 
eu  arrière  lorsqu'il  fallut  célébrer  des  pompes  funèbres  eu  rhoa- 
Beur  (le  leurs  souverams.    Ici  leur  zèle  religieux  venait  s'ajouter 
à  leur  ninour  des  représentalions  publiques  el  I  leof  halrileté  dUl» 
tet  îfortes  d'exhibiUous.    Les  funérailloi  tomptaeiitei  d«  TiTchl- 
duc  Albert,  qui  eurent  lieu  à  BroxelleB  en  ma»  46««,  •ont  assex 
coiiuues,  mais  celles  de  Charles-Quiat,  célébrée» soUtnle  ans  pta» 
lût.  cl  qui  peut-ôlre  donnèrent  l'idée  des  demiérea,  le  sont  beau- 
coup moins;  anni  est-ce  avec  un  grand  plaisir  que  nous  en  avons 
rencontré  une  description  gravée  des  plus  curieuses  (t). 

Le  savant  et  ardeut  liibliophile  Van  Uultlu  m  ,  qui  avait  réuni 
tant  de  Vwrp?  sur  l'histoire  tks  l\iys  Ini^,  et  notamment  des  ouvra- 
ges à  rfLiirc4  et  des  recueils  sur  toutes  les  rérémonies  ,  marches 
trioniphales,  leies  publiques,  jubilés,  joyeuses  entrées  et  obsèques 
royales,  n'avait  pas  trouvé  (du  moins  son  caUlogue  n*en  parle 
pas  â  Vendrnit  propice)  la  pompe  funèbre  exécutée  à  Bniséltes 
lors  de  la  mort  de  Cbai  les  Quint.  L'ouvrage  qui  renrerme  cette 
représentation  eu  estampes  doit  être  peu  commun»  à  en  juger  par 
son  absence  dans  la  célèbre  bibliothèque  que  nous  Venons  de  citer, 
iUiii  d  autres  collection»  non  moins  curieuses  d*onvrages  sur  le 


(i\  On  eoUMlt  aussi  les  obsèques  de  Guillauine-Loui^> .  cornu-  a. 
Sa**au    qui  ouronl  lieu     Le^u^v,n^!o  ,      13  juillet  1620,  gravée:^  v^r 
P  UaritngeHsis,  AtMkrdam ,  t  lues  J ans.  Fw«cher;  pièce  en  rootoSB  j 
oi  celles  do  Frédéric-Heuri ,  prlûco  d'Orange ,  exécutées  le  ïQ  mai 
ib47.  Françoit  V«i  ^euiflwm,  txcud» 
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pays .  et  dans  le  Manuel  ti  complet  do  uvaat  BrwMi.  U  aat 
cependaut  meolioiiDé  par  platleuis  auleon  â*ouvrages  sur  la 
gravure  y  tels  qae  Joseph  SiruU,  M.  Huber  et  C.-C.*I7. 

L^cxemplaire  que  nous  possédons  de  ce  rare  volume  n'a  point 
de  litre  propremeîît  dil  ;  il  est  de  format  gr.  in-folio  oblon;,'.  et 
contient  trente-quatre  pièces  numérotées  1-34  (après  coup  selon 
nous),  et  trois  [)iècej  noa  chîtfrées,  ce  qui  porte  le  recueil  complet 
4  treule-6ept  pièces. 

Au  bas  du  premier  feuillet ,  représentant  Ut  chapelU  ardenie 
des rnuératlles,  on  lit:  Henrieui  ffondiuê  eœcuâU  i619.  Hagm 
coimV.  Celte  inscription»  toute  mercantile,  pourrait  bien  (tre  de 
la  même  date  que  les  numéros,  et  atoir  été  placée  sur  les  esem- 
plairea  qui  n^ont  point  été  distribués  ou  vendus  dans  leur  noureao^ 
té;  car  il  tombe  sons  le  sens  que  Charles  Quint  étant  mort  dés  le 
91  septembre  ce  n*est  pas  soiiante  ans  plus  tard  que  la 
pensée  est  venue  de  perpétuer,  par  la  gravure,  la  mémoire  des 
cérémonies  faites  anx  obsèques  de  cet  auguste  défouL 

iV  l'aide  iiu^  l  jne»  reilierche»  Dihliographiques  .  d'ailleurs, 
on  retrouve  tu  iUmt'nt  la  première  main  qui  a  tracé. ces  dessios 
lugubres  rnait»  luterebi^auis  pour  r.iiititoire. 

La  pièce  n**  54  (la  dernière  diiffrée).  représentant  les  insignes» 
armoiries  et  devises  héraldiques  du  célèbre  empereur  et  roi,  porte 
la  date  de  15SS,  que  l'on  ne  doit  considérer  que  comme  un  rappel 
de  Tannée  de  la  mort  du  monarque. 

La  pièce  n®  2 ,  représentant  les  seize  trompettes  cl  timbaliers 
tenant  la  leic  du  cortège,  est  signée  des  noms:  Joannes  à  Dticte- 
cum^  Lucas  Duelecum,  fecit.  Selon  Slndl  / biographicai  Dic- 
txonnary  of  cngravers  ,  London  i78.*j,  in-  i"  t.  !«',  p.  265).  les 
deux  fieieà  Jean  et  Lucas  iUjetecum  on  Doclecum  ,  auxqucU  il 
faut  peut  être  joindre  uu  troisième  frère  du  prénom  de  I3apu»te, 
tlorisàaient  comme  graveurs  vers  1559.  Au  haut  de  la  même 
planche  ,  on  lit  les  niui^  Miivants  qu'on  doit  regarder  conitue  le 
titre  (le  l'ouvrage  :  yliuplissimo  hoc  apparoir  et  pvlchro  ordinc 
Pompa  fcnebris  lirva-ellis  à  Palatio  ad  iHvœ  Gudulœ  tanplvm 
pi  occssit  cviii  iUx  fiispaniarvm  Philippin  Carolo  /''.  liom. 
inip.  parenli  mœslissimvs  jvëta  solvtftt. 

Selon  M.  Huber  et  C  -C.-U.  Roost  f  Manuel  des  curieux  et  d$$ 
amatcurg  de  fart,  Zurich,  1801,  in-S*";  —  jEco/e  dea /^aya-ifas» 
pp.  77-78),  cette  suite  aurait  d*abord  paru  en  un  long  rouleau, 
formant  une  très  grande  frise  eu  pluMeurs  planches  et  elle  était 
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siguée  :  ttUronymuê  Cùck  tii«eiil.  IS59.  Tel  fut  lam  doute 
•on  premier  état.  C*eit  à  Jérdfne  Cock ,  peintre .  grateur  i  la 
pûime  et  an  burin ,  Imprimeur  et  marchand  d^eatampes  à  Anvers, 
où  il  naquit  fera  1510,  pour  y  mourir  en  1570,  qu*il  but  attri- 
bner  i*inventton  de  ces  figures ,  d^antant  plus  qn*on  avait  déjà  vu 
•ortir  de  étiez  lui ,  en  1556  ,  une  suite  de  douze  pièces  sans  te 
titre,  représentant ,  sou»  la  signature  HUronymm  Cuceiwt ,  les 
victoires  et  triomphes  du  même  Charles- Quint,  dont  trois  ans  plus 
lard  il  décrivait  la  triste  marche  funéraire. 

L  (lijiiL  h\en  Li  i:j59  (|uc  l'on  doit  reporter  ta  confectton  de 
cet  ouvrage  Henri  de  Huiidl,  to  jeune,  de  La  Haye,  a'a  faïUiu'en 
réunir  les  cuivres  ou  les  exemplaires  iuveiidus  pour  eu  former  un 
vohune  avee  quelques  antres  pièces  analogues  au  sujet.  Cest 
eaeore  lui  qui  mit  au  jour  la  snîte  suivante  qui  rappelle  l'entrée 
trlompbaledeGbarles-Qiiint a  Bologne:  Pom^a  ùifroirtia  CaroH  y 
in  vrhm  BaUmàiam ,  (iguTU  ttmU  à  Bmrico  Himèio  utpr€$m. 
8agB  comitnirf (sine  anno)  in-folio (BtNiof^.  5ltifîuiiii,  p.  640). 

Si  nous  continuons  à  pirrourir  le  recueil  de  la  pompe  fuîièbre 
de  l'Lmpereur  mort  uiouie  i\  Saint  J\i!iit ,  nous  voyons  qnc  l.i 
pUncheS,  plusgramlt;  que  les  aulrts.  figure  le  vaisseau  ♦•mlilema- 
tique  de  l'Htat,  j  av  oi^é  de^  dr.ipeaux  aux  armes  de  toutes  les 
profincc!»  de  la  duinuiiation  de  Charles  Muiut  ,  et  monté  par  les 
uois  vertus  théologales  .  la  /'oi,  V Espérance  et  la  Charité;  cha- 
cune d  elles  trOue  au  pied  d  un  des  uiaU  de  ce  somptueux  navire, 
dont  les  flancs  sont  garnis  de  médaillons  représentant  les  victoires 
îflBpérialea.  Dressées  eor  lesilots  mouvants,  deux  immenses  co- 
loBnes  d*Bercnle,  auxquelles  sont  attelés  de  monstrueux  chevaux 
flMvios ,  suivent  le  vaisseau  de  TEtat.  £n  léte  de  la  planche  •  on 
lit  i  MfjjSgiÊê  mvig  ««Wifff  Bfwtitiê  su  mgvHi  cœê»  CwroH  l' 
^iMT  «f  lu  /Mfotitff •  asMMrli  per  trhm  t^em^hHnor .  La  pièce 
est  signée  au  haa  :  GWê  Hênàticm  éxeiêdii  Jntmrpiœ.  Cette 
figure  a  dû  être  ajoutée  par  Henri  de  Hondt  an  reéneil  qn'il  a 
formé. 

l>e  la  pièce  7  a  ia  pièce  20  ;  il  règne  un  litre  courant  en  lettres 
co!os<^ales  trés-élargies,  lesquelles,  rassemhlei's,  forment  lalègende 
suivante  :  Ordu  [vil  Pompœ  Ivnebris  et  iste  parait»  cvin  liex 
i^Ha  Pat  ri  solvfret  Heiperiœ. 

Toutes  ces  planches  représentent ,  en  costume  officiel ,  les  sei. 
gneurs  d  Espagne  et  des  l'ays-Bas  et  les  grands  dignitaires  de 
i'tmpire  qui  suivirent  le  convoi  du  monarque.  ih\  y  aperçoit 
Siephauo  Doria  levant  le  grand  étendard  des  couleurs;  tUilippe 
de Lannoy  hhsimi  celui  de  Flniulre  ;  le  sire  d$  Maingoval  ,  avec 
celui  de  Tolède  ^  de  Hoisinghien,  tioutenani  celui  de  Castille  i  le 
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viooiDie  âê  Gond ,  porunl  le  gnidoo  ;  don  Ptéro  iê  VUoa  et  le 
ûttiê  Ferîain,  coudubant  chacun  un  des  nombmx  coar^iere 
de  gaerre  vêtus  du  caparaçon  ;  le  comte  du  Mœutx,  le  prince  de 
5if<fiioiie,  tenant  Tun»  Técu  de  Bourgogne,  Tautre,  la  cotte  d*ar- 
mes  de  TEmpire  ;  les  comtes  de  jBotitaii,  d'Annberg,  d^Egwunu, 
d'AneM,  le  baron  de  Bmiayfnant ,  les  sires  de  ilf elemiw  et 
de  Cburrieree ,  le  marquis  dt  Berghê$ ,  suivaient  tous  en  grande 
robe  de  cérémonie  de  Uordre  de  la  Toison  d*Or  \  le  roi  FhlUppe  II 
et  le  duc  de  Savoie,  en  grande  cape  de  deuil,  fermaient  A  peu  pràs 
le  cortège.  Les  figures,  au  nombre  de  deux  cent  treize,  sont 
tellement  soignées  pour  ràge,  la  pose,  les  habitudes  et  les  ooeta- 
mes  de  chaque  individu,  qu*on  dirait  de  petits  portraits  en  pied. 
Lee  ornements,  déoorations,  insignes,  bannières»  dais  et  capara- 
çons, sont  exactement  reproduits  et  fournissent  de  bons  rensei* 
gnements  sur  les  modes  et  les  usages  dn  milieu  dn  x?i*  siècle. 
C*est  là  qu'on  voit  ces  énormes  hampes  à  fer  de  lance  d*nn  côté, 
et  à  poignée  de  Tautre  bout ,  soutenant  des  étendards  impériaux 
dans  ces  cérémonies  solennelles,  lances  singulières  par  leur  taille, 
que  nous  avons  encore  revues  dans  V  Armer ia  real  de  Madrid, 
à  côté  de  !a  modeste  litière  noire  en  forme  de  grande  barcelon- 
nette,  dans  laquelle  Charles  Quint  se  faisait  porter  à  dos  d*bonuue^ 
dans  les  montagnes  du  Ty roi.  '  ' 

Les  trois  dernières  planches  de  notre  reenéll  •  nonoUMeiet 
non  signées ,  qui  nous  lemblent  appartenir  i  la  OMunère  de  gra? er 
de  Kene  Van  der  Borght,  d*Anvere,  ne  repréientenl  plue  riett  de 
la  eèrémonie  des  obsèques,  maiaellea  reproduisent  Bèanmoioe  des 
tableaui  analogues  au  sujet  traité.  C*eet  une  donae  Mcstrs,  en 
trois  feuilles ,  dans  laquelle  on  remarque ,  coome  d*ordfaieire  en 
ce  genre  de  représentations ,  la  mort  aux  prises  a? ee  tontes  lee 
conditions  de  la  vie.  Ce  sont  des  groupée  de  squelettes  coorerts 
de  essques  de  guerriers ,  de  bonnets  de  dodeurs ,  de  tiare ,  de 
mitres  et  de  barattes  ^  de  couronnes  impériale ,  rofale  et  ducale, 
et,  au  bout  de  tout  cela,  nue  horloge  an  sable  et  un  cerouell.  Cet 
tableaux  peu  agréables,  mais  philosophiques^  sont  plehis  de  vérité 
et  d'jinergie.  . 


Les  habitants  de  la  ville  d'Arras  ont  loug-temps  cru  leur  cité 
imprenable.  Cependant  le  roi  Louis  XI  la  prit  en  i  i77,  les 
Bourguignons  la  surprirent  quinse  ans  plus  tard ,  Louis  Xiii  la 
conquit  eu  1640.  Cela  prouve  que  !*opitiion  des  artésiens  pouvait 
èUre  celle  d'escelienta  citoyens^  sans  être  très  fondée  sn  raison. 
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Quaud  les  iroiip«s  de  Louis  Xlil  mireDi  le  siège  devant  ccuo 
tille  dan»  raimét  1640,  haUtinls,  espagnols  dans  l'âme, 
firent,  diMn,  grater eeice  légende  «rime  4e lean portes: 

Quand  les  Frnrn7oi.s  prendront  Ârras 
Les  souris  oungordat  los  chais. 

Un  hmçais  «f  «ut  ki  celte  inscnpiioa  après  la  prise  de  la  ville, 
dit  ^'èlle  pûof  ail  rester  et  qu'il  d>  avait  qii*è  ôter  le  P.  du  pre- 
nier  vers. 

En  effet,  cette  ville  est  restée  à  ta  France  avec  tout  le  comte 
d'Artois  par  la  paix  des  Pyrénées. 

Le  dystique  fameos  dté  cl-dessns  a  peut-être  pris  naissance 
d^tine  gravure  historique  laisani  partie  dn  Ri0iêU  àê§  Prawrh$$ 
de  J.  Laffniei.  Elle  est  intitulée  :  La  tru^  qui  fUê  dteonl 
Hudim  (catalogue  Leber,  t.  6.  p.  nus,  n»$979). 

Âu  bas  de  cette  pièce  est  indir^uec  la  cclèlire  euici^e  de  id 
TruU  qui  pU,  avec  ces  mauvais  vers  : 

Quand  las  François  piendron  Hesdin, 
Geste  tniy  aura  Allé  son  Un. . .  1039. 

Cette  petite  enseigne,  sculptée  sur  pierre,  se  voit  encore  iiicrus- 
lée  dans  une  uiaison ,  rue  du  Marche-aux-roirées,  à  Paris  File 
va  bientôt  disparaître  par  suite  de  l'agrandissement  des  halles. 
M.  Bonnardot  en  a  pris  et  publié  le  dessin. 

Le  méoie  recœll  de  J.  Lagniet ,  si  curieux  comme  document 
satyriqoe  sur  les  rncenrs  et  sur  rbistoire  du  milieu  du  XVll«  siècle, 
contient  le  Charron  ^  VEsperonnier,  le  Teinturier,  le  Bonnetier 

espagnol» j  iôS9-40,  et  autre»  caricatures  bot  (es  eonqu^^fes  de 
TArtois  M.  Lebcr,  roHecleur  zélé  de  pièces  sur  Tliistoire  de 
France,  possédait  lu  outre  :  L'Orgueil  espagnol,  pièce  satyrique 
gravée  d'après  Tetlelin  ,  sans  dale  (ver«^  gr.  în-f*,  et  le 

brave  François  oppose  au  sauteron  espagnol,  gravé  par  Abra- 
ham liosse,  in-P  (q''0973,  cal.  de  Leber). 

Des  recherches  faites  à  Arras  même  ont  été  vaines  peur  reCron* 
ver  les  traces  de  Huscription  du  dystiqoe  prophétique  sur  un  des 
monuments  ou  des  murs  de  la  cité  :  il  reste  donc  des  doutes  sur  la 

réalité  de  son  existence  sculpturale.  Cette  anecdote  est  piquante, 
nais  elle  pourrait  bien  n'avoir  été  gravée  que  dans  la  tête  de  quel- 
ques plaisants  français.  Harduin  dit  dans  ses  curieux  Mémoires 
de  4  763  (p.  a&«94i),  qu'il  n'a  trouvé  nul  vestige  de  cette  préten- 
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<lue  iiiscripti'Mi  II  connaissait  toutefois  une  esUmpe  rare  (<), 
faite  après  le  siège  de  1640  et  intitulé  :  La  prit»  et  deffaictt  géné- 
rale de»  CiiATZ  d'Etpagne  par  les  Ratz  françoU  devant  la  ville 
et  cité  d' Ar  ras.  Paris,  Jollain  (4640),  gr.  ia-folio  en  irav. 
Cette  estampe  représente  an  combat  sanglant  donné  «ont  le»  mort 
d^Arric  entre  ces  deux  espèces  d'auimaux,  lesqueli  sont  armés 
d'épées,  de  Unoes  et  de  moœqaeU.  On  j  remarque  dem  rdit 
énormes  qoi  s*efforeent  de  pendre  le  gouverneur  e^ol  é  un  arbre  ; 
et  ces  vers  se  lisent  au  bas  : 

C'est  donc  à  celle  fois  que  l'on  voit  accomplie^ 

Messieurs  les  habuani»  «J  Aiia:», 
Ce  que  lou:i  vos  uycux  luuoieul  pour  prophélic  , 
Vo»  cbats  étant  vaincus  par  nos  valeureux  rais  ? 

A  voire  barbo  enlln  de  celle  forte  place 

Nous  uoMS  reudoos  les  possesseurs  , 
Puisque  DOS  rais  françoia,  méprisant  leur  gnmâMf  ^ 
Des  chais  d'Espagne  sont  demeurés  vaioqueurs. 

Voui»      voy^2  ici  par  leur  force  et  courage  , 

Après  un  signalé  combat, 
Garotter  ces  maloux,  qui  frémisseiit  de  rage 
De  se  voir  prisonniers  d'un  simple  petit  rat. 

En  vain  demandent-ils,  ayant  fait  résistduce. 

Qu'on  leur  fasse  qudque  qnailier: 
Ils  se  verrom  tranchés  tous  à  cette  potence,  ' 
Pour  exemple  récent  A  ceux  de  leur  métier« 

M  l.e])er  était  parvejiu  à  réunir  ;i  sa  pi(iuanlp  colleclion  une 
vari^-siine  estampe,  la  contre-partie  <le  celle  de  la  prise 'VXrras , 
et  qui,  n'étant  pas  datée  ,  ne  peut  être  positivement  appliquée  a 
tel  ou  tel  evcnenient  historique.  Voici  comme  le  sujet  eu  est 
indiqué  :  «  Le  fort  des  chats  assiégé  par  les  rat&  et  le^i  soui  ls^  ou 
«  il  est  mort  du  temps  jadis  plus  de  dls-buit  cens  mil  rats,  dont 

•  les  chats,  commandés  par  Rominagrobis^  ont  remporté  une 
»  grande  victoire  tnr  ens,  leur  ayant  fait  lever  lesîe^^c.  ei  lea 

•  ayant  contraint  de  ne  plus  paroltre.  •  (  Sans  date  ) ,  pet.  in^f*. 
—  Cette  revanche  des  chaiâ  espagnols,  (|u*Bardouin:ne  parait  pas  . 
avoir  connue ,  pourrait  être  une  pièce  faite  pour  la  levée  du  siège 
de  Vatenciennes  en  4656,  où  les  français  furent  contraints  'de  se 
retirer,  et  où  le  maréchal  de  La  Fertè  qui  se  trouvait!  teu^lite 
a  élé  fait  prisonnier.  Dans  le  cas  où  notre  supposition  s^>Bit 
vraie,  le  RominagrobU  dont  il  est  question  pourrait  être  1>ôn 


i.  Voy.-z  calnlo-iuî \  1859.  ir.  ^  t  Kî  p.  iOl ,  n^' o9'5.  — 
Moges  d  Arms  1    i  U'i  tcourt,  ib45.  lu-ëa  pp.  lâl  ôl  — 

Atmanach  du  l'a:)-ac-Ualaiâ,  iSéO,  p.  116. 
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Juan  â*Aulrieti6t  qui  tomniaiiâait  rareiée  vernie  au  weaart  de 
VMenciesnee,  ou  le  grand  Coudé  qui  l  aeeompagnait  et  qui  alors 
aoîvait  le  parti  eaiMgnol. 

Lf*  coiitviuialeur  do  In  Cosmographie  universelle  ou  Descrip- 
tion du  monde  par  DavUy,  «t  eu  la  n.uveCé  (rannoncer  que  la 
vieille  prédiction  sur  Arraii  se  vérifia  lorsque  l  ouis  XIII  s'en  ein- 
pnrn  en  1640,  et  qu'on  vit  alors  une  troupe  de  rais  dévorer  les 
chais.  Tn  autre  auteur  préteiul  que  le  uioiiuineul  qui  recélait 
reniblôme  prophétique:  représentait  la  figure  d  un  cheval  décharné 
au-dessous  duquel  on  lisait  : 

Qunrul  1rs  FrançiUs  prendront  Arras, 
Ce  cheval  maigre  deviendra  gras. 

CnliQ  une  plus  andenne  version  eneore,  qu^oo  lati  remouter  an 
XV*  iiède,  rend  par  ea  aiialn  gothique,  le  aerownt  dea  Arrageoi» 
de  a*entef  elir  aoua  leun  mnraiUea  : 

Quand  les  rais  mangeront  les  ras, 
Le  Roi  sera  seigneur  d'Arra»  , 
Qiwad  la  mer  <ioi  est  grande  et  Me  (large] , 
Sera  à  la  Saiot-Jean  gelée, 

On  verra  par  dessus  la  glace 
borlir  ceux  d'Acras  de  leur  place. 

Cette  vieille  formule  prophétique,  pluaienra  fola  reproduite  et 
presque  toi^oars  rendine  value  par  les  deillna  de  la  guerre,  a 
encore  été  renouvelée  par  lea  lillola  pendant  te  si^ge  fait  par 
LoQts  XIV  en  1667.  Uo  plaisant  avait  mis  au  cou  du  cheval  de 
bois  qui  servait  alors  de  pilori  ans  proatitoéea,  une  hotte  de  foin 
ornée  de  oette  inscription  : 

Quand  le  cheval  ce  foin  mangé  aura, 
Par  les  François  Lille  prise  sers. 

Te  foin  nefùt  pas  mangé  ;  ce  (jui  n'empêcha  pas  que  Louis  XIV 
fil  Hjn  entrée  solennelle  daos  Lille  le  août  16C7  :  encore  uO 
oracle  qui  (ut  meoteur  !  A.  D. 


H.  Joieph  ^  Marié  '  Gwrge  BâifÉzBCB  db  Saiht^Bokosé, 
maire  de  la  commune  de  Vieut-Condé,  membre  du  eonaeil  d*ar- 
rondltaement  de  Valenciennea  et  de  la  Société  d^agrleulture,  des 
arts  ot  des  adenees  du  même  arrondiaaemcnt,  était  issu,  en  1794, 
d'une  tailtta  diatingués  qui  a  fourni  dea  hommes  remarquables 
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|^utê  lit  diTièrat  à»  sdeoeei  «t  de  radroiuiitralion.  Son  ayeul , 
hmmUit  éu  Buat ,  Mlbénutieieii  célèbre ,  afaitaequit  me  bril- 
lante renommée  dans  un  corps  honorable.  Son  onde»  M.  Bènés§eh, 
bit  miniilre  de  i  mtérieur,  à  dater  du  3  novembre  1 793,  lorsqae 
tous  les  ministères  furent  rétablis,  jusqu'ati  f  7  juillet  1797»  qu'il 
fui  remplir  '  par  François  de  NVnfoh.Mrau  ;  lors  du  rot  <](îif;sement 
d'i  Cniis(  il  d'Etat  par  iJouaparlc,  nu  1790,  il  en  fj[  [vu  tin  et  fut 
nomme  préfet  colonial  à  Saint- Domiugue,  où  il  mourut  eu 

Cm  dlnncet  diituigiiéei  et  au«i  nno  iodinalkMi  oitarelle  por* 
tèreni  Bénéieeh  i  nitembior  des  cBovretd^ct  el  de  edmce  et  des 
docanenli  btsioriqaes.  Quoî<ia*habiUnt  noe  commune  mnle, 
il  vint  à  bont,  par  noe  persévérance  lonable  et  par  sas  eorrespon- 
danees,  de  réunir  une  des  pins  belles  bibliothèques  particoUèrei 
du  département  du  Nord  ,  et  tin  eorieaz  eabinel  d'aiili<|uités ,  de 
médailles,  d'obfetsd^hialoIrenatnreltoetiBéiDe  qoelipies  taMeani. 
Celte  curieuse  collection  ,  qui  renferme  les  plus  beaux  livres  de 
l'ancienne  et  splendide  bibliothèque  de  Tévéque  de  Cambrai 
Louis  Belmas,  cl  beaucoup  d* objets  romains  trouvés  dans  ic  pays, 
ne  devait  pas  êlre  disséminée  :  rassemblée  avec  amour  pnr  ^on 
propriétaire,  il  dé?irnil  !n  tr.in«mettrf»  entière  n  un  liLi  Kirr  «lUi  eu 
conserverait  le  prucKiiix  (lr[>ùt  .Mnllicureiisienicut ,  après  avoir 
perdu  une  épouse  chérie  ,  \nm  mw.  filte  iinif]ue  ,  il  <=c  vit  enl*»ver 
son  gendre,  M,  Ad  Castiau,  sur  lequel  il  avait  reporte  toute  sa 
tendresse.  N  ly  iut  plus  de  desrendants  direru ,  il  écouta  des 
conseils  sages  ei  lU'^intercssieâ,  elU  ûtune  dijiiaiiûu  entière  de  ses 
collections  à  la  vilie  de  Valenciennes,  en  lui  imposant  d^  condi- 
lious  faciles  a  remplir,  et  qui ,  niôrae  si  elles  n'eussent  pas  été  pré- 
vues par  le  testateur,  eussent  été  naturellemeitl  indiquées  par  la 
reconnaissance.  Ainsi,  la  devise  choisie  par  M.  Bénézech  et  ins- 
crite par  lui  sur  le  fronlon  de  ea  blMIothèque  : 

L'esprit  a  des  plaisirs  immortels  comme  lui 

s^appliqoera  parfaitement  déaonnais  au  dép6t  littéraire  qu'il  pHt 
tant  de  soins  à  former  ;  ce  dépôt ,  devenu  propriété  oommonatoi 
restera  entièrement  sauvegardé  :  les  villes  ne  meurent  pas. 

Par  une  alleniion  iiilclligente ,  M.  Hcue/ech  n'n  dj«trnit  de'^on 
cabinet  que  les  archiva  de  Château -l'Abbnye,  long  tein[)s  perdues, 
et  dont  il  fil  l'ai  lu-iiiou  en  masse  il  y  a  ipielipies  années  ;  il  lègue 
ces  chartes  et  documents  précieux  au  dépôt  gênerai  des  Archives 
départementales, si  bien  conservées  par  le  savant  docteur  Le  Glay, 
afin  qu'elles  aillent  tiombler  une  des  rares  Ucuiics  que  ce  luagni- 
ftque  établissement  compte  cucore. 

M.  Bénéieeh  ne  aecontentait  pas  sealcMenl  d*acfaeler  des  NvreS/ 
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il  savait  s'en  servit .  ei  même  il  lui  prit  quelquefois  la  fantaiMe  dVti 
lairc.    î!  tournait  facilement  nn  couplet,  et  il  recul  .  à  roccasion 
d'une  de  ses  pièces  de  vers  ,  une  de  ces  lettres  tlaUeuses  <iue  P.é- 
ranger  sait  si  bien  écrire.    On  doit  à  M.  Bénézech  :  1"  un  recueil 
de  poésies  qu'il  fil  paraître  sous  le  titre  modeste  de  Moins  que 
n>n,  Falenciennes,  A.  Prignet,  in-8°  28  pp.  —  a"  Trois 
Almanachsde  VaUnciennes,  pour  4  840,  1841  et  1842  (dédiésà 
HM.  A.  larof  et  A.  Diniiix),  imprimés  à  FaUneUnnêi,  et  à 
Jmand,  Rantart-Thibaia^  in-te.  —  5'  Etudti  (7)  sur  Vhi$- 
toire  de  Hainautf  de  Jacqnei  de  GoUe,  trad.  par  M.  le  marquie 
de  Fortia  d'Urban  FaUncUnneê,  A  Prign^t,  1841,  la-S«de  99 
pp.  enrichies  d*ane  carte  précieuse  des  filles  et  villages  da  flainaot 
en  Tan  1186.     4^  Pr<m$naâ$i  âagu$rrUnneê  ions  1$  départ*^ 
mentduNcrdet  UtpTùûineeâu  Hainaut,  Falêndmneâ,  A, 
l*rigntt,  1844-49,  grin-S^  flgares(t!i).  Ourrage  fait  en  société 
i?ec  M.  Castiau. 

M.  Bénézech  ,  outre  qu'il  appartenait  à  la  société  d'agriculture 
de  son  ai-romUâàemenl ,  aux  séances  solennelles  de  laquelle  il  ne 
manquait  jamais  d'assister,  était  encore  membre  correspondant 
de  la  commission  historique  du  département  du  Vord.  Il  se  dé  * 
lassait  delà  enltore  des  lettres  par  oetle  des  Oenrs,  et  il  rénssissait 
tcUement  dana  eette  agréable  distraction  qn^nne  belle  fortane  loi 
peraietlait  de  poosser  jusqa*!  ses  dernières  Uoltse ,  qnll  avait  en- 
levé  )usqa*i  dlx«sept  médailles  d'or  et  dVgent  dans  les  plus  belles 
eipoaltiooa  d*horticQliore  de  la  France  et  de  la  Belgique.  Ces 
trophées  glorleoi ,  rapportés  des  coneom ,  étaient  appendns  an 
fronton  de  sa  prlndpale  serre  comme  des  déponilles  oplmes. 

l3  vie  paisible,  le  caractère  calme  et  heareux  de  Bénézech  au- 
raient  àii  lui  ménager  de  longs  jours.  11  n'en  fut  rien  :  il 
mourut  prcnialurément.  Voici  des  vers  qui  le  peignent  bien 
et  que  lui  adressait  nagueres  le  poèlc  Tricot  ,  de  Valcncien- 
ues  : 

Vous  qui  vivfiz  en  philosophe,  eo  sage, 
Franc  des  soucis  qui  poigiiont  les  humains , 
Loin  des  rumeurs  de  la  ville,  au  village. 
Dans  on  paisible  et  riant  ennitagc, 
Parmi  les  fleers  qoe  celtlveiit  tm  mains  ; 
Vovrqei  savez,  sans  morgue  et  sens  WreSM* 
Modérément  jouir  de  la  richesse 
Ft  (]r*s  loisirs  que  vous  a  faits  le  sort, 
Oh  !  permeUez  que  ma  muse  inquiète 
Goûte  aujourd'hui,  lasse  d'un  long  essor, 
L'ombre  et  le  frais  de  la  douce  retraite 
0*  Tos  plaltire  n'ont  Jamais  an  remords  I 
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Las  !  le  poète  et  le  Mécène  sont  morts  à  q«elqnp«  b«»orei  àé 
dittaneeï  Bénézech  a  été  emporté  par  ooe  mab  ii<  le  cdeur. 
afTHction  dont  il  portait  le  germe  depuis  qa'H  avait  fait  tant  de 
pertes  successives.  Cette  fin  inattendue  ne  sera  que  trop  sentie 
dans  la  commune  de  Vicux-Condé ,  qu'il  adminisiraii  eu  père. 
Faisant  le  plus  noble  u«r>ge  iesa  forrniie,  enc  inrneeant  les  arts  et 
tout  Cf.  qui  était  utile,  il  était  généreux  «t  cjn^i  Ui^<5Tti! ,  bon  H 
serviabltv  f  of  de  l'invasion  du  fléau  pestil^^ntii  1  ijui  (iinm  i  l.i 
populalioti  l  aii  dernier,  il  lut  une  véritable  pi  rvidence  i>»>iu  le- 
pauvres  de  >on  villngo  nuxqneU  il  lègue  un  hu^pice.  Décédé  le 
<  7  avril  1830,  à  âepi.  heures  dn  matin,  on  11!  ses  obsèques  le  \  d 
suivant,  à  onze  heures,  au  milieu  d'un  gran  l  concours  d'amis, 
de  voisins  et  de  concitoyens.  M.  Albert  Lenglé,  sous-prelW 
de  Vaicucieunes ,  qui  perd  en  lui  un  des  bous  ti  des  incietti 
maires  de  son  arrondÎMement ,  s'est  chargé  de  fiiire  lor  M  liimbe 
ua  éloge  qui  a  été  d^autant  plas  apprécié  ,  qu*il  écait  r4p4tt 
par  toutes  les  bouches  et  senti  par  loos  las  coMirs.      A.  I>. 


fa  Siit      2imcttdù  en  Jlmitt. 

Le  bon  pays  de  Flandre  est  certainement  celui  où  les  enfants 
ont  le  plus  de  jeux  et  comptant  le  plus  de  fêtes  :  outre  la  Saint- 
Grégoire,  solennité  chère  aux  petites  écoles  ;  la  Sainle-Citbenue, 
patronne  de's  jpuiKs  filles;  la  Sainl-Nicola»? ,  fiHe  (îes  L:ar(  om>^,  et 
la  Norq  ,  autre  époque  de  distribution  de  gàican\  et  de  friandises 
aux  enfants  des  denx  sene«,  il  faut  noter  encore  la  fcte  des  /luio— 
cents  .  qui  se  célèbre  le  28  drccrnbre,  trois  jours  après  N'm  l,  et 
qui  est,  dans  plusieurs  localités  de  nos  provinces  ,  une  on  ismn 
de  singulières  réjouissances  et  d'une  aaïuiue  et  bizarre  rêcre.itw>ii 
pour  Tcnfauce,  à  laquelle  même  les  graudes  personnes  prenueut 
part. 

Ce  jour-là ,  le  dernier  né  de  chaque  maison  de  ces  bons  bonr- 
geois  flamands  qui  ont  religieusement  consenré  les  us  et  coûtumes 
de  leurs  pères,  commande  en  maître  pendant  tonte  la  journée. 
Les  servilenn  se  pres^^eot  à  son  lever  et  viennent  y  prendre  ses 
ordres  pour  le  menu  des  repas ,  pour  les  invitations,  pour  les  di- 
vertissements de  la  soirée.  Afin  de  rendre  cette  royauté  d'un 
jour  plus  re«pect:ib!p.  on  charge  Tenfant  à  qui  elle  est  contiée  des 
vêtements  du  rnalirc  rie  la  maison  ,  dont  il  porto  nn«si  les  joyaux, 
1e*4  dpnfellcs  et  les  diamants.  Ainsi  chamarre,  V  Innocent  donncf 
nés  ordres  et  dispose  du  pouvoir  suivant  sou  goût  et  ses  désirs. 
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S*il  faut  en  croire  quelques  antiquaires,  cet  andeo  usage  serait 
Un  vieil  écho  d«tilomàles  romaines  ;  suivant  d'autres,  ce  règne 
de  àntizc  heures  aurait  été  institué  en  nsémoire  du  jour  à  jamais 
déplorable  où  les  Innocents  furent  massacrés  à  Bethléem  et  aux 
environs,  par  ordre  du  barbare  roi  de  Judée  nérode,  qui  voulait 
ainsi  attpindro  pItH  «ùreraeut  celui  dont  la  naissance  lui  faisait 
déjà  ombrage  ei  qu'on  disait  le  Meaie ,  le  Désire  de  toutes  len 
natiom.  Des  mères,  s'aîiuMidrissant  au  réciMÎ*^  cerie  horrible 
exécution  de  tous  les  enfaiils  au-dessous  de  deu\  ans,  convinrent 
entrVUe»,  dit-on,  de  rendre  ce  jour  là  leurs  derniers  enfants  plus 
b<  ur  eux  que  tous  les  autres  jours.  Telles  sont  les  deux  explica- 
tions données  de  cette  coûtume  ,  adoptée  dans  maintes  localiies, 
maïs  plus  particuHèrement  conservée  dans  les  provinces  flamandes 

3ui  perpétuent  avec  un  grand  charme  les  vieilles  traditions.  Ces 
eux  explications  pourraient  être  fondée:»  également  eu  raison^ 
car  on  voit  souvent  dans  Thistoire  que  les  croyances  chrétiennes 
001  été  ingémeoseimiil  eoléet  sur  des  tradîlioiit  payennes  dont 
0iUm  ont  pris  ainn  plot  fadlement  la  place  tan»  heurter  trop  ? hre- 
neot  les  habitiidet  des  peuples. 

L'fcgiisc  solennisail  déj<^  la  mémoire  des  InLioceills  m:\rtyrs  ,  du 
temps  d'Origène  ;  le  poète  Prudence  a  Compose  ,  à  leur  louange, 
une  fort  belle  hymne  que  Ton  chante  dans  la  plupart  d»is  diocèses. 
Au  séui  de»  nombreux  couvents  qui  s'élevaient  jadis  dans  lés  Pays- 
Bas,  la  (été  fies  Innocents  se  célébrait  d'une  miiniere  A  peu  près 
semblable  à  celle  usitée  dans  les  familles.  Cejour-U,  Ja  plus 
jeune  des  novices  recevait  dès  l*aurore  rentière  autorité  de  Tab- 
besse  et  commandait  toote  la  congrégation.  On  dit  même  que 
c'était  ont  sorte  de  pierre  de  touche  pour  essayer  le  caractère  dea 
ptna  jeanet  teligleotet  et  poor  ta? olr  de  quelle  façon  ellet  dltpo- 
leraieot  dtm  revenir  do  pouvoir  tl  oné  élection  t«frieute  venait  à 
leur  donner  la  crotte.  On  prenait  notedet  caprlcet  de  l'abbeaee,  et 
ptaed'mie  nomlnalion  manqua  plot  tard,  dit*on,  pair  Itt  réminit- 
ceoeet  de  mémoiret  trop  fidèles.  Les  cotivents  des  Urtolines  cé- 
lèbrent encore  an]oord*hot ,  tuivant  rancicime  eoûtome ,  la  féte 
det  Innocenta:  remarquons  que  les  usages ^mands  ne  tenaient 
en  rien  des  farces  et  des  bouffonneries  que  se  permettaient  les 
franciscains  dont  parle  Gabriel  Naudé  ;  chez  eux,  le  décembre, 
les  frères- lais,  vêtus  d'habillements  dérlûré^  et  tournée  à  l'envers, 
allaient  s'asseoir  sur  le'?  sièges  destinés  nux  pères  et  faisaient  l'of- 
fice en  leur  place  ;  ils  tenaient  leurs  livres  renversés  et  criaient  i» 
tue-téte  ^n  regardant  Un  lutrin  à  travers  des  lunettes  dont  tes 
verret  élatenl  dea  écorces  d'orange. 

U  célébration  de  cette  féte,  qui  peut  paraître  biiarre  aojonr- 
dlini ,  aervit  couvent  d'enseignement  dent  rintériear  des  fs* 
millet  flamaoto  ;  nonocent  apprit  de  bonne  heure  quelles  étatent 
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tM  dtfllailléi  àê  l'anlarité^al,  ftelMt  Uri  IhMiKm  êM.  il  eM- 
prît  lanéeefiitéd'obéîr  àtontmir.  Poorwiioar  ^pMr«tdc 
récréilloo,  butt  àm  piraoU  «Mortot  dt  V^ÊÊmoÊ  àm  imêm 
enlières  de  IrvfiU. 

lUdMw  IktMu-  roÊmên^  de  Oi«ti ,  qtA  •  «mMrf  é  Ni 
nmu  iradHkMM  dt  ta  Ftaadrt,  m  bomt  Mère,  i  ptibUé  rae  folie 
iiouveBe  tnr  ta  Mie  des  /uneeenle  »  daae  le  Mmtiê  iêê  Fmniiiu 
(dieeoebre  i849.  t* série,  rtet.  a*d,  p.  67). -*V.  CnifÉi*  Btai. 
deToarnay,  IV,  MO.  — He^pmtirf.  ifeof.  Archivée.  leftO^  p. 
4M. 

Une  des  dernières  seènee  joyeueee  eniluiléee  par  ta  Mie  des 
IfHMceats  dans  nos  eontréos,  est  eeUe  arrivée  è  Namor  en  i7M. 
Le  Jonr  deslnnoeenii  de  eetie  année,  le  sieur  GniidiN#t  ditnoiiie 
de  ta  eelliédrata  de  NaamT,  donnait  i  dtaer  anx  caroee-dédMDS* 
sésde  eenevUta.   Le  vin  Ait  génèrent  et  abondant,  les  eonrif  es 
gais  et  sans  taçon«  et ,  à  la  fin  dn  repas,  en  mémoire  de  la  eoten- 
nilé,  iesrèvèmds  pères  proposèrent  an  ckanolne  de  ta  revêtir  en 
évéqoe.   Ce  dernier,  agréablement  chatonillé  par  cette  idée 
d*épiscopat«  même  ponr  on  Join**  se  prêta  à  os  dégniiemenc. 
Geu^estpastont  :  on  rengagea  è  se  présenter  ea  chœor  atee  ce 
eostnme  d*apparat.   11  s^y  laina  eondnire  et  entonna  Isa  léprw 
dn  ton  d*ttn  prélat  qui  n'anrait  tait  que  esta  lonie  sa  vie.  Les 
bons  pères,  des  ecdéiiastiqiies  préMnto,  et  d'antres  sutarinti  ne 
purent  tenir  leor  sérieux  pendant  cette  représentation  inattendne 
de  l'év^^tis  des  fois.  Pour  que  ta  Mte  lût  complète,  on  aMa  eber» 
cherist  dévotes  habituées  do  l'église,  afin  de  les  rendre  lémoiiis 
de  cette  tacélie ,  et  oa  les  fit  entrsr  au  chœur  par  riutérîear  dn 
couvent.    Le  divertiasernsnt  fut  partait.   Mais  M.  révoque  de 
Namor  ne  prit  pas  ta  chose  en  plaisanUot.   Il  blâma  l*nsafpalsnr 
de  son  titre  et  de  sa  mitre,  interdit  la  prédication  à  llnvsnlear  de 
ce  jeu  déplacé,  et  chapitra  d'importance  les  chanoines  et  religions 
témoins  d*une  fête  des  tnnoeenlf  qni  loi  paraissait  passabtamsnt 
coupable.    Cet  événement,  comme  on  peut  le  croire ,  fltgrsnd  . 
bruit  dans  le  pays ,  et ,  quoique  les  poètes  fussent  bien  rares  alors 
à  Namur,  il  s'en  trouva  un  qui  voulut  chanter  Tépiseopat  ai  court 
et  «ii  mal  tenniiiô  du  chanoine  ambitieux.    Il  sortit  de  cela  une 
épopée  bui  le5<|i)e  en  trois  chants,  intitulée  :  La  Gaudinade ^  OU 
VEvêgm  du  Mont-Carmel,  pohne  héroï-comi'jue.  Namur^ 
chez  P.  J.amhert  Jhnnef  imprimeur- hbraire     M.  DCC.  XXXIl, 
m -8"  (le  G  et  -15  pages.    L'auteur  de  cette  production  ,  devenue 
aujourd'hui  fort  rare,  a  cru  devoir  garder  l'anonyioe  :  line  man- 
que [ii  d'esprit  m  de  verve.    La  date  de  Tevénement  est oonssciés 
par  un  brillant  chronogran^me,  comme  dit  le  poème  : 
Oùl  oirvoil  ©n  six  mots  «iprime?:  flnement 
De  ce  repas  fameux  1  anuue  ci  le  moment  : 
leloVtVolpnYDInVstaiiifliClsrtasCestiVIC.  D 
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Borinagc  est  le  nom  d'iin  canton  de  convention,  situé  (intré 
Ouiévrain  et  Mon?,  qu'on  ne  tronve  mentionné  dans  aucune  géo- 
graf>bi«  »  ni  delimiie  iiur  aucune  carte.  Suivant  le  Bulletin  du 
BiblwphUe  Belge,  (tome  Vi,  p  86),  on  appelle  Borinage,  reten- 
due du  territoire  occupé  par  les  tommuye^i  de  Jemmapes  et  de 
guaregiion  :  on  donne  ce  nom  par  extension  à  tout  les  villages 
du  bassin  hooiîlier  du  midi  de  Mons.  Suivant  le  Dictionnaire- 
Houchi,  par  iiecart,  c'est  un  canton  des  Pavâ-li  is  qui  comprend 
les  villages  eoHieça  de  Mous  :  Boussu  ,  Ouarégnou  ,  Jemmapes  , 
Watmes,  Dour  et  Pâturages  ;  nous  y  ajouterons  Etouges ,  Fra- 
OMriflty  CoMietet  toolat  les  eommunes  des  environs  où  s'efTectue 
TextraetioA  dê  la  houille  et  où  les  HalMtaots  fêtent,  le  4  décembre, 
li  Siiiile-Baite ,  patrome  diM  mHMii.  Car ,  selon  nous,  le 
Bifrimapê  D*eit  pas  tm  pays  à  frootièra  fli es  ,  «^eat  mi  ensemble 
d^eiploNatioos  de  nines  de  éharbon  de  terre  qui  peot  t'éleodré 
•ose  r«lréeir  eQifmtdcs  déeooferteaiioiivëResoQ  des  r«dtMilioiia 
â*Mr»edoii. 

.  Qooique  jusqu'ici  on  ail  expliqué  l'étyoïologie  de  Borain  et 
Barmage  d'une  manière  assez  satUtaisante ,  nous  nous  p,ermet- 
troQs  d'en  mettre  en  avant  une  nouvelle  qui  nous  parait  plus 
rationnelle.  A'ous  croyons  que  ces  deux  mois  employés  pour 
désigoer  rhabitani  ei  ia  contrée  dont  nous  venons  d^assigner  les 
limitée ,  viennent  de  celui  de  Bure,  nom  qu'on  donne  aui^  puits 
d*eztraeiioo  de  lioiHtte  dans  le  pays  de  liège  où  ce  combustible  a 
«I*  déeettfert.  De  dn  a  fût  ladlment  Bùwrain ,  Bouri- 
tuBgêf  00  fiormaye  ;  Ton  a  appelé  Bprmn,  llionaie  qqi  travaille 
m  bvre  et  Barkiagg  le  tertîioire  percé  d*tue  grande  ^«aotlié  de 
boMi  qpd  sfnbMiMt  tomer  «a  «euaeiiiUe.  Cette  origine  noqa 
parait  d*antanl  pInaplaiiiîWe  qn'eo  réalité  on  peOt  (être  habiunl 
dTna  ^ll«ge  eitné  an  oiiUea  des  minea  en  exploitation  sana  étré 
m  kmiii  ;  on  ne  qualifie  de  ce  litre  que  tout  individu  qoi  se 
rattache  d*nne  manière  on  d'une  antre  â  rextraction  charbonnière. 

Au  premier  aperçu,  Tétymologiê  donnée  par  plusieurs  savants 
et  adopiée  par  M.  Lévêque  de  la  Basse -Moûturie ,  qui  consistait 
à  faire  venir  k  mol  Borain  du  flamand  et  du  hollandais  Boer,  qui 
ùgniùe  paysan,  homme  des  champs,  pouvait  paraître  suffisante  ; 
elle  devait  même  être  très  accueillie  par  uu  bourgeois  de  Mous  ou 
de  Yalendennes  qui  était  un  véritable  dladin  auprès  d*un  habi- 
tant de  Dour  ot  de  Qaar^non  ;  maie  on  féfléehysî^t  que  pr^- 
iéMeirl'hoMM  éiB  ehanpe  daa  sillagai  qne  noua  tenona  de  «iter^ 
qui  aw  m— NU  on  lien  an  ehérboD,  n^annét  {«naia  étéqmlM 
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(Je  borain  (hm  propre  rotnmune  »  il  eu  resulie  qu'il  faut  cher- 
cher Toriguie  cic  ce  mot  dans  l'occupation  m Amo  du  charlmnnier. 
Alors,  CD  ne  trouve  de  rapprochement  qu*avec  le  mot  ùure,  QÏ^tt. 
principal  et  le  plus  visible  du  charbonnage. 

Il  reste  malnteniiit  à  trouver  TAymologie  de  Bur$i  c*eit  id 
le  lleo  de  dter  Toploion  de  M.  Quhry ,  de  Ifiubei^e ,  qnl  hmS/L 
desceodre  les  Borainê  de  Mons  des  Afturouf ,  oa  andens  babi- 
tants  de  Liège,  i|oi  vinrent  exercer  leur  industrie  en  HatoaiK  lora> 
qne  la  houtUe  y  Ait  découverte.  Peat-^étre  f  aarÉlt-tl  qnelqoe 
oonneiité  entre  le  nom  antique  des  liégeois  et  eelui  d*nne  indus^ 
trie  dont  Ils  ont  ta  gloire  d'être  les  premiers  inventeurs. 

l  e  Borinage  est  devenu  un  petit  canton  ,  faible  par  si  super- 
ficie ,  mais  riclie  par  sa  population  ,  son  industrie  et  son  rvctivife. 
Le  goût  des  charbonniers  pour  îa  boisson  est  très  remarqiînble  ; 
nous  ne  signalerons  pas  le  nombre  des  bouchers  et  des  bouiau- 
g«»rs  de  ce  territoire ,  il  est  dans  d'honnêtes  proportions  ,  m»is  le 
duilre  des  cabarets  dépasse  tout  ce  que  Timagination  la  plus  hardie 
pourrait  supposer.  On  compte  detix  mille  cabarets  pour  it 
villages;  c*est  1  par  1 7  habitants  pour  Jeniroapes,  1  par  23  pour 
Dour  et  Cnesmcs,  \  par  24  pour  Quarcgnon  ,  etc.  —  La  preniiéro 
imprimerie  du  l'oriringc  fut  t'iablic  à  Pâturages  ,  par  M.  Prerre- 
lMiilippe(  aii/r<e;: ,  il  y  publia  en  1844»  journal  hebdomadaire 
sous  le  titre  VF.cho  du  hovinage  qoi  n'eut  pa«^  longue  exlsfence- 
M.  Gaufriez  se  veagca  en  faisant  paraître  un  Almanach-Horain. 
—  En  1844 ,  parut,  à  St-Glublain  (i)  ,  la  Revue  du  Borinage  , 
qui  ne  vécut  pas  plus  que  VFxho  ,  ils  moururent  ensemble.  — 
Wasmes ,  antre  village  de  ce  canton  ,  possède  aussi  depuis  1846  , 
une  imprimerie  dirigée  par  M.  Rmuari-Fay.  —  Ce  canton  ridie 
et  industriel  oompte  att|oordlini  plosieurs  salles  de  speetade  où 
des  artistes-attateors  représentent  des  vaudevilles  et  des  pièces 
d*ttn  goût  parfois  équivoque:  le  dimanche  M  avril  1800 ,  on  n 
inangnréun  nonvean  théâtre  étdMI  dans  la  vaatff  saHe  de  M. 
Bnisseret ,  I  Qoarégnon. 

Si  le  Borinngc  com[)tn  au  XIU*  siècle  un  illustre  trouvère  . 
Renier  rin  (Juarégnon  ,  il  peut  encore  aujourd'hui  se  vanter 
d'avoir  un  écrivain  très  populaire  :  c>st  M.  C,  LeteUier  ,  curé 
de  Wasuiuël  ,  qui  a  mis  queb^ues  fables  de  La  Fontaine  en  patois 
de  Mons  d^une  manière  aussi  heureuse  que  piquante.  Cesila  seule 


(1)  M.  Victor  dê  Pape  avait  fond<^ ,  tî^-i  l'annexe  précédente  .  un  éla- 
blisaement  typographique  à  St-Ghisluin  M.  Pmguet  ayant  élabli  un** 
ioiprimerie  à  Jeuimapes  ;  il  y  parut ,  en  1850  ,  to  Ptntcur  BorMè,  ré^ 
4igè  par  /.  Pmrkr. 
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lie*- 

«ttf  re  purettmi  Httirairê  qu»  nom  Mchioas  iortie  de  ce  canton 
émiDemmeni  prodtietear  etconsoniMlear  mitérielleineiit  partant 

A.  D. 

fr  tempe  it  3ean  it  tDert. 

Ce  ne  fut  pas  le  5o/t  temps  que  celui  de  Jean  de  If^ert  :  ce 
brabançon,  Tun  des  {Ans  célèbres  partisans  du  i7^'  siècle,  était 
né  eu  1594  à  Wert,  petite  ville  dn  Brabanl  septentrional  . 
dootU  prit  le  DOm  ;  il  quiiu  le  uicUli  du  cordonnier  pour  celui 
de  fcldat  et  lit  mentir  le  proverbe  latin  :  m  sutor  uUrà  crepidam , 
car  II  fit  me  lirillante  fortune  militaire.  Engagé  dans  no  régi* 
Mt  iltemaiid  qui  pasaatt  à  Wert*  il  dut  k  son  eoorage  un  avau- 
cineot  rapide.  Il  pâma  an  terfiee  de  la  tivlère»  puis  après  la 
iMwt  d'AIdrlnger»  U  lui  aoecéda  dans  le  commandement  dea  trou- 
pes ba? aroises ,  et  ent  une  grande  part  à  la  «letoire  remportée 
parlaslmpèrtaui  A  NordUngen  en  1654.  A  Ventrée  delaeam- 
psgnsde  1650,  Jean  de  Wert  se  présente  devant  Liège,  et  tout- 
à-coup,  avec  une  armée  composée  d'allemands,  de  hongrois^  de 
potonaïa  et  de  croates,  il  fond  rapidement  sur  la  Picardie  laissée 
^ns  défenie,  qui  crut  voir  se  renouveler  iea  anciennes  invasious 
des  barbares.  Scarron  peint  en  (]uelqoes  vers  burlesques  la  sur* 
prise  des  frontières  du  nord  de  la  France  : 

Ainsi  qiiand*CoTbie  fut  pris  , 
Od  dit  qoa  quelquea  boas  espril* 
Ordoojiéreiit  qu'oD  fit  des  grillée 

Pour  HO  gnranlir  dos  sondrillos 
Du  redouiabli'  Jean  de  Wert 
Qui  lors  \o»  avaii  pris  nàa»  vert. 

La  panique  gagea  le  cœur  du  royaume,  Paris  lût  menacé,  et 
lesbabilants  eSrafés  $;e  réfugièrent  dans  les  provinces,  où  ils 
portèrent  l'épouvante.  Cependant  Jean  de  Wert  rançonnait  la 
Picardie  qu'il  n'abandonna  qu'en  emportant  un  riche  butin,  tl 
resta  presque  tonte  la  campagne  sur  les  marches  de  la  Picardie 
et  de  l'Artois,  avec  ses  retires  et  lansquenets  qu'il  jetait  comme 
des  volées  d'uiseauv  de  proie  sur  les  points  les  pîug  éloignés  et  aa 
moment  ou  l'on  s'y  attcmlait  le  moins.  Son  uoiu  ctait  la  terreur 
<lo  pays,  et  la  voix  du  peuple  qui  grossit  tout,  en  fit  un  crofjne- 
raitaine  atTreux.  Les  Français  qui  chansonnetit  vulonliers  sur 
vouies  sortes  de  sujets,  ne  manquèrent  pas  de  composer  des  noéls 
et  des  cantiques  sur  le  fameux  partisan  (|ui  eut  l  lioiuicur  de  précé- 
oer  Marlborough  dam  1^  relraius  populaires.  La  musc  du  l'uui- 


Digitized  by  Google 


Heur  •*«a9Mr«  de  ce  Mtjat  palpHanl  dlnléiil ,  «t  radil  eo  mpim 
q|M  !•  cm  et  la  vîUe  réfétaieiil»  les  grande  Mie  et  letnébife  de 
funeox  Jeen  de  Werl. 

Mais  voici  que  ce  guerrier  excite  bien  ^uitrement  la  curiosité 
publique  î  H  est  fait  prisenuier  en  4G38  à  la  bataille  de  fttieinfeld, 
et  amené  d'abord  à  Vinccnnes  où  il  est  enfermé  ,  [iu]^  laisse  sur 
parole  dans  la  c:ipit:i1e  qui  lui  servit  de  prison.  Les  parisiens, 
qu'il  fit  trembler  d  eilroi  deux  ans  auparavant ,  refirent  d*autre« 
chansons  pour  fêter  sa  capture  ;  iU  célébrèieiit  lenre  tremperti 
de  joie  sur  un  air  de  trompette  qui  régnait  alore  et  ^1  prit  le 
nom  de  Jean  de  Wert.  Cet  air  resta  plus  d*nn  demi-siècle  à  la 
mode,  et  Melle  L*8érilier  met  enooie  sons  eon  patronage  sa 
romsace  ineérie  dine  le  Mmwrp  gtUtmi  de  mai  ITOS^ 

T.a  captivité  de  Jean  de  Wert  en  France  dura  quatre  ans,  mais 
rien  ne  fut  néglige  pour  la  lui  rendre  agréable.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  lui  offrit,  dans  sou  château  de  Conflans,  une  tète  dont 
le  duc  d'Orléans  ne  dédaigna  pas  de  faire  les  honneurs.  A  Tex- 
emple  du  prf  rnier  ministre,  toute  la  noblesse  s'empressa  de  pro- 
curer chaque  jour  de  hriliantes  distractions  au  guerrier  malheu- 
reux, qui,  en  iOÀ'l,  fut  échangé  contre  le  général  suédois Horn, 
fait  prisonnier  à  Nordlingcn.  Jean  de  Wert  reprit  sur  le  champ 
son  commandement,  et  battit  à  ïudliogen  le  brave  Kautiau  deja 
mutile  dûul  a  dit  : 

€  El  Mars  ne  lai  laissa  rlee  d'eiMier  qu  le  ester.  » 

Après  la  paix  de  Wealphalle«  Jean  de  Wart  le  relira  daoa  une 
terre  qa*U  ar ait  obtenue  en  Même  pdvif  ptht  de  ses  sertioes,  et 
y  mourut  dee  suites  de  ses  blessures  atde  ses  fiitigues,  le  6  septem- 
bre 169a,  âgé  seulement  de  S$  ans.  Son  sourenir  n*eet  pes 
encore  éteint  en  Picardie  et  en  Artois^  dont  laa  annales  sont  rem- 
plies  d*aoecdote8  relstives  à  ses  combata  et  il  bpt  le  dire  à  tes 
coups  de  main  bardia.  Cest  ainsi  que  ce  valHaat  partisan,  dont 
le  nom  et  la  prise  a? aient  fait  un  bruit  si  éclatant ,  laissa  m 
France  une  mémoire  immortelle  et  que  Ton  nomma  le  tempe  où 
Il  avait  vécu  et  vainco  tant  de  fois  :  la  lai^pe    Jean  de  fF^rf. 

A.  ^. 


* 

Cn  u'efit  |ins  d'aujourd'hui  «seulement  que  l'on  compte  ru  Hclgi- 
«jue  d'illuslres  <jt  ardeiUs  amateurs  de  livres  qui  ont  colligé  de 
superbes  et  nombreuses  bibiiolbèques  :  Guicbardin^  Grammaye» 
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k  MhiapMi  Uait  Jaeob,  Valèr*  ▲odré,  Sindmi  tt  btaocoup 
cNutret,  BOMMioiillaiiiéli  liilA;  maii  m  i|in  ae  mu» est  pas 
reMé,  éa  moim  poor  l«t  pkn  «icieps ,  «'eu  le  etUlogoe  complet 
de  kiwi  eellecliMie,  eamtéeieieetent  de  peioei ,  de  tolnsel  de 
dipettiM.  L'inventaire  d*iiiit  biUiofMqve  formée  pir  an  homne 
inliiligent  et  éeWré  eM  pooriMit  me  notion  enentielte  pour  le 
bien  eoonatire  :  e*eft  le  portnit  moral  do  propriétaire,  qui  trahit» 
par  le  chois  de  aea  Bme,  aei  godia,  aea  opinions,  let  qualités  et 
aaefiibleases  Ceit  en  même  tempe  un  tableau  de  la  imératttre 
d*iiii  eiède,  un  thermomètre  qni  marque  la  bautenr  de«  connab- 
sances  humaines  d*une  époque,  et  ttn  enselgneaMiit  précieux  sur 
les  tendances  do  pa|B  où  les  quatérlaoi  qoi  le  composent  ont  été 

Un  des  catalogues  les  plus  curieux  de  la  fln  du  xvii*  siècle  est 
«eini  qui  porte  le  tlire  de  Bibliotheea  Shuiana.  Roma  •  et 
ffpogr.  /o.  Ja.  Xemmft,  Bobeaii,  MDCXG.  in «4*  compacte  de 
fOO  pages,  imprimé  anr  deox  eelonnea.  H  se  vendait  cbes  /scm 
Oraihmr,  Hiiralre,  à  reoMigne  de  SaM  Leuù.  Ce  vaste  réper- 
mire  comprend  les  tUree  des  oovrag ea  composant  la  riche  et 
Bombreose  blUioiliéqne  de  Jêtn  Gwatiêr  de  5li«fe  on  Slux$, 
cardinal  de  la  Sainte  Eglbe  romaine,  né  à  Visé,  petite  ville  de 
randeoDe  province  de  Liège ,  en  raonée  16ig.  le  portrait  et 
laaarm«  de  cet  intrépide  bibliophile,  gravée  par  iV^.  Billy,  se 
trouvent  en  avant  du  frtflitispice  du  volume ,  qui  a  été  rédigé  et 
mis  en  ordre  par /Vafipoif  DeMihêê^  bibliographe  parisien,  et 
publié  par  les  soins  du  baron  Pierre  Jloyiiui  de  Sluee,  frère  du 
cardinal  ,  qui  le  dédia  à  Jean  Gaston ,  prince  d'Etrurie.  Ce 
livre,  iiuprime  en  llalie^  n'esl  pas  trcs  comiiiuu  dans  nos  contrées. 
La  municipalité  de  Liège  eut  un  jour  le  bon  esprit  d'en  offrir  uu 
exemplaire ,  en  pri%  ,  à  un  petlt  neveu  du  cardinal.  On  y  lisait, 
sur  la  garde,  ie  quatraio  suivant  : 

fteshM  In  tdo  lUiéiis  selahefrieies  «tIm, 

Nobilîs  ad  palmam  te  vocat  iiigcnii. 
lacipe,  pnrve  puer,  dodos  cogoosccrti  patres  T 
PalriJDus  a  Uoctis  degeaorare  probrum. 

Om  conserve  eofloro  cet  eiemplaire  dans  la  turille  de  M.  le  • 
twroD  do  StembiÊT^  qot  pomédo  aosai  un  beau  portrait  à  l  linile 
do  cardinal  de  SliNc. 

Mais  revenons  an  catalogue  ;  il  contient  plus  de  20,000  litrcb 
d'ouvrages,  et  il  est  divisé  en  cinq  parliez,  savoir  :  1*  la  théologie  ; 
'À^  la  jurisprudence  ^  la  phtlosophie,  la  médecine  et  les  malhé* 
roaiiques  ;  4*  l'histoire  ;  et  5"  les  belles-leUres  et  les  mélanges. 
Ces  grdudes  divisions  et  leurs  nombreuses  subdivinoiii  ioni  asiex 
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Inbliogr  ii  liiqucmeitt  obiarvéot»  tans  éga:^  ans  difllêraiilt  fomit 
l*oii.«éparait  eoMro  en  plisieom  Ueai  à  cette  époque.  Le» 
yvrcstatiiis  dominent,  sarton^dane  les  premières  partie»;  cepen- 
dant on  j  trouve  une  curieuse  collection  d'auteurs  français, 
Ualtens^  et  particulièrement  d'espagnols.  L'histoire  des  Pajs* 
Bas  f  tient  une  belle  place  ;  on  y  rencontre  ausal  beaucoup  d'on- 
vrages  à  figureij  prin^palement  de  ceux  diu  denad^tmÀlènMf, 
qui  forroeut  à  eni  seuls  une  subdivision  du  catalogue.  Les 
auteurs  liégeois  ont  également  obtenu  les  honneurs  d*un  sous- 
titre. 

Le  cardiiinl  de.  Sluse  fut  le  neveu  ou  le  filleul  de  Gualter  du 
Château,  ne  a  Vise  comme  lut,  secrelaire  des  brels  et  de  la  cham- 
bre apostolique  du  pape  Alexandre  Vil  ;  il  attira  à  Rome  son  jeuue 
parent,  qui  se  flt  bientôt  remarquer  par  sa  science  et  sou  aptitude 
au  travail.  Il  anecéda  à  son  onde  dans  sa  charge ,  et  monm  do 
grade  en  grade  jusqu'à  la  pourpre  romaine  ;  devenu  prinoe  de 
rEglise ,  il  se  Ht  un  devoir,  comme  son  onde  ^  do  répandre  ses 
bveurseur  les  artistes  de  son  pa|e  qui  venaient  s'éddrer  au  soldl 
de  l'Italie,  et  méditer  sur  les  prédeoi  restes  do  l'antiquité  que 
recélait  la  capitale  du  monde  chrétien. 

Cest  le  'i  septembre  16S0  que  Gualter  de  3lu86  (ut  promu  an 
cardinalat  par  le  pape  Innocent  XI>  en  même  temps  que  de  Furs- 
temberg,  prince  de  Stiasbourg,  et  le  prince  de  Médicis  et  d'Esté; 
celte  promotion  lU  naître  un  bizarre  opuscule,  rempli  d'acrosti- 
ches et  de  chronogrammes  sur  le  nom  du  nouveau  cardinal  lié- 
geois, qu'un  pauvre  poLie,  fort  bien  nommé  :  Ilertnann  asaacla 
Barbara,  publia  sous  le  Uu  e  de  Carmelo-Parnaaus  inxenium 
cblatui  D,  J.  G.  Slusio;  Leodii,  4687,  ia-i*  d'une  quaran- 
taine de  pages,  te  cardinal  mourut  empoisonné,  i  ce  que  disem 
des  contemporains ,  cette  même  année*  le  7  juillet,  à  Tège  do 
dnqoante-neuf  ans  ;  il  fnt  enterré  dans  Téglise  de  V Anima ,  où 
on  lisait  son  épitaphe  en  latin.  Il  suivit  de  près  au  tombeau  son 
frère  atné ,  ^illustre  mathémadden  Itégeoia  E^né  Slu$$.  dont 
M.  Félix  Fan  HuUt  arefoit  (après  Yillenfogne)  la  biographie. 
LUg;  F.  Ovdan,  «  84n,  in*g»  de  71  pagea.  Cette  funUle  était 
du  nombre  fan  restrdnt  de  celles  od  l'on  coaipte  plusieofo  frères 
célèbres  oontempomins.  A.  D. 


.  Cim^rimeur  3ean  %>t  Cambrai. 

Lors  de  la  découverte  dr>  T imprimerie,  les  provinrçf?  des  Pays- 
Bas^  ir^  avancées  souâ  le  rapport  de  la  richesse  cl  de  riudustrio. 
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furent  (!c-  preiniL-res  à  «;'emparer  cîr  ce  mobile  puissant  de  l'inlel- 
ligence  cl  l'appliquer  pour  cux-méme»  et  pon  i  les  autres.  ISoii 
«eu^  NR'iit  (les  iiiiprunenes  s'établirent  de  bdiine  heure  dans  les 
vilîeî»  piiucipales  de  ces  provinces,  mais  elles  fournirent  même  à 
Tctranger  une  foule  de  lypogrn[)heé  iustruiiset  habiles  quiailèreat 
fonder  on  perfectionner  liors  de  chez  eux  des  établissements  dont 
la  réputation  est  encore  honorée  aujourd'Jml  dans  IMiistoire  dos 
premiers  siècles  de  rimprimerie.  C'est  ainsi  (\u' Arnaud  de  (Bru- 
xelles imprimait  a  N^iples  en  4^75  et  Gérard  de  l-H(i)id>  c  à 
Tréfise  dés  1471;  que  Duuai  fournit  Jérdmd  CommcUn,  dccede  a 
Heidelberg  en  1998  \  que  la  petite  ville  d'Aascbe  vit  naître  JoMtf 
Baéê^  mort  à  Paris  im  1536  ;  qu'Arrai  9*hooor«  d^atoir  dooné 
1«  Jonr  i  /cou  IViqiài  mort  de  la  pesie  à  Gtoèfa  en  i579>  <i 
qae  Lannoy,  près  Lille,  a  été  la  barceaa  da  Franfcii  Hatrl^ii- 
ir^ten,  plus  aoDttv  sons  le  nom  da  RaphêUngiuê^  qai  datint 
gandra  du  rameui  Plantin  d'Anvars,  al  qui  moarat  à  Leyda  an 
1597.  ToQS  ces  habiles  t)  pographes  sont  bien  aonnus,  at»  depuis 
longtemps,  la  presse  reconnaissante  a  rendu  i  leor  mémoire  una 
partie  des  serfioes  qa^elte  en  avait  reçus*  Il  est  un  cependant,  de 
ces  imprimeurs  illustras  de  nos  provinces^  que  l'on  a  trop  oublié 
al  qui  ne  méritait  pas  ce  dédain.  Cest  Jean  Moylin^  qui  s'appela 
aoHi  Jean  de  Cambray,  pour  rappeler  lenoro  de  sa  patrie.  Né 
vers  la  fin  du  XV*  siècle  (en  1490  au  plus  tôt)  il  alla  s^établir  à 
Lyon  et  y  exerça  la  typogrnphic  comme  le  fit  Josse  Bade  quelques 
années  plus  tard.  Moyiin  par  ses  cfTorî*;  et  «es  talents  p.'u  vint  à 
avoir  uu  établissement  à  lui  qu'il  din^'ea  d'une  manière  lutetli- 
gente  et  éclairée  et  dons  i(-i]nol  il  tnii  en  lumière  les  meilleurs 
ouvrages  classiques,  religieux,  et  scieuUÛques. 

Les  principaux  labénrs  sortis  des  presses  da  notre  typographe» 
qnt  signait  é  la  lin  da  ses  labeors  Joannes  iê  Cambrim,  allés 
McpUn^  sont  las  snivanis  : 

1520  . —  Un  77nssel  à  l'usage  de  Rome.  —  Le  n"  28  du  cata- 
logue de  M.  le  marquis  de  Ch*'*  Paris,  MerUu,  1827,  in-S", 
porte  :  Les  Canteles,  Canon  et  Cérémonies  de  la  messe;  ensemble 
la  messe,  intitulée  :  Du  corps  de  Jésus-Christ  ;  le  tout  en  latin  et 
en  françois:  le  latin  fidèlement  cxtrjict  du  missel  à  Tusage  de 
Home,  unpr.  à  Lyon  par  Jean  deCambray,  l'an  1S20»  avec  cer- 
taines annotations  pour  i  iutcUigeucti  du  texte  (par  P.  Yiret)  Lyon, 
Cl.  Ravot,  in-8"  (très  rare). 

1523.  —  GulUlmi  FarigmmmiêkiQp&ra.  Lufduni.  J.  de 
Cambrai,  in-4^ 

4524.  —  Sika  nupHaliê  ai.  d.  Ju.  iNeuUaiio  allt^u  IL  doc. 
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•dite.  Ifl^riMi  Uidonl  »  ptr  Joimmi  Vôflioalk  dt  CM*r»f, 

1551  —  Opéra  Dotnini  Joannis  de  Figo  in  chirurgia  Aà^ 
àUur  chirurgia  ^fanani  Sancti  BarolUani  lo.  de  V igo  dûci- 
pii/t.  Lugduni.  excusa  per  Joannetn  de  Cambrav  d\*s  Moylin.  S 
▼ol  in- 8°.  —  .le  possède  ces  deux  ouvrages  qui  pourraient  être 
reportés  à  ['an  4  55<â,  la  souscription  poriaut:  anno  dom. 
dUvero  25  mentis  februarii;  comme  Tannée  finÎMait alors  à  P Ar- 
ques on  éuU  déjà,  lors  de  La  date,  depuis  un  mots  et  2i  jours  eu 
1552. 

—  ?0tri  d«Âiiebaraiio  cooiUiacuinrepertorio.  lugdum. 
H.  Moulin  allât  de  Canykij  in-f»  (cit.  de  la  KM.  de  Giod»  o* 
1 836 .  JvriipnidMiM). 

<53S.  —  TextuiBibiie.  —  Impr.  aote  Lugdunî  per  Joanem 
Moyltii  aPs  de  Canibiay.  tn-fol*^  à  deux  colonnes,  avec  cadre  et 
filet  et  planches  gravées  sur  bois  dans  le  texte.  Bible  gothique 
très  soignée,  très  riche  et  très  curieuse.  Le  titre  est  encadré  de 
sujetâ  analogues  à  la  matière:  le  texte  est  révisé  avec  soiu. 

4834.  —  Catiei^St^.  BeriraM,  Lvfdoin.  lo.Moylia, 
tU*i  de  Cambray»  1884»  (Cet.  de  (iaad»n*4836,iiirli- 
prodenee). 

Ces  produits  des  presses  du  typographe  eambrésien  sont  loin 
d*étre  les  seuls  ;  des  recherches  un  peu  étendues  augmenteraienl 
bien  vite  cette  liste  ;  mais  les  ouvrages  qui  le  composent  suffisent 
pour  montrer  Texactitude,  le  soin,  la  supériorité  apportés  par 
Jean  Moylin  dans  ses  labeurs  d'imprimerie .  Ils  sont  tous  en  ca- 
ractères semi-gothiques,  avec  titres  cti  ru'igc  et  noir,  encadrés 
d'ornements.  Ses  majuscules  ordin.^ire>  paraissent  gravées  dans 
le  goût  d'Yolai,  les  plus  ornées  sont  au  milieu  de  petits  sujets 
emblématiques  et  pittoresques.  Suivant  l'usage  du  temps,  le  texte 
renferme  beaucoup  d'abréviations,  mais  il  est  remarquable  de  cor- 
rection .  Quant  au  papier  employé  par  notre  imprimeur,  il  est  ad- 
mirable de  force  et  de  beauté  et  quoiqu'il  ait  trois  siècles  et  demi 
d*existcnce  de  plus  que  celui  dout  ou  se  âerl  aujourd'hui,  il  vivra 
eocoie  plus  longtemps  que  lui*  Â.  D. 


PreM|oe  loulei  les  f iibs  de  PUndte,  dn  Baioiot  et  dv  irabant. 
coiii|»teal  des  gra? «ors  qui  ont  laiMé  après  eoi  des  œams  noa- 
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breu«>es  figurant  aujourd'hui  dans  toutes  les  colUcUons.  Les 

provinces  des  Tays  Has  sont  ccl'es  où  l'art  de  la  gravure  a  été  le 
plus  ruUive  el  l'on  supputerait  plus  faci!t!mem  les  étoiles  au  ciel 
que  kM  ^lièces  gravées  de  l'écoîe  flamande,  soit  pour  illustrer  les 
livres,  joit  pour  honorer  les  saints,  soil  pour  perpétuer  les  vues 
des  monoments,  des  aiariues  et  des  paysages.  Comme  les  autres 
cités,  Duokerque  a  ses  artistes  eo  ce  geore.  Jean-François  Léo- 
nart,  graveur  à  la  pointe  et  en  manière  noire,  naquit  en  cette  ville 
en  1655.  Il  apprit  son  art  sous  le^  maîtres  flamands  et  probable- 
ment à  Brnxelles  où  il  travaillait  vers  IGGli.  La,  il  grava  un  grand 
iiGlobre  de  portraits  à  Teau-lorte  ou  à  la  manière  noire  d'après 
les  grands  peintres  de  Tépoque.  Nous  citerons  entr  autres: 

i*  Portrait  de  Mergiraten,  syndic  de  la  ville  de  Bruiellei^,  d'à* 
près  Fan  Diek.  Signé:  /.-F.  UommfÊC*  BnuMêê  (WinC'- 

s*  Portrait  (ïhalilU  Van  Juche,  ieinme  du  précédent,  d'a- 
près F an  Dick. 

3°  Portrait  ^'Hubert  Lcffem,  â*après  i%*  4$  Chomfofm. 
J,^F,  Léonartfte,  Bnuc, 

Cm  troie  pièces  foiaÉient  partie  de  la  collection  de  gravprea  dé-» 
tméee  par  Van  HmUhm.  Catalogne  impr.  I  Qind  (1806)  in-S«, 
page319,MNMleB*48f4« 

Jean- Français  Léonart  ne  resta  pas  à  Bruïelles  1!  voyagea  en 
Ualie  et  en  Allemagne,  et  tinil  par  se  fixer  à  Nuremberg,  ville  où 
Vart  qu*il  exerçait  était  tenu  en  grande  considération,  etil  mourut 
en  1687  â^'é  seulement  de  5-4  ans,  après  y  avoir  beaucoup  tra- 
vaille On  lui  doit  une  suite  de  petits  portraits  exécutés  a  l'eau- 
forte,de  format  in -6'',  représentant  les  hommes  recomutaudables 
de  la  ville  de  Nuremberg.  Ils  sont  en  buste,  enfermé  dans  des 
encadrements  octogones,  avee  leurs  armoiries  au  bas.  Ou  remar- 
que dans  cette  suite  Bartholome  Schwab,  fameux  négociant 
Nurembergeois,  mort  en  1598,  gravé  en  Î6G9  ;  et  Christophe 
Jsoffelholz  de  Colberg,  membre  du  sénat  de  Nuremberg,  ne  en 
1572  et  mort  en  16i9.  il  fut  gravé  par  Léonart  en  1670.  Cea 
portralli  aonl  tilto  d^nof  minièro  pt rtîenliére  à  TirtlM»  INuikir- 
qnoif  :  Uê  lignret  randaei  par  un  pointlUé  très  délicat»  at  la  raila 
an  trait  et  an  bacbnrea. 

Slrutt,  qui,  par  une  appréciation  assez  sévère  des  œuvres  de 
J.  b\  Léonart,  ne  fait  pas  un  grand  eioge  de  ses  produits,  dit  que 
Ton  peut  trouver  de  ses  portraits  dans  VHistoire  de  l'Empereur 
Let^oid,  publiée  à  Fimm  ou  Ftnuê  en  4674.  Le  même  auteur 
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mentionne  aussi  un  auirc  Henry  Léonard,  qui  aurait  travailla 
pour  le  môme  ouvrage,  et.  y  aurait  gravé  des  portraits  signes 
son  nom  en  entier  pour  n'être  pas  confondu  avec  Jean  François 
Lèonart .  11  résida  à  Venise,  dit-y,  et  y  grava  pour  les  libraires  de 
cette  ville. 

iMo  François  Lèonart  signait  set  astampes  de  son  nom  en  tou- 
tes lettres,  on  bien  des  initiales  J.  F.  L.  soit  en  caractères  ro- 
mail»,  soit  en  earaetères  enrsilii  /.  F.  L,  11  y  ajoutait  ordiDalre- 
ment  Tannée  et  quelquetèis  le  lien  où  il  trav attlaît  •  Ses  pièces  né 
sont  pas  communes  en  France  ;  peut-être  même  n*en  eiiste-t-il 
pas  une  senk  à  Dunkerque.  A.  D. 


On  peut  dire  que  la  ville  de  Bruielles  n*est  restée  étrangère  à 
aucun  genre  d^illnstration.  Le  dii^n,  la  peinture,  la  seniptnro, 
l*arcbileelnre ,  la  gravure  ,  la  musique  et  ta  poésie  ont  compté 
d*éminents  adeptes  parmi  les  bruxellois.  Tous  les  arts  ont  été 
honorablement  cultivés  et  exercés  dans  h  ca^Vuale  de  la  Belgique 
L'horlogerie  compte  également  une  célébrité  qui  a  pris  naissance 
et  extension  à  Bruxelles.  Nous  voulons  parler  de  Jean  Héhrat, 
qui  vivait  sous  le  règne  de  Tarchiduc  Albert  et  de  Tintante  Isabelte. 
et  qui  exécutait  des  montres  d'une  recherche  et  d'un  luxe  dignes 
des  Rois.  La  fameuse  vente  des  objets  d*art  qui  composaient  la 
collection  de  M.  Debruge-Duménil ,  à  Pans  ,  faite  en  janvier, 
février  et  mars  1850,  a  révélé  Texistence  d'un  précieux  bijou 
sorti  des  mainf^  de  ce  mattre  et  signé  de  son  nom.  Il  est  annoté 
S'jus  te  n'  I47i  du  catalogue  Debruge-Dumenil.  C*est  une 
MONTBE  de  forme  ronde,  en  or,  décorée  de  sujets  en  émaux  de 
couleur,  et  d'émaux  imitant  les  turquoises.  Sur  le  dessus  du  re- 
couvrement ,  on  voit  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  ,  rVnprès  un  ta- 
bleau de  Simon  Vouct  ;  sur  le  fond,  une  Sainte  Ffunillc  ;  mit 
le  pourtour,  quatre  sujels  de  Tl-vangile  ,  renfermés  dans  des  mé- 
daillons. A.  rinlcrieur,  au  revers  du  recouvrement ,  Témail  re- 
présente V  Annonciation  ;  sur  le  cadran,  la  Fisiialion  ,  au  fond 
de  la  boîie  ,  le  llepo^  de  la  Sainte  Famille  en  Egypte.  La 
signature  Jean  Hebrat,  Bruxelles  ,  soit  comme  émaillcur,  ^^oii 
comme  horloger,  peut-être  comme  appartenant  à  un  artiste  qui 
réunissait  les  deux  qualités,  se  lit  sur  ce^curieux  produit  de  Tart 
du  XVU*  siècle. 

Les  dessins  pieux  qui  décorent  cette  montre  peuvent  foire  sup- 
poser c|n*elle  a  été  fobriquée  pour  Tlnfonte  IsabeHe ,  que  son 
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■rd««to  dévotion  oottdoMt  I  nVoirtous  les  yeoi  que  des  sojeti 
reltgÎMn  et  à  les  mêler  à  tous  les  déItiU  de  la  vie.  Si  cet  o^jet 
de  baote  curiosité  n'a  pisapparteon  àniifantet  il  est  tellement 
dans  le  goût  de  Tépoqne  et  du  pays»  qu*ll  a  dû  appartenir  à  qnèl- 
qw  grand  personnage  de  la  cour  qui,  par  une  flatterie  courtisa- 
nesque,  étalait,  a  chaque  heure  du  jour,  sa  sainte  montre,  comme 
un  amoureux  fanatique  arbore  les  couleurs  d*ntte  maîtresse  :  les 
courtisans  sont  aussi  ingénieux  que  les  amans. 

On  conçoit  tout  ce  que  doit  avoir  de  précieux  un  bijou  de  celle 
Importance  exécute  dans  nos  profiuces  belgjques.  Jean  ftébrat^ 
de  Bruxelles,  pouvait  donc  Intter,  pour  la  confection  des  montres 
riches  et  travaillées,  avec  Daniel  Fan  Filcam,  d* Amsterdam, 
àlattheus  HaUaycher,  d'Augsbourg,  qui  vivaient  dans  le  mém(» 
siècle  i  et  peut- être  a-t-il  dépassé  Jamei  Vantrossi ,  l'allfinaud 
Canrad  Kreizei  niJan  Jacobi,  d'Uarlem,  qui  l'âvaicui  précédé 
de  pr«8  d'uu  demi-siécle.  Â.  D. 


Au  moyen-Age  il  était  assez  d'usage  de  donner  des  surnoms 
aux  hon^ncs  el  aux  lieux  quelque  peu  mémorables  ;  c'était  un 
genre  de  mnémotechnie  à  Tusage  des  i)eupl<s  pour  leur  rap- 
peler certains  faits  remarquables,  une  qualité  spéciale,  ou  un 
événement  digne  de  toorenir.  A  r^oqne  où  il  n'y  avait  ni 
loamaus,  ni  lima»  .il  bllail  bien  claiser  dana  le  souvenir  ce 
qui  méritait  d*y  rester ,  par  un  moyee  Ingémeat  et  pratique. 

Preaqoe  lonlea  lea  filles  de  noa  contréea  avalent  un  surnom  : 
il  était  ordinairement  earaeiériallque,  et  il  peignait  chaque  dté 
d*an  aeul  trait.  Valendennes  s'appelait  la  franque-vUle  ;  ce  sur- 
nom  est  tonte  rhistoire  de  Torigine  de  la  cité,  où  les  franchises 
accordées  i  ses  premiers  habitants,  y  attirèrent  de  suite  une  foule 
de  colons  qoi  prospérèrent  et  s'enrichirent  .  Le  gentil  chroni- 
queur sire  Jehan  Froissart  9e  dirait  natif  de  la  bonne  et  frankc' 
ville  de  P^alencimnes  ^1)  Le  héraut  d'armes  de  celte  cité,  qu'il 
s'appcllât  Morelom  autrement,  prenait  le  surnom  de  FranqueviUe 
OU  Franquivie .  Après  un  an  et  un  jour  d'habitation  i  Valen-^ 


(i)  VfiMremm  Wu,  ds  KaMimiMt,  p.  33S. 
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cieuriÊs,  tout  serf  ou  esclave  était  déclaré  iibft.  Aiaai  m  mMiié 
la  vieille  épiihète  atUcbée  à  cditeviUe. 

1km  les  ivavInM  des  Payt-Beson  disait  : 

r 

Malines  ta  belle  , 
Anvers  la  riche  . 
Brux.eUes  la  noble , 
LovYslii  la  aage , 
GaiMl  la  grande , 
BnigM  l'andenne. 

A  la  suite  de  tous  ces  surnoms,  un  spirituel  voyageur,  ht. 
Guillot  de  Marcilly,  disait  :  a  et  moi  j'ajoute  :  et  tout  ce  pay&  la, 
le  Pérou  dés  moines.  >i  il  devient  inutile  sans  doute  d'expliquer 
les  rQotifh  de  cea  qualifications.  Malines,  à  laquelle  Guicrinrdin 
applique  Tépiihète  de  nilidisnma,  était  renommée  pour  sa  splen- 
deur et  sa  propreté,  Anvers  pour  son  commerce  étenda ,  Bruxelles 
comme  chef-lieu  de  Cour,  ï,ouvain  à  cause  de  son  université 
célèbre,  Gand  pour  ses  larges  dimensions  qui  faisaient  dire  a 
Charleâ-Quint  qu'il  mettrait  Paris  dans  son  Gaud,  et  euÛD  BiugeS 
pour  sou  origine  et  sa  niaguUiceuce  aaliques. 

Les  vilSes  de  la  proviaoe  de  fleardie  emm  «nai  desioniOMS 
qui  les  qualifiaient  d*ao6  manière  asseï  perlineiite.  tetatseur 
(j4nnaUsd$  Noyon,  t.  S,  M)  nppéllt  qa*iiii  doyen  dé 
IfoyiNi  disait  en  I6M  : 

Noyon  la  sainte  ,  — 
Sl.-QueDtiu  la  grande^  ^  ^ 

Péroime  la  aévQie,  (et«q4ii  la  poeelle) 

CiMuny  la  bien-aiméiB,  (elMtU  bienttoMIfll^ 

'  *    Ham  kl  bien  placée,  * 
Bohain  la  frontière, 
"Neale  la  noble  , 
î!'  .  l#iie  U  désolée, 

il  sliniMi  de  ftoyon  lui  t l«nt  de  ranfiqmlé  de  son  siège  éçkh 
^ofial  et  de  la  gloire  qiieSl.-Eloi  a  {ecèe  sur  son  égim.  Celui  4e 
St.-queniUiliiiestvenii»  on  de  son  étendue»  ou  bien  du  gran- 
dièse  .de  ee^oDèclsIe  ;  «i  prélepd  que  Pèronne  mérita  loog-iempe 
le  atre  de  Aiesfie  pour  a'afoir  point  été  prise  ;  est-ce  qm. 
ChauD  j  aérait  la  èM-eîp4s  pareeqne  cette  petite  ville  «irait  eu  le 
litrede  diàtean-roysl  ?  ^ÊMk  iam,  son  nom  lui  fient  âasn 
situation  an  bord  de  la  Somme,  en  nn  lien  qui  domine  lont  le 
marais  qui  rsnvironne.  Bohain  lût  effaclivement  à  l'eitrème 
fironUère  Jasqn^an  moment  où  Louis  XIT  recula  de  ce  câté  tes 
limites  de  la  France  ;  Nesie  éUnt  Jadis  le  premier  et  le  plus  bean 
marquisat  de  France  par  4e  nosAre  prodigieui  des  M  qui  en 


Digitized  by  Google 


fcItfaleDt,  pat  à  Jute  titre  recevoir  J«  Mnioiii  de  nobUj  lonqa^il 
•ppictenait  à  la  maUoo  de  Maillf  ;  •!  pour  Athit,  sa  taibletse  et 
ta  situation  sar  mie  frootière  trop  souvent  attaquée  et  défaeltei 
D*MC  dû  toi  apporter  qae  des  lirmet  et  la  désolalioii. 

Ces  surnoms  pittoresques  fureot  aussi  quelquefois*  appli(|ueâ 
aux  habitants  de  ces  mêmes  villes  ;  c'est  ainsi  qu'oa  Uiiiâil  : 

Les  frianda  de  Koydn ,  ^ 

Les  yvrogne?;  de  Péronne , 

Les  beyeurs  ou  curieux  de  St.-Qtieilklll  t 

Les  corbeaux  de  La  Fère  , 

Les  Jarnina  do  YeiBBand, 

Las  singea  de  Chauiy , 

Lee  dormeurs  de  Compiègne  i 

Les  bpsaciers  de  Senlis  , 

El  les  chiens  de  Meulau. 

Ici  rimperiinence  se  montre  un  peu  trop  ouvertement,  et  Ton 
doit  croire  qu'une  rivalité  de  voisinage  ou  une  satyrique  disposi- 
tion d'esprit  a  présidé  au  choix  des  épilhètes  données  fort  gra- 
loiteroent  i  uoe  i)artie  des  citadins  delà  Picardie.  On  doit  toutefois 
priver  de  toute  mauvaise  intaolioo  celui  qui  le  premier  appald 
mges  les  tons  babllanli  de  Chauny  ;  ce  surnom  leor  venait  onî- 
mamiritt  d'Qoe  fort  laide  figure  d*Oreiig-Oiitang  peinte  anr 
Véteodartdeianiuebinlefff  de  cette  ville.  A.  D. 
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<i56  --  yAiitÉTis  bibliographiques  et  KUérttrei,  Au§U9lê 
de  Reume ,  capitaine  d*artillerie ,  membre  de  PAcadéiLie 
d'Archéologie  de  Belgique,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  de  la  Société  de  littérature  et  beaux-arta  deGand,  etc., 
«te.  .(AveoMtte  épigraphe)  :  «  Livres  nooreauls,  livres  vieilz  et 
antiques.  »  Ctibhiib  Dolbt  BruœHUi,  iiftp.  de  la  Soc.  des 
Beni-Arts.  A,  Lewame,  gr.  de  904  pages,  fig. 
en  bois  gravées  par  E.  Kèfm  diaprés  MJjiê  Asvlns. 

.  Ce  livre  fera  palpiter  le  ccBut  de  ttful  bon  bîbUdphile  ;  eo  eSRpt ,  sept 
à  Irait  eenle  liire»  de  livres  eerfeux  ;  l'bisloire ,  las  derlies  et  les  em- 
blèmes gravés  de  quairo-vioglë  imprimeurs  ;  une  ezéeelioii  typogra- 
phique luxu(*usc  et  î<oi^n<Se  ;  voilfs  l>ii  n  tîr*s  inotif*;  pour  atlirrr  toute  la 
solliciludo  d('<î  vrais  amis  dos  livres  vieilz  et  antiqws,  sntvnnl  In  fln  de 
r«^pigrapht'  de  l  inipnraeur  E(i«in*  DoUi,  donl  il  no  faudra  rahaUre  que 
le  premier  membre,  car  pour  de  la  Qouvcaaté  littéraire,  il  u  y  eu  a  guèrea 
dans  cet  ouvrage,  et  c'est,  à  vrai  dire,  ce  qel  en  faltle  ohanne.  L'Idée  de  ^ 
rémiir  les  embMows  et  devises  des  premiers  et  des  plos  illostres  pèree 
de  la  science  de  rimprimerie  dans  nos  contrées,  est  une  idée  heureuse  ; 
on  voit  par  1^  If^s  goûts,  les  tendances,  l'ospril,  lo  mobile,  la  pcnst^o 
fixe  de  chacun  de  ce*  typographes.  C'élaieut  alors  des  hommes  par- 
faitemeul  écUiré^i ,  qui  honoraient  leur  état ,  et  des  rangs  desquels  ou 
vil  surgir  des  illustrations  européennes  ;  est-il  besoin  de  citer  d'autres 
noms  que  cena  des  Bede,  des  Gommelin,  des  Plantins  et  des  BIseviersT 
M.  de  Reimie ,  qui  a  plaoé  le  chiOre  1  sur  son  Ciox-lllre ,  parait  avoir 
l'intention  do  donner  une  suite  à  cette  première  pertle  ;  qu'il  continue 
coite  louable  entreprise  .  elle  mérito  d'être  secondée  par  tous  les  ama- 
teurs de  bibliogrnphie  et  d'hisloire  liitérairc.  Pour  nous  ,  tout  eu 
Tcncouragoant  du  geste  et  de  la  voix  autant  que  notre  éloignement  peut 
nous  le  rendre  possible  ,  nous  nous  permettrons  do  formuler  uu  voaa  : 
ceini  de  voir  un  ordre  quelconque,  soH  chronologique,  soitgéogrsplii- 
que,  soit  jtiphabétiqae,  régner  dans  rarrsngemeni des  matières.  Nous 
voudrions  aussi  que  l'anleur  entrât  quelquefois  dans  certains  délaile 
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\:ompï«'mcnlair<»s  qiio  In  ]prt»^nr  attend.    Ain<»i  ,  par  exemple,  p.  11, 
il  ihl  que  \v  ernvrur  ordinaii"'      l'imprimeur  Mothias  Tlorius,  signait . 
l.  C.  l.  ;  pouripioi  no  pas  expliquer  de  suite  ces  initiale:;  par  les  raot.4 
iacidU  Chriitophus  Jeghers,  qui  dénotent  <^e  ce  gr«Teor  allemand, 
«tabU  à  Anven»  «  travaillé  poor  les  imprtiiiaaft  do  milieu  du  XVll* 
aiècle  ?   Pooiqnol  ne  pas  dire  également,  p.  141,  que  ia  fleur  adoptée 
par  Salenson  .  <lo  Gand  ,  oft  !o  séneçon  .  par  rapprochement  avec  son 
nom  ut  pour  fairo  Jos  espèces  d'armes  ])arl:Hites  ,  au-dessous  des  mots  : 
in prmdpio  erat  veabum  (et  non  smrmo  comtno  on  Ta  imprimé  par  erreur)? 
On  aurait  pu  avaal  conleiler  que  la  devise  Sub  umbrà  akurum  tiumm 
protégé  wtn,  donnée,  page  139,  à  Mwtm  Vm^Botimyt,  eppanint  à  oei 
imprimeur  ;  Butger  FefpÎNlf  a*eil  servait  à  Bruxelles  ,  en  1 590,  lorsqu'il 
imprimait  les  ordonnances  royales  à  l'enseigne  de  V Aigle  d  Or  ;  il  !a 
conserva,  étant  associé,  coinmo  imprimeur  de  la  Cour,  avec  Hubert 
Antiwme^  et  les  descendants  de  ce  dernier,  qui  ajoutèrent  à  leur  nom 
celui  de  Vdpius.  i»  oeaservèrent  ainsi  que  l'emblème  de  l'aigle 
éployée  avee  le  cmeilbc.   M.  de  Beame  ne  donne  (p.  99)  qu'une  seule 
marque  de  MIchdHtUmms,  d^Hooobstraat ,  à  l'ensoigne  de  la  Rave, 
nous  lui  en  connfiî«»^on-»  au  moins  trois:  Il  prit  d'abord  l'aigle  double 
impériale,  portant  un  ecu  sur  la  poitrine  :  on  en  voit  d^'^  1519  ;  on  trouve 
sur  une  comédie  latine  de  l'Enfant  prodigue ,  imprimée  en  1550,  la 
Ignra  du  Tmnp* ,  maie  bien  dUMnole-deeelle  dont  II  se  sert  en  1639  ; 
son  premier  Tsnipt  a  la  figure  Jeune  ;  il  tient  une  iMicille  d'une  main  et 
une  couronne  de  l' autre  ;  il  marche  sur  des  nuages.    I^emblérae  des 
Mommarf  ^Sem),  de  Bni"5[eUes,  qui  furent  plusieurs  peul-ôtro,  puisque 
juiin  "so  trouva  pendant  soixante  ans  sur  les  livres  ,  n'est  pas  sulli- 
samnieni  expliqué  «t  la  devise  manque  :  c'est  un  (aucon  encapuchonné 
avec  ces  mois  :  Pott  tmêéttnu  tpero  loesm.   Enfin ,  nous  aurions  désiré 
▼oir  (psge  181)  ia  devise  de  Jêm  ONbmV  de  LDuvain,  aeeelée  à  celle 
de  CàrneiUe  Comesteyn  ,  de  même  que  les  noms  do  ces  deux  impri- 
irnMir^  «io  trouvent  rAimis  on  10"»5  en  lôto  des  Fasli  acadcmici.  Olivier 
\>jt  une  MHte  d'allusion  à  son  nom,  avait  pour  emblème  un  cœur  d  oii 
Horiait  UD  olivier  avec  ces  mots  :  Pax  et  amor;  cette  âme  était  accostée 
de  deux  figures ,  Tune  portant  un  ooBur,  l'autre  uné  branche  d'olivier, 
•t  autour  on  Usait  :  Paœ  Chrùti  éootUtHmôdrdUmi  ve9êti$,  M.  do  Reame 
comblera  ces  pelit»îs  lacunes  dans  sa  seconde  partie  ,  où  pro|)nl)l«'mont 
il  ins«''rera  les  trois  ou  quatre  embl^mrs  différents  dont  se  8er\'ait  lo  f  a- 
meux Josse  Lambert,  graveur  et  imprimeur  a  Gand,  et  où  nôus  verrons 
figurer  celui  de  Jean  de  Meerh^eck  »  de  Bruxelles  :  le  globe  reposant 
sur  un  livre  et  un  glaive ,  aveo  :  Uû  mtUmr  oréét  ;  celui  de  Pkikippe 
Dormaeî  «  de  Louvaia  :  un  Pégase  ft  fond  de  train  ,  et  ces  mots  *  qxtà 
fama  vocat^  i624  ;  rcmblômo  d'Etienne  Wauters  et  de  Jean  fiathcn  , 
de  î  on  vain  ,  un  Y  autour  duquel  jouent  des  enfants,  avec  la  devise  : 
Humanœ  vitœ  speciem  prœferre  mdetw;  et  une  foule  d'autres  marques, 
simple»  ou  piquantes ,  fines  ou  ordinaires ,  spirituelles  ou  plUlosophl- 
quee.   11.  de  Beume  feia  un  recueil  amusant  et  instruoUr,  et  fort  re- 
thereiié  eo  ee  siècle  d'images.  a.  a. 


11^37.  —  Les  Dom ixotiers  de  Dantan  Jeune.  —  Paris,  roé 
St.-I<aur6  dlé  d'Orléans  ^Janvier  4848.  —  1^  pres«#i 

II 
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àe  P.  Lwi^e ,  Tlace  au  Bois ,  à  Cambrai  (Nocd).  Graad 
composé  de  $4  figaret  et  teUe  non  chiffré,  plot  une  épltut 
del4  pigeeiigiiée  Lùtf^JmmramMéiàÊl^  à^Pmriê,  «5 
fhri9r  ISI8»  impr.  à  Parti,  E.  B.  A^landkf  • 

Ce  charmant  album  représenlanî  r<>!ftp  <îe  la  classe  la  plus  inoffen- 
slve  de  ce  bas-monde  ,  celle  des  joueurs  de  dumtnoSf  n'est  pgs  daii*»  le 
eonnMfoe.  Tifé  à  70  eiempleirat  seoleiDeot  [le  nombre  ezeei  dee 
membree  Oe  le  iooiéié  des  DommoHm  dont  les  tretls  Mot  leprodolti 
evee  mettcepar  l'artiste  et  le  caractère  décrit  avec  fleesse  perle  poêle], 
cet  ouvmgo  a  él^^  dtMLvré  à  chacnn  dos  intc*rp?;<(»<?,  il  nVn  reste  ponr 
aucun  profane  5i  j^lanches  dont  plusieurs  portent  deux  iétes  ,  offreol 
les  portraits  des  joueurs  légèrement  chargés  par  le  spirituel  Ddnlan. 
Des  vers,  la  plupart  par  Hmry  Berthûud  (de  Cambrai),  dépeigueut  à 
lerges  irelle  les  aoBors  et  l'esprit  du  siqet  représenté.  Ce  sont  dse 
énfgmee  esses  làcUes  à  déviner  de  reste,  et  ponr  lee  conceptions  tantes 
etpsresseuses  les  nons  sontécrlls  encereclères  iilUpnlieos  dens  nn 
des  coins  de  le  pege. 

Le  frontispice  représente  les  deux  auteurs  de  ce  livre  rare  fDamtm 
iinnseiir.  S,  BêrUKmd)  en  double  médellloo,  llthogrephlé  creo  en 
par  FabritziuSf  d^eprOs  nn  Joli  dessin  d'£d.  ilmond.   Le  Dion  on  le 

génie  du  domino  esieu  haut  de  l'estampe  ,  dos  gueules  de  cbimères 

lai«»'^t'nt  /échapper  pAle-raôîe  de«  dominos  •  fî'nn  cAtéonlit*  Folié,  5g- 
tjfsst',  Haison  ;  do  l'autre  :  Joie,  Bonlieur,  L'*  titre  de  cette  jmocc  o^^i: 
a  msamis  les  auteurs.  C'est  une  galanterie  iAite  à  MM.  Berthoud  et 
Denlen  ;  Ici  tas  tétee  ne  sool  pes  cbergées,  c'est  ta  esnle  page  sértonsn 
dn  Utto. 

Toutes  les  célébrités  sont  lionnes  à  connaître  ou  ne  sera  peut-être 
pas  fâche  de  savoir  le?»  giiinds  noms  de  France  qui  3e  distinguonl  dans 
i  art  du  doubie-six.  Loi  dummos  ont  leurs  niarocbaux,  comme  la  Ultè- 

reiuro,  comme  l'srmée.  Kons  evons  lemerqué  psrml  cens  Inseriie  dens 
ces  annales  si  luxueusement  tUostrées  •  les  nome  de  Mil.  A^j^kmw 

.Karr,  Jacques  J/atAÎM»  banquier  ;  Lauis  Huart;  ta  docteur  LMlê- 
mand  :  I.n'aifhnf,  commandant  de  Philippeville  ;  le  marquis  de  Turgot 
pair  de  France  ;  Ed.  iimaud  s  cirrhitccto  de  S.-Clond,  auteur  du  fron- 
tispice; Proyez  y  référendaire  au.v  sceaux  ,  Delegorgue  ,  do  Douai, 
voyageur  intrépide  i  Ed.  de  Larac  ,  de  St.-Laurentf  secrétaire  du  con- 
servsaolre  ;  PU/om,  Oneocier  ;  trois  Ammiiteotitf  [dee  Ardeonos]  \ 
Xh|pslîf,e4j.nMjorea3A«deligno»eVelwetannosi  H.  S.  Berlkmd  , 
DmUm  ieoao;  Itselgiic,  ta^lrimeor à Ccnritanl,  eic,  ioteioninbiilta 
psreonebsence. 

Ce  monument ,  qui  doit  faire  passer  a  la  postérité  ia  renommée  dee 

«ends  domMOftSTf  do  Fronce,  s^éto^eiten  moment  où  ta  roynnté 
ïocrontait.  L'épitro  estdeléedu  15  /Sforiér  18é8,  hnitjonrs  ploeleid 
une  monarchie  de  qustono  sièclee  n'ciktatait  plus  !  Ls  société  modeste 

et  calme  d<^s  dominos  n'en  poursuit  pas  moins  le  cour-i  de  ses  succès  ; 
elle  dtiro  encore,  elle  durera  môme  toujours  ;  ses  membres  se  succè- 
a«ai  sans  fin  :  uno  avuiso  non  déficit  aUtr  ;  et,  même  «u  milieu  do  no» 
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mi5èrôi>  civiles  ,  i!  y  aura  toujours  quoiqu'on  qui  comme  l'homma 
ferme  d'Horace,  pouriiuivuai  i>oa  bai avéc taiiiO>Mt,  |K>8era son doiiMa- 
six  sur  les  Uobriâ  de  Tuaivert. 

iiS.  Glossaire  TOFOoaApnQOB  de  t'aocieo  CanbrMii  soivi 
d'onreaiett  de  durtei  et  diplômes  poar  lenrfr  à  le  topographie 
et  à  l^hiiloire  de  celte  profinee,  af ee  iimotalioai  et  reoMrqiiee, 
per  M.  Xf  Ciof  »  eorreipeodint  de  llncitit  (Aeodénie  dee 

loscriptioiis  et  Belles  Lettres ,  dee  Académies  royales  de  Belgi- 
que,  de  Turiu,  de  la  Sociétu  d'EnaalatioD  de  Cambrai,  etc.  — 
(Avec  cette  épigraphe)  :  Antiquam  exquirite  matrem.  Virg. 
jtn.  IH,  96  —  Cambrai,  Fénélon  Deligne  et  Ed.  Le*n0, 
ÎBipr .  de  r Archevêché.  Id-S^"  de  xxij,  Lxix  et  2ii  pp. 

ph»  «oe  carte  de  le  profioee  et  un  plan  de  rarcbidiaeoiié  da 
Gambrtaie. 

Ib  BOUB  élonnona  pas  cpM  eai  fmvrage  ail  contTlImé ,  pour  une  part, 

h  faïre  obtenir  ô  «on  auteur  une  mention  irè«<  honorable  de  l'Académie 
des  liiJicriï>tions  lk'!le!^Lt.'Ures  :  c  est  un  li\  ro  qui  doit  aller  nux  \  rais 
éfitdits  ,  aux  &f chèoiuguôs ,  aux  antiquaires  ,  et  à  toute  cette  oiilica 

■■«•■le  deoe  Iw  ciMMee  de  Tlellle  deie,  pavml  laqueHe  f  Aeed4ieJe  dee 
hMiIpliaiii  ee  fecrato  et  ae  ^Tile.  Qu'en  DjeHeieielm  de  geopipliie 

ancienne  de  toute  la  France ,  dressé  sur  le  modèle  du  glossaire  topo- 
ipapbiquc  du  docteur  Le  G!ay,  serait  un  chose  précieuse  et  utile  I 
Combien  li  éconoiuiserati  du  temps  tst  de  recherche*^  '  Quel  fanai  il 
•enût  potir  le  voyageur  qui  cherche  aveuglemout  t>a  route  dans  les 
léeèbrse  du  moyea-dge  !  De  lewps  des  BéoédletfaM  eti  aurait  pu  ob- 
teeirttitsltievail;  e^Jovid^al  qoe  fou  ne  ocMipie  phu  que  de  tNa 
rares  desomdanta  de  ces  investigateurs  patients  et  érudits,  il  n'y  aura 
plus  (|u'uu  petit  nombre  d  arronJissomnnts  qui  seront  exp!or(^?  fond 
par  eux.  Celui  de  Cambrai  a  eu  ie  bontiour  de  trouver  i»on  Dom  Bou- 
quet, cl  voici  un  livre  qui  jettera  un  grand  jour  sur  toute  la  contrée. 

En  effet,  nous  y  voyons  non-seulemeni  un  plossaire  qui  explique 
toutes  les  vieilles  dénominations  do  lieux,  U*-  hânicaux,  châteaux, 
manse» ,  fermes  et  ruisseaux  de  i'aucien  Gambrésis ,  ce  qui  permet  da 
line  lee  vieUee  ohaneai  ebroolquee  et  légeodes  avec  fruit  et  lonieie, 
aaia  mm  y  troorons  eeoere  une  aécie  de  16  dMrtea  de  Vao  011  A 
itéO,  la  plupart  en  latin,  q^lqnes-unes  en  langue  romsne,  touteelHee 
collaliormf^es  et  pr<^ï<cntées  «vec  ordre  9t  méthode.  Pariui  elles,  nous 
y  disLiDgiioM'^  ia  !m  d  kisne  donnée  eu  1193,  par  Arnoul  d<^  Landast  ;  la 
Om/^rmaiton  de  ia  commuM  iU  Cambrât  en  121  ô  ;  lu  Lai  de  Siergny^ 
doBBéa  eo  tt39  parBeiaier;  ealied'&iiaairt,  parBenaut,  seigneer 
de  liée  et  Ade  ae  tsayna  an  IttO  :  cas  deux  deiiiiaraa  en  roman.  Boit 
en  lanreMelie  dea  principaux  diplômes  caobrésiens  publiés  et  des  re-* 
Burqoee,  eomaae  M.  Le  Glay  sait  les  faire,  anr  les  chanesprécédenteai 
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Ce  sont  desi  mélanget  de  faits  diplomatiques  curieux  ;  nous  y  «ppff^ 
nuns  que  la  (YM^hre  torro  d'Oisy,  située  è  dix  kilom.  environ  deCam-^ 
brai  .  i^mii  gli>rin«M-  'î■^^tr^•  uir«  des  souches  do  la  maison  royale  des 
Bouriiun;^,  par  une  Uliation  qui  commence  &  Hugues  I"*  et  Qnit  k  An» 
loine  de  Boûboa,  père  d'Henri  IV  ;  nous  ioaimes  lieareux  aueil  de  TOir 
dans  ces  annoiatioDS  le  cas  que  raoleor  fait  des  mémoires  publiée  è 
l'occasion  du  diflénmd  survenu  onire  l'archevêque  de  Cambrai,  M.  de 
ChoUiMil ,  cl  les  prévôts  et  échevins  camV^résicns  ,  mémoires  pleins 
d  iiiU'i  t'l  et  renfermant  des»  pièces  liisloriquui»  tiigiies  du  remarque.  Pour 
Unir  d  un  seul  mvtcutto  trop  courte  analyse,  nous  dirons  que  ce  nou» 
Yeau  travail  de  Tafctalviate  de  Ulle  ait  en  tonl  digne  dea  précèdenta 
ouvragaade  oe  saTant.  a.  a. 


2i>U.  —  HlSTOtRE  DU  PARLEMEM  Dt  I  lANDHES,  pat  M.  G.-AI.- 

!..  Pilloi .  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Douai.  Douais  Adam 
d'Auhers,  imprimeur-éditeur^  iS4S)-50|  %  fol.  gr.  de 
et  50«ragéa. 

H.  Michel ,  ûls  d'un  aneleo  prooarenr-géaéral  de  la  ooar  de  Douai , 

nous  avait  déjt^  donne  ,  il  y  a  quelques  années  ,  une  bonne  histoire  du 
parlement  de  Metz,  ou  il  si^-cc  comme  conseiller;  aujourd'hui,  M.  C- 
M.'L.  PiUot,  conseiller  à  la  cour  d  appel  de  Douai ,  tlls  d'un  juge  du 
tribunal  d'Avesnea  oofiiitt  du»  le  monde  littéraire  par  plualaiira  «radue* 
tiona  d'auleurs  clasai<|nea,  vient  lui-méaie  de  oompeaer  une  bialoire 
raiaoanoe  et  détaillée  du  parlement  de  Flandres,  noble  soiicbe  du  corpa 
resporuiblo  dont  l  onteur  fait  aujourtl'hui  partie.  Cet  ouvrage ,  d'un 
grand  inlcrôi  pour  les  ieoi»urehes  loealcs ,  embrasse  louio  l  h'i?5toire 
judiciaire  du  nos  conlréei»  depuii»  les  conquêtes  de  Louié  JLIV  jusqu  à  ia 
première  Révolution  française.  Cbacone  des  localités  des  aneiemies 
provioces  du  Hainaut,  du  Gambrésis  et  d'une  bonne  partie  de  ta  Flan- 
dre y  pourra  puiser  d'utiles  et  intéressants  renseignements  sur  ses  anti- 
ques in>lilulions,  les  formes  de  Id  justice,  le  ressort  ih^s  anrien^  inl>M- 
naux ,  sur  loul  l  ordre»  judiciaire  entln  do  ces  riches  provnu  i  -- 
sièges  particuliers  d  Agimoul,  Ave^sues  ,  Bailleul,  lioucbain,  Cumbtai, 
Gassol,  Condé,  Douai,  Landreeies,  Lille ,  Hariembourg,  Maubenge, 
Merville,  Phillppevllle,  LeQuesnoy  et  Valenoiemies  y  sontpasaés  en 
revue.  Les  toumatsien»  y  parcourront  l'histoire  du  conseil  souve- 
rain et  sup^Tteur  ri»-  leur  vdio  .  les  cambr/"^i(»ns  lirouf  h>  lranslati'>n  du 
parlement  vu  leur  tir)ble  cité  ;  les  valcuciennois  y  lechercheroni  des 
rensoignemenlh  ^ur  leur  vieux  conseil  provincial  et  leur  prevuté-ie- 
comto  ;  d'autres  localités  y  trouveront  rexpiieation  deleurprésldiai,  de 
leur  bailliage,  toutes  jnridlctioiis  éteintes  aujourd'hui ,  mais  dont  il  est 
bon  et  utile  de  connaître  les  rouages  si  l'on  veut  comprendre  les  dé- 
tails de  l'histoire.  Le  travail  do  M.  Pillot  est  sérieux  et  grave  ;  il  est 
consciencieusement  fait  :  1  auteur  a  puiso  a  des  sources  sûtes  et  pures, 
il  a  fouillé  aux  riches  archives  do  sa  compagnie,  dont  les  originaux  ùoé 
lettres-patentes  des  souverains  ont  été  récemment  retrouvée  dans  uner 
visite  de  MM.  GocAurtl,  arcbiviste  générsl  de  la  Belgique ,  el  TailUat, 
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SiM  aédilgoer  Iss  tmtuxdesPinaiilt-DMiitiUMiii,  det  Jacqaes  Pollel, 

des  Dubois  d'TI( rmaviUe ,  ceux  des  Vemimroem,  entrepris  pérorât^ 
<lt!  chancolicr  de  France,  ni  ceux  des  Six  et  do:*  Plouvain,  que  les  trou- 
bles de  ia  Révolution  nepermiren!  pas  do  finir,  s!  :\  mis  (inn<  son  ouvra  C!*" 
plus  de  critique  et  d'aaaiyse  que  ses  devaiu  u  f>.  Ji  t>si  a  desiror  (ju  il 
donne  une  suite  «k  cet  ouvrage.  L'histoire  du  parlement  de  Flandres 
appelle  celle  de  la  cour  impériale,  royale  et  d'appel  de  Douai.  Cesi 
■a  avppMmaol  «pie  noos  atlendoM.  L'onmge  de  M.  Pillot  a  encore- 
■o  autre  mérite  que  ceitti  de  Tintérôt  hlHoriquc  qui  s'y  rattache  :  Il  a  été 
publié  à  cette  funeste  époque  où  In  typographie  chômait  comme  toutes 
les  industries  .  et  il  a  servi  à  ahtiietïlor  pendant  quelque  temps  les 
presse»  inactivos  do  Douai.  C'est  donc  à  la  fois  une  œuvre  uiilc  ut 
noe  bonne  oaiivre.  a.  d. 


S60.  —  Extraits  des  Registres  des  CoiiBaiis  de  Touruay,  I47â- 
4490,  4580-4 ;  saifis  delà  liste  des  [)rév6t8 

et  des  mayem  de  cette  fille,  depuis  1 667  jusqu'en  1 704 ,  pat- 
W.  Gachard ,  archiviste-général  du  royaume.  Brua:clles, 
ffayez,  1846,  in-S**,  147  [»p.  —  Commission  royale  pour  la 
pubiicalion  des  auciennes  lois  et  ordoooances  de  la  Belgi(|ue. 
(Séance  du  tt  nov.  I94ë).  —  Doeuments  relatifs  au  grand 
UDtiage  de  ilaiiiaut.  GomiDuiiiqQés  par  M.  CasAdrd.  Brvœeh 
IM,  impr.  deMlombe.  1849,  io>S*.  ii  et  dl  pp. 

NmUm  dm  tm  Hnêà  sU,  telle  est  la  devise  que  ponirait  prendre 
M.  Gaeliard ,  dont  an  rapport  est  toujours  suivi  d*an  autre  ;  qui  explore 
presqu'à  la  fois  les  archives  de  Siroancas  en  Espagne ,  celles  de  iViIel 
Soubise  ù  Paris,  les  dépôts  do  la  Chambre  des  Comptes  à  Lille,  du  Par- 
lement de  Flandres  à  Douai,  et  qui  trouve  encore  le  moyen  de  dôponil- 
1er  tes  layettes  de  rhôtel~dc-ville  de  Mous  et  les  registres  des  consaux 
de  Tenfiial.  Cette  heureuse  et  merveilleuse  activité  obus  procure 
d'exeelleola  et  intéreaeanta  documents  qui  eorlcblssent  les  Bulletins  de 
fAcadémie  de  Bruxelles ,  cens  de  la  commission  d'hisioire  de  Belgique 
et  de  la  commission  royale  pour  la  publicalion  des  anciennes  lois  et 
ordonnances  du  royaume  Lo^  l>rochures  que  runis  siynnluiis  anjour 
ti'hm  u  lallenlion  de  nos  lecteurs,  prises  au  lui^ard  dans  une  f«jule 
d'autres  du  même  auteur,  ont  néanmoins  chacune  uu  degré  d  iinpor- 
laaee  relative  :  la  première  servira  aux  historiens  de  Toumsl  qui  vou- 
dront entrer  dans  le  fond  des  choses  et  leur  enseignera  une  source  in- 
épttlislile  de  faitfl  de  la  localité  ;  la  seconde  intéresse  au  plus  haut  point 
la  province  de  Hainaul  ;  elle  décrit  le«  prorogatives  de  la  plus  haute 
charge  df  c<3lle  contrée  qui  avait  la  prélentiou  de  ne  relever  que  do 
Dieu  mi  ilu  soleil  ,  et  elle  donne  de  curieux  renseignements  sur  les 
familles  puissantes  de  Ligne  et  d'Ârenberg ,  qui ,  les  dernières ,  occù- 
pèrent  ces  fumeuses  Ibnetions  de  grand  Bailli  du  Haluaut ,  qui  forent 
une  quasi  vice«4oyauté.  Ces  deeumenis  ont  de  plus  le  mérite  d'être 
édaiiés  par  des  annotations  et  des  préliminaires  que  II.  Gachard  ssii« 
rendre  clairs  et  intéressants.  a.  a. 
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Î6i .  —  Mémoires  de  U  socitile  des  science»,  de  l'agrïcuUure  et 
des  arts  de  Lille.  Année  4847.  l'*  el  2™«  pariies.  Lille,  L. 
Daiul,  1847-4».  a  vol.  de  263  p.  cl  379  p.  cl  xi.rv 

âgnrei.  —  /dm,  année  1848.  LUU  p  L.  DwmI^  1849,  in-S* 
dt  497  pagw. 

Les  Mémoires  <le  la  société  de  LiUe  sont  totyours  aussi  graves  que 
par  le  passé,  Lft  ideiiod  y  aomiiie.  L'hifloir»,  la  liltérattire  et  la  poé- 
sie y  tiannenl  peu  de  place.  Cependant,  daoalea  mémoires  des  deux 
tnnécs  1847  el  1848  nonsavena  ramarqaé  1«  on  Coupd'œAwuir  fa 

marche  de  la  physique  depws  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  par  M. 
Lamy,  prof'^«scur  agré?:é  do  P^iysique  au  collt'ge  de  Lillo  ,  iravail  in- 
téressaut,  tout  aulaul  liistoriquo  que  scientifique  ,  surtout  dans  ses  pre- 
mières parties.  S»  Etudes  Biographiques  sur  Mercurio  Arborio  di 
GtOêman,  cbefdn  ceaaefl  prhrédaa  Pay»-Baa,  pramier  pféaidam  dn 
Parlement  de  Bourgogne,  chancelier  de  l'Empereur  Cherice  Quint  ai 
Cardinal,  par  M.  Le  (kay,  archiviste  général  du  département  dn 
Nord.  personnage  oubli/?,  malgré  ses  service*!  et  «on  illtistrAtioTi , 
est  UQo  r!i>>:  2?^niro8  du  Piriuonl ,  que  le  docteur  Gloy  a  rendue  A 
la  vie  avec  suu  talent  ordinaire  ,  upres  une  teth^irgie  de  piui»ieurs  aie* 
ciea.  3«  Histoire  de  ma  bOtUothèq^  etc. ,  par  M.  V.  X>0liriM,  tablaa  et 
comptea-rendna  dea  travaux  de  la  aodélé,  en  1846, 184T  et  1848  par 
le  mène.  4«  Poésies  trad.  de  rEspagnol  et  de  ringtaia  par  M.  JfMrfaa» 
5<>  Cn  rapport  fait  par  M.  0.  Legramd  dont  les  productions  sont  trop 
rares  dans  ces  mémoires  ;  el  G*'  Un  rapport  do  M.  F.  Chon  sur  l'htr»- 
toire  de  France  de  M.  Oianneaux,  q\n  tout  étant  Inspecteur  do 
rUniversité,  a  voulu  faire  iui-môme  1  éducation  do  ses  cufaDs  et  a 
écrit  pour  eux  celte  hlaloire.  Le  trarall  de  M.  Ckm  Mt  le  plus  grand 
lionneur  an  rapportenr  et  an  rapporté. — Lea  ottYragac  tor  tagrtoaltnm 
et  f  blttoire  naturelle  fonnant  la  nM|)eiire  partie  des  autres  matièrea  dn 
eea  TOhimea  et  sont  tréa  reoonnnendabiea  dana  leur  apécialité. 


f .  —  Aux  DAMES.  —  La  Corbeille  ,  FInrn  ùm  nlma.  Fnr 
Jom  B.  /.  CeU  (Jonior) ,  nrtîsie  peintre.  Afee  gmnren 
méeotées  d'aprèi  lea  deflaim  de  Tautear*  T.  l*'  ninb  d*ecé.-p- 
«  Sichotia  lemer  de  flenn  le  chemin  de  ta  «ie  !  »  —  Iœêl§9§ 

fcz-/?ruareWcs,  Delevigne  et  Callewaert,  I8o0,  in-l2dexrr  — 
4G8  pp.  figures  coloriées.  —  (lr;F.LQUEs  pages  de  critique  à- 
propos  des  recherches  biographiques  de  M.  A.  Van  BasseU  sur 
lea  Vandar  Weydcn  (par  le  même).  Gond,  P.  Van  Hifle,  1 849. 
gr.  in-8*  de  3S  pp.  —  Eoomtioii  trieniiale  dea  Beenx*- 
Arti  d*Attfen,  4849.  Refoe  dn  ealo» ,  par  Jom  B,  /.  CêU^ 
Junior.    Gmid,  P.  ?an  Bille  (1849) ,  gr.  In<pâ^de66  pp. 
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T.e  premier  de  ce«i  trois  ouvrages  composé?*  par  un  arlisiîe  belge, 
qui  mante  avec  uno  égnlu  facilité  la  plumo  el  le  pinceau  ,  fornn' 
livre  uès  élégtot  et  luxueusement  exécuté,  dans  lequell'auteur  a  rea- 
fBnné  n  fértlal>l«  tnUté  si»éctal  de  la  caliure  dea  IleMft  de  eaisM- 
jaididér»  oa  d»  term-lHmdolr.  La  peinlie-écrivaiii  y  donne  d'euel- 
lents  et  utiles  enseignements  sons  It  forme  la  plus  gndeiise  cl  la  plna 
gabnte  :  i!  est  vrai  qu'il  parle  aux  dames.  L'auteur  parait  ins- 
pir-j  (Je  Dcmoustier  et  d'Aimé  Maritri.  snns  cesser  d'élre  origiual  ;  et 
iJ  a  prouve  que  désormais  la  France  n  avait  plus  le  privilège  exclusif 
dne  <MfTM  lésèrei  et  coortoiaes.  Le  livre  est  oonmeré  â  la  mémoifi^ 
d'un  borticulteor  célébra»  |»aiaol  da  l'antaor  M.  Jac(|iia»-Hama  Cift* 
Berger-d'Aubiglllf^  décédé  membre  de  l'Institut  à  Paria,  an  1806.-* 
Les  deux  autres  opuscules  de  losse  B.  J.  Cels  que  nous  annonçons 
dénotent  chez  lui  des  connaissances  historiques  el  (hooriquo-^  dos 
iicJux-Aru  dont  sont  trop  souvent  privés  ceux  qui  les  prauqucoi.  La 
goût  at  l'IatllMt  «fliitiqBaa  aou  dam  beaux  cadaanx  de  dame  Malura» 
nala  f axpérianoa ,  froll  da  l'éluda,  daa  oomparafsons  aida  travail ,  asi 
le  complattast  nécaiailra  aaaa  laqaal  il  n'y  a  point  da  véiilabla 
afiiata.  a.  a. 

t63.  —  Œuvres  CUOI8IE8  de  Jeaa*  Baptiste -Dominique  f^autitr, 
préoédéaa d*uDa  Notice,  pnr  M.  ût  Rmfenbmrg,  Bruxellei^ 
ioipr.  dt  PÊntiit  1S47.  îa-iS  d«i.Yui,  540  pp.  et  s  figurai 
{portr.  «t  lumbeiQ)    Cet  ouvrage  ne  le  vrad  pae. 

Vaotiar  né'l  Dianaa  (Maarthe) ,  la  14  avril  1191,  monrul  à  Itellaa 
paèa  Bmsailaat  la  iSI  février  1846.  Elève  boursier  du  Lycée  de  Bru- 
xelles au  commencement  de  l'Empire,  il  en  devint  rn^uitf^  l'un  des 
plus  zélés  et  dos  pluH  distingués  professeurs.  !l  monta  Icniom  rit  «nx 
grades  supérieurs  de  1  instruciioo  publique  el  parvint  toutefois  au  faite 
daa  boanawa  da  ea  département ,  car  il  mourut  Inapaoïaur-fénérai  des 
Aibéoéaa  atdas  collégas  du  royaume  da  Belgique.  Homma  da  goût  et 
de  savoir  ,  pur  daailque ,  Vautier ,  nourri  du  cours  de  littérature  do 
Ln  Harpe  et  de«?  œuvres  de  Voltaire,  f»'c?iayn  dans  la  critique  HUr^ralre 
et  dt'virU  un  analyste  iiii ,  sûr,  et  quelquefois  mordant.  Il  s'exerça 
aussi  a  composer  des  poésies  légères  et  réussit  souvent,  soit  a  imiter 
gradanaamaot  aaaantauraèhéris,  loll  èlouroar  habilaBiaat  daa  aou- 
ptom  pairioilqnaa  at  chalauraux.  A  aa  anort,  arrivda  pfdmaturaaMUil 
(il  n'arait  que  55  ans),  ses  anciens  élèves  ,  ses  collègues  et  ses  amis , 
voulurent  lui  éric?;pr  un  monument  pour  perpétuer  sa  mémoiro.  M.  la 
Earon  de  Reiffenborg.  l'un  d'eux,  prit  le  soin  do  la  ptibllcation  de  seg 
€tmrtt  choisiês  qu  U  Ut  précéder  d'une  no(toe  pleine  d'intérêt  et  de 
chanaa.  Gaa  monumauta  Httéralraa ,  multiplléa  par  la  praaaa  at  répaa  * 
daa  dana  laa  Mbllolhèquaa  publiqoea  at  laa  oollacthma  partlcaUèraa, 
aeroBt  plus  durables  encore  que  lo  cippe  de  marbre  que  l'architecte 
Vnn  a  érigé  dans  le  rimoti»'»ro  d'Ixoîlcs.  Ils  font  surtout  ralenx 
conii^iin  le  laborieux  professeur  qui  usa  trente-six  années  do  sa  tr^»p 
courte  existence  à  (aire  passer  dans  de  jeunes  tètes  les  premiers  éle- 

maatadefvldaparlaraïaal'aitdapaiNar.  a«  a. 
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f64.  —  GuinK  (\e  la  ville  du  l.illc  ,  par  Henri  Ihumcl. 

iibrnir  io  ancienne  cl  luoiîerne  de  f  anackère,  Grande  Plaro,  7. 
4  890.  in-is  de  xii  et  27 o  pages,  orncd  uo  plan  de  Lille  et  de 
figures  (4)  sur  bois  de  Simon  Moricê, 

M.  Heorl  Bmneei,  qui ,  S  beaaooap  d'efpril]olDt  dei  eonaeiasanoefi 

variées,  vient  de  créer  un  genre  yéritablement  nouveau,  celui  deliiro 

un  Guide  do  la  ville  qu'il  habite  sur  un  plan  neuf,  cxhcuIô  d'une  foçon 
brillante  et  allrayantr  Ce  volume ,  plus  imporlanl  qu'il  ne  parait 
apprendra  bien  des  t  ho>f»s ,  non-seulemont  au  voyag«'ur  étranger  qui 
vÏMlora  le  ricbc  chef- lieu  du  départeroeiu  du  Nurd ,  mais  même  a  1  im.i' 
nense  majorité  des  lillois  «iqI  ne  se  doulent  guères  des  curloslléa  ftden- 
lifiques  et  ani8ti<iae8  reDrénnées  dans  la  Iripte  celmore  des  fortiace- 
lions  de  leur  cité  guerrière.  Qnand  le  positivisme  de  l'épocrue  leur 
accorder,!  (^volques  courts  loisirs,  datr*  un  jour  de  congé  du  commerce 
et  do  rinUu>tric,  au  lieu  de  s'enfumer  dans  wn  p»îtamiuet  bourç^nnï^  ou 
«no  guinfnîelte  de  faubourg,  (ju'Us  se  laiitseul  conduire  par  le  Guhlt  Je  la 
nlledelMkj  et  ils  verront  des  choses  cariousea ,  iiu>tructive&,  atta- 
châmes qui  font  honneur  au  goût  d'un  certain  noinbre  de  leurs  conci- 
toyens d'élite  dont  11.  llenri  Imnoel  févèle  les  nobles  et  inielHgemee^ 
inclinatious  et  dont  il  énumère  les  collections  et  les  richesse.  Lee 
niii::;6es  de  la  ville  do  Lille  ,  le'*  nrclii>  (>s  di'panemcnt.'^h'';,  les  momi- 
mentd  mililatres,  hospitaliers  et  religieux  ,  les  établissements  scieuliU- 
ques  et  iiiduslrielâ,  tout  est  décrit  avec  soin  ,  clairement,  Caeilement  et 
spirituellement  ;  et  nous  on  concluons  volontiers  qu'il  existe  à  LiI!o  une 
curiosité  de  plus  à  voir  que  celle  dont  perle  le  Onîdf  f  cfeat  ranleur  du 
Mds  lui-même^  V^- 

■ 

265.  —  Relation  commémorative  du  blocus  de  Maubeuge  et  de 
la  bataille  de  Waiti^^nies  »  (par  Pierrir/ ,  directeur  de  l'ocole 
primaire  supérieure  de  Maubeuge)  Avtêne*  ,  C,  f  iroux% 
t84é.  iu-IS,  de  6  P.  et9i  psges. 

Ce  petit  travail  patriellque,  écrit  avec  beaucoup  de  chaleur,  est  dé- 
dié par  son  auteur  au  conseil  municipal  de  la  ville  de  Maubeuge.  Les 
f;<iis  et  le<;  d<-Iails  du  récit  Hont  assez  exacts,  cependant  nous  devons 
rrl-  \  t'f  Ville  erreur  qui  .^aiiie  aux  yeux  dûs  la  page  7  :  l'auteur  y  dit 
que  u  lu  vieux  général  lerraïUf  qm  venaU  de  s  tt/tmorlaliser  j^juria 

t  bêlk  défmiê  d»  Vaimteimmt ,  avait  pris  depuis  quelque  temps  le 
«  commandement  du  camp  de  Maubeuge. . .  U  avait  partagé  aes  forces 
c  en  deux  corps  etc.,  etc.  s  Or,  la  général  Ferrand,  ayant  si- 
gné la  capitulation  de  ValenHonnos  ,  ne  pouvait  «orN'ir  pendant  nn  an. 
contre  les  Alliés;  do  plu»,  il  était matériellenieul  impossible  il  ligurât 
au  camp  do  Maul)eug(>  ,  pui»qu'après  la  reddiliuu  de  Vctlenciennos 
(août  1793}  il  fut  incarcéré  par  ordre  de  Robespierre,  et  détenu  neu/T 
ffloii  jusqu'à  la  chute  de  sou  perséculear.  A  aa  sortie  de  prison  ,  il, 
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denmnda  sa  retrttto.  Tout  ce  que  l'auteur  dit  pages  7,  tO,  19,  93,  du 
déteusenr  de  Valeociennes ,  doit  êtru  rapporté  au  général  Jacquee 
Vcrrand  [et  non  (Ferrant)  ,  qui  reprit  Mens  en  1 794  sans  coup  férir 
et  fut  nommé  coromandant  dp  l^nixcUes.  —  Du  ro5ito  .  le  récit  <if  M. 
Tiérard  e!;t  attachant  et  bien  ordouBé ,  U  annonce  un  écrivain  aoi^cux 
et  zf'lé  pour  Tbisloiro  locale.  a.  a. 


266.  —  Bulletin  de  la  commission  hislori(|ue  du  département 
do  Nord.  I.  Ui  (dernière  partie)  .  LUl$,  t>  DantL  4849,  uk^ 
9*  pages  857^330  tv«e  un  fac-similé 

Celte  brochure  complète  le  lone  UI  de  l'iatéreaaant  BuUeUn  JUrfori- 
qm  du  département  du  Nord.  Dans  aea  iSO  pp.  elle  coatleot  plusieurs 

donjmenls  tr^î«  reTTirirquablo?.  S;ins  parier  des  voyages  de  M. 
Bethmann  dan.-i  lo  nord  de  la  h  rance  ,  bur  la  Uaduction  duquel  nous 
avons  doiàué  un  article  spécial,  ou  trouve  dan:»  ce  fragment  de  volume  ; 
une  Naticf  sur  ioriyiw  du  comté  de  Flandre^  par  M.  La  6 iay,* un 
Mâfporidê  M.  /«la*  DeUgm  9ur  rMfloire  popukûrê  de  Ulh  par  M* 
àniml;  une  NoUa  mr  ftmdmm»  coUégioU  dê  Samt-Pmr9  d»  ImU$ 
dans  ses  rapports  avec  l9»  il^ilutions  féodales  et  communales ,  par 
M.  Tailliar  :  ot  des  nouvelles  orchôologicjnes  ei  variétés  historiques, 
etc.,  etc.  T  iii  s.  matières  choisies,  nourries  de  faits  cl  préseulees 
avec  éruduiun  et  &ous  uuo  forme  attrayante.  En  somme,  ce  petit  livret, 
comme  ses  prédécesseurs ,  en  dit  plus  qu'il  n'ofit  gros.  Noua  fàlsona 
des  Y<Bi»  pour  4|ue  le  towie  m  4a  Qulletia  ait  dea  auccesseurs. 

A.  a. 


967  —  Mâldechem  la  loyale.  Al émoires  et  archives  publies 
par  Madame  la  comtesse  de  f,alaing,  née  comtesse  de 
Haliieghem.  Rruœeileè^  imprimerie  et  librairie  de  teiit?^ 
H^imUrê^  1849,  in-8^  de  4  f»*  limioairea  et  469  pages. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  dana  le  commerce.  Madame  la  comleaiie  de 

Lalaiog,  connue  déjà  par  quelques  traductioiia  de  l'italien,  a  voulu 
éclaircîr  les  annales  de  l'ancif^nne  et  illtistro  nini^on  de  Maldeghem 
dont  «'Ho  descviu! ,  et,  dans  I  iMl<  ri  i  di  son  uevou,  le  comte  Ottmar 
de  Maide^h&n,  a  qui  elle  a  dudic  aou  livre,  elle  a  voulu  surtout cbcr- 
dMT  à  expliquer  cette  noble  devise  de  i/iyafo  quNme  fidélité  à  toute 
épfeove  valut  à  aa  funilte.  Pour  cela  elle  a  consulté  Isa  areltivee  de 
aa  fDai:>on  et  elle  a  mis  ft  profit  lea  mémoires  écrits  au  XVII*  siècle  , 
par  Robert  de  Maldeghem,  seigneur  de  Grimaroz.  Avec  l'aido  de 
M.  Emile  Gachel,  chef  du  bureau  do  paleograi)hie  i\  Bruxelles,  la  noble 
c;}mtesso  est  parvenue  h  débrouillor  les  plus  vieille'*  généalogies,  h 
lire  leâ  anciennes  cliaiica ,  u  expliquer  les  av^^^  >  ^  ducbiiit  ci  lu^v 
titrée,  ft  compulser  lea  pevdfen  parchemins,  et  à  tirer  de'  tout  cela 
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un  livi*  liitéiBtiim  et  eQiiMK  poorioii*  lit  ma/nm  dfWtloire,  mais 
ptrUeuUAnoMM  précimapoor  les  nwinbrM,  {ttrenta  m  tUite  dafantl- 
qne  fkmUto  de  lUldegtoV.  Gea  mémoriaux  privés  n'ont  rien  de  la 

sécheresse  de  quelque?  œuvres  gén68lof»iques  ;  tnntoi  ils  sntu  écoyés 
par  la  légende  des  TrenLe-six  Chaudronniers  ;  puis  piir  1  explication 
des  devises  des  comtes  de  Vilain  XIY  qui  disaient  en  flamand  : 
iRéte  in  tqirfraiioi^  tandis  qu'Us  criaieiii:  Gemdd  VUakumunprochê, 
eoms  IM  LaJaiiig  disiieiit  :  haSiafmg  um  ri|NnocM,  les  dA  WerdiiB  : 
Quand  sera^?  et  les  Mérodo  :  06  «>ra-^  ?  D^Milrai  ibis  l'aimable 
auleur  do  co  livro  do  bonne  maison,  parle  savamment,  «près  Paqvot 
et  lo  baron  de  Siassart  ''i),  d'un  Philippe  do  Maldeghem ,  seigneur 
de  Leyschot,  qui  traduKHit  en  vers  los  6oaaets  de  Pétrarque  (publié 
à  BmtDÊttttt  Rutgtr  Vt^iui,  1600»  la-fs'»)  «1  qai  dInItaMiatifiiiaal 
«11  Mcniaiit  800  oMim  : 

u  Pourtant  au  moins,  de  j^âoc,  où  que  voirrcz  ma  fnute, 
«  Dites,  pour  un  llamand  Temprinse  estoit  bien  haute.  » 

Cetir»  noble  famille  compta  aussi  des  dames  lettrées,  et  l'auteur  do 
Maldeghem  la  hyale  sait  de  qui  tonir  :  Fn  1629,  mossiro  Jean 
d'Eonetiôres ,  seigneur  do  Mai:>nil  .  HUrépide  et  fécond  poète  de 
Toomal,  dédia  sa  traduction  de  Boece  à  la  comtesse  de  Croix,  hênam 
de  MaldsfilMm»  Gniae,  Ceméf,  dane  d'Uttekwka,  alo.,  I«  b***»^ 
"^nnellèns  débalait  ainat  : 

Madumc,  Boëce  s'avance 
Pour  vous  faire  la  révérence, 
El  m  philoMpyeaMrf: 
L'àB  et  Fantic  à  mm  je  dédie 
En  Yeui  iacrifiam  leur  vie 
Qn'ili  ent  tnimé  ioMiMt  îcy. 

Le  livre  de  Maldeghêm  la  ioyale  sera  vtvemeai  recherché  des 
biUioplillai  ;  U  n'a  pas  boaain  de  gravures,  de  aoeans,  d'armolriaa, 
al  d'aniraa  iUminUiam  pour  ètra  eaiiam  ;  aiiai  que  noua  Tavons  dii, 

H  no  se  vend  pas,  il  se  donne;  mais  les  heureux  sont  rares. 
Madame  la  comto^so  de  Lalainp  nr»  pince  les  litres  de  sa  famille  rjtîVn 
bons  lieux  ;  pour  posséder  ces  jiiomoircs,  il  y  aura  sans  deul(>  b<'au- 
ooup  d'appelés,  mais  certaioemcot  U  restera  peu  d  eius  :  li  u  e»l  pas 
l»armlaàtoiiltoaondad'aIlaràGofiiilha.  a,  a. 


268.  —  Vues  riTTouFSQUES  de  la  Belgique  et  de  ses  monumeiils 
les  plus  remarquable^,  dessinées  et  gravées  sur  bois  parles 
premiers  artistes  de  firaxeUes.    BnucHUs  ei  L^^xig^ 


(I)  Yefes  Archi¥êi  du  Nonl,  %•  idric,  t.  IV  p«  196»  article  PA.  d^ 
Maidigiem, 
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C.  Muquardt,  j^Uce  Rofale,  (saus  date),  pet.  in-folio.  94 
figures» 

Ce  joli  aîb\im  ,  dont  la  partie  typographique  f  la  moindre  on  impor- 
lanc©  1  a[)|Uiriienl  à  MM.  Delemngne  et  Callmvaei  t ,  no  port©  pas  de  date 
aûa  probablemeul  de  parallre  loog-temps  une  uouveauié.  Les  édifices 
^'il  repréMole  tièt  Adèlemeot  sont  leUemeol  tnetoDs ,  qii9  la  date 
lâ  taprodoeiloii  m  Mt  rien  à  raflUra.  Noos  ftieroiM  pourtant  à  1880 
l'époque  de  cette  œuvre  artistique,  ne  fût-ce  que  punr  constater  plus 
tard  U  marche  du  progrès  do  la  gravure  sur  bois  en  Belgique.  Los  !è4 
planches  composant  ce  recueil  sont  déjà  arrivf^?»*?  fi  tin  certain  point  do 
perfecliouneDient ;  aussi  soot-elles  dues  à  MM.  Brown^  Marcaerl^ 

Moquet,  iâÊbtt^  Pammmktrt  Mwt  •  Vmmrêm ,  d'aprèa  leadesili» 
éè  Vmàtrkmhit,  Bmart,  BmdrickJD  at  LmOn,  Ce  sont  de  vraim 
gravures  sur  bois  ;  elles  ne  montrent  pas  à  la  vérité  des  effets  auMi 
aorprenanis  que  lo*?  figurer  df»«i  pittoresques  de  Paris,  qui,  depui»»  quel- 
que temps,  trravenl  en  reitef  sut  enivre  et  passent  toujours  pour  des 
gravures  en  bois,  imià  elioa  sont  agrualilement  relevées  par  des  fonds 
taMf  habtaMat  atdaaanlaatfniiea  de  Maoei  qnl  laar  loat  Jouer 
l'aM  da  iaariaa  à  pineieurs  crarona.  On  y  trouve  les  beans  liMels  de-villa 
delà  Belgique  ;  les  églises  d'Anvers,  Bruxellos,  Liège, Tournai  elMalines  ; 
le''  vTies  de  l'allée  Verte»,  du  Parc  et  des  Boulevards  tin  la  capitale,  et 
celles  do  Spa,  Waterloo  et  Ostende.  Ce  sont,  en  somme,  les  curiosités 
1m  pius  remarquables  de  la  Belgique  ancienne  et  moderne.  Cet  album 
ggmni  «VM  bomatr  daoalaa  aalaM  daa  ehHaaint  da  nos  daui  firon* 
Maa.  a.  a. 


ti9.^  Invom  daTaMien  paya  da  Liège,  par  Jlf.-Z.  Poiain, 

consenraleur  des  Archives  de  la  province  (]e  Liège.  Tomes  4**" 
et  A».  iœpr.  deJ.  Ledoux.  4844-47.  a  vol.  iu-8°. 

Nous  attendions  l  apparition  du  3«  et  dernier  volume  de  cette  histoire 
pour  l'annoncer  à  nos  lecteurs,  mais  cette  publication  ayant  été  retardée 
par  laa  èTènamants  da  1848,  al  par  an  travail  qoe  Vaiilaar  a  414  chargé 
da  faire  concernant  les  vieilles  ordonaaiiees  de  l'ancien  pays  de  LIéga, 
par  mission  5p(''ci3lo  de  la  commiç«<ion  royale  dont  11  fait  partie,  nous 
ne  voulcns  pfiH  reculer  plus  long- temps  l'occasion  do  parler  de  cette 
œuvre  historique.  M.  M.-L.  Polain  est  un  des  hommes  qui  s  occupent 
le  mieux  et  le  plus  utilement  de  l'histoire  locale  dans  la  saraMe  ville  da 
Liéga ,  qui  compte  pourtant  bon  nombra  d'émdlta.  Par  dlvaiaaa  pu* 
blicatloDf  préliminaires  sur  son  pays ,  il  a  peloté  en  attendwt  partie  : 
aujourd'hui  il  nhnrdr  fraîichcmcnt  V histoire  de  IJrgr,  et  il  en  sortira  à 
»on  honneur  et  au  bon  profit  du  public.  Les  recherches,  les  analyses 
auxquelles  il  se  livre  en  ce  moment  sur  \eM  anciennes  ordonnances  de 
la  Belgique  lui  fourniront  da  nombreux  matériaux  hialofiqaaa  inédits  al 
la  complémaol  da  son  oavraga  y  gagnera  d'autant.  Ne  bous  afliigaoïia 
donc  pas  du  retard  apporté  à  la  mise  au  jour  du  troisième  Tolimia  da 
l'histoiTa  da  Liéga  et  da  (mMml¥m  q^i  doit  aussi  paraître  pour  aar- 
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vir  do  porU(}ui'  au  premier  lome.  Nous  aiiondrons  avoc  iiDpaltouco 
C4}ite  publication  pour  en  juger  Tcnseiublo  ul  apprécier,  avec  connai&- 
gauce  entière  des  choses,  le  plau  général  de  l'auteur  et  la  manière  dont 
il  a  embrassé  soa  si^et.  A  eetlmer  la  valeur  de  l'inoonna  par  le  conna, 
Il  D*y  am  que  daa  élocM  à  deoner.  a.  a. 


270.  —  LMndicàteor  des  rues  de  Cambrai,  ancien  et  moderne, 
accompagné  d'un  plan  de  celte  ville,  par  Ad.  Bruyelle,  mem- 
bre de  la  coimnissioa  historique  du  département  du  Nord  et 
bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  d*£mulaliou  de  Cambrai. 
Cambrai,  FénéUm  DeHgnê  et  Ed.  L§m$,  4  S50,  io*&*  de  4 1 9 
pp.  avee  plan  colorié. 

Cambrai  a'aura  bleotAt  plus  rien  à  désirer  bialorlqaBBseiil  pariant. 
Celle  cïiô  a  troia  bistolres  imprimées;  on  bW  occupe  des  pri'iats  qui 

•  *n?  <H*gô  dans  son  sein  ,  des  hommes  rfVhrcà  qui  l'ont  illustrée  ;  on  a 
lajl  i  hisloiru  do  ses  presses,  de  ^es  po<  i'  <  .  -^''^  rin-îi  t  ns.  On  a 
ilûcrit  ses  mojiumenls  el  jusfju'à  ses  souieiiaiiiâ  .  voici  vcmr  M.  Ad. 
BruyoUc  (^ui  donne  une  intérêasanteoemenclalurc  et  des  détails étfmolo* 
giques  et  arebéologiques  sur  ses  rues ,  plaees  et  portes.  ^  Nos  édiles 
modernes,  qui  changent  si  facilement,  par  caprioe  0«  par  poUliqoe, 
les  dénominations  des  lieux  d'une  tîUo  .  ne  savent  pas  cpiellï^  tertofea 
ils  h^'guent  aux  h>i  r  futurs  p<"inr  rrrontiaiirc  un  jour  les  anciens 
cinplacL'inents  et  puu»  expliquer  des  nom-*  oubliés.  M.  BruyoIIe  s f>i 
appliqué  ik  rcchorchor  toutes  lus  vieilles  désiguaiious  des  vûios  publi- 
ques, à  les  expliquer,  ù  doooev  les  mutsltons  survenues,  les  nomen^ 
cislures  révolutionnaires  ifui,  à  Cambrai  surtout,  ooirasitileoMoetes  !•& 
iiHiu  aiioos  féodales ,  royales  et  reUgieusea.   Ce  petit  ira^tell  est  san>i 

si'i'herosso,  et  rendu  pi<piant  ]>or  des  explications  historiques  qui  doi- 
vent avoir  tïeaucoup  d'intérêt  pour  les  vrais  cambrésions  de  nom  et  • 
d'armes.  l.  n 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES 
DÉCOUVERTES  fliSTORlUUES. 

^  Il  existe  d^à  «ne  bonne  Biographie  mimtokit  dtie  à  If.  Àdo^jthe 
Maffmu,  membre  certetpondaoi  de  l'Académie  de  Braialles,  qui  • 

montré  par  cet  ouvrage  qu'il  peut  aussi  bien  se  disUngner  dans  itn 
travail  «î  r  rTjdilicn  qii»»  il«n'*  la  carrière  pof^tiqiio  :  il  manquait  encore 
ù  la  ville  (le  Mons  une  liibliographio  locale  pour  com[>iétcr  Thistoire 
liU^irairo  de  ia  cité.  Cette  lacune  va  élro  comblée  :  M.  Rousselle  va 
publier  wie  Bibliogri^pkk  mewtotif,  et  Uml  anntmce  q^e  cet  ouvrage» 
fyt  «Yee  une  kMMfale  ei  conBdeneienae  iienévéruice,  «en  dea  plu» 
compleie. 

—  M.  Lovh  d''  llavker,  de  iiorgups,  vi(^ai  de  retrouver  à  Cassel 
un -fragiTieui  nupoiuni  Uo  la  piurro  tumuiaire  de  HobeTl4e-Fri$on  ^ 
comte  de  Flandre,  mort  en  l'an  1093,  enterré  dans  l'hôpital  des  sœurs 
de  Si  -Augustin  de  Ceasel  doni  il  était  fondaieor,  el  trantféré,  en  1281, 
à  Téigliae  collégiale  de  Saint-Pierre  de  la  même  yiUe,  où  sea  reetee 
demeurèrent  en  repos  jusqu'en  1793  qu'on  détruisit  l'église  et  aa 
tombe  el  qu'on  jeta  fos  cendros  au  vont.  Lo  pr('»riouT  frniaTj<«nt  re- 
trouvé par  M  î.  (le  li  iei  ker,  (H»rlo,  uii  carart*>ros  poUiimn  tiu  XIll^ 
ftiècle,  cette  partiu  du  i  inscription  qui  suflit  pour  révéler  son  origine: 

Su  SaiiraieMs  f  amii  f  n  m  aimo  m.  co.  ogtoomiivo  «m  or  iniai 


La  pierre  tombale  du  comte  de  Flandre,  vainqueur  de  Philippe  I*', 
sert  à  l'henre  qu'il  est  k  fermer  nn  égoùt  l  • . .  Prohpudor» 

—  M.  Ternaux'Campans,  qui  a  successivement  publié  des  uoliceii 
•ar  les  pi^mlères  Imprimeries  des  principales  villes  de  l'Europe  el 
bors  d'Enrope,  a  oonstalé  qn'on  Imprimait,  dans  la  première  moitié 
du  siècle  dernier,  à  Sainl-Amaiid,  petite  ville  célèbre  par  sa  riche  el 

antique  -abbaye  et  par  ses  oanx  nt  houoM  minérales.  A  l'appui  de  ce 
qn'il  /i\  aiirf,  M.  TorT»au\-Coiri|jaDS  cilc  lo  livre  suivant  !  Considé- 
ratiotis  sur  les  maiadm  cantagieuses,  Sami-Amandt  Giile,  1138, 
iu-12. 

Les  SQOoessenrs  de  OUI»,  père  pntatir  de  la  typographie  Seinl- 
Amendinoise ,  onl  été  ibn  long-temps  à  accepter  son  héritage. 
fiehat-Amaod  reste  prés  d'un  siècle  sans  presses,  al  l'on  ne  compte 
pas  pour  siennes  celles  que  le  gônérni  Dumouries  flt  venir  do  Valen- 
eienne»  k  son  quartior-g<;aérai  pour  imprimer  ses  ordres  du  jour  et 
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ses  prociamaUoDS,  pe&daai  l'e]M§(aace  du  camp  de  Mûulde,  ei  les 
presses  également  aiiiMaatM  dn  Journal  lérolotloiiiiiire  VAryus  dv 
JVbni,  qoi  suivait  l'année  dn  Noid  pour  en  publier  les  aeies  M  les 

mouvementa. 

Lo  H  octobre  I8ô4,  un  brevet  d'imprimeur  fut  donné  à  II.  Ravéart- 
ThUmiit.  qui  voulut  inaugurer  ses  presses  par  un  Nomvau  TrcùUde  la 
civilité  françam,  do  72  pages;  ou  no  saurait  être  pins  poli. 

Il  lit  ousuite  paraiiru  d  autres  livres  élémeulaii6â  et  de  religion  a 
l'tiaaga  da  la  Jamaia  «  enli^aairas  dans  édilfooa  de  la  Qrmmmmt 
frmtiaMdê  Unomond  (4636  et  1839»  tn-H).  Las  antres  labann  lee  pina 
importants  de  celte  nouvelle  imprimerie  sont  :  !<>  Le  Catalogue  de$ 
livres  qui  composent  la  bibliothf'qup  communale  df  Saint-Amèuui-les- 
Eaux  (Nord),  1H57,  iu-b;>  do  tiO  pages  ;  et  i''  Les  Trésors  de  la 
par  Lmousin,   dit  \alm/ecowrl.   1839 ,   in-8«  d'environ 

850  pp. 

finWaBl  M.  Ttnmm  Oanipgnf ,  la  iMla  d'Arras  anrail  «a  me 

imprimerie  dans  son  sein  dès  l'an  1517.  Ce  fait  n'est  pas  prooré. 
Dos  recherches  bibliographique*?  de  M.  Achmet  éCHéricourt  établissent 
que  !e  premier  livre  imprimé  à  Arra.^,  avec  date,  est  celui  intitulé  : 
Ordonnances,  stUs  et  usaiges  de  ia  chambre  du  conseti  provincial 
d  Artois,  nouveUmnml  décrélées  par  VEmperewr  nosWs  sire.  Arras^ 
Jmm  dt  Buyms,  l6S8t  petit  iD-4«  goth.  (aehaTé  la  Id*  Jovr  da 
aapianibra).  La  860  dn  ridia  eatalogna  da  H.  Baudeloque,  signala 
nn  livre  sorti  des  mêmes  presses,  mais  sans  date:  Copia  d$s  lettres 
evfryrjée^  de  Constantinopleà  Fome,  rortfmans  loccisùm  tyraniqne  qtie 
ie  Grandi  Turcq  a  faict  des  prebtres  de  la  foy  etc.  ïmprtme  en  Arras. 
par  Jean  BuyenSt  in-iS.  —  Le  typographe  Ârrageois  s'esi-il  ei;saye 
aor  rin-l6  atant  da  se  lanoer  dans  les  grandanrs  da  fin-quarto,  on 
bien  a-t-ll  débuté  par  un  liwa  â»  Droit  dn  paya  atant  da  ^oûooper  daa 
martyr»  da  la  Ibt  ?  C'est  une  qoaatiott  qne  nona  na  saurions  déddar, 
et  qn'ona  déooayerta  poetérienre  ponrra  sanle  trancher. 

—  M.  M.  L  Polain,  conservateur  des  Archive?  *le  l«  province  de 
Liège  et  biaiorieu  de  celle  ville,  ayaul  eiiBa  retrouvé,  eu  partie,  la 
CftronéffNS  dé  /mm  b  M,  le  précnneur  et  le  guide  da  notre  lUnatra 
Jskm  Frmnmt^  a^ast  décidé  à  la  ll^iar  i  la  Inmiaca.  Ella  ait  taaprfméa 
en  caractères  gothiques  de  la  fin  du  XV*  siècle,  dans  la  genre  dn 
Froissart  de  Vérard,  et  n'ast  tirée  qu'à  100  «xamplairas  :  c'aal  nna 
vraie  friandise  de  bibliophile. 

—  Une  des  curiosités  bruxelloises  dignes  d  attirer  1  atienijon  dci 
étrangers  éclairés  esl  saus  aucun  doute  l'établissement  géographique 
da  M.  Kondennaelen,  qui  a  d^sj^  lancé  dans  le  public  de  baUaa  at 
bonnai  canaa,  des  plana  da  viUo,  atqnl  chaque  jour  randdaaaanrioaa 
Importants  à  la  science  géographique.  En  oa  nwsant,  a»  aséonto 
dans  ce  vaste  laboratoire  topographique  laa  carlea  ailitairas  dressées 
sous  la  direction  du  général  Niellon.  De  magnifiques  atlas,  la  Belgique 
de  Ferraris  en  42  feuilles,  des  cartes  particulières  et  généra  los, 
soigneusement  coionées ,  sont  sorUes  de  cette  maison  et  en  uni 
rapandn  an  loin  la  bouia  réputation. 
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tez-Braxeiles,  viennem  de  mettre  en  vente  le  cinquième  volume  de 
XBatoke  âe  Flandre,  par  M.  Kernjn  de  Lefttnhove:  \c  sixième  el 
dernier  voiumo  Ue  eu  grand  ei  bel  ouvrage  s'imprime  en  co  mamoni. 

de  loute^  les  cjiialilés  d  observation,  dépensée  el  de  stylo  qui 
cDûiUlaeûl  i  hiâiurica  vraiment  digne  de  ce  titre ,   M.  Kervyn  de 

LetteolioTe  a  étoré  mi  monimNiit  à  eoUa  Flandre,  dont  il  «I  on  det 
pins  digne»  enluils. 

—  C'est  toi^onrs  une  bonne  fortune  que  d'avoir  k  annoncer  un 
nouveau  travail  d<«  M.  .4.  Le  Glay,  archiviste-général  du  département 
du  Nord.  Co  savaul  el  cxc<^Utiiit  écrivain  refait  entièrement  sa  notice 
«ur  la  ndie  dép^  qui  lui  est  couûé  et  dont  1  importance  grandit  cha- 
que jour  dnne  née  naini«  Le  digne  enooeieenr  des  Codtfroy  inlllDle 
son  nouvel  onviige:  Gloire  ducr^tUoe  dst  ÀrMmdê  Tamomm» 
Cka&tn  ODe^Met  à  liUe ,  etc.  Ce  sera  un  «odi  meoimi  Indis- 
P?n5ab1p  pour  tous  ceux  qui  désireront  puiser  à  la  source  féconde  des 
docmneoii  liistoriques  de  nos  ardiives  du  d^|>eriement  du  Nord. 

—  Douai  et  LUle  à  la  fin  du  XllP  suseie,  lel  e&i  le  titre  d'un 
nouvel  ouvrage  de  M.  DuthtUœul^  bibliothécaire  à  Douai,  exhume  des 
Sicyfee  de  Bn^elmoiide,  el  qne  M.  Adtm  dÂtètn,  libreire,  im 
édfler.   H  s'agit  d'noe  lutin  emn  Douai  et  LOIn  en        el  It85 

guerre  atroce  qui  désola  le  pays  el  donna  lien  à  on  vaste  projet  criminel 
dont  tonte "*  le?  pièces  seront  mises  sous  les  yeux  du  lecteur,  avec 
traductions  et  t\oUj>.  C'est  uno  pcmture  des  moDura  un  peusattvages 
du  régime  féodal  qui  ne  sera  pas  sajis  intérêt. 

—  M.  CMnJnge-de-pnfaK*  AaOwingt  à  qni  en  doit  une  Aioirs 
di  AvnMÎ,  en  2  vol.  io-g*  (1640),  «enitnnn  eenselenclensemenl  eee 

recherches  sur  Vhistoiro  do  son  pays,  et  prépare  ou  uno  édition  nouvelle 

ou  d^»  adtlition?^  importantes  de  son  premier  travail.  A  juger  do 
rinconini  par  le  connu,  les  nouvelles  productions  do  M.  Chotin  ne 
pourroQt  être  que  de  bou  aloi,  el,  cojuimc  ieUei»,  bieu  reçues  par  le 

vnMIe. 

—  11  no  restera  bientôt  plus  un  coin  de  notre  territoire  qui  ne  soit 
fouillé.  exp]nré,  décrit  et  mis  en  évidence.  M.  Pirrart,  directeur 
de  i  ecôle  primaire  supérieur©  de  ^iatjbeuge,  met  sous  firess©  en  ce 
momeni  des  Recharfies  kisLonques  sur  Muubeuge^  son  canton  el  lu 
cenMitMss  HmOrophêt,  avec  dee  no*^  svr  l'aneienne  prévOié  de  «eue 
THIe.  ni  «ne  inttodnctiea  el  nne  laMe  on  glossalin  mpiemlt  Gel 
envfng»,  anr  lequel  nées  avons  déjà  pu  jeter  les  yeui,  sera  enfieU 
des  plans  exacts  de  chaque  localité,  de  vigncitos  ex  de  mies  frises 
dans  diflérema  ttenx  du  canton  pittoresque  de  Meobeuge. 

—  On  doit  espérer  que  M.  Ch.  de  Godcfrotj ^  marquis  do  Monilglaise, 
qui  a  iaii  un  beau  travail  sur  i  annaliste  Meyer^  ne  reculera  pa.s  devant 
lee  soins  que  la  mise  eninnilère  de  sa  tndnetlon  el  de  ses  annotaliens 
peniment  mlger.   Moire  Yleox  dironiiiuenr  flamand  ne  sanrati  que 
fBgnnrà  éu»  inierpf«lé  par  nn  descendant  de  la  savanle  elnoUnligndn 
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Àes  Godofroy  qui  ii  a  aucnoemoni  dégénéré  :  Les  procès- verbaux  du 

Congrès  bistoriqna  el  araliéologiquu  de  Ullo  poumîaiil  eo  foire  foi  s'il 

ea  était  besoin.   U.  de  Godofroy  a  ett  même  temps  wr  la  métier  m 

travail  important  sur  le  chroniqueur  Lambert  d'Ardres  :  il  cherdia  à 

comparer  lea  diŒèreiits  teilee  de  cet  Itistorieo  avant  de  publier  soa 

labeur.  > 
• 

—  Là  SoeUU  des  Anliquaim  de  la  Morvm,  dont  les  travani 

tendent  toujours  à  la  solution  des  questions  historiques  curieuses  et 
importynfp'^;  pour  lo  pays,  rappelle  qu'elle  décernera,  en  décembre 
t850,  une  inédailie  de  500  francs  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire  sur 
les  corporations  marchandée  connues  aniretois  soua  16  ndm  de  ChUdes, 
dans  le  nord  des  Gaules. 

Eo  décembre  1851,  eU»  déceroerA  une  médaille  de  fSê  francé 
pour  le  nïoillcur  travail  sur  une  commune  importnnlo  ou  un  groupe  de 
villages  du  Pa!*-d«^-Gal!H'^  I-'l  une  autre  do  nu'^me  valeur  pour  la 
meilleuro  notice  biographique  sur  le  maréchal  de  France  Âmoud 
'  ^Audrehem^  connu  au  moyeo^ge  sous  la  déaomlntlion  d'^lmond 
dAudimhtm.      Envol  èSt—Omer  avant  le  18  oelobre. 

—  T.os  Fahhs  do  M.  le  baron  de  Sta^sart  viennent  d'obtenir  un 
honneur  mente  :  elles  ont  été  traduites  eu  Ànglai:^,  sut  ia  i>eplieme 
édition,  par  M.  ^obu  Henri  Keane,  et  imprimées  h  LondreSt  Slrange, 
1850,  m-18de  sitn  el  3é9pp.  Le  traducteur  a  en  le  aeln  d>iouter 
aux  apirituellea  fables  de  M.  de  Stàasan,  aêa  notes  piquantes»  et  de 
faine  précéder  le  tout  d'une  notice  bio^rraphlquosur  l'auteur,  extraite  du 
Nonrmm  DkUomoÊre  d»  la  coavarsaUon  publié  à  Bruxelles  en  S5 
volumes. 

—  U  vient  de  paraître  à  Liège  un  ouvrage  intitulé  :  Aec/bsrdist 
historiques  et  bibltographiquês  mur  ht  j^mumm  st  «ritt  fémditfUU 
Hégwit,  par  Ulyase  Capitaine. 

—  La  oommisslen  des  Antiquités  départementales  du  Pas-dft-Calais, 
organisée  par  D.  Desmouaaeanx  de  Givré,  dont  ce  département  n'a  paa 

oublié  la  sage  adminiatration,  s'occupe  activement  de  la  confection 
d'un  album  Les  monuments  les  plus  remarquables  qui  ont  échappé 
au  tcni|is  Li  aux  révolutions,  le3  iuoul>i('s  qui  intéressent  l'art,  le« 
omeiueiUâ  digues  de  ûxer  l'aUeQtioo,  2»eronl  reproduits  avec  le  plus 
grand  soin.  Lea  premières  llvnisons  vont,  dit-on,  paraître  prochai- 
nement. Les  dessins  et  les  gravures  sont  confiés  à  M.  Léon  Gaucfaerel, 
l'un  des  artistes  les  plus  distingués  de  l'Artois,  qui  a  déjà  gravé,  dans 
les  Atmaies  archéoUxjiqup'^,  le  roiiquairo  do  la  Sainte-Epine,  déposé 
au  couvent  des  rolîgicuses  Augusiine«  d'Arras,  et  lo  maltro-autel  de 
l'ancienne  cathédrale  urté»ienue.  Ou  peut  promettre  à  cette  publication 
un  succès  Justifié  par  le  talent  et  Térudition  dea  mesabna  qui  com^ 
posent  cette  commission. 
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AU  XV1«  SIECLE. 


CHARLES  DË  GROY, 


Par  M.  le  baron  DE  REIFFENBEBG. 


▲YBBXISSEMENT. 


Lm  mari,  qui^  à  fùutar  de  la  foud^re,  frappe  depuU  quelque 
têmpi  Uê  ioWHniiiê ,  a  9nU9i  eeiU  annéê  é  la  Bêi0i§u9uméê 
ê$$  ^«f  rMMVfNoMM  ierivotnf .  M.  U  baroo  de  Reiff«olMr|(» 
amêenaiMir  dê  la  BûUoMqyêroifaU,  fut,  au  mUUu  de  fanl 
it  fUru  hmoraibUê  dont  U  MaH  ekarfé^  anaU  ftîèft  wmlu 
accepter  celui  de  correspondant  de  nos  modestet  Archives.  n'e$t 
plus!...  Lnjour^  nous  tenterons  peut-être  de  payer  à  la 
mémoire  de  cet  homme  distingué  par  l'e.^prit  et  par  la  science, 
dont  la  tête  enq/clopédique  embrassait  tant  de  choses^  le  faible 
UitiU  de  no$  $ifmpalhies  et  de  notre  amUié»  En  attendant, 
nom  a§ram  att/aurd^M  à  na$  tsetewê  ii»  éharmant  pttiê 
tMêom  dê  mmm  §$  d'hUtoire  qui  rentre  parfaitement  detne  ta- 
^oâreienoikrMm,   Bien  peu  de  iowe  noauf  la  men  ée 
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notn  rêgrwttaMe  ami ,  nous  lui  âmanêimu  la  permiukm  é$ 

puhlier  cette  jolie  esqnisêe  ;  il  noui  t accorda  graeimtimMnt  et 
nouê  écrivit  de  son  Ut  de  douleur  une  de  ses  dennereè  épitreSf 
gui  respire  encore  la  plus  aimable  courtoisie  littéraire  au  milieu 
des  souffrances  physiguen  Us  plus  aiguës.  Pour  justifier  notre 
emprunt  d'un  article  du  spirituel  défunt ^  article  gui ,  du  rêstc^ 
«*«  eu  fÉêqu'ici  qu*unê  êemSrpubliciti ,  ficiu  inUront  H^aprii 
la  eonemion  çm  nom$  en  a  été  faUe  preequia  eitrenit»  «ii  ii**» 
omettant  que  teephraeee  par  trop  louangeueee  qu'il  ne  noue 
etl  pae  permie  de  reproduire,  et  enproleetant  contre  la  manière 
flatteuse  dont  l'indulgente  amiii^  de  M.  de  Heiffetiberg  en  usait 
entxi  si  nous.  Celte  lettre  a  d'atlleurs  un  mérite  à  part ,  celui 
de  peindre  au  vrai  la  situation  déplorable  des  derniers  Jours 
de  son  autiur. 


«  A  M,ik.  Dinaax,  rèdaeteur  dee  Ardiifet  du  Nord. 

»  Meneheirefmtrèreet  hwMreUbkamd^ 

»  Ne  wue  étonnex  plue  de  mon  eilenee.    Depuis  plus  d'un 

»  an  je  suis  sérieusement  malade,  mais  la  maladie  est  devenue 

•  plus  aiguë  et  plus  violente.  En  proie  jour  et  nuit  à  une  toux 
»  stridente  et  convulsive^  épuisé  par  l'insomme,  amaigri  d^une 
m  manière  effrayante,  foi  perdu  eon^lèUment  la  voix  et  ne 
»  puis  même  adresser  la  parole  aux  personnee  de  ma  famille, 

•  Cet  isolement  mélancolique ,  aimsté  à  la  firitleeee  de  ma  téte, 
»  nM  ma  poeition  dee  jrfiit  tri$tee:  je  n^ed  plue  guèree  de 
»  eentimmU  que  pour  le  deeowrapemeni  et  la  eouffrance. 

»  Votre  lettre  est  venue  me  faire  oublier  un  moment  mes 

•  maux,  l  ous  me  traitez  avec  la  tnunificence  de  la  richesse. 
»  Le  morceau  .<ur  le  dur.  de  Ctoy  est  a  votre  disposition  comme 

•  toutes  les  bribes  gue  j'ai  écrites  ,  mais  je  dois  vous  avertir 

•  qu'ayant  pumé,  pour  les  Bibliophiles  de  Belgique»  lee  Mémoi- 

•  réimémeedêeeduedêCrot/,  fyaimiicHteeepieedenotkê 
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•  corrigée  et  complelee  pour  leur  $ervir  d  miroduction.    C est 

•  donc  ce  texte  qiiil  faudrait  suivre,  et  non  celui  des  iSuiUtms 
»  de  r Académie, 

9  Lê  Balletîa  da  Bibliophile,  qw  vmêt  traUi»  en  ênfsuu  gdti, 

•  tauâraît  mieua  §ijc  pouvais  y  donner  plue  d^attenêion  et  s'il 

»  recevait  plus  souvent  de  vous  des  articles  , 

»  Âu  reste  ,  j'ai  essaye  de  vous  rendre  jur^tice  dans  le  vnluiffe 
>  de  i'Anauaire  de  la  DiliUothèque  royale  pour  ISâO  (lequel  est 

•  U  onzième  de  iacoUectim), 

9  MMewreuiementUe'élèfBe  entre  VaUneiennu  et  Bruœel- 
m  He  wee  hamkre  lUtèratre  preequinfranehissahle  :  c'est  la 

•  grande  muraille  de  la  Chine.  De  sorte  (ju'il  est  moins  diffi- 
■  cite  d'envoyer  un  in-folio  à  Saint-Pétersbourg,  que  de  faire 

•  parvenir  quelques  feuilles  à    aleneiennes^  tant  let  formali* 

•  tée  fieàatei  eotU  dàHtpéruntu» 

•  Je  fCai  pu  voir  sans  une  émotion  douloureuse  la  chûte  de 

•  tout  ce  qui  est  grand  t  honnête,  utile.    Cela  a  contribué 

•  g'DiS  doute  d  ma  uiahdle  Mais  pardon,  la  plume  Dièchap- 

•  pe  des  moine  et  je  n'ai  plus  la  force  que  de  vous  réitérer 

•  Vatetiremce  de  mon  inmoUtble  et  bien  tendre  attachement. 

>  Bruxelles,  19  janvier  182 u. 

»  BarOO  DC  ftEIFFtlTBBaG.  » 


Ainsi  que  nonî^  le  recommandait  V auteur  mourant,  )iiius 
ûtoni  ctiOiSi  te  texte  corrige  et  complété  de  son  article  sur 
Charleede  Croy*  en  négligeant  celui  qu'il  avait  adreeiédûbord 
i  M.  te  amie  de  Montalembert  ^  alorepair  de  France^  quoi* 
fH*à  vrai  dire  noue  n^ayone  guèree  reconnu  de  differeneee  entre 
lie  deux  vereione  ;  nous  y  avone  même  ajouté  quelquee  notutee 
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compUmmtairet,  et  nous  avons  fait  reproduire  par  la  gravure 
un  portrait  de  Charles  de  Croy  qu'Antoine  Fiericx  burina 
iadùt  «où  qui  était  devenu  ti  rarê  fu$  Ui  BibUopbUes  de  Bel- 
gique ewrmii  hkm  la  peùM  4'eii  trouver  un  exmiipUire  pour 
U  fuir»  imUor  por  U  IHhogropM»  ¥rusB9ttoioê* 

Arthur  DntAUK. 
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EXISTËIË  DE  GRAND  SEIGNEUR 

M  xvr  «liou. 


GUARLËS  UË  €UOY. 


J'en  demande  pardon  à  mes  maiires ,  il  n'y  a  plus ,  il  ne  peut 
plus  y  avoir  de  grands  seigneurs.  Le  grand  seigneur  est  relégué 
parmi  ces  énormitéa  (oiailes  que  la  nature  s'est  fatiguée  de  pro- 
duire ;  c'est  une  espèce  de  maatodonCe  aecial  que  coolrefont  les 
géanls-iiaiii8d*iaîoard*lini.  IMaoua-le  hardiment,  il  i  plus 
de  grioda  aeigneore  :  à  peine  reite*t-*ll  des  rota.  Quelques  ré- 
demacioiut  s^élèvent  de  Ceinps  i  autre  contre  cette  dure  vérité  : 
prolestalions  passagères  et  inutiles  ;  quelques  tciitaiiv»  s  cl  imilaliou 
dfj  jM-^H  ailuent  en  courant  les  regards  :  parodu  s  fiivoies  et 
souvent  burlesques  î  Quant  aux  papiers  timbré»  qui,  se  chargeant 
d'enregistrer  à  tant  la  ligne  les  diners  ,  les  routé  et  les  bals^peU' 
plent  les  moindres  salons,  les  plus  humbles  mansardes  de  person 
nages  de  distinction,  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  leur  témoignag 
et  leur  eiqnlse  connaissance  du  monde. 

Le  grand  seigneor  suppose  quatre  choses  :  le  nom  »  Is  privi- 
lège, la  puissance  et  la  richesse.    Avec  notre  noblesse  verbale  et 

sans  racines,  avec  iiohe  aristocratie  financière  et  bureaucratique, 
régalilé  devant  la  loi  et  le  [taringe  inévitable  des  fortunes,  surtout 
avec  nos  mœurs  et  les  iilees  qui  nous  dominent,  pouvoni>-nou8 
réaUser  eneore  ce  rêve  de  noire  orgueil?   Où  sont  ces  races  qui^ 
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par  h  lrrinsrni?!'ion  «séculaire  d'un  rang  exceptionnel  ,  par  la  pré- 
caution fanaiinue  d'éviter  les  mésallianops  ,  par  lliabitutle  d'uûe 
élévation  continue  et  iocontestée ,  par  la  possession  enfin  d'une 
forlone  inaliénable  et  tou}OQrf  croiitante  ,  pouvant  croire  qa*un 
lang  pliM  pur  coulait  dans  leara  veînea,  quVIlea  étaient  néespoor 
la  domination,  qne  leur  aupériorité  était  dé  droit  divin,  maniho- 
Uient  dans  tous  les  actes  de  la  vie  une  fierté  tranquille  et  protec* 
trice,  une  dignité  imposante  et  naturelle ,  une  confianee parbite, 
une  libéralité  magnifique?    Rien  de  tout  cela  n'exi&te  à  présent. 
Les  races  se  mêlent  et  sr  croisent  ;  les  plus  anciennes ,  les  plus 
illustres  pactisent  avec  le  besoin  ,  Tintérèt,  ropimon  ,  la  peur. 
Le  pouvoir  est  flottant ,  passager  et  timide;  il  n'est  point  de  posi- 
tion qu*OQ  n*attaque,  point  de  grandeur  que  i*envie,  la  malignité, 
Tesprit  de  nivellement  ne  mettent  en  question ,  ne  flétrissent  et 
n'abaissent.   Le  sol  se  morcelle  à  Tinfloi  i  Tor  passe  de  mains  en 
mains,  les  crispe  et  les  salit  ;  la  prodigalité  est  spécnlatrioe ,  le 
line  parcimoiiiiuv  ,  le  faste  égoïste  :  quelque  ehose  de  marchand 
el  de  pharisaïque  peice  jusque  tlans  les  splendeurs  les  plus 
éblouissantes;  on  veut  de  Téclal  a  bon  marché,  de  rarislocralic 
à  la  Uumfort  ;  on  serait  volontiers  fier  el  di^'oe  ,  on  n'est  que  vain 
et  impertinent  ;  qui  se  targue  d  'jtre  grand  n'est  que  guindé.  Le 
plus  sâr  est  de  rester  dans  ia  foule. 

Pour  ne  parler  qne  de  la  manière  de  tenir  maison,  vof  ei  quelle 
diiïérence  !   Olivier  de  la  Marche  nous  a  transmis  Pétat  de  oelle 

des  ducs  de  Bourgogne,  el  M.  Michelet  a  peint  des  plus  vives  cou- 
leurs la  magiuûcenee  ellrénce  de  ce  VVai  vvick  qui  faisait  el  dcfa.- 
sait  des  rois  ,  mais  que  «léllt  eiirm  le  fer  d'un  obscur  archer.  Nos 
plus  opulents  souverains  craindraient  à  bon  droit  de  se  ruiner  en 
suivant  de  pareils  exemples.  N'ont-ils  pas  gagné  â  s'en  éloigner  ? 
C'est  là  une  autre  question.  11  est  certain  que  le  comfort  et  la 
liberté  ont  remplacé  le  loxe  massif,  le  cérémonial  tyrannique. 
Ces  rois ,  en  effet ,  ([ui  passaient  leur  journée  la  couronne  en  téte 
el  le  sceptre  à  la  main ,  dormaient  sans  diemise;  une  armée  de 
serviteurs  ne  les  abordait  qu'à  genoux  ,  et  ils  étaient  mal  servis; 
une  éliqîielte  imposante  réglait  tous  leurs  uiouveroents,  et  ils  pé- 
ris.-;aicnt  de  fatigue  et  d'eunui.  Ces  œaitrcs  absolus  ctaieut  esclaves 
d'un  vain  formulaire. 
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0»iu  coiiciure  de  ce  qui  précède  ?  Que  la  vie  intérieure  a  ôé 
changer  commfi  la  vie  publique  ;  (|t!  une  arisiocraiic  f  u  te,  perina- 
neute  ,  superbe  ,  étaut  devenue  iuiposaibie  ,  il  (aul  se  réiigaer  à 
une  existence  commode,  uuie  et  bourgeoise,  saus  viser  à  une  copie 
maUdroile  et  linble  d*ott  régime  èJamaU  détruit.  Qae  médto* 
«Hté  liflile ,  nne  égalité  lalouse ,  tel  est  le  aractére  du  aiéele.  Ne 
aooe  en  plaignom  pas  trop  :  Il  a  ansal  ses  a? antages  #î  on  le  pT4nd 
éûn$  $am  air  ;  TatMis ,  c*est  d>n  vouloir  sortir.  Ce«ifondre  nn 
plat  à  barbe  avec  l'armel  de  Mamlji m  ,  un  ïnéfhaiil  enbarel  avec 
les  cluUeanx  dps  Amadis  et  des  Galaor,  esi  une  abcrralioii  qui  n'es!  . 
pet  iii^e  d  Dou  (/uicbotte^  lo plus ssusé  dos fous ,  le  plus  aima* 
liie  des  rêveurs. 

Maie  si  la  réalisalion  pratique  d'un  temps  qui  n  est  plus  aeriil 
ww  eDirepriae  alMurde,  il  est  çurieus  et  instructif  de  bien  eonnal- 
tre  cette  époque  et  d*en  recîiercher  les  images  Adéles.  Pour 
eoaproQdre  et  accepter  (raachement  le  résultat  où  nous  a? ons  été 
coBdoilB,  il  est  nécessaire  d*en  eonnattre  les  prémisses.  L*hlstoire 
des  Iransforroalions  de  la  société  et  des  vicissiiudes  morales  est 
une  des  plus  abuudautes  eu  leçons  de  modératiou  et  de  sagesse. 

Les  Mémoires  du  doc  Charles  de  Croy  sont  un  de  ces  tableaux 
ftfsnts  et  animés  des  maure  anciennes,  où  Tart  n*«  mis  aucun  de 
•ee  artifices.  Ile  sont  nallB  par  le  lait  seul  de  tonte  absence  de 
précaotiooe  liltérairee,  par  l'eapression  d*nn  orgueil  sincère  et 
cflovaincu.  Un  hasard  henreui  nous  en  ayant  fait  rencontrer  le 
aMnoserit  original,  nous  arons  pensé  que  leur  publication  édslre* 
rait  d*une  lumière  liuuvelle  la  iUuaitou  de  la  Belgique  à  la  ûn  du 
seizième  sir  Ole  (i). 

Editeur,  nous  abduiuoii^  1»  droit  de  «nrfaire  l  ouvrage  que  nous 
eiposons  en  lumière.    i:ùt-ii  cent  fois  meilleur,  nous  redouta 


(f  ^  Celte  publiralion  est  la  do  la  Société  dcf  Bibliophiles  de  Belgi- 
que. Elle  porto  lo  titre  do;  Mi'Uioires  uuloijraphcs  du  duc  Charles  de 
Croy^  yuOUcs.  puut'  la  jtrrim,  >■,■  foi$ ,  par  le  baron  Reiffenbery. 
Bruxelles,  DolGviuguû  clCulltnvacri,  1S45.  gr.  ia-8o  de  xxzvi  et  36Hpp^ 
Avoc  portr.  et  armoiries.  —  a.  d. 
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riom  Im  nicoii?ént«nt9  d*uQ  éloge  exagéré.    Preomis  garde  :  le 

ridicule  atteint  les  renommées  les  plus  vénérables ,  et  Goethe,  par 
€xem[ile^  est  presque  comique  à  travers  les  adoraUoJis  ea  fauxtou* 
pet  et  ies  ingénuités  ridées  de  sa  EelUna. 

La  révolution  qui  éclata  au  sein  d«  Pafi'Bu,  et  qui  devait 
hiter  ranéantissemenl  de  la  féodalité ,  raadit  moaMotaBéineol  à 
Mlle-d  de  la  vigueur  et  de  rimportanee  ;  car  cbaeun,  lonqm  l*aii* 
torité  centrale  ne  se  faisait  phis  sentir,  recouvrait  ion  indien* 
dancft  individuelle,  et  pesait  à  son  choix  dans  la  balance  des  partie. 
Ceux  qui  jouissaient  à  la  fois  de  l'autorité  du  rang  et  de  celle  de 
la  richesse  étaient  recherchés  par  les  factions  coiiliaireâ  et  deve- 
naient, dans  «e  désordre  et  ce  euiillit,  une  fraction  aî!i««ante  de 
la  souveraineté.  Le  duc  de  Croy  est  le  haut  baron  du  moyeu- 
âge  ;  le  seigneur  féodal  dans  son  altiére  majesté.  Dés  qu*il  s^est 
retiré  de  l'insurrection,  il  reconnilt  un  rot ,  mais  ce  roi  est  plutôt 
•on  cousin  que  son  maître;  quant  à  lui,  il  ne  possède  pce  de 
aimples  domaines»  Il  a  des  Euta  ;  il  ne  les  admhilMre  pas  en  pro* 
priécaire,  Il  règne. 

U  ctaitle  chef  de  nom  et  d'aunes  de  celte  colossale  maison  de 
Croy  qui,  depuis  un  siècle  et  deuji,  par  les  services  et  les  talents 
de  ses  aieuibres,  par  une  faveur  habilement  ménagée,  par  des 
aiUances  éclatantes  et  des  acquisitions  opportunes,  était  devenue 
nne  des  plus  puissantes  et  des  plus  illustres  de  TEurope.  L'em- 
pereur Maximilien  T',  dane  le  diplôme  d'érection  de  U  terre  de 
Chhnai  en  principauté,  Tan  et  dans  nn  autre  de  Tannée 

iniO  en  faveur  de  révéque  de  Cambrai ,  déclare  que  la  tomille  de 
Croy  tire  son  origine  des  rois  de  Hongne  (l).  Ce  sont  les  pre- 
mières mentions  officielles  de  cette  descendance  que  nous  ne  ré- 
voquerons pas  en  doute,  mais  sur  laquelle  les  domments  histori- 
ques jettent  quelque  nuage,  des  écrivains  de  poids  ue  donnant 
qu'une  ûUe  à  André  lU ,  surnommé  U  F^éniiien ,  sans  parler  de 


(1)  Ex  Uimtribus  de  Croy  descendrntibtts  ex  vera  et  lajUtnui  jiy  ^tjrnw 
seuorijinr  Urrjum  IIutKjanœ.  —  Cum  et  origo  nobUitatis  tu>r  lacobi 
do  Gt«,\,  epibcopi  Camoraccnsiâ }  a  SermUsimit  Regtbus  tiuitg(urH» 
origim'H  liaJwi. 
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Félix  iii  lie  Marc  dont  se  i  i;clament  les  Crouy-Cliauel  et  le?  prin- 
ces de  Troy.  Cette  qi^estion  :,'cnéalogi(îiie  ,  que  nous  Ini-ons  in- 
tacte, a  suscité  un  procès  dans  lequel  les  Crouy-Chanci  ont  refusé 
à  tears  adversaires  tout  partage  dans  la  parenté  royale  de  Hongrie» 
laadii  i|Q*on  gros  TotaiDe,  publié  en  1790  à  Grenoble,  à  une 
époque  où  la  Réyolation  Française ,  qnl  marchait  à  grands  pas , 
rendait  moine  attentif  aox  prétentions  nobtliatres,  adopte  nn  autre 
système  suivant  lequel  les  Crouy-Chanel  et  les  princes  de  Croy 
seraiefit  de  U  loéme  souche  (l).    Nous  nous  couteoterons  de  re- 

(t)  Chronologie  hislorique  des  ducs  de  Crutj.  Grenoble.  J.  M.  Gucbet, 
1190^  in--l^.  Cf.  Liaac  de  ilalinedi,  Trculé  ou  bnef  dàcours  de  l  oriffine 
et  descente  de  la  maison  de  Crouy  ou  de  Croy,  en  Picardie,  ducs  d  Ars- 
chot.    Paris,  lîiGt»,  in-8°  ;  le  livre  do  Jean  Scohier,  cité  loul  i\  l'heure  ; 
Jacques  de  Bie ,   et  non  df  llnr  .   riMiime  dans  Fniiiollo  ,  u"  : 
Généalogie  et  descente  de  la  niaisun  de  (  roy,  avec  les  portraits  en  pied 
des  pnuvipaux  de  cette  maiàou.    Anvers,  in-fol.    Ce  livre  est  rare  et 
cher.    Il  conlicnl  :  1'  les  arbres  généalogiques  de  la  famille,  on  com- 
inoiiçoni  a  Adam  el  Eve  ;  2"^  les  portraiL-^  t?n  pied  des  seigneUfii  et 
danjub  de  la  iiK^isou  de  Croy,  gravés  à  Anvers  par  Jacques  de  Bie, 
vers         :      )i  -  cht^teaux  qui  leur  appartenaient.    Cet  ouvrage  parait 
n'avoir  pas  ûlc  mis  dans  le  commerce  ;  les  cuivres  étant  la  propriété 
de  la  famille,  il  csl  probable  qu'on  n'a  fait  présent  ijuo  d*  [  i  u  d  eicm- 
pl  lire?.    On  ne  trouve  pas  dans  chacun  le  môme  nombr.  do  planches. 
Ct'lui  do  la  Bibliothèque  royale  (  F.  V.  H.,  no  25709  j  en  a  44.  Une 
légendt»  rénii)tace  le  portrait  de  Charles  de  Croy,  mais  on  y  voit  celui 
de  5a  première  ferame  ,  Marie  do  Drimeu ,  dont  la  phvsîouomie  n'an- 
nonce pa*  la  bon»'"     Elle  y  est  avec  les  litres  suivants  :  lîlustrissinie  et 
excellenttssime  (UuTm  ^larie  de  lîrinieu  ,   ht^rilière  de  ladilo  maison, 
comtesse  de  Me.;!»  ui,  vicomtesse  de  D.iurlens,  baronnesse  d'Humber- 
courl ,  dame  do  liousdain  ,  Coullemont,  Couslurrlh*-^  ,   Moiulricijurt  , 
Fametbon,  i'umerasse,  llurlebise.  Gorgeson,  Uoclietay,  Ksperh'ctpies, 
Geiiucourt.  Gorges,  Voucourt ,  Montiguyi  NolM'Uospilal,  Uoudicq, 
&ofu»,  Zfltmques,  Urimeu,  eio. 

Après  ce  porireit,  dans  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  royale,  vient 
celui  en  buste  de  Marie^Claire  de  Croy,  duchesse  a'Uavié,  giaiFé 
près  YaoDyek  par  Conrad  WaumansQ. 

I     Cr  volume  précieux  ,  que  l'on  doit  à  la  munificence  t'clairi^c  du  duc 
Cliarl'  '  V  Crov  .  r^i  irî  imparCuitcnicnt  drcrit  ;  voyez  b  s  flemmes  et  Ità 
€  oses  de  ia  prefceutc  livraûoa,  article  Généalogie  des  C roy .  —  a.  b. 
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marquer  que ,  si  un  examen  plus  approfondi  a  pa  éUblir  «Binil* 
U  poelérilé  de  saiol  Ëlienoe ,  George  ChaetelUlo ,  qui  paattil  pour 
trèi-veraé  dans  le  blason ,  ne  semble  pas  eit  atolr  eu  coonaîasao* 

ee  (I) ,  et  que ,  Ters  la  fin  da  quinzième  siéde  ou  le  commence- 

ment  du  seizième  ,  «les  gcnéalogislc;*  intéresses  et  tlâtteurs  imagi- 
nèrent pour  plusieurs  familles  émineotes^  des  romaus  béraldi4|ues 


Généalogie  de  MaUly,  1757,  p.  191  ;  PooUis  Heatonu,  p.4S  ;  Etienne 
do  Cypre,  Les  généalogies  des  soixante-sept  très  fioMst  if  Irèg  Ukufm 

maisons,  etc.  Paris,  1587,  p.  115;  Butkons,  Troph.  de  Brabant.  m, 
p.  251  eisuiv.  ;  Cbrislyn,  Juriapntd.  heroica,  i,  247;  Chevillard,  Généa- 
logie et  descendance  de  la  noble  maison  de  Crcy,  Paris,  1715.  en  une 
seule  planche  do  5  feuillos  in-8"  ;  Adr.  La  Morli«>ro,  /întiquilcs 
d' Amiens,  etc.,  l'ons  ,  iGiH,  in-fol.;  Cari^enticr,  Ilist.  de  Cambrât. 
paâsiro  ;  noire  édiliou  des  Mémoires  de  J.  Du  Clercq^  îi*  édii.,  t.  iv, 
pp.  31  1  ei  guiv. 

Sur  les  ,mcif«nnes  sépultures  du  cloilre  des  d'io^firm  d'Ht^verlé  mi- 
jourd'hui  delruit,  Voir  pp.  "^^l-tiS'i.  Voici  commenl  on  i)arle  .\brahaii* 
Gôltiiilz  p.  114  de  son  Ulysses  lielgico-GaUicus ,  I.ugd.  Balav.  ex  off. 
Elzcviriana,  l63l  .  Amplius  ihi .  rrsmiranda,  viarmoren  jirinripum 
Crofjorum  et  affinium  sinrfnjoruni  numuincnta:  rln  (jencaloyiam  ducnni 
de  Ar^^col  af)  Atîamn  usijur  ml  pnrsfntes  ultimos,  videbif  in  rhoro  ad 
la't'ni ,  cum  corum  tcontbus  e!  umutnibus.  Iles  non  Dchjio  sed  Luropm 
admiranda,  Inler  cœlcrn  .  fn  qntaphnnn  Caruli  ducis  in  lapide,  litteris 
circumcirca  ex  orichalco,  (juod  ipsus  stbi  dicilur  cumjmuisse.  (  Elle  est 
insérée  p.  217  dos  Mémoires].  Ce  passage  de  Goinitz  esl  rappelé  par 
l'auleur  de  la  Charfalanerie  des  savants,  J.  B.  Menckcn,  5*  édil.  latine, 
Amât.,  1747,  p.  llOj  trad.  françaÎM  de  Durand,  La  Haye ,  ilit, 
p.  160. 

(1)  jTal  allégué  ailleurs  ces  deiUL  passages  de  George  Chasiellain, 

Mémoifê  sur  le  séjour  qu»  Louit  XI  fU  aux  Pays-Bas  p.  25,  note. 

«  Si  je  voulois  ou  sçavois  dire,  écril-il,  1  auloi  Ue,  le  Jcgre  ol  le  haut 
a  estai  do  c^^  Croy  ol  dasi  suites  ou  dcpendans  de  lu\ ,  ce  seruil  a  pciue 
«  chose  créablo.  El  n'a  point  esié  veu  on  ce  royaulme  homme  pareil 
a  à  luy,  ni  e^i  accoUé  depui.s  doux  couit»  ans.  i>  Chronique,  cb.ocix. 

A 

Plus  baut  le  aire  de  la  Rotibe-Nolay,  répétant  au  mémo  scignenr  les 
propos  du  peuple,  dit  :  «  Croy  recognoit  bien  le  bénéfice  qu'il  a  recoa 
ff  en  cesle  maison,  fexaltaèk»  dêsa  lims  pour  son  bon  maitre. . .  il  n'esi 
•  nids l'ssktiroffal m  ds prmekU  vmUre,  U «si  sknpUekmMilisr,  »  iWtf.» 
ch.  cm. 
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qa\  leur  altrUmlent  d<t  ancêtres  coofonnés  au  lîaa  dei  dignes  et 
braves  cbevalien  dont  elles  étaient  effectivement  issoes.  Au 
snrptos,  les  Croy  sont  en  mesure  de  se  passer  de  ce  genre  de 
gloire.  Quand  on  a  k  ihoil,  comme  eux,  de  citer  une  longue 
suiif  de  guerriers  intrépides*,  d'homires  d  l.iai  du  premier  met  ile, 
quand  ,  à  partir  du  quatorzième  Mecie,  on  compte,  d'uue  manière 
avérée,  parmi  ses  alliances,  les  maisons  de  Craou,  de  Soissons,  de 
Féqaigny,  de  Lorraine,  de  tuieuibonrg,  d'Albret,  de  Bavière, etc., 
OD  se  dispense  aiséoent  d*invoquer  d'autres  titres. 

On  ne  s'est  pas  borné  aux  rois  de  Dongrie,  en  ce  qui  concerne 
les  Croy;  an  moyen  de  Félii ,  fils  d* André  III ,  on  est  remonté  A 
Attila.  Mais  arrivé  i  ce  point,  an  lien  de  crier  holà  ï  on  a  éprouvé 
quelque  honte  de  s'arrêter  en  si  beau  chemin  et  l'on  est  passé  tout 
bonnement  au  déluge  ;  que  dis- je?  jus(y]*à  Nembrod,  jnsqu'an 
père  des  hommes,  Adaai  !  Chacun  sait  raiiecdole  de  celte  pré- 
ti'ii'lue  {jciuture  de  la  submersion  du  globe,  dans  laquelle  un  per- 
sonnage nageant  autour  de  l'arche  ,  et  soulevant  un  rouleau  de 
papier  au-  dessus  des  vagues ,  comme  on  a  représenté  César  avec 
tes  Commentaires,  criait  de  tous  ses  poumons  :  Sauvez  les  iUrtê 
à$  la  fliatto»  de  Croy  I  Ce  petit  conte,  qui  rappelle  celui  du  duc 
de  Lévis  ordonnant  à  son  cocher  de  le  conduire  ehest  sa  cousiné, 
chaque  lois  qu*il  atlall  é  la  messe  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  ne 
messied  pas  à  uno  race  décorée  de  tant  de  solides  réalités. 

Bens  les  fastes  domestiques  des  Croy,  on  Ut  les  noms  de  Jean  , 
grand  bontiltier  de  France ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  avec  son 

fils  aîné  ;  d'Antoine,  surnommé  le  Grand ,  un  des  premiers  che- 
valiers de  la  Toison-d*Or.  et  dont  une  des  filles  épousa  un  comte 
palatin  de  rw-ux-Ponls  ;  de  diiitlnume,  sire  de  Chièvres  ,  sun-om- 
mé  U  ôage^  gouverneur  de  Charies-Quiut  (i),  et  de  quantité  de 


(f }  Le  musée  de  BruMlles  possède  un  périrait  contemporain  dn 
seigneur  de  Chièvres,  porté,  dans  les  eatalogoes  de  1 8ti ,  tS31  et  1859, 
wms  te»  a«*  S81  bis  et  284.  Ces  cstalogues  annonoent  d'abord 
qu'il  est  peint  dans  la  manière  de  Van  Orley,  puis  on  y  présume  que 
^eu  l'ouvrage  d'Holbein.  Nons  nous  proposons  de  donner  ce  portrait, 
evec  beaucoup  d'autres,  dans  une  édition  enUérement  retondue  et 
coiDplélée  de  notre  BisUnrs  dê  la  Tmwt^Or, 
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(ciuines  â|Hriiuelltfs  ei  gracieoiei|  d^bomme^  dtôUogués  à  ia  giitrre 
et  peudaut  la  paix. 

La  dae  Charles  était  le  flta  aloè  da  Iroiiièoie  dne  d*  Anehol ,  de 
ce  Philippe  de  Crof  li  banlatn  et  si  fidèle,  qui  portait  ose  médaille 
de  la  Vierge  à  son  chapeau  ,  quand  lei  enneaiit  de  GranveUe 
afaieiit  adopté  pour  devise  une  marotte  de  fou  et  un  faisceau  de 
11*  ches ,  ei  qui  repréatentait  le  principe  à  la  fois  mouardiique  et 
catholique. 

Oa  a  diacaté  lérieusement  si  les  mots  célèbres,  Ce  ne  «oui  que 
iét  gueux,  at aient  été  dits  à  roocaiion  des  eoiif6déréi ,  et  ^  lee 
avait  prononcéi ,  te  eomte  de  Berlalmoiit  oo  le  due  d'Anchei. 
Non^olement  ces  paroles  ont  été  proférées ,  mais  élles  ont  dû 

Télrc.  On  les  répète  même  à  chaque  révolution  et  on  a  sujet  de 
les  répéter,  car  dans  louïe  crise  de  celle  espèce  se  lancent  d  aburd 
des  hommes  obérés ,  des  hommes  sans  fortune  et  qui  aspirent  à 
s'en  créer  une.  Ce  spectacle  frappe  pins  la  multitude  que  la  pen- 
sée politique»  cause  efAciente  du  mooTement.  D*aillenn  ces  moli 
sont  caractérbtiques,  e^est  en  qnelqae  sorte  ta  voix  du  ang. 
ancêtres  du  due  d^Araeliot  préféréreni  des  étrangers  an  due  de 
Bourgogne  qui  les  comblait  de  biens  ;  mais  ce  n*étaient  pas  des 
gueux  :  sur  les  descendants  d'un  cadet  de  France ,  ils  avaient 
donné  le  pas  au  roi  de  France,  bans  celle  circonslancc  encore, 
leur  petit-fiU  croyait  de  son  honneur  de  ne  pas  déserter  le  rot 
des  Espagnes  et  des  indesj  le  roi  catholique^  pour  une  tourbe  qn'it 
méprisait,  et  dont  les  meneurs,  malgré  leur  qualité  lut  parais- 
saient h  peine  des  égaux. 

Presque  à  la  veille  de  l'insurrection  ,  le  11  juillet  1560  ,  naquit 
h  lîcaninonl  Chartes  de  Croy.  Marié  à  l  Ago  de  vingt  ans  M  \  et, 
comuie  li  le  dit  lui-même,  dans  sa  jeunesse  bouillonnante  ,  à 
Marie  de  Brimeu ,  qui  avait  environ  dix  ans  de  plus  que  lui ,  il  se 
lai«sa  f^onverner  par  cette  femme  maladive  et  impérieuse,  et  poossa 
la  faiblesse  {usqu^A  embrasser  le  calvinisme  à  son  Instigation.  Le 


(1)  £a  1580;  le  Si^,  w  NotnUaire  des  Paifs-Bas,  p.  152,  met 
1583. 
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due  d^AncboC  qui  avait  aiigé  o«  luriaga  mm  tenir  ooopts  des 
répogoiDcet  d«  «  fàmîlle  »  en  éproota  Mentit  un  tner  repeaHr, 
«t  dmilciir  DB  fit  que  l'ecereltfe  eo  voyant  aon  héritier  paner  à 
TanMini. 

Marie  (Je  Rrimeu  ,  à  en  juger  par  ce  (jii'cn  écrit  sou  mari  (les 
maris  ne  sont  pas  toujours  iles  autorités  en  ces  matières)  ,  était 
d*aDe  hauteur  acariâtre  et  despotique.  Ajouiont  ua  correctif  à 
cette  censure.  tÀïe  aimait  les  plantes  et  ies  fleurs ,  paaiion  doaee 
qui  s'allio  mal  avec  la  darelé  du  cœur»  et  Ciiuius  la  nomme  dans 
fca  FUmim  rmiorêê. 

Cependant,  malgré  son  ascendant  et  les  efforts  do  prince  d'O- 
range pour  retenir  Charles  dans  le  parti  de  la  revoluiioiï,  il  tAclidit 
secretenmenl  de  brider  un  joug  qui  !ui  était  odieux  et  d'expier  une 
dooble  défection  dont  il  rougissait.  11  souflVait  avec  peine  que  les 
Fran^  se  fluaent  introduits  eu  Belgique  à  la  suite  do  duc  d*An- 
joa  ;  il  génÎMalt  de  ranarchie  et  se  sentait  hnmilié  soas  le  prince 
d'Orange.  Ayant  traité  secrètement  avec  le  duc  de  Parme ,  il  se 
mit  à  la  téte  des  tnalcontentê  et  parvint  à  ramener  une  partie  de 
la  Flandre  à  Tobéissance. 

L'excuserons-nous  dcs*étre  ligué  contre  la  liberté  de  son  pays.' 
Ceux  qui  professent ,  avec  MM.  fialmes  et  Romo ,  I^opinion  que 
depuis  le  seulème  siéde  le  protestantisme  a  été  en  £nrope  le  seul 
ennemi  de  la  Ubertt»  répondront  sans  hésiter  par  la  négathre. 
Mais  cea  sentences  absolaea  rendent  rarement  Teiacte  vérité ,  et 


(1)  Ctosius  avait  vu  à  La  Haye,  eo  l8$é,  la  phis  grande  esiiéce 
d'oTSDger-UflBoiiiiler  qa*il  ooonét;  elle  avait  élé  envoyée  parle  savant 
nédedD  Bernera  Palndannsy  à  le  princesse  de  Chimai  (Marie  de  Bri- 
■ieo)«  BmU0r,raiHor.,  llb.i,  I60t»  lo-fol.  p. 6. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Marie  de  Brimou  avec  Marie  de  Brimeur, 
femme  do  Coorad  Sciieiz  ei  dont  Clusius  parle  souveot,  pp.  53,  66, 
157,  etc. 

Voy.  l'Hutoirê  dês  lys,  narcisses,  fritillaires,  etc.  de  M.  Morren,  et 
lei  Notions  éUmentatêi  «or  Im  sdMCtt  naturtiUs  H  phy$iquu  (Bouoi- 
qa«),  par  le  mené. 
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Il  synthèse  des  deox  tpîrilnels  Espagnols  ne  noot  paraît  [)as  plof 

admissible  que  celle  qui  ne  fait  entrer  la  liberté  dans  rUuiope 
modtTiie  qu'avec  la  Réforrac.  Celte  liberté,  qu'on  n'nxiitpera 
jamais  puisqu'elle  a  sa  racine  dans  les  profondeurs  de  Tàme ,  et 
qu^elle  est  une  des  conditions  nécessaires  de  notre  existence  ,  se 
développait  depuis  des  siècles  dans  le  gouvernement  des  nations 
et  elle  est  loin  d'avoir  encore  atteint  sa  forme  définitive ,  si  Jamaii 
rien  de  définitif  et  d*abso)a  eiiste  dans  les  choees  de  la  terre. 
Certes  le  dae  de  Croy  ne  la  comprenait  pas  comme  nous  ;  mats 
tout  prouve  qu'en  reniant  l'opposition  armée,  il  ne  se  constituait 
aucunemcDl  Tauxiliaire  de  l'oppression.  Son  amour  rie  la  règle, 
sa  passion  de  l'ordre  et  du  droit  se  seraient«iU  accommodée  de 
rarbitraire? 

Un  auteur  calviniste ,  qui  vécnt  an  millea  des  événements  qo*il 

raconte,  François  Le  Petit,  le]uge  avec  beaucoup  de  sévérité,  et, 
de  Tavcu  de  Charles  (Uj  liuy,  ils  éleva  alors  contre  lui  un  violent 
orage  ;  ses  proches  uitMncs  crièrenl  à  la  perfidie ,  à  la  irahiàoa  ; 
mais  son  père  approuva  hautement  sa  conduite. 

ic  Ce  seigneur,  dès  sa  iennesse,  dit  Le  Petit  (I),  avoit  été  bien 

•  Jnstroit  et  étoit  d^on  entendement  vif  que  toutefois  il  appliqua 
«  depuis  fort  rosi  :  étant  poussé  d'un  esprit  ambilieoi  à  se  faire 

•  grand  ,  il  quitta  le  parii  que  toiioU  son  père  ,  a  savoir  celui  de 
«  l'Espagnol.  Prcmiéremeut  sous  le  manteau  de  la  religion  ,  à 
m  laquelle  il  se  montroit  ardemment  zélé  (^)  (l'issue  de  ses  desseins 

•  ayant  depuis  montré  quel  pouvoit  être  le  cœur),  il  ne  laisaoit 

•  pas  échapper  on  seul  prêche  qu'il  ne  s*y  trouvât ,  eommoniaot 
m  plus  souvent  à  la  cène  que  uni  antre..  Même  écrivit  un  livret 
m  par  lequel  il  louoit  la  religion  protestante  et  élevolt  le  due 

•  d^Anjott  jusqu*au  ciel,  au  blâme  et  suppression  de  TLapagnol, 


(1)  La  grondé  Chroniqut  aneimm  «I  moderne  dt  BoUmdê,  Deidracht, 
I601,ln>fol.  Il,  m. 

(S)  Haraens  (Atmal,  u,  562}  :  Orangianis  et  cakmmis  mille  modis 
Chtmotiim  ^xecranUbui ,  ac  speei»  Btlighnù  reformatm  1 1  oè  «o  dtcep' 
lot  damitantibus. 
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n  qu'il  dénigroit  aaUnt  qu*il  poavoit(l).  Tellement  que  si  ce 
■  ii*e6l  été  que  ea  mère,  ÎMue  de  la  maisoD  de  flatewîn,  ennemie 

•  jurée  de  la  religion ,  du  priaee  â*Oraoge  et  de  tons  ceoi  de  la 

•  OMisoD  de  Naisan,  H  eût  bien  pu  parrenir  ao  mariage  de  la  Glle 

«  ainée  dudit  sieur  prince  (l'Orange.  Or,  sous  ce  inasquo  do 
«  religion,  ayant  épo!î«é  Madame  Marie  de  Orimcu  ,  touid  »3ti  de 

•  ^feghem,  veuve  de  Lancelot  de  Berinimonr  ^  dame  fort  affectée 
m  à  ladite  religion,  il  alla  premlèremeut  à  Uruges  où  il  fbt  aastUôt 

•  bu  gOQremeor»  et  gnères  de  temps  après,  aveuglissant  le 
«  mmide  par  sa  belle  parade  de  religion ,  reçut  pareillement  le 
«  gouftnmnenl de  toote  la  Flandre.  Harant  lequel,  et  ^iignam- 
n  menl  depuis  la  retraite  du  duc  d'Anjou,  les  affaires  étini  ifisi 
«*  brouillées  |>ai  )a  riandre,  à  (]uui  tout  le  plus  li  tenoit  la 
«  mnin,  seadéporCemeot» commencèrent  ù  être  suspects  au  priace 

•  d'Orange ,  atiqtwl  tontes  ses  manières  de  faire  si  bigoltes  ne 
m  poof  oianl  plaire,  tant  qu'une  fois  il  lui  écmit  de  vouloir  autre- 
«  ment  ré|^  et  modérer  la  dévotion  qu'il  montroit  porter  é 
m  iHeUf  TailiMâon  è  la  patrie  et  le  respect  à  son  honneur  propre  : 

•  ce  qui  touitjfois  eut  ptiu  de  crédit  et  moins  d'effet  en  son  en- 
«  droit,  coiièiiitî  efit  ^^^pt  appercevoir  par  un  petit  di:^L<Mii<;  qui 
«  laï  a  été  dédié»  imprime  à  Dusseldorf,  auquel  tous  ses  dêporto- 
«  menia  Inl  aont  par  ordre  remis  au  devant.  • 

Cet  iMl  >  qui  n*a  été  imprimé  qu*en  1598  (2),  au  lieu  d'être 

_      J— L  —  •   

{\  j  L'cxisiencc  de  celle  l)iocliuro  est  au  moins  fort  douteuse, 
(9)  J^ÊÊOin  véritable  des  c/io^ex  les  plus  signalés  {me)  et  mémorables 
^mêOlUptlÊtés  la  ville  de  Bruges,  si prssque  par  louie  la  Flandre, 
so\is  îè  goÊuéhiêment  ds  très-illustre  prince  Charlês  de  Croy,  prince  de 
Chimay,  etc.,  où  bien  amplsmentsont  contnnics  les  causes  et  les  moyens  par 
ksquêlÊ,  sans  laoonduiU  et  ttUihorii<}  dudU  seigneur  prince^  Iss  villes  ds 
Bruges  el  de  Dam^  enseirMe  le  ierrOoirs  el  pays  du  Franc,  se  sontf9- 
wneHiés  avec  iêur  princs  si  seigneur  «otor^l.  TraieU  très^utih  pour 
dacoucrir  lespracUqun  eisimstrss  versations  de  ceux  qui,  soubs  pré- 
iexUda  deffùmce ,  smpeschsnt  as^awd'hui  la  paix  ei  le  repos  des  Pays-^ 
Bas.  AsMO  1 598.  (  La  dédicace  est  datée  de  Dusseldorf  le  1 8  mars  ) . 
Petit  iD^lS  de  5S  feuilleta  noo-chiffrés.  Réimprimé  dans  les  Annales 
és  le  âéeW  ^émAalkm  pour  féêudê  dê  l'histoire  el  des  anUquiUs  dsla 
FUméra,  t.  ii,  8«  s«rie,  ii«  1>8,  pp«  119-179. 
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unesaiii  e  du  duc  Chai  les  ,  alors  jji  iuce  de  Chiaiai ,  est  une  .'i[»olo- 
gie  ouverte  à  laquelle  il  semble  avoir  eu  une  [«nri  directe  ,  puis- 
qu'elle se  trouve  reproduite  presque  eu  entier  dm  les  iiémoiret 
que  noufl  pobUoDs. 

Charles  de  Croy  ne  rentra  point  à  la  légère  dani  le  giron  de 
VEglIae  catholique ,  sa  conversion  ne  fut  pas  un  de  ces  brusques 
revirements  I  de  ces  retours  inopiués,  si  fréqueuU  en  politique , 
et  qui  sont  inspirés  par  Tintérét  plutôt  que  par  la  conviction.  Il  I 
rend  compte  avec  beaucoup  de  bonne  foi  des  motifs  .qui  l'avaient 
porté  à  abandonner  la  croyance  de  ses  pères  cl  de  ceux  qui  f/uireut 
par  Ty  ramener  (1).  Il  est  difikiie  de  croire,  en  pesant  ses  paro- 
les, que  Le  Petit  ait  été  impartial  à  son  égard. 

Une  fois  rallié  à  la  cause  royale ,  il  ne  s'en  détacha  plus  et  la 
servit  avec  xéle.  On  apprendra  dans  ses  Mémoires  quelle  fat  la 
natnre  de  ses  services.  11  passe  sous  stienee,  lui  qui  se  plait  tant  à 
particulariser,  le  repâs  donné  en  i98i  sur  le  pont  élevé  devant 

Anvers  par  le  duc  de  Parme,  et  destiné  à  être  détruit  le  lendemain 
par  ceux  mêmes  qui  Pavaient  construit.  Circonstance  petite  ,  si 
l'on  veut ,  marlinle  et  pittore5(]iie.  It  f.ii>nit  lieau  voir,  en 
effet,  sur  celle  terrible  machine  ,  ouvrage  de  leur  audace  et  de 
leur  persévérance,  tant  de  nobles  et  braves  capitaines,  les  Croj, 
les  Eentf ,  les  Varembou ,  les  Mansfeldt ,  les  Manrique ,  les  Del 
Gnasto,  les  Caietan,  vider  Joyeusement  leurs  verres  en  face  de  ces 
canons  qu'ils  avaient  réduits  an  aliénée ,  et  ehaater,  sor  dea  airs 
soldatesques,  la  victoire  et  te  triomphe  de  leur  général  !  (s).  En 
1588  il  alla  au  secours  de  l'archcvOque  de  Coloj^ne  avec  uu  corps 
d'armée  dont  il  eut  le  commandement  en  clief,  portant  la  cornelle 
générale  (]('[ilo\ et:  derrière  lui  ei  que  saluaient  tous  les  étendards, 
corueites,  guidons  et  enseignes  :  point  sur  lequel  il  insisie  et  tt" 
vient  à  plus  d*one  reprise.  Nommé  en  150  T  gonvernear  da 
comté  d*  Artois ,  et  investi  du  eommandement  de  Tannée  opposée 
lu  maréchal  de  Biron,  il  n'oohlie  pas  de  rappeler  qn*il  reçut  tous 
les  honneurs  qui  appartenaient  à  on  général ,  excepté  pourtant. 


(1)  Page  56. 

(i)  Scrada,  IhcaA,  aUera,  llb.  vn. 
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parsti-fl  aîooter  av60  un  profond  loupir,  cêUe  bteobeareiise  m* 

nette  déployée  derrière  lai 

Précédemmeat ,  eu  (ij ,  li  avait  été  établi  grand  bailU  de 
fiainaut. 

Eq  1593  il  dcviat  le  clieC  de  sa  maisoa,  par  la  mort  desoapère 
arritee  à  VeoUe. 

Des  lettres  da  roi  de  France  Henri  iV,  do  mois  de  juillet  l^9S, 
érigèreut  eu  duché  aa  terre  de  Croy. 

L'aimèe  i899  lui  f aiuc  le  eotUer  de  U  Toiioo«d*Or  (9).  Ce  fui 
une  det  dernièret  Iwears  aeeordéee  par  le  roi  Philippe  U ,  qui 
if  ait  supprloié  de  ftit  lei  chapilm  de  Tordre  et  changé  «a  eona- 

tituliou  primitive. 

Le  avril  4  605,  la  mort  de  Marie  de  Brimeu  le  délivra  de  la 
captivité,  da  peines  et  des  travaux  qu  U  avait  indures  aw€ 
ellâ  (3>.   U  en  était  aéparé  depuis  iong-tempa, 

0  ne  prolongea  pas  son  veuvage.  Environ  boit  mois  après  le 
décès  de  Ifsdame  de  Brimeo ,  il  épousait  sa  eoustne  germaine* 

Dorothée  de  Croy,  fille  aioée  du  marquis  d^flavré,  son  oncle,  et 

U  ville  de  Mons  retentissait  du  bruit  de^  fêtes,  il  avait  ^Una 
quaraiite^oq  aiia, 

Ânloine  Vierici  grava  sou  portrait  quand  il  u*en  avait  encore 
que  treiite-neuf.  A^nsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  copie  qui  orne 
ee  volume,  son  front  est  large,  son  œîl  vit  ét  hien  tendu,  sdn  air 


(1)  P.  234  tlo  ces  Mémoires.  Le  6iippi.  au  ISobiltatre  des  Pays-Bas. 
p.  151,  dit  1592.  —  11  tu  son  entrée  solennelle  ù  Vuleticiennes,  eu  qua- 
lité do  granU-bttilii      de  gouverneur  de  cette  ville ,  le  13  mai  1593. 

—  A.  D. 

(t)  Maurice,  La  loiio»  d  Or.  p. 322.  U  MawoUti  dê  la  Toinm^ 
fOr,  p.  281.   Charles  de  Croy  futle  286*  chevalier  de  Tordre.  —  a. 

(S)  Page  71  dmMéinoIref.  La  devise  de  Marie  de  Brimen  était  ' 
àmmwt  Foym  e, 

15 
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noble,  sérieux  cl  peiieii  uit  Le  poêle  montoit  Alexandre  Bos- 
quet, qui  signe  A.  B.,  a  orné  cette  gravure  du  (juatrain  suivant  : 

Verla,  savoir,  noblt-sse,  cspni,  Torco  v\  courage, 
Vivent  nu  crayon  vif  do  rcsto  moric  image  ; 
L'arti?rMi  au  burin  rappoiio  u  i  --i  -  no  jx, 
El  Bo»quelMs  valeurs  d'ua  vers  indusirieux. 

Des  f  m  waltom  d*  Aleiandre  Bosquet,  Je  rapprodicrat  toot  de 
•ttito  le  madrigal  latin  de  Jean-Baptiste  de  Granaye,  Il  oe  hnt 
•  pas  séparer  les  grands  hommes.   Il  se  trouve  i  la  fin  de  r^ndro» 

mede  fielgiea  (t    dans  le  Bocage  illustre  (Lneuê  BHgicus  iUu$» 

tris),  où  le  duc  de  Croy  a  pour  symbole  le  laurier. 

Caroli  de  Croy,  ducis  Dancot  (sic). 

rbcrbum  laums  amat .  a  Pbœbo  laurus  amater  ; 
Tu  GrudioSt  et  te  Grudii.    Jancti  ambo  Tirenies 
Marlia  perpétua  ridetis  fulnioa  fronde. 

Ce  mariage  se  célébra  avee  une  pompe  eitraordinalre.  Le  due 
de  Crof  avait  demandé  d*abord  des  dispensée  an  pape  et  Tagré» 
ment  du  roi  d*  Espagne,  des  archiducs ,  et,  comme  parents ,  de 

l'Empereur,  des  rois  de  France  cl  d'Angleterre,  ainsi  que  de  (luan- 
tité  de  princet  et  de  potentats  tant  d'Allemagne  que  de  France 
êtd'UaUe. 

Ces  augustes  alliés  le  traitèrent  en  aonverain  et  envoyèrent  des 
amtefMdMira  pour  assister  à  aea  nocei.  Il  en  vint  de  la  part  da 
pape,  de  TEmperenr,  de  I  arcfaiducMathtas,  de l'inrante  Isabelle 
et  de  farchiduc  Albert,  du  Roi  CathoHnne,  de  Télecteur  de  Colo- 

g[ie,  de  l'elei  t(  ur  (l.;  Trtves,  des  du<^  de  Lorraine  et  de  Bar,  du 
cardinal  de  Lorraine ,  du  comte  de  \  audemout ,  de  la  duchesM 


(I)  JoamUe  Baptêelm  de  Graamife  Anmnemi  Amârmtit  Béiffktt 
dicfa.  « .  oeto  a  pœdagognFaleoiikeUmmii  ÊttUê  ab  iM^gwaHi prm^ 
cqn&iifdii.  Lovanll,  spud  Lanrenliiin  Kellaaa,  1600,  iii-i»,  dan. 
siga.  IL  i.  8ar  cet  oQvrsge  rare  de  Granaye  et  on  autre  de  ses  écrits 
presque  eotlèreiiieiii  incoenii  aoa  bibliographes,  voir  le  BuU,  du  Ah 
MflpMItMpi,  1. 1,  0*  Hvr. 
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domirière  de  Brooswick,  du  duc  de  JoUm.  du  diic  de  Mâatdué, 
•le.  L€t  états  de  Brabeat,  de  Flindret  daBaiimil  m  firent  re- 
présenter à  la  eeréinoDÎe;  lee  magistrats  des  filles^  les  olilcleri 

des  domaines  du  duc  grosaireat  cette  briliaDte  compagoie  aù  laute 
ia  haute  oobless«i  sctaitdouué  reade^-vous. 

iM  poésie  anreit'elle  été  exensable  de  manquer  I  la  féie  ?  t^ 

rifoeur  dmiaisieo  Jean  Loys  composa  un  mythologique  épitha- 
lame,  imp:  .mé  dans  -^es  œuvres,  et  dans  lequel,  .malgré  l*hyper> 
bole,  il  y  a  ({uniques  vers  digoei  d'éloge.    Ku  voici  la  lin  : 


Mais  (Muse)  en  quelMaJril,  eu  quel  Luuvro  doré 
M' as- tu  condaict  ce  soir  pour  me  voir  honoré , 
Ainsi  qu'un  Apollon ,  au  milieu  de  la  trope 
Des  plus  grands  demi-dieux  et  prificea  de  l'Eiirope. 
Pour  me  voir  bonciré  d'enUvr  ea  ce  fesUn 
Où  ies  rares  prions  du  soir  et  du  matin  . 
Des  forêts  ei  do  l'air,  de  la  terre  et  de  l'onde , 
Font  leur  table  rotalo  en  délices  fécondo  ? 

Je  conicroy  plustot  tant  de  beaux  lamperons 
Qui  rodoronl  la  nuict  do  leurs  csloillos  fronts, 
Que  les  illustres  rancs  de  cos  grandos  princestes  , 
En  porl  cl  maju^lé  pareilles  aux  dée8r»es, 
'jui  urfienl  cesl  hymen  do  leurs  riches  joyaux 
El  lemissenl  l'escloir  des  plus  luy>aî!s  lalileaux, 
Que  do  conter  aussi  i  juIl-s  Km  iiiasquarade», 
Dki  Uul  de  chovaluTs  ,  faun^is  et  orcaiioa, 
Les  honnestes  esba.s  qu  avoieui  a  tous  propos  . 
Soubà  U'^  faveurs  du  bal .  les  dames  el  lujros  ! 

El  toy  hotireuso  uuict ,  icsmoing  la  plus  fldolle 
Des  plaisirs  a  .imdus  par  cesto  couple  belle  , 
No  i'aperçoi«<-ui  pa^  qno  tant  d'esbatemen!« 
Ne  ^nl  que  trop  duubli'**  «u  gré  de  ces  amans  ? 
Ne  voiH-iu  qu'il  est  tard  el  qu'ores  ht  yuido-Ourso 
A  lanto^^t  acbc%é  la  moitié  do  sa  course  t 
Que  Cyprino  so  face  ffâchê)  et  que  ne  vcu;  i-unur 
RemeUre  co  trofé  jusqnos  au  nouveau  jour? 

Sus  (donc  }  viens  <^ •  uanîtiiderquo  cUacuti  .^e  rottre  . 
L'aUeote  à  ces  aiuao»  uu  sert  que  de  niarlyro  ; 
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*  Car  \o  bien  désiré  chèremem  «si  vandu 

«  Quand  plus  par  ses  délais  est  de  nous  aitendu  (4).  • 

^amii  les  eorateura  et  mambaurê  des  thUmU  qui  poomient 
(Mrofenir  de  ce  marisge ,  on  remsniQe  afee  plaisir  Juste  4«ipse« 
professeur  de  runifersité  de  Lonvain  et  conseiller  des  ardri- 

ducs  (2).    Il  était  bienséant  que  la  science  prit  place  dans  cette 

réunion  de  tontes  les  aristocraties  ,  «iirtout  chez  ce  seigiuur  (jui, 
ami  et  pi  oti  cteui  deé  lettres,  éi)ousait  une  jeune  femme  appli- 
quée à  les  cultiver. 

On  sait,  en  effet,  que  l>orothée  de  Croy  placée  par  Philippe 
Brasseur  parmi  les  aaf  rea  du  Baioaat,  s^eierçalt  à  Tart  de  rimer, 

qu*élle  a  laissé  beaucoup  de  vers  français  de  sa  composition,  dont 

on  garde  la  plupart  dans  la  l)iblioOièque  du  duc  d*Arenberg  ,  à 
Bruxelles ,  et  qu'Kryrius  rutoainiR ,  dont  elle  avait  tenu  une  (les 
filles  sur  les  tonts,  était  uu  de  aaaconfidenlft  littéraires  (3). 

Entre  les  mannscrils  de  M.  G.  J.  Gérard  (4)  qui  onl'élè déposés 
â  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye»  il  y  en  a  uo abus  ce  titre  : 
Œumreê  an  eara  de  Dorothée  de  Croy,  iuehme  de  Croy  et 


(t)  Las  Œuvres  poétiques  de  Jean  et  de  Jacques  Lofftt  père  et  fiU, 
Do^timu,  I>outy,  Avroy,  1612,  io-S'',  pp.  aso.  «04* 

(2)  Page  91.  U  est  viaS  qu'on  a  attribué  a  Josie  Lipse  la  Craenae 
généalogie  des  Croy  depuis  Adam.  Chorogr,  eaeraBreib,^  II,  l55. 

(3)  La  biblioilU'inn'  |jul>ru|i!o  cle  V^Icncieiuies  possède  detîx  Hss  coi)- 
lenant  dos  ouvres  poelHiuus  de  la  duc[ieî»»-r  Dorulhee  do  Croy.  Le 
premier,  cote  0.  1-52,  est  une  tragédie  mliiuléc  Cinnalus  et  Ccunma. 
Le  second  (0.  G-40)  csl  un  recueil  do  trois  à  quatre  cpn\s  quatrains  qui 
tous  so  iiM iiiineiil  par  ces  mois;  Cela  m'est  fort  inàifjhent.  ils  été 
rendu  complo  de  ces  mss.  dans  Ifi  st^rio  des  Archives  du  Sord,  t.  V, 
l)age5  3^5  '^i  ,  par  M.  Amé  Leroy,  qui  y  a  joiol  une  notice  sur 
Dorothée  de  t'roy,  —  a.o. 

(é)  Voyes  riDTentaire  qne  ooes  arona  dit  de  ces  mantiicriia,  dans 
les  Ml.  de  la  pommMon  ro^ide  d'Mildfrs,  1. 2»  éd. ,  p.  S43« 
e**  498. 
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à\4rsehot,  4ioiêiu  ên  êênx pmrtki,  CuM  emUênani  dêë  qua^ 
irûin$,  Cauîrt  itê  poéêlu  iaeréêê,   Mi.  de  i54  pp.  in-fol.  (i). 

U  ducbetse  de  Croj  fiirvécot  de  longues  annéei  A  eoii  mari. 
Sa  défOttoD  déjà  eilréone  alla  jusqu*i  TeiaUatioti.    Sur  la  fln  de 

ea  vie,  elle  renouvela  le  spectacle  funèbre  donné  par  Charles- 
Quint  2  i.  «  tllevuului,  dit  le  (iutde  fidèle^  être  enterrée  4  Ueverlô, 
dfius  l'endroit  où  le  prêtre  se  lient  lorsqu'il  dit  Vintrott  de  la  raea- 
sc  Klle  s'y  fit  canduire  en  procesiiiofi  en  1 6d6,  tous  les  religieux 
chantant  de  pieuses  antiennes,  pendant  que,  dans  la  cave  où  elle 
devait  être  enterrée  qd  jour»  elle  adroaiait  i  Diea  aea  |»ièree,  jn4- 
leea  d'un  larrent  de  larmes  (9).  •  Elle  ssourui  en  iW,  âgée  d* 
prèe  de  qoalre  fingt-sept  ans.  (4) 

Ce  marbge  procura  au  due  de  Croy  le  calme  ei  le  bonheur.  Il 
se  firra  alors  sans  entrave  à  you  génie  réglementaire  ;  Il  goufema 
tout  à  son  sise.   U  mit  de  Tordre  dSns  ton  Immense  fortune,  lit 


(l)  11  y  a  des  loltres  oricinales  de  celt»?  pi  inrosso  parmi  la  correspon- 
dance de  Pulcamis  ,  cou-  rvée  À  la  Bibltolhequr  royilo  do  Bruxelle-î, 
section  des  manuscrits.  \'r»ir  nolro  nolîce  «nr  ro^;  i>;ipiers,  lin  il.  de 
l'arnd  .  l.VIII  ,  no  1 .  Ces  lodrus  snnl  Tiidlhmi ruusemenl  peu  inieres- 
sanlcs.  J  .11  Iraiiscnl  les  vers  iii.>  [Mj.Nijpr'  15ra-'^eur  eo  son  honneur, 
p.  131  lie:»  Notices  el  extraits  des  rnanusa  Us  (wla  Dibl.  de  Buurgogne, 
et  l'ai  inséré,  p.  59,  le  compliment  qu'elle  envoya  à  Puu?auu9  le  H  da 
février  16)4,  le  jour  de  Sainle-Durothée ,  sa  palronno. 

BUiaera  qat  votrdn  t*  Mjl*  Am  H  vais 

Et  Ici  divins  tfcrits  d'où  haimikt  l'ambroste. 

VHi-  n'.j  J  .1»  l'p  'j^'  ù*  p.Mir  ri^-»ini  I-  l'eut  ic  : 
Ain»agi«c«  It'iir»  d«nl*ct  cau'ptaul  d'aboi*. 

Et  a«er*Wlr«  ton  to«,eii  •ei?roi»t«st  but  Iilatm*. 

(S)  M.  Gachard  a  eombaiiu,  dans  une  lectare  Mte  le  l'*  mars  184B 
à  l'Académie  de  Bruxelles ,  l'oplnloo  répeodoe  eoaaninéincnt  sur  les 
obiètiies  de  CiiartM-Qoint  faitu  de  sm  vivant  M.  de  RAlffeabeis  a 
reeoDOU  Ini-BièiueiiiierEmpeMarapa  en  avoir  ea  l'Ulée,  malf  4|iie 

l'exécution  en  fut  au  moins  douteuse.  —  a.  d. 

(3)  M.  E.  Gem  a  répété  ce  passage  du  Guide  fidèle  dans  sa  nouvelle 
intîtulëe  le  Château  d  H everlé.  Bruxelles,  18i4,  in-lS. 

(4)  Un  sup«rbe  portrait  de  la  duchesse  Dorothée  de  Croy,  p#^ini  en 
pied  par  François  Porbus  flls ,  existe  au  musée  de  Vnlencicnncs  ;  il 
provient  dn  cbÉteaade  rErmitage«  prSs  Condé,  pottédé  par  loi  de^ea  de 
Cwy-  —  a.  », 
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de»  luis  <  t  (les  tîUliilîi,  et  réïligea  i)OUi      uiiiiaoïi  une  e^f^ce  d« 
charte  doul  il  iuapofta  la  stricte  observation  à  aei  snceesteuri. 

Un  seul  détail  donnera  une  idée  de  son  loxe.  Il  n'était  encore 
(|Qe  prisée  de  Chimai,  lanqii*!!  aHa  à  rentrée  de  Télectenr  de 
Cologne  dans  la  ville  de  Liège.  If  monCre  afec  trois  cents 
chevaux  et  pins  de  ctnqttanC»  genlOshomniee. 

Duc  de  Croy  et  d'Arschot.  prince  de  Clumai,  de  Porcéan  (terre 
qn'îl  vrndjl,  en  IGOé,  à  Char!p«  de  Gonzagiie,  duc  <ie  Npvpr«:^  et 
du  SaiiU-Eropire  ,  marijuis  de  Montcornct,  comte  de  Beaumooi, 
baron  de  Hatewin,  etc.,  il  tint  principalementsacour  à  Beaomont, 
où  était  sa  cbambre  générale  des  comptes. 

Ses  Mémoires  noos  instruisent  minutlensement  de  la  manière 

duiil  luule»  c  hoses  se  paa.saicat.  Nous  savons  combien  de  gea* 
étaient  attachés  à  sa  pet  soone,  quelles  étaient  leurs  foiicUuns,  leurs 
émoluments  ;  nous  n'ignoi  ons  pas  les  noms  des  serviteurs  d'ex- 
traction noble,  des  personnes  de  condition  qui  tenaient  à  honneur 
de  lui  appartenir,  la  chambre,  la  table^  l'écnriep  la  cbasee,  tom 
déflle  en  détail  devant  noafens»  Avec  un  peu  de  patienee  eliM 
grain  d*arithnétiqtte ,  noua  supputerions  même  sa  dépense  de  leot 
les  jours.    Elle  effacerait  celle  de  bien  des  meRari|iie9  actuels. 

ti  puis,  au  niilicîî  de  ces  statuts  d'intérieur,  on  ramasse  par- ci 
par-là  f^ueltpies  U  aib  (pii  [k  igncsit  uît  teinp?;  de  trouble  ,  la  feo- 
daUlé  qui  se  respecte  »  la  noblesse  qui  a  conscience  d'eUe-niéme. 

Ainsi ,  le  due  ordonne  expressément  qu^aossltôt  quMI  se  sera 
tBÊÊ  à  table  ,  te  maître  d'b^Mel  (  parmi  ceux  qui  furent  revêtus  de 

cette  charge,  nous  lrou>onii  uu  neui  Van  Halle,  ou  de  Schal ,  c*t 
le  seigneur  François  de  Ilarchics) .  tant  au  souper  qu'au  diner, 
fera  fcruier  les  portes,  U  ver  le  pont-levis  et  exigera  que  le  poriicr 
lui  apporte  les  clefs  pour  les  garder. 

Le  duc  n*oubtie  rien,  le  cadastre ,  la  statistique  de  ses  terres 
«raient  tenus  avec  une  exaetîtude  merveilleuse.  On  eonserve 
fneore  dans  lesirditves  du  marquis  deCaraman ,  i  Beaumoai .  te 


Digitized  by  Google 


Btiogné  du  grand  due  de  Croy^  du  1  i  décembre  1604.  D'autres 
bêiogniêt  iodiqnét  d«D«  rinventaire  d«a  arcfaifaada  Bouara,  loot 
rédigés  a? ec  te  mém  soin  et  coneernent  des  seisneiiriea  diffé- 
rentes {\\ 

k  Beauuiont,  uu  de  ce»  donjons  gothiques,  élégants  et  guerriers, 
une  tour  chenue  nommée  la  Salamandre,  sans  doute  parce 
qu'elle  élaii  à  réprouve  de  la  flamnie,  contenait  les  archives  héré* 
dilairca,  les  diplénes  énanéa  des  empereurs ,  des  roia  »  des  dues 
et  dea  «omtes ,  les  pleoses-donatioua  eni  églises  et  aux  eotf euts 
sur  parchemin  jauni ,  aTeoseeaux  appendus ,  lee  chirograplias  iu- 
violahlemeat  observés ,  sans  nos  soupçonneuses ,  malhonnêtes  et 
fiscales  précautions  de  timbre  et  d  enregistrement ,  et  les  annales 
de  la  Camille. 

Le  diâteau  d'Beverlé  était  aoiai  une  des  habitations  favorites  du 

doc  de  Croy.  Cette  terre,  après  la  mon  de  Rasse  Yan  Grave,  tat 
aciieté€  liai*  Antoine  de  Croy.  Le  blre  de  Chièvre  renouvela 
les  coriâiructions  et  les  agrandit.  Le  duc  Charles  ,  ainsi  que 
Brasseur  le  donne  à  entendre,  s'occupa  surtout  dt^s  jardins ,  des 
vergers ,  dea  bois,  des  fontaines  et  des  chemins ,  et  y  fit  eiécuter 
dea  travaux  prodigieux  (2).  Mais  ,  indépendamment  de  ces  dé« 
peusea,  M  rebâiiâ  le  dolire  des  Célestins  »  qui  avait  beaneonp  souf- 
fert peodaot  la  guerre  eivile ,  Toma  de  monuments  «  portraits  et 
épitaphes  de  pioileurs  de  ses  ancêtres ,  dont  il  suspendit  les  ban- 
nières à  la  voûte,  avec  ce  cri  si  bravache  et  si  chevaleresque  :  Je  , 
maiultthdi  ay ,  adojUc  [Viiv  uiu;  aulrc  race  bien  [»lus  illw-Lre  cmi- 
core  (3);  il  cwisacrait  aussi  beaucoup  d'argent  n  brs  collections 
d*art.    L'eléve  de  Cornélius  Y<Ueriuâ  et  du  coUei^e  deâ  Trois 


{i  ]  ^ omfitêrmuJn  de^  inauccs  de  la  commùiion  royale  dlmtoire,  il, 
Sâi>.  ArUclo  Uo  M.  L.  Gacbut. 

(2)  Juik  UpÊk  LuemàÊm,  p.  ifO. 

(5}  Suppl.  aux  Trophées  de  £ulken5, 1.  369. 
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Uogues  (!},  rami  de  Jatfe  Lîpse  et  â*Erydu8  Poteanaf  (3),  re* 
cberefaaic  lei  livres  (5) ,  les  médaillet ,  lei  pierret  grav^ ,  les 

tableaux,  les  estampes,  les  statues,  les  antiquités     toute  espèce 
Vinchant,  dans  son  his'toire  du  Rainant,  s'exprime  ai^l^i  :  Charles 
«  de  Crouy,  duc  d'Arschot,  fit  ca  son  temps  grand  amas  de  ces 
«  médailles  et  d*au(res  antiquailles,  ce  qui  donna  occastOD  à 
«  JmtDs  Lipsiua  de  le  nommer  LneuUm  Bêlgieui  (4)  • 

Son  etpiît  ordonnateor  éclatait  encore  en  eeei.  Toutes  les 
çurlositéf  qu^il  possédait  étaient  ponctneltement  InTentoriées. 
Il  en  «Tsit  fait  fiire  la  description  et  l'histoire.   Cest  pour  obéir 

à  sa  dernière  volonté  qu'on  publia,  à  Anvers»  en  1(î54.  nn  in- 

folio  intitulé  :  Hegum  et  imperatorum  romanorum  numixrnafa, 
a  Eorrn/lo  et  C.  J.  (  œjiare  ad  Justinianum  Jug..  cura  et 
impensis  Carolif  ducix  Croyiacict  Arschotani,  olim  congesta, 
œrique  ineiêa  ;  nunc  locupUtfUa  et^  bnvi  comm$ntario  Uiui^ 
irai  a,  ftç. 


)V:  l.c  duc  do  Croy,  doiii  la  mémoire  est  si  bonne,  el  qui  nomme  ses 
gouverneurs,  omet  le  nom  de  Philippe  Le  Boncq ,  do  Valenciennes, 
Cr>pendant  l'f'pifaphe  do  celui-ci  dons  l'église  de SaïAtrJeaB,  eo  Cette 
vàUe,  lui  donna  formellemeot  celle  qualité. 

Pauirn  Ls  Bocco  ona  kic  tUa  smt,  gui  pottquam  m  regtnio  Caiou 
DiCftOT,  principis  Chimaemiâù pumUa,  dêmd»  Phii^ppmt^  com- 
tm  de  Lalaing,  fu^us promnciœ  gubernatorcm,  secrelarii  munere^  ^xc. 
Voir  cette  éj^itapbe  eulière  pp.  143-44  de  l'iifiniiatre  d$  la  Bibl.  royolt 
pour I8l5. 

(S)  Il  y  a  des  lettres  du  duc  d'Arschot  à  Puleanus  dans  la  correspond 
daoce  menuscrite  de  ce  dernier,  citée  plus  baut. 

(5;  Un  des  Croy  qui  mérite  plus  l'épithète  de  hibUophiU  est 
Charles,  le  premier  prioce  de  Chimai.  Plusieurs  maonserils  de  la  biblio- 
thèque de  Bourgogne  offrent  son  seing  manuel.  Entre  les  maaosc.  do 
Hir  Thomas  \V. . barort'  f  ,  v<  ndus  lu  21  avril  1837,  calai.,  p.  38, 
n»  10,  on  distinguait  le  Lwr«  du  faits  d'armes  et  de  chevalerie  dê  Chrù" 
tint  de  Pisan  ,  terminé  par  la  souscriplion  ordinaire  :  Ce  hvre.,  . .  «si  d 
QOM,  Charles  de  Croy,  comte  de  Chimay.  Il  était  donc  antt rieur  •  Tao 
use,  où  Charles  futcr<^ô  prioce.  Introd.  aux  mén.  de  I.  Dn  Clerc^, 

(4}  Pa^e  23. 
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^^éàHmsr  de  c«  b«âa  folmne  est  Gaspard  Gmrtiui,  qui  a  eon-i 
paaé  la  dédicace  a  Tempereur  Perdinaod  IV,  où,  par  parenthèse ^ 

U  se  tait  sur  le  duc  «1«  Croy.  Mais  l'avis  du  Typographe  au  lec- 
teur rappelle  ce  c;n  on  ilii  Juste  Lipsc  dauiî  la  dédicace  de  bua 
Syntagma  de  bibliolheci»  :  ■  y  ilie  est,  cujus  ^<Ajx«ex<«y  vir  sum- 
IMS  Jostus  Lipsiiu  comuiendat,  al  êximmm  inier  lielgn  proares 
taesl,  rerum  antiqmrum  Waf «iifte  al  aliMito  coparaltir, 
MMHMiffife  priieoi  §t  hibHoihêcoê  unU  pubUeo  <iialf varal  al 
aiamoref  (l).  » 

les  planche*^  de  Jacques  de  Bic  furent  publiées  pour  la  première 
lois  en  1617.  Léditiou  de  augmentée  de  cent*qiiatre- vingt 
pièeea  nouvelles,  parut  par  les  soins  de  Nicolas  ftoeeoex,  ehevalter 
et  bonrgneatre  d* Anvers.  Albert  Rubeiis  y  a  ajouté  un  long 
eoumotaire  csplicatir ,  a  la  demande  de  sou  ami  Gevartius  et  de 
imprimeur  Henri  Aertssens.  Les  dialogues  il*Antuine  Augustin 
'hurles  raéiîailles  et  les  inscriptions  aiiliijiU'S,  liailuit  du  liilin  par 
le  savant  André  Srfinlt ,  et  i\vÀ  deja  accompagnent  It  {>re- 

Bière  édition,  y  soiu  reproduite  à  la  fin.  Uue  troisième  ediliou 
sortit  des  prrâst'â  de  Cologne  en  1700,  avec  des  observations 
«Nifollua  dnJUnftnt  Beger 

liik,i^3[^^e  Brasseur,  qui  dcf'  re  le  secoh;!  laijj^  au  duc  de  Croy 
ùimm^  Sffdera  liiusinum  IJannonus  sniptoium  (&}  et  le  tuei 

-TTTtwTP^Tir — r  •■  

(f  )  lia^fiijHiM  <te  bibIkttheeU  est  dédié  au  duc  de  Croy  au  mois  do' 
juiii  iigt,  L'épim  dédicatoire ,  indépendamoidm  dés  éloge»  qae  1*6ii 
vieil  ÛÊ  mMOrtro ,  oiïte  encore  ces  lignes  :  «  Stirpem  tuam  video  ?  a 
c  ngibua  est.  Opes  f  pêne  regifi  ;  animum  ?  ptane  rcgius.  Et  (fold 
€  Diai  alUuD  ae  magoiflcum  illo  concipis.  factia  promis  t  »  Ici  est  l'éloge 
d'Hoverlé  qu'on  trouvera  en  son  lien. 

[i;  Sous  le  nom  tlo  Jacques  de  .  le  >îanuel  du  libraire  cite  un 
recutui  de  eiédaillrts  a".>i  du  cdl  iin'.  du  duc  Charles  de  Croy,  depuis 
J.  Cé-ar  juiq  i'a  Hcraeliu- .  publié  d  abord  i\  Anvers  en  1615,  ihid. 
1627,  jn-4'  ,  rcjjiiblir  a  D^-rlin  en  1705  aux  ti^'ixMis  de  J.  André  Rudl- 
ger.  et  enfin  coinplolé  par  SiL;.M)c:t  llavercomp  ol  remis  en  lumière  a  » 
AjuiiWrilain,  i7r>8.  ui-i^».  C.eUc  dernièro  édition  est  lo  préférée.  — 
%.  » 

idonubus,  J6:>1,  in-tS,  p.  3. 
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îoimédiateiiieDt  après  Baudouin ,  emp^reor  de  Conatantiiiople  et 

coiDie  c)e  Bainaut  ,  i.ui  allusioti  daiiâ  ces  vers  ,  à  son  inclination 
pour  ta  nuinism  \tiqu';  et  lui  attribue  U  réiiactiou  prmci|>ale  do 
livre  qu'on  vieul  d'alléguer  : 

CAROLUS  DE  CROY,  PUX  ARSGHOTANUS,  8.  R.  I.  Prtneqft,  Eqmm 
Àwm  Vêllms,  Hmmnim  Mmolof  #9.*  pmmmdm  ■iitfgiiiiiiiii  odeii- 
fiolor  9$  éUigmu  pmmMtr^ 

Mirum  opus  Hevreoi  (1)  nioaie»  secuisse,  viator 

Ui  foret  ad  castrum  semita  recta  libi. 
MtgoaiD  etiaro  magntqno  oneris  donante  Pbilippo 

Supremam  (2)  Monii  constituisse  tofam  ; 
{oduperaiemiii  Md  gesta  (3)  incisa  flguria 

Tôt  euraa  inler  scribcre  »  najua  opus. 
Anpotuit  meliore  modo  sibi  quffirere[^laadsai9 

0  mimm  docU  priocipU  iogooiam  ! 

■ 

ObUt  16  li. 

BiQi  les  irebivea  de  ËeawBont ,  on  oomerto  attiovrâ*!!!!!  dew 
petite  regiiCree  in  -  4"  où  sont  expliquées  par  ordre  lotrfet  les 
dailiêi  âipoêhê  JadU  au  château  de  Mne  (Boverlé) ,  laqu9Êi9 

colUilion  appartenait  a  lu  ifiaiton     Chimay  (4). 

Le  duc  Chnries  nonrri>s:»ii  de  i>lus  uit  goùl  ptououce  pour  la 
musique  ;  il  eu  avait  hérité  de  son  grand  père  rbilippe»  deuxième 
duc  d'Arscbot,  qui  b^ltU  le  palais  de  Beaunont ,  où  Cbarlea-Quinl 
fut  reçu  en  1940  et  dont  la  cbapelle  éuit  oondolte  par  le  célèbre 
Q»mnê  non^apa  (5). 


(I)  Juxta  Looanmm.  P.  B, 
(S)  Çwiam  mm.  161$.  P.  B. 

(3)  Antuerpiœ.  P.  B. 

(i)  Compte  rendu  des  séanc4*  da  la  commmion  royale  d  tmtoir», 

II,  e;:. 

(5;  Scohier,  La  gcncalogie  et  descente  de  la  très  illustre  maison  de 
Croy,  1587,  lu-fol.,  p.  28.  —  La  bibliolliàque  de  Valencieooes  pot- 
sp.io  uu  lus.  coté  0.  G-58  .  intitulé  :  Livre  de  cAaif^Ofii  de  ikmim 
4<  C  roy.  in-é**  oblong,  »ur  papier.  —  a.  ». 
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Bè^  dans  M  Mpérancet  et  s'iyani  pat  «m  A'aiiibiiii  da  te» 

tecond  mariage  ,  il  songea  à  ton  tettament.  Cette  pièce,  rédigée 
IB  eaumont  ,  et  datée  du  i*""  juillet  4610,  est  d'une  proliiité 
extraordinaire.  Le  duc  commeoce  par  y  jeter  un  regard  ëur  sa 
fia  pittée  et  en  rend  compte  à  peu  prte  dasa  Ita  méinea  termaa 
^taa  Ménialrea  (  poia  K  régla  taaobièfiaa  al  ta  ragarda  pm  « 
qsa  OMNifir  avaa  i|a  aang^froid  ioipartwiiabla.  Il  faut  que  mn 
corps,  aprêa  avoir  été  exposé  pabliquanant*  afce  taa  pHw  baaai 
habiis  îe  ni  inleau  et  la  couronne  de  duc,  âoit  accoustrt  en  veste- 
ment  de  capusekin  (t),  ponr  prouver  le  neinl  des  grandeurs  de 
ce  monde.  Il  donne  le  modèle  de  sa  tâpulture  ,  et ,  afin  de  na 
fian  laittar  à  bira  aprèa  loi ,  il  compota  ton  éplUpha  (S). 

Cala  pâté ,  il  partaga  tta  bîaoa ,  ac  poarf  oU  d*abord  a«  tort  da 

tas  hàlard  ,  François  de  Croy,  dont  il  iriiesiic  pas  à  nommer  la 
«itrc  »  une  noble  et  puissante  dame  ,  Maiie  de  Bon^su,  duchesse 
douairière  de  Brunswick  et  de  Lunebourg,  s'il  vous  piait.  Ce 
blurd  épouaa  Dorothée  da  ftat îlla  •  f attf a  da  Godafraèd  «  bariMi 
d'EMs(5> 

It  assigne ,  en  second  lien  ,  ta  part  de  Dorothée  da  Croy,  ta 
femme  ,  et,  sans  oublier  cependant  les  auti  os  membres  de  sa  fa- 
mille, laisse  le  fond  de  sa  succes9i3n  à  sa  sœur  Auite  de  Croy,  qui 
le  porta  dans  la  maisood'Arenberg,  avec  let  titre»  de  duc  de  Crof 
ti  d'àncbot.  Il  ett  ramarquaUa  qu'an  appuyant  tnr  taa  aneétraa. 
il  na  dita  pat  un  oMt  dta  roit  da  flongria. 

Le  testament  est  accompagne  de  trois  codicilles  C'est  dans  lo 
Iroiîîiènie  qu  il  uidonne  d'imprimer  la  descripiion  de  ?on  cabinet 
archéologique  (à).    Sa  dernière  pensée  fut  pour  U  scieoca. 


(1;  Page943. 

fi)  000  autre  épilapho  en  français,  et  qai  Ouro  uo  résumé  des  mé- 
moires, se  lisait  aussi  aux  Célestins  d'Heverlé.  Elle  est  rapportée  mot 
*  a  otdans  le  l«rTol.  do  Sfêpplémtnt       îroph.  ds  Brob. 

'5   Sui')>l.  au  Nokl.  p.  155. 
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Ce  codictUeflit  daté  du  a  jant mt  4^  4  i  et  U  mourut  le  15  jaor 

Jt  eontîoua  âoïkc  jusqu'à  ta  fio  d»  aa  teoir  à  Jour,  de  aTamiatet 

pour  ainsi  dire  et  de  faire  son  bilan  qooUdieii.  Voiii  ce  qoi 
donne  à  ses  Memoii  es  au  itilérél  parliculier.  ils  soni  cents  li  uu 
style  Hiconert ,  wallon  ,  rouchl,  je  le  veux  bien  ;  la  pUiase  y  esl 
aouveut  euibar tassée,  suspeudue,  mai  couitruite,  iaacbevéu  ;  oa 
I  rencontre  de  fréquentes  répélitioiia  ;  mais  c>9l  uue  épreuve  d'a- 
prèff  nature ,  ua  original  dout  on  préfère  les  déléuta  ans  gricea 
ëmdiéea  d'une  copie  infidèle  on  anipocle. 

Le  mninHcrii,  signé  el  cetlifié  en  plusieurs  cailroils  de  !a  iï  un 
trembinuie  du  duc,  offre  iiéaumoius  dans  l'orthographe  des  iiotiis 
de  personnes  et  de  lieux,  des  fautes  aoufent  groseiéres  dout  nous 
^vona  essayé  de  corriger  la  plupart  an  mofen  d'une  taMe  où  novs 
if  ona  rasienblé  quelques  renselgnementa  q«t  rendront  la  leelort 
de  eea  Mémoires  plus  oonlante  et  plus  nette.  Des  trat ealiiae» 
menu  du  copiste,  eu  petit  nombre,  sout  restés  dea  éoigmee  aaoa 
mot  (4). 

Mena  avons  voulu  ranimer  une  grande  e&istence  d'autrefois, 
nontrer  ce  qn^était  la  puiasanoe  féodale  an  momenl  de  ea  mine  et 
de  sa  décadence,  et  c*est  encore  en  Belgiqne ,  sur  cette  terre, 


!  Poar  compléter  les  renseignements  donnés  par  le  baron  de  Reif- 
feuberg,  nous  ne  devon^!  pas  omettre  do  dire  que  lo  duc  (^.harlos  de 
Oroy,  mort  au  château  de  Beaumont  le  13  janvier  1612,  fut  inbemé  en 
nn  superbe  t4)mbeau  en  l'égliso  des  GélesUos,  àHéverlé,  près  de 
Lottvain,  avee  l'épiiaphe  suivante  : 

Caiolus  a  GaoT 
NoperDox  Croy  et  Arsciioti 
Ex  magné  progenie  natus, 
Nttoo  putredo  lerr»,  el  cibns  Termioulorum^ 
Obtli  In  Domino,  espectaos  resnrroctionem  morlnorum, 
Anno  GI9.  CDG.  XII.  fSlanoarij. 

La  <li3>i»e  particulière  de  ce  prince  était  :  AulUud  eonl;  celle  de  se» 
arjies  portail  :  h  WMmiitndray  Croy.  —  s.  a. 
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oti)et  eoiitfifil  de  no§  élyd«t  et  de  nm  pliut  doures  «ffeeliont  que, 
tout  ignorant  que  nuu»  sommes^  nous  avons  placé  notre  a|vpareU 
pivanique 

Toujoort  esl-il  qu*un  fait  uoui  demeure  acquis  :  il  n'y  a  plus 
de  griode  seigoeuri  (!). 

8arOQ  DB  RBimNBERO. 


(1)  LespubUcatlbnedelt  Soelélé  des  Bibliophiles  de  Belgique,  quoi» 
qee  adressées  à  en  publie  très  restreint,  ont  été  aoenelllies  avec  une  in« 
delgenee  et  mésae  un  empressement  dont  nous  avons  été  surpris.  La 
presse,  f  entends  la  presse  sérieuse,  a  mentré  à  leur  égard  une  rare 
eeeiteiele.  Noos  deTona  surtout  lemerdert  en  France»  la  BibUûihiqm 
iêfBooU  dit  Chatkti  eu  AUemagne,  les  Qoêttmgw^  (MktIêÂfun- 
gm.  Dans  le  a*  du  6  mal  IB^S,  pp.1d9*?17,  le  savant  critique  Ha?, 
a  annonoé  la  Cofyaqwudanceds  M»ffu$rU$  d$  Parm  aveà  PhUj^lL 
Ou  noua  y  édifie  sur  un  persoUuage  qui  y  est  cllé,  p.  iVt ,  sous  le  nom 
de  Ûirrkk  Vam  BaU,  H,  Ha?,  pense  que  ce  ne  peut  être  que  Jurgm 
Vcm  HcU,  ee  capitaine  bninswlckols  si  connu. 

La  Bevw  nationale  de  lieiyique  (l.  XI,  4«"livr.)  nous  a  ôlé,  coTumi-  de 
raison,  moins  favorahlo  que  les  feuilles  étrangères.  Elle  nous  a  rrpro- 
ché  de  poussor  le  panegyriqoe  jusqu'à  proclamer  Charles  -  Quiut  le 
créateur  do  la  politique  d'équilibre.  En  buriiatil  là  sa  critique,  1»  Devue 
ajoute  que  c'est  À  peu  près  faire  honneur  à  la  flôvro  de  la  découvrrte  du 
quinquina.  Peut-élrc  nous  sommps-nous  mal  expliqué;  m;)is  î-j  pur  po- 
l  '.iqii*»  d  équilibro,  il  est  permis  ^\v  dt'Mgiicr  un  syslémo  qui,  contrairo- 
mcni  a  la  polilique  d'isolomc ni  presque  seule  en  vogue  avant  Churle»- 
Quinl,  cherchait  a  contenir  les  [luissancos  les  unes  par  les  autres  .  â 
profiler  de  la  valeur  relative  des  moindres  Etals  et  à  fajre  caU  t  r  dans  lo 
jeu  de  ses  combatai^ons  des  uations  et  des  princes  à  peine  connus  jus- 
qu  ii'>rs,  00  pourra  nous  passer  notre  proposition,  on  ira  même  jusqu'à 
1  adopter. 

L' htd^tendance  qvii  avait  assisté  à  la  lecture  de  celle  introduction  à  la 
séance  solennelle  derAcadéraie  du  16  décembre  1844  ,  ne  l'avait  pas 
dceutée,  et  peut-être  avait-elle  eu  raison.  Mais  alors  il  n'en  fallait  pas 
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ttartor  o/mmé  li  «IIa  àvaU  daifl^  «tra  •iiMÎivé.  VbÊàlpmdmm  •  été 
«candallfléo  <!•  iumii  aaModi»  dire  qu'il  n'y  ttall  pliu  de  grandi  a«i- 
gnean.  Et,  en  effet,  eommant avoiif-nofii  pv  eiiUior  qa*il  eaeaten- 
ceie  un,  vn  senl ,  il  est  vrai,  mais  le  plot  grand  de  ton*  lea  lelgnetm 
passés ,  présents  ol  ftitar»  :  le  jonmaUama  ,  qui  net  ses  tiéteaux  an- 
dessus  des  trônes,  le  Journalisme  qui  se  vend  et  qui  trsnche  du  despote, 
le  journalisme  qui  Teut  absori>er  tons  les  lalenis ,  pour  lea  rapetisser  à 
sa  taille? 
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JOYEUSES  ENTBEES  DES  ROIS* 

9UUd  in.  Mati    ia  iFraaitt  —  jjlrtaciito  ^^K 


Uji»  n#as  avons  dit  êflleors  (S)  qadlM  èDoniMi  dépeints  8*iiii-> 
pM^ol  ]m  Tiltei  poor  la  récaptUm  das  rait. 

Naot  avoBt  Mt  connaître  \epoyeloo  palmé  royal  ;  Im  liâtom, 

uj  moyen  desquels  ou  le  soutenait ,  presque  toujours cOQverls  de 
ileur^  ik>  lis  <l*or;  les  couleurs  qu'ii  raféUit  qui ,  d'ordinaire, 
éUieal  celles  du  monarque  (5). 

Noa  laccanra ,  tontalaii,  anraiant  drotl  de  noua  taiar  de  négli- 
gaooa»  ai  noua  no  lanf  aignaKona  hA  tooa  laa  hnignaa  q|oo  Fran* 
fois  iooorda  ani  olfiàora  nranietprax  do  Féronno,  oommo  nno 
•nMimo  rmmi^a$M  do  lonr  valoareoM  difenao. 


(1)  Cette  aotioe  forme  le  obap.  si*  du  ms.  inlilulé  :  Les  cités  picardes 
el  aitéelcniiei  anx  iiv'i  jtf  el  vTt«  siAcles,  lequel  a  obleiin  de  rionitul 
ée  France  une  menlien  Irèe  honorable»  en  IS40. 

(t)  Le  Beffroi  de  Péroone,  pp.  18-19. 

1 3)  Le  pelle  el  ctalef  de  dames  noir,  sons  lequel  on  recot,  à  Bélluine 
(  1540) ,  Cbariea-Qatni ,  svell  exigé  xamvii  aunes  el  demie.  —  Voy. 
nos  redi.  hlsl.,  p.  ti. 
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En  effft,  Targeatier  en  eiurdee  (ij(i6)  déclare  qu*à  Cltartes 
kltlltt,  orfèm,  il  a  payé  ytm  1.  iiti  i.,  prit  de  huit  t  couronnes^ 
d'ûrgent  doré^  donnez  aux  ogieUrê  de  la  viHe,  pour  porter  en 
signe  de  la  bonne  victoire  que  Dieu  avoit  donnée  d  la  vUh 

allencuntre  des  Jîourguigrioni. 

Une  icmhlable  dUtinctioa  fatcoucédéeà  la  femme  de  feimdo 
toix. 

Parés  de  oeite  noble  déeoration,  et  préùkdtodêêia  eentâ  krn^ 
nièree  aux  armée  de  (a  eiU ,  confiée  à  de  petite  enfante  »  lea 
magistrats  péronnait  allaient  recetoir  le  p^re  dea  lettres ,  qui  te- 
nait les  féliciter  de  leurs  héruîijues  exploits. 

les  divers  présents  offerts  dans  ces  circonstances  soîennpiles, 
nous  iuilieal  aux  mœurs  et  aux  usages  de  l'époque,  en  m«Mne  ti'mpi 
qu'ils  nous  fournissent  quelques  gages  précieuse»  pour  Thistoire 
de  rart. 

A  BétIiQne,  outre  faa  Iroif  hanape  de  madré  (I),  qo*oD  1416 
Piérot  Bsearaael  »  orfèvre ,  avait  reliés  et  rapoinliés  (S),  et  qui. 
aans  doute,  ne  servaient  que  lors  des  réceptions  les  plus  pompeo* 
ses,  on  remarquait  douze  cannes  de  présent  que,  cette  iréme  an— 
née,  Leureus  Le  l'aioUre  avait  oruées  deii  armes  de  la  ville  (9)* 

£iie  leur  substituait  aussi ,  quelquefois  des  cannes  de  terre 


(1)  Suivant  du  Gange,  le  madro  était  une  sorte  d'agaiho-onix.  Si 
BOUS  en  croyons  le  grand  d'Aussy  (Vie  privée  des  Français,  lu,  206}« 
les  grands  seigoeors  seuls  afaieni  le  droit  d'eo  (Sire  usage. 

(S)  Lesquels  avoleat  esté  rempas  e.  brisiei  par  nrasquief . 

(5)  Cornclius  Macer,  donnant  un  destin  dans  un  temple  d'IlerculOt 
présenta  ix  boire  au  pontife  et  à  toote  l'a^serabldie  dans  une  coupe  d'un 
métal  précieux  paUram  elecirinain,  sur  laquelle  on  avait  gravé  la  tèle 
d'Alexandre  et  l'histoire  doses  principaux  exploits  [TreboU.  poltio, 
ia  quieto). 

H)  Aussi  ^  st»s  artnouies.  —  Le  fameux  pi  inuo  I  rançoiri  do  Vriend, 
dit  Frans  t  loria,  mort  en  1570,  poE^sédait  quantité  de  vases  on  faiecoi 
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testes  étaient  les  xxviii  (i)  qu'en  1419  elle  olTrait  à  des  seigoeurs 
aoglab. 

Pour  y  peindre  Técu  du  b  cité,  Thumaâ  Uumoul  avait  exigé 
If  d.  pour  la  coulecuou  de  chaque  blason. 

Le  duc  de  Bdlirgogue  s'élaat  rendu  dans  cette  viUe  le  uiercredy 
jour  de  septembre,  Ten  mil  cccc  et  xxi,  à  ton  retour  de  le 
journée  qu'il  afoil  eu  à  Hons  en  Vimeu,  à  rencontre  de  m$  adfer* 
isirei,  h  Mmêâ§  4err« j»  Jomr  du  moM  d*MUit  prochain  précé- 
dent (a) ,  on  lui  oflHt  une  queuo  do  fia. 

Kn  4  46><^  Péroiiueen  faiftait  présenter  xxiiii  quesnes  à  Charles* 
.  Ie-Tt:iiiet  aire,  viii  au  chancelier,  vi  au  connétebie  de  Frinee, 
jiii  i  ll..Iiesqiierdee«  Ji  Ml  doyen  de  St'Furef . 

Dans  le  cas  où  le  prince  serait  arrive  de  nuil»  xii  torches  avaient 
été  préparées 

En  1324,  F  rançois  fait  annoncer  que,  sous  peu  de  jours,  il 
tiritora  sa  bonne  ville  de  Péronné.  Aussitôt  on  décide  que  deux 
piècet  do  fin  lui  eeroni  offertes,  tandis  que  U.  de  Vendôme  en 
rocefra  nno.   Aux  antres  tei^enrt  on  en  diatribuera  par  Itaines. 

MU  tes  eirénnslànees,  la  terte  du  ^aod  St«fnrcy  précédail 

presque  toujours  les  magistrats. 

Ëlie  Tui  i)ortée  cette  folà  par  Foursy  le  Saige,  Pierre  Sobîer^ 
Jeban  d*Avesnea  et  Adrien  Le  i'èvre 

m 

^  -    -      -    --•        -        -  ^  "  -■ 

el  en  poieelaifte  eaéemés  par  son  lirare,  e*  ee  tMratant  pelMee  4e 
nliimrn'-  hisloilellee  et  de  graeieam  IntasM.  (Al.  MMbielt;  Hisl.  4é 
la  I»eielM  iaMdft  elkottandaiiei  t.  «1/ p.  SnO>. 

(1)  Attd.0lUMm»»  . 

{t)  liooilielet  (  iv,  354  )  indiqiie  oeiie  niAiiie  date  et  ee  ménib  jodr, 
Mie       DniMOt  (  Mém.  de  Pieire  de  FéDio»  164  )  observe  aveo  ralto 
qee  cette  ann^  le  dernier  Jenr  d'aoét  arriva  un  dimanche,  ee 
eoQstaie  notre  argentier  loi- même,  poisqa'aoïrement  le  mercredi,  a«raà 
dé  tomber  le  ooxeseptemlke.  ^, 

(3)  Arcb,  de  Péronne,  fol. r*  et  V*. 

14 


k  No|OQ(15n),  11  fiîrr 'lînr ^çr  rn  1iTir  IMMUm  lii  iii 
piècM  d«  vUif  ron  Uaiw,  l'tutn  tiaret  (l). 

A  la  reiM  é»  ttonfifo^-HD  en  o(frût  deux  rouids  (i). 

A  la  reine  (5)  JUyensire,  les  péronii<iis  (loniiaieui  xvnr  katues 
de  vin,  alors  qu«  madame  la  grand  maUreue  eu  acceptait  xii 
palîlia  (4). 

/<i  /hiMJiig  rat  ytutef  {<)  hii>MièBW,  flvill,  pafffsii,  paît  à 
caa  gracienwléa. 

Il  en  était  ainëi,  eu  1547  et  4948.  paiaqao  f argentier  de  Pé* 

l'ujuio  élève  la  preiiuèrc  dépense  à  xxxvi  t.  vi  d  ,  prix  Je  sii' 
pelitea  keuuea  de  vin  olferiea  au  rof  i>^|iMol»  et  porte  U  aeeonde 


(t)  1434.  A  Bétbuno  le  vin  vormoU  du  roaou  coûiait  ii  s.  vi  d.  le  lot , 
—  1430.  Blanc  vin  do  Lannois  de  u  s.  tui  û.  àii  s.  vid.j  —  vîa  4e 
Poitou,  de  11  8.  n  d.  à  xxsm  d. 

(%)  Arch.  de  Noyon ,  fol.  553  r»;  —  565  Fo  et  — 366  r".  — 
XT«  tiecle.  Bot>en  Philippe,  aaaichand  vinotkr  à  Noyon.  —  A  Béctane, 
eeax  qnl  fUaaIeni  cea  préaeola  étaient  toujoura  aecoBapagnéa  de  deux 
torchea  atdeolea.  C'eat  ateal  Ait  pr4aeiité  oelnl  qae  l'oa  olDrit  «• 
oapltalM  aniflaia  «lui  revenait  dn  eamp  de  Landradea,  —  f  SIH.  A 
auceoe  Aile  »  mie  pinte  de  Tin  (de  xai  d.)  penr  ae  narler.   (Arch.  de 

(5)  An  XIV*  aièeie,  la  veate  ds  rei  ae  nenoMlt  fs  niaa  6tadU,  oaDe 
d'nn  comte    dama  hfaitiehê, 

(4i  Arch.  do  P<Tonii(".  —  l.e^  vins  les  plus  rochcrchùs  ftu  WV»  siô- 
cte  étiiiciit  ceux  do  Bouri^agrio,  de  (Jascogi»'^,  de  la  Kuchello,  de  1  Or- 
Meaai!»,  do  ia  Champagne:  Le  Renuuuotl  Ai  éiaient  ^urtoulbauietKcnt 
appréciés.  1^8  AngUis  avouMii  toujours  à  Bordeaux  une  floUo  do  deux 
rv\}\9  voiles,  qui  aîlait  aux  vins.  (  Fabliaux  do  la  baïaUla  des  irias  ;  — 
LalKBuf,  Biat.  de  dlooèae  dePavia,  t.  iv,  p.  81). 

(8)  Voy.  ta  disaert.  de  M.  de  Vertot^  llém.  de  TAcad.  dea  Inaerip., 
t.tt,  pp. 556-57t,  éd.  In-lt;  —  Dupleaaia,  Deaeript.  delà  hanto 
Ifei^ndie,  t.i,  p.  180  etanlv.;  —  LaBoq^e,  Traitd  de  la  Nobleaae, 
eh.  «6,  p.  88  ;  —  Gbopio,  De  rageliainria,  Ub.  t. 
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h  xxxvi  8.,  goût  6tr«  pieflenté  fin  à  moiM.  da  Langui,  roy 

Il  ferait  trop  long  de  nommer  ici  tous  les  seignoais  que  men* 
Uonoeot  les  registres  :  qu*il  nom  suffise  de  dire  que ,  louloors 
dévoués  A  ruittstre  maison  de,Humièros  ^  les  péronnais  en  don- 
naient une  nouvelle  pfeute  ft  Loois  de  Homières,  leur  gouverneor» 

eii  lui  laïaânl  hoiuujagc  de  huii  [letiies  qucàiies  de  vin  à  âou 
retour  de  prUou  de  par  delà,  à  iajournéêdeinobUi 

Parmi  tous  ces  fins  olferts  ,  les  regUtres  sigoaieut  celui  des  lo- 
Mona  iê  Compi^nê  (3). 

An  noaibre  des  personnages  qui ,  an  XV*  siècle»  re^fsnC  à 
Béthnne  vins  de  courtoisie,  figurent  révérend  Père  en  Itfeu  l*évé- 
que  de  Betheléem,  confesseur  (  4494  )  dn  due  de  Bourgogne  i 
l*lnfâfnc  Pierre  Cauchon  (1130),  évéque  de  beauvais  ;  Jehan  de 

Saveuses  ;  Jehaa  de  Refbges  (l458j,  le  premier  écu^er,  le  second 
aoibassadeur  du  duc  d'Oileaiis  \  le  souverain  de  Haiidre  ;  iiK»fTre 
Pierre  de  Uorvillers,  Tuo  des  seigneurs  du  parlement;  Guer,  roi 
des  bérauts  d*Àngleterre  { le  bâtard  de  Bourgogne ,  seigneor  de 
Chocques  et  de  Beuvry  (  le  comte  de  Ctiarolois  (4),  son  héraut. 


(l^  Martin  duDcllai,  chpvalior  de  l'orJro  du  roi  et  sous-lieutenant  en 
Normandie ,  prîilGe  d'Yvetot  pw  ioa  mariago  avac  Isabelle  Cbeau, 
mort  ea  1553. 

(9)  An  XV*  siède  on  Ui  dans  les  legUtree:  t4gg.  À  jQÙillaiiiiie 
Gerta,  pour  m  tos  de  vin  présenféi  le  jour  de  la  Magdalaloe ,  à  noiia* . 
de  Homleres,  comme  cbletdeeBebles. 

(3)  1477.  Un  damy  arpent  de  vingnet  assis  es  sablons,  aiftieudlt 
le  tierge  des  NoneaiBs;  —  iSOO.  Vingt  verges  de  vignes  sitnéea  es 
sablons  de  Compiègne,  vendues  %l  s.  (  Aroli.  des  fioubera-Helieocq). 

Il  est  qtieetloB  à  ceUe  époque  de  vie  de  nolt,  c'ei^4-dlre  qu'en  bu* 
vaHà  son  réveil  dene  le  lit}.  —  L'ergeniierde  Béthene  (XVl«sieele) 
perte  en  eomple  lee  essai  l.  un  s.  de  gros  qu'il  a  soldées  à  mese.  de 
Imgea,  |ioar  M  botêm  dêvm  Sêcq,  (  fol.  »i  i*  ).  Me  a'agimit-il  peint 
leldn  VIO  nommé  f^anm^  (Bnecios,  ]>•  neiarel.  vin.  bisl.). 

(4)  On  iui  ollro  une  que^Du  Ue  vin  de  Beaune,  conleuaut  doux  tnuids 
lept  selle  rs. 
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nomme  Bétkune  ton  eciiyei*  de  cuisine,  Garnier  i'ochelot,  garde 
de  ta  tapiBMrie  :  Jehan  de  May»  maîear  d  Abbeviile;  la  refaie 
d'Angleterre;  Othkr  de  la  Marck$»  maître  â!bûlel  do  comte  de 
Charolois  qui  coitduieait  (i<4<6)  Tainbassade  d*Angletérre;  le 
fameux  lehan  de  ta  raequerU  (i47^\  eonseitlef  de  la  Tilte 
d^Arras;  le  batlli  de  Houen,  captiaiiie  des  nubies  de  Nunriniidie  ; 
M,  Jehan  de  Genlis  (1475^,  sieur  de  Montiiles,  conseiller  à  Ma- 
lines  ;  M.  de  Maigny,  conseiller  et  chambellau  du  rui;  M.  du 
Ludde;  ung  capitaine  de  Scw»l^  (1480);  le  dauphin  d* Auver- 
gne; U.  Guy,  fiicolas  Latimer,  obevalier  anglais  ;  Mortel  dé  St- 
ventes  (1479),  maître  d^Mtei  du  eomt$  de  St^PBl;  Il  de  (In ^ 
Grotme  (1489),  envo}  é  en  ambaaiade  fers  le  roi  ;  Il .  de  Grîbo* 
f  al  (I496)>  èhevaller,  maître  d*b6tel  ordinaire  dn  du<c  d^Orléaoï. 

En  1478,  les  registres  mentionnent  le  vin  offeri  a  ua  rcli^'eux, 
gui  avait  [)rêché  les  nouvelles  de  la  paix  faite  entre  Louis  AI 
etpiuêieurê  autres  eoyverains  ;  ainsi  que  celui  que,  Tannée  sui* 
.vante,  on  présentait  â  un  religieux  franciaoain,  qui  avait  préehé  les 
pardons  et  indulgences  de  ViglUe  St*E^^  de  me  (4  ). 

le  célèbre  Olivier  Maitlart  lui-même  si  goùlé.  alors  comme  |)re- 
dicaieur,  avait  part  à  ces  libui  alites,  puisque  nous  \  Qyonâ  qu'on 
faisait  hommage  (1493)  de  deux  los  de  vin  de  lieauae ,  prîoë  au 
cbelier  du  chaptire  de  St-Iktremieu ,  à  maistre  Olivier  Alaillart, 
provinchiai  de  Tordre  des  Bellglons  de  TObservanee. 

En  1957,  on  décidnit  à  Noyon  qu*i  rentrée  du  fils  du  conné- 
table (a),  nommé  gouverneur  de  la  province,  les  plus  notables  per« 
sonnaiges  iraient  à  cheval  à  sa  rencontre  jusqu'à  St- ladre  avec 
to6^  longuee,  ainsi  que  les  hacquebuiiers  et  ardners  précéda 


'  (1)  1489.  A  meas.  Aedriee,  ae  coauDendemenl  dn  eecé,  poor  avoir 
dee  ptfdoiit  à  l'égllte  8alfict  Pterte,  lequel  dlsoit  qe*!!»  eetotot  eu 
bafloq,  vn  s.;  —  1491,  k  Gooaiel  i.Y  s. ,  poor  «voir  eporié  lee  MIee 
des  vn  oeni  ioors  de  pardons ,  qee.  • .  a  dooeé  le  cour  dce  ovdloanx 
et  ooiaireede  Hosbo,  qoe  pour  lee  avoir eoUcnéee;  pour  avoir  ttwè  le 
eottol  xmvit  d.  (  Areh.  de  Eoye  ). 
(2)  11.  de  MontSMKond. 
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dekmiMtigM;  qm  les  fanlimiiem  lenieut  iilusii  aor  U 
pert»  Sl-J»cqued,  afin  ét  lu  àêHrrêr  à  m  wivée,  et  avant  que  . 

Louia  Chàleldiu  ut:  le  iiarauguàl  (i) 

Quelquefois  c'étaient  des  bœufi  de  haut  prix  ,  de  l'afoiue^  du 
hUé,  que  Im  princes  acceptaient  et ec  recoiuiat«sauce. 

En  i  (r>r>^  les  deux  bsufs  qui  (ureol  présentés  (à  Péronné)  an 
«NM  de  Cbaroloie  étaient  ornés  des  armes  du  prince  et  de  céUes 
detaTiHeC^). 

te»  MiNes  poiiseimieie  de  Soif$èmUmlwa$f  ineUanl  eo  «MMrra 
tonlee  les  lusse  qu*one  losgne  eapérienee  leur  «etii  apprises,  aitt* 
ftàmH  daas  leurs  englua  les  phn  beat»  paiwensde  la  SaM». 

Ainsi,  en  1465,  te  comte  de  Charolois  recevait  en  présent  vi 
gros  6egtn,  v  i  carpes  et  un 7  quart  de  beqin  ;  M.  de  Clumlues, 
VI  gros  liqm  Yi  carpes  fouàêêanê  (4)  et  wg  quarleiou  d'au- 
goiltaa. 

Outre  ces  présents,  il  fallait  souvent  héberger  les  seigneurs  qui, 
par  ordre  de  la  cour,  veuaieat  attendre  dans  Ucité  Tarrivée  des 
aa^MSiadeiirs. 

Nous  voyons ,  en  effet,  qne  Péronue  av aN  à  pourvoir,  pendant 
sbtaeaMiMa»  anx  frais  dn  naréebal  de  Chàtillon  et  de  sa  soilOy 


(1)  On  talllt  présent  d«  trois  mntee  de  M  via.  (Arob.  de  N«yoa, 
fol.  m  c.  mmn  r«). 
{t)  Voy.  notre  beffroi  de  Péronue,  p.  19. 

(Z)  Desbrorhots,  Ten  dit  lancerel ,  brocliet,  qosrrel ,  tux  etloeeen 
(leMénagler  de  Paria,  11,  88);  —  les  petite  soit  appelée  lenosriNW  .*  lee 
moyens,  broMê  :  lee  ploe  groe  qmmrmux,  (DéHces  4e  la  eeupayM, 

chap.  xtm). 

(4)  Sens  doute  les  carpes  cennnee  sous  le  nom  do  laboureuses.  Ce 
sent,  eo  général,  les  plos  grosses.  —  Originaire  de  la  Perse ,  la  carpe 
ftrt  iniredeile  en  Bvrop«  par  les  Romains,  ei  n'a  pénétré  en  Prusse 
qs'ee  nMr|«i-Age.  Elle  a  été  importée  au  &Vi«  siècle  en  Angiciorro, 
ptai  teni  en  Rimeie  et  en  Suède*  (Voy.  le  journal  PrsiiS  (BiiUetia  4ln 
■onde  sclenliQqiie,  n«  do  6  Décembre  1848). 
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alors  qu  'il  y  attendait  (1808)  milor  Chambretati.  chtef  de  Taoïbii- 
MHb  d*fiiigliCflm,  aoqitèl  eUe  fit  offrir  dm  eliiNi«s. 

liMMido  à  l'hôtel  de  Cléry,  fl  fellat  lai  léarnlr  force  gerbes,  et 

tatisfoire  ceux  qui,  de  nuit,  avaient  tenu  les  fallob. 

Longue  le»  ville»  voulaient  %»  montrer  plus  magpîfîques,  elle» 
fe  fOfaient  foro6e»  de  e'edreewr  tui  plos  habiles  orfètre»  (4). 

Détîreai  de  poMéder  les  bonnee  grâces  de  la  eonleMe  d'Efam- 

pw,  le  maire  et  les  écheviDs  de  l'ei  omie  ,  saisi^saot  adroiLcii>enl  ie 
moicent  où  sioii  illustre  bnrnn  vieiil  d'être  créé  cbevalieK(*2)  Je- 
tant Ondenarde  (445a),  ce  qtti  lui  confère  le.ttUe  dedann»  coin- 
Bandeiit  pour  elle  à  St-Quentin  deux  ]oxaax. 

Le  premier,  dit  Targeutier,  fernaltMig  gnal  gobeMet mmqI- 

pe. . tout  doré  dedam  et  dehors.    Aii-dessus.da  oouferehe 
on  remaï  quait  une  couronne  csmaiHiô,  et  sur  îcelle  y  a?oil  ung 
Aomtns  ti  uns  /emmtf  aco/ant  Ttin  Vautra,  et,  autour  dudil 
coofert,  y  aroU  une  granl  couronne  garnie  de  tourellette. 

Ce  goMel  était  stipporlé  par  trois  pîUien  eo  tidioB  de  totirelleay 

et,  au  milieu  d*icelles,  y  avott  troii*  petites  tourelles  qui  n^alloient 
mie  jusques  eu  bas.  - 


(I)  Voy.  noire  l)i-nroi  de  l'ôrunne,  p.  19;  noire  Ciltî  picarde,  pp.  65- 
66.  —  En  1  429,  on  offrit  à  la  duiihes«n  do  Bmirgogno  uua  coupo  d'ar- 
gent toute  (lor<''o  ,  ^1  rouvercle,  po'innl  ini  marcs  ou  environ  ^JoL  r  »). 
—  Lorsque  Tumperour  Chorles-V^uinl  Ûl  son  entrée  ù  Bolhuno  (  le  26 
novembre  1540)  accompagné  do  la  reine  do  Hongrie  cl  de  la  duches-so 
doi«a^n«  de  Mella ,  ou  lui  présenta  un  bucbiu  et  une  esguiôre  d  argent, 
pesant  xv  marcs  ,  ii  onces  ,  vi  ostrelins.  L'argent  était  alors  &  xiiil 
11  s.  le  marc.  Selon  TArt  de  vérifier  les  Dates  (vi ,  158) ,  le  msie 
d'argent,  sous Frseçois éuità  14  I.  10  s. 

(g)  FireaooisK  accorda  à  TUniversllé  de  Toelaose  l#  peinreir  de 
faire  des obevalten.  —  Sehraat  Naedè(Addii.  à  rbist.  deLomiaXt, 
p.  40),  PMWpb*  a*sgpla«disHat  d*awir«  le  pmder,  désigaé  les  chm- 
Kers  psr  répltheie  d'aeroK. . 
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Au  ilesseur  rludict  piel  en  montant ,  fedift  gobelef  avoit  vi 
mainTit¥i  fpiUim,  et  en  c^uicuo  piit«r  y  «voit  une  ymai$$  bUtt^ 
cfcf ,  «ly  ao-diiMartt  de  iconli  iiMigee ,  j  avoll  om  ooonmne  A  * 
n- •.{!). 

Air  fMM  apprécié  éenmeree,  ili  éent  d*argent,  on  obeer- 

^ail  au  couvercle  ung  chcrcle  semé  de  flovirettes  eoimailliez  de 
bleu,  et  au-dessus  nne  poirette  à  pointe  emmatilié  d'asur.  Le 
pied  éUii  ermé  de  frasures  blciu. 

L0  panier  dana  lequel  ila  ftireat  euvoyéa»  co^u  xii  d.«  let 
ettouppes  pour  lea  envelopper,  su  d.;  la  dépenae  a'éleva ,  enfin , 
à  Lxwi  1.  II  s.  (s). 

Les  seigneurs  ,  d'oidiuaire  peu  délicats,  profitaient  de  toutes 
les  circooitances  pour  foreeri  en  «joei^ue  sorte ,  lea  villes  à  leur 
effrir  de  ricbea  préaeni».  • 

Bn  i46S ,  Ph.  du  Conronnel ,  gouvenieiir  de  Févenne ne 

rougissait  pas  de  solliciter,  à  Toccasion  de  son  mariage  avec  l'a 
fille  du  seigneur  d'Âussy,  un  splendide  cadeau  que  ,  lui  môme, 
il  déclarait  devoir  se  composer  de  vi  tasses  d'argent,  pesant  cb«-> 
euMuunara. 

]|*ebleaipénHit  qu'en  partie  à  eee  tvdree,  eneeeonleilleKde 
loi  adfowr  une  esguère  et  v{  gobelets,  du  poids  de  viii  marcs  (5). 


(1)  (Se  |oy«ii  al  prfelieax  pour  l'hist.  do  l'orfévere  a»  XY»  stède , 
peaaft  qmSre  onces  et  cinq  écus  d*or.  Il  coûta  xLVti  écas  dTor,  vu  s. 
ft  d.  —  Ov  parte  ainem  de  gobelets  d'argent,  dorés  am  bout  et  uprin- 
fiiv  de  gearettes  dTeigenl. 

(t)  Ardi.  de  Péronoe,  Ibl.  TS  r«  et  v*.  —  151i.  Les  magistrats  de 
BSOinoe  oArent  une  lasse  d'argent  an  malenr  d^Arras  (Philippe  le 
Piévoei),  à  son  retour  d'Espagne,  oùnavatlélédépnléparleoElats. 

An  XVf*  siède,  on  mentionne  for  de  dncat,  for  escn ,  l'er  de 
mens,  fer  de  pistolet. 

(3)  Arch.  de  Péronoe,  fol.  5i  v». 


L  lyui^cd  by  Google 


-  I9C 

Le  riche  oiagnifiquo  dun  de  Bourgogne ,  PhtHppc-Ie-Bon, 
cl  la  duchesse  (ij  ti<à  oriMg^ Aïeul  pou^Ue  laire  4^  »e«iii)4tb<fe  àm- 

Plus  adroiu,  toutefois,  en  1431,  ils  se  contentaient  fVinviter 
la  ville  aux  noces  d«  rnoof.  de  Tboulongoo  (S)  al  d«  tiewitaiMt 

U  TréiDouiile  ;  eo  1 146,  4  celles  d*ADloiiM,  biUrd  àê  Bour- 
gogne, et  dt  damoiselle  Jehenoe  (3),  fille  do  ommii.  do  lo  VkC- 
tîlle  (4) .  % 

Coofoioeot  f|oo  toiicee  cet  IntrUatione  intéreHéM  ne  pontaienl 

«firocca»ionner  de  fortes  dépenses ,  les  offiriers  municipnnx  allé- 
guaient poui  s* excuser  que ,  jamais,  la  ville  u*euvoyait  à  niiUes 
oocbes. 

En  i436,  Bcthune  faisait  olfrir  quatre  lions  d'or  à  Baudecboa 
de  Zopiie,  varlet  de  cambre  et  aide  dee  joiaax  da  eomto  de  Cha- 
roi  oit,  à  t'oeeaaion  de  ton  mariaf e. 

Long-temps  apr49  (1  iH^),  M.  ^eaqaordoB  ayant  engagé  leo 


(t]  Kn  l  i*2,  douze  lia nioi  ou  Ueraoiselles  à  harquenées  ornéen  fîr 
draps  il  or,  parmi  lesquelles  flcrurail  Jeanne  do  lUiuvroy,  surnoinri! .  ' 
la  heUe  blanche  ,    ac^'<»mpagnerent  la  duchesse  do  Bourgogne  à  î*oa 
entrée  à  Besançon,  où  elle  allait  recevoir  l'ei^pereiir  Frédéric  (AbmI'» 
m«,  IV.  398,  U,  C.) 

(^)  André  de  TliouloDgeon  ,  nominè  cbeYatter  de  la  Toison  d'or,  e» 
1 432 ,  mon  4  la  Terre  Sainte ,  aans  avoir  reçu  le  eotlier.  (AeaeUDe,  ii» 
181). 

(S)  Si  miA  Tenve  noble  Mariait  ea  lllle  oipbetlM  eaiis  lo  ooneootMBeBt 
do  aeigDeur  ameraln.  ^  meeblee  étaieni  oouflaquéei  oo  luilaiesaJt 
robet,  one  pour  les  jours  ouvriers ,  l'autre  pour  le  dlianch» ,  un 
Jit,  uo  palefroi,  une  cbarrette  et  deux  rouasins.  —  palefroi  servaH 
de  moninre  aux  dames,  tandis  que  le  destrier  était  le  cheval  de  ba- 
taille. (V.  Raguoau,  au  mot  hara$J. 

(4)  Ces  deux  noees  butent  célébrées  4  BmjLelles.  (Arcb.  de  Péronne» 
fol,  1$  V-  ;  —  iSO  V*.  —  Béibune  lui  faisait  présenter  un  fobelei  d'ar- 
gent, à  pied  et  A  comaisogue,  tout  doré  psr  dehors  ;  le  oomslaogue  eruà 
de  iTola  t'cuasons  aux  armes  de  b  ville,  y  gravées  psr  iehan  poulie» 
eriiévae. 
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Éphtwni  d«  cette  même,  ville  a  bàm  (e  plus  d'beiiitéur  f  otêibte  à 
mtitrilaire,  J^bMiétlt  F«ifB-,  qoi  aUatmntrfor-à'MHii, 
Ut  bout  magiilrats  m  «MmUrtitl,  <rifcowi>  da  rtMlre  i  l«ar 
MfMger,  eomine  cadMO»  six  awilles  «TUlredit  ;  maïs  ifertit  en- 
Mlle  qoe  les  antftt  fillet  ipe  toontraient  plua  généreuses,  ils  expé> 
(liaient  un  second  messager  <|ut .  au  premier  présent ,  ajoutait 
qaatre  autres  uiailies. 

Lm^aakacHss  se  trouvaient  dâm  la  nécessité  d'eafoyar  à  eti 
naaas,  oo  cdimqiiait  les  miaota  da  taulières^  la  ammaOt  pouf 
chOMÎr  caox  qaa  Ton  f  dlpttlafair 

âiBlll|«»'«t4Câ,  sur  H  MNifeHe  qoe  cent  de  Roye  et  âe  Mimt- 

ûié  ^i-iuierre-k^ouitier  (i)»  ios  edievius  l'cranne  y  ciivoyaicai 
aufsi» 

ftr  aA'itlÉv  ^  Délkuoa  lui  faisait   hommage  de  xii  ab.  pos^ 

taliOa  '  j'H 

r 

4 

La  ib  d*tni  des  commensaux  du  duc  entrait^l  en  religion  ? 

Aussitôt  lepntice  d'écrire  eu  sa  luvtui'  à  ses  bonnes  villes 

t  Ëiiiil  (iciur  ian  e  droil  à  une  t  c(iuéte  de  ce  j^eiire,  qu'en  1  459 
Bétbune  faiaail  pa^emr  deux  ecn<id'or,  vnf.  xlix  s  ,  au  Ois  de 
FfaminlapMl»  auisiniar  de  bonebe  de  C^rjff-ls-CAofofoif , 
poari  Éfcimhxim  (raU  d«  ton  festatnant  à  Tabeia  de  OilK*- 

Au(  princesses,  m\  nvnwAv^  dainei* ,  iî  i?uffisait,  souvent,  d'ol* 
Erir  «k^wi  thUui^Uâ  ou  lignon. 


(I)  Qui,  au  dire  de  Philippe  lo-Bon,  éuil  le  pire  fsblit  garsuu  qu 
frost  sons  la  une.  ^Cbast«llalOf  289). 

it)  Soivaat  Descsnips  (Voy.  pHi.),  on  voyait  Jadis  dans  réfectoire 
de  cette  abbaye  de  Prémontrés  TAdorstion  des  Mages  par  Bernard  VaO 
Orley.  —  Selon  do  1»  C-osa,  co  n*eat  que  depab  la  XIH  siaela  «pia  If  on 
a  duoné  ani  Mages  le  litre  de  Rois. 
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Q'élawat»  «o  «Bet ,  une  dotiaaloe  et  demie  de  tkiÊÊi$Ue$  et  d^i 
MMfinpf»  fa#  pnÉiiBtttical  l«i  iliiiiii  MMpeai  de  Mwà 
DitttaMiâ  daiuiifîpredt  fcwtrtiai    éma  tetiéiiM(i). 

« 

à  rémui  (4866),  4ms  piAoet  4e  tf^ntm  m  iMtfill» 
dotmées  en  cadeau  à  madame  de  Buniérei»  lopadeeoa  eoMe^ 

coûtaient  à  la  ville  xxxvi  1. 

QLiel(]aes  années  auparavant  (i355\  douze  aunes  de  ihuilles 
da  thoUUtU  ^gwrét,  dont  on  avait  fait  hotnniage  à  Du  l^rà,  aeeré> 
aire  de  ràmiral,  evaieut  été  achelÉi  «tl*  (6). 

Sa  1466,  Yideadeiieea  livrait  à  BéUmae  >  vi  doMMàMt  de  liii 
diM|i«  qua^l^messager  alleil  eMr«  è  Mattuaa*  eoxtaHMedii 

(>recttrear  général ,  du  greffier  du  gran^  onnaeil  et  dtt  aecrétahre 

lie  l  archiduc. 

En  150r> ,  c'était  à  V 
Biannaire  du  roi  de  CoêlUU  au  ParUment  de  Parié,  que  Ton  en 
préaentait  deux  dooxainea. 

« 

O  même  woeat  ayant  gagfié  le  procia  qve  la  fiMe  aff ait  colre' 
lea  braaaeora ,  on  lui  faiinit  eadean  d'un  pourpoSt  de  relonra  da 
prl&dejal. 

Eu  1307,  les  échevlns  de  l'ont  à  -Veadin  (3)  envoyaient  à  la 
vidamesse  d'Amiens  fiois  auiies  de  creppe,  à  wxn  ».  l'aune  ; 
quatre  aunes  de  muiitiquerie  (4)  à  xl  s.  l'aune;  vr  aanes  de 
toille  de  Hollande^  à  xl  s.  Taune  ;  viii  aunes  d'aullre  toiUettei 
à  xam  a.  Tanne  i  uua  4eaticbea  W«  a  mi  a.  la  pièelMt  et  encnn, 


(1)  Arcb.  do  Guise. 

(%)  Id.  de  Péroone,  fol.  atO  r». 

(6)  VlUage  du  canton  de  Lena. 

(4)  Auprès  de  Bapawne,  6le-Maiineriia  était  palranne  dea  mnlfa^ 
niera  on  liaseranda  da  kaiisie. 

(n)  PtoUsae,  fMMnire  grise.  (  Roquefort,  Oiol.  de  la  Langue  ranana, 

I.  N,  p.  16). 
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XL  aiiïie*  de  toillHto  de  llollantlte  »  à  icxifii  s. 
Pauue.  l  e  qnenefach  qui  servit  à  les  envelopper,  revint  à  m  s., 
et  l'on  en  donna  2.11111  aa  aarviitur  4e  U  diitelwii»  Im  foHm 
ààmkm(i). 

BUM  u  IUII Vi  •  QfMMWMW  t    M  W^  tOlltiMIl  0VHIIP  iMV 

Notas  voyons  effectivement  qiren  la  marquise  de  Agenetz, 
4  son  p,i9?3ge  à  Xoyon,  y  était  hriratigiiée  par  le  maire  accompa- 
gllé  de  doiue  notables  bourgeois,  et  qu'elle  acoffi^ail  iM  jMiirtf  4t 
U$  pnum  (a)  q^^Ut  \mï  pnfieiiièrtfti  (»K 

SAra  â*élr«  agréable  en  iiiuiit  bomnage  de  wi  Aromagw  si 

monifnéf,  Béthune  (4)  faisait  eadeau,  en  f  4f»5,  de  lxt  fi^niftgéa 

depre.ift'  ^jj  a  Siaion  le  Borgne,  changeât  à  Arras,  alUi  qu  il  eût 

les  affaires  de  la  ville  pour  recommandées. 

t 

En  1606,  on  offrait  quatre  fromages  (6)  mu  Kfààfj^  iff^oeiaT 
«riM«  qui  a? liant  prêché  durant  la  oaréne. 


(i)  ANà.4*ll*lobaf(NiBloMlald'Anbafa. 
(t)  1838.  LaapniiNiaa  de  Damas. 

(3)  JM.  daNoyoâ,  toi.  fig.  —  Veff.  nom  oMpkvde,  p.  g^. 

(4)  Voy.  Le  Grand  d'Anssy,  Vie  privée  des  Français  .  t.  n«  p.  5S. 
U  dii  à  tort  que  Bèthuoe  est  en  Flandre  La  reacoulro  qui  eut  lieu,  en 
1487,  près  de  BéUmoA,  fat  surnommée  la  bataille  des  fromage?,  a 
esiasade  la  grande  quantité  de  fromagcb  q^o  Ton  coodaisait  dans  cette 
fille. 

(5)  Auteurs:  fromatges  <jo  prei^iê ,  il<;  la  Maison  do  may.  —  Deux 
froniui^*'?*  de  prftîse  cuùtenl  xviiis  (pouL-ciu'  \mii  J.  ,  eu  1480.  (Voy. 
le  Ménagier  do  Paris,  II,  2Irf,  iiolo  2 '.  —  l.'iOfJ  from.iiges  de  présenté 
ui  s.  Ti  d.  pièce.  —  En  l&iO,  oa  leujaique  parai;  Ir-,  r(^dovaiiccs  d'un 
fermier  do  Walronpré  auprès  de  VerviuH  (x\i>ije},  lu^  yeain  soal  encore 
nommés  Wa^rons/  prc-<  Noyon,  vi  fromaige^  de  gain  ^Arcli.  île  la  [jrof. 
de  VOiso  ,  voy.  le  Ménagier,  u,  215,  uulc  Ô>.  —  No  acraU-cu  yoia\ 
'romage  de  regain? 

{Hf  Un  long  tonneau  à  mettre  (remaige»  s  a. 
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L'année  suivante,  l'habile  ot  rusé  procureur,  chargé  par  la  ville 
de  défendra  srs  intcrèls  au  Parlement  de  Paris,  ayant  mande  que, 
fomt  gaigner  amU  amàici  Pwis,  U  êtrml  bon  d'y  tmMfpfr  4$$ 
oMfilpIf  dê  poU  4$  cratme  4$  Mûrbêe§m  êi  fuëtrê  mmêÊ  éê 
^Cf4ifcff»»  gin,  mât  UmMUpramigamtUreéêta^ùPÊis 

deux  paniers»  six  douzaines  de  pote  de  crème  de  Morhecqueet 
quatre  i'atigelote,  achetés  lvii  t.  vi  d.  (!)• 

f^es  (ju/Ure  amnee  4$  pats  de  salin  coùièreut  xxxt.  viiil* 
Noift  MifMLX  t.  fÊm  le  por(-«  1  léiltMi  lai  m  4.  dmrnH  m 
coniMionnaire  da  Paria  ^  •«ail  parlé  laa  yola  at  iaa 

Mi  (S). 

»     >■     .  • 

Daui  ana  aprèa,  on  eonliaU  à  Pblcppa  da  la  ntta,  maiBager  da 
rtJnWartiié  de  Paris,  daui  jonaa  levretlai  (3),  dasltnéea  ans  ntaaa 

personnages. 

Il  detait  les  conduira  an  laiA,  et,  attendu  qu*ellaa  Mtoiaot 

jooeH,  ne  leur  faire  faire  que  vi  I  vi (  lieues  par  jour. 

Les  deux  colliers  da  cuir  rouge  garnis  de  quaniées  da  (er,  ra* 

■ 

vbiraui  A  v  a  (4). 

La  lioaua  ducheaae  da  Savoie  elle -même  (9)  ue  craignait  pas 


(\  )  Le  Grand  d'Aussy,  ouv.  ciL,  l.  ii,  pp. 55-56. 
(5)  Arcli.  deBélhune,  fol.  xxvni  V»  xxix  r*. 

(3)  Dès  le  leraps  do  Froissard  les  lévrier»  étalent  fort  recherchés, 

puisque,  dan?  une  de  ses  pastourelles  .  il  nous  apprend  qu'il  présenlo  à 
Ga.Hton  Phœbus  quatre  l<^vriers  ,  nommes  Tristan,  Hector,  Brien  et 
Rollant.  Gaslon,  qui  aimait  passionnémeal  le  déduit  dos  cbieus,  ea 
avait  toujours  plus  de  seize  cents. 

(t)  Arch.  de  Béthune.  fol  xi^xiin  v. 

(5)  On  sait  l'*  i>ila[*hti  badine  que  celle  princesse  s'ôlaiV  faite,  en 
l4y7.  lorsqu'allaui  épouser  en  Espagne,  l  infanl  Jean,  fils  de  Ferdinand 
et  d'L^nbelle,  lo  vaisseau  sur  lequel  elle  était  moulée,  était  près  de 
Caire  naufrage  : 

Ci  gll  Margot,  la  génie  demoiselle, 

Qu'uui  deux  maris,  et  ni  meurut  pucelie.    ^Art  de  vérifier  les 
datas,  f.  17,  p.  «90). 
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#îro(>oser  h  ses  fhers  bomgL'ûi.s  de  Uiiiliuiie  île  grosses  v)é{veiiseij, 
paisqu'elle  leur  matulait,  en  i509,  de  festoyer  tttaiite  Oiivier  (i), 
Tati  de* président  «hi  Parlement  de  Parts ,  qui  s'etaii  readudaiM 
lear  fille  pour  y  faire  ane  euqoéte  cooire  TArchidae,  mt  tuieC 
da  proe^e  mu  entre  lui  et  le  due  de  Neveri,  rdiUfcoMiil  m  duelM 
de  trabant* 

Jaloux  remplir  dignement  les  intentions  de  la  princesse,  les 
officiers  iiKniripnux  (Mivoynienl  quérir  force  t^o/iYf  à  Arrns.  et 
parvenaient  ainsi  à  uÛfrir  à  l  habile  diplomate  et  au  célèbre  Jehan 
Caolier,  leureonseti,  un  tplendide  repas,  dont  les  frais  s'élevèrent 
à  lYii  I.  ivf  s.  VIII  d.,  sans  y  comprendre  les  six  quesnesde  vin 
d'OriétuSy  prétealèes  au  présidenl  à  son  entrée  ou  ville  (S). 

C'était,  surtout,  lors  tk  l'entrée  de»  souverains,  que  les  villoà 
cherchaient  à  se  surpasser  les  unes  les  autres  par  la  rich  cssc,  i'sié* 
gaoee  et  le  bon  goût  des  ares  de  triomphe»  des  trophées  (ft). 

»  -> 

Im  gsaioit,  toujours  faetleux,  profitant  de  la  mort  de  lUrle  de 

Bourgogne  se  saisissent  de  Philippe  et  de  Marguerite,  ses 

enfants,  au  mépris  de  Maximilieo,  leur  père,  qu'ils  coau  aignent  à 
néflaritr  la  paU  avao  la  Praiipo.  • 

Parle  u>ailéqui»  en  oonséqneoGe,  fhit signé  à  Artis  (4),  le  «5 
déoembru,  et  ralillé  par  Louis  XI  le  %%  Janvier  solvant»  ils  arré* 
tant»  avec  les  plénipotenliairea  dea  deux  puissances»  lemarisge  de 


(I)  Il  Ait  an  des  pléoipoleiittalres  de  France  aa  lialté  de  Moyen,  en 
1  10.  - 
(t)  Afch.  de  Bëttnine,  loi.  mizini  r*. 

(3)  L.orâqvio  i  archiduc  Albert  Ûl  son  onlréo  solenoelle  à  Anvers,  on 
chargea  Olho  Vuums  (maître  deRubens)  de  diriger  la  ooostnicUon  des 
arc»-de-(rioroplie  que  l'on  élevait  pour  esprimur  la  joie  publique  (  Al. 
Mlcbiels,  ouv.  cit.,  t.  4,  p.  161). 

U)  Le  trompeta*  qui  ,  !a  nuit  de  Noël ,  avait  apporté  t  BéUltKie  les 
premières  DooTeiles  de  la  paix,  reçu  Utils  loto  de  vin. 
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Marguerite,  qui  jn*af«it  que  Uroit  «m,  et  du  iiiylilu ,  i|tii  avait 
doiii»(i). 

SafiaolfKiuwproneâsea  «lu  monarque  frapçait,  Maximilien 
•ligM  <|ii«,  ooo-amilemeot  toua  les  princM  da  Mqg»  Im  pain, 
maia  eoeor«  let  princiiialei  vUlet  promuainit  par  leurs  lettres  et 
êeelUê,  de  maintenir  le  traité. 

C'tîinli  [10UI  se  coiifoi  mer  À  celle  clause  que  le  chevauche ur  du 
roi,  llciir  i  l.anocquc,  apportait  à  Bélhune  les  missives  <îe  loiih  XI, 
urdoiuiatU  de  baiUer  keUrea  soubz  le  scei  de  la  ville  pour  leuir  le 
traicté. 

Au  chevaucheor  on  alloua  L  s  ,  taiidU  que  le  meetagwr  i|n 
porta  radbésion  à  pramhm  (S),  à  Tostel  de  Jehan  de  Beaumont, 
Il  où  les  aatvee  tilks  d*Artois  portaîeiit  seroliebles.  leltm,  en 
n(yt  Tin. 

Les  cités  artésiennes,  joyenses^de  toir  Théritiére  de  leors  tou- 

veraina  unie  à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  de  France , 

célébrèrent  à  Teavi  le^  unes  des  autres  la  bienvenue  de  la  jeune 
princesse. 

A  son  entrée  à  Béthune ,  le  onze  mai ,  la  future  dauphine  ,  en 
traversant  les  rues  couTertes  de  fleurs  (3)  et  de  f  erdure,  fut  técnoto 

f  

» 

(1)  Les  amhaisadfwiw  de  Lents  XI  ftimt  iè  premier  présideni  de  la 
Vaeqnerie  (Dans  un  oeoMpte  de  1475  en  lit:  à  BMiaira  Jehan  de  la 

▼aequerie,  lors  échevin  de  BéUkune  ),  el  Onérin ,  son  maître  d'hAiel . 
ceux  de  MniimlUen ,  Philippe  de  Crèveoœttr ,  de  LaflOOf  et  OUYlar  de 

Quatenunk 

(2)  Arras. 

(o  De  parquet.  Ce  mol  es l  encore  un  vj'îage,  les  p'ayMOS  de«  «B?î- 
rans  de  Bcihuiie  nommant  parquet  lo  fi  uillago  el  les  tleur^  dool  ils  joD- 
cbent  les  rues  le  jour  do  la  Fête-Dieu,  —  4  4^8.  Od  fait  copper  es  bas 
do  Bélhune  esquensurs  de  may,  oJiin  que  les  habilaos  en  alai^^oni  iiuc- 
rlr  pour  mellre  espardrt^  au  ilevani  de?;  huis  de  leurs  qtiaisous,  à  la  vcouo 
do  madame  (lo  Ctiarolois.  —  1511.  M  est  inte  è  oulblier  que  meuislro 
cl  abbés  el  courent  do Mareuldoibvcntchascun  an,  sur  plubuur  luasurre 
et  dîmes  dudict  Werulin.  ting  cent  d(  ^  fouxsin  de  bled  pour  esU'aîoer 
lad.  eâ^ize,  vArcli.  de  Yeadiii-le-VieUj. 
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des  remonstrances  et  joyeii§eies  que  faisnicnU  sin-  (]nntorze  hourds, 
iot  richia  t«aUifit  9  les  compagtiorm  de  TégUse  St  Uarthélemi , 
ktCwliilitH,  letMiiUbl«til«Sl-filoi,  eeux  de  St^Nkolat,  Ict 

liieordlert,  tet  chawtlitft,  totbmMlMtt»  l«i  tommtt  et'eord^ 

«mmera.  les  lailteurs  de  grès  et  maçons,  ceux  de  souU. 

Ltsétux  chevaueheurë  de  hos^  que  ia  vilie  avait  lait  veuir  à 
gnods  frai».  «tltrèreiUMisai  ses  ragandi» 

Tof^oim  magnilhive ,  iion^BeultineDl  te  cité  mit  eomoMudé  à 
rorftvre  Jebao  Gotmon  (l)  im^  éauij^kin,  mu  margmtU^  unê 
^oiireviM,  ung  faM  el  wig  fol,  tout  i'argint ,  destinée,  tùwmt 
prix,  iceux  qui  feraient  les  plus  belles  remonstrancespar  seignet 
sur  hourds  (?)  ;  mais  encore  elle  faisait  acheter  à  Bruges  ,  ua 
préseul  digoe  de  Marguerite  :  c'était  un  drageoir  d^argent,  doré 
ao  pied,  au  po»et  et  au  bor»  de  deseurei  aux  «rmes  des  dma 
jeiM  flaneéa  tt  de  U  ville. 

Ce ipleodide joyau,  do  poldedeseptijiiarei,  uneoDea«  tetee 
estreffoi,  retint  i  ci  1  m  s.    Sa  euillére  d'argent  doré,  d  fnanekê 

CiittaUne  torturée  ,  coùla  lx  s.  Le  graveur  qui  y  nvnit  mis  les 
trois  écus,  exigea,  en  outre,  xxiiiis.;  Up^intrc  gui  avoU 
iilféf,va. 

tabaOadanaliqiietlefBl placée la«yil*rt,telailitténtfiird  ; 
ledrif  II»  aaffit  d'eneeiafiia  an  dugieif  »  t  t.^  h  «onmië 
■ieMiiit  ycnr  la  porMr  da  Bruges  *  liftmia ,  Iti  d. 

Afecce  riche  joyau  ou  présentait  à  la  princesse  un  poincliou  de 
m  de  Beaune ,  du  prix  de  xx  I.  xu  d.  ob. 


iV  En  Willaume  Goumon  ,  orfèvre,  livra    îa  \illo  ung  (jodet 

d  argent,  à  piet  el  couTorcle,  à  Urûit  touages  dorés  d'or,  pcsans  xi  on- 
clke&  eixu  estreUaa  «'«rgent ,  à  xxini  «.  l'onebe,  q«e  Ton  présenu  * 
'^•hm  fisenaespÉe,  reeevaor  «tas  aydes  d'Arthole. 

Tey.  dam  nos  Afiisies  du  nord  de  la  Pi^nee  le  eb^.  iatilulé  & 
Arùsiae  dranuitiqiiee  da  Bélbiiaa,  pp.  9i6-s46, 
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)>cl«urctilé,  Toisou-trOr,  ijjiemboui^  cl  un  iroi^itau'  hciaut 
ti'jrmes  (l)  acceptaient,  de  grand  coejir,  chneon  fin  postulas 
XVI s.  u  d.;  Guyeime  et  Normandie,  roii  dM-ioet  i3m  Utêamt 
SMÎvêttl leur  «Mvpie»  reoMwiaai  dMeuii  te  éeit  dV  «c  tei 
qiMMiM  de  vin.  •  '  .  X 

Momei^neiir  le  mattre  d*hôtel  rcinettait  aussi  à  la  paueierie, 
à  ressaiisoiinerie,  à  la  cuisine,  àlafruitenp,  A  l'escuierte,  elC.9 
les  xii  maîUes  postula»  déf  élues  à  cbscime  d'elles. 

Les  grands  seigneurs  eat-mémes  étsieiR  loio  ile  se  laisser  ou- 
blier, puisque  parmi  ceux  auxquels  furent  offeris  vins  de  courtoi- 
sie, nous  voyons  figurer  M.  et  M""  d  •  î\.ivestain  ;  M.  cl  M""  de 
La  Vere;  tes  abbés  de  St-fiertlu  et  de  St-Pierre  de  Gaiid  ,  et  le 
ehattcelier  de  Brabant. 

Malgré  le  vff  dMr  qu'éprouTail  Maximlliea  de  se  venger  du 
double  affront  que  venait  de  lui  faire  Charles  VIII  (d*abord  ,  ea 

lui  renvoyant  sa  fille,  quoiqu'elle  lui  eût  été  fi.nncée  dès  1482; 

pins,  en  doiinanl  sa  main  à  Anne  dii  l^rcla^'iie  ,  que  lui-méuie  d 

avait  épousée  par  procureur),  le  traité  naguère  sigué  é  Ktaples^ij, 

9  •  * 


fi)  Le  P.  Iléneelrter  (Ghevalerie  ancienne  el  moderne,  éd.  de  1083| 
i».U,  étap.  5» dit  ^'on  dlQ|siS8iil  las  héfsuis  tfames  penû 
la»  peieeoMe  que  l'on  enefilt  avoir  Oe  l'eepril,  dueefoir  et  de  fesv^ 
rieoee  ; oiais «  seioo  lo  naanraie  goOl  dooea  sièeles  Igaoraoïe^  eToat 
d'eoEqne  noua  aont  venns  tant  de^ronans  anr  les  bUa  d'amee  et  de 
chevaine,  et  tant  de  fàbles  per  lesqoellea  ils  tâchaient  de  eo  IMni 
Valoir,  et  de  rendre  célèbres  les  voyages  Qu'ils  avalent  faits  eu  dlvoie 
pays. 

(2)  En  UDâ,  GuiUûumo  RniHoo  ,  pot  tant  l'i^aial  du  maréchal  Des^ 
qoerdes,  remeliail  au  mmour  los  leUres  par  lesquelles  ce  seigneur 
ordonaait  de  faire  publier  la  pn  x  conclue  avec  les  Anglais.  - —  1516. 
A  ung  nouveau  pouràuîvatil  ti  armes  du  roy  c^^tholique  lx  s.  ,  pour  luy 
ûidior  à  faire  ung  ofjmail  .des  armes  servans  à  mu  oftice  ;  obstant  que 
en  luy Monnaiu  loilici  office  il  a  eslé  baplisô  el  iiililulô  du  nom  de 
Béihune,  pour  ce  quen  àtims  c'est  une  s^nourie parUc%Utèrs  et  meta- 
vés,  (  (61.  xu  v"). 
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le  mettant  dans  ta  tiistc  nécessité,  d'ajourner  sa  vangeiiiM  «  ti 
condiMàSailis»  le  ta  mi  1495  (I). 

à  MlMiie,  acpt  irampaUsa  ▼taTta^  d*ilwwi»  I  la  Mluqae  (S) 

pour  en  bire  la  proelsmalfon  «  pals  se  rendirent  A  St-tviftoétonH, 
où  leurs  joueuses  fanfares  se  firent  entendre  avant  et  après  le  Té 
Dtum 

De  leur  voté,  les  canfréres  .irbaléiriei*8  et  les  aicheis  de  pïai-, 
êomct,  de  coucert  avec  les  clercs  de  Sl-Barlbélemt,  jouxt  ent  chas^ 
con  ung  joeo  de  pecsonnaigM  si|r       liourt  drassé  devant  la.' 
halte  (5),  où  tea  cbaolras  vinfeot  «ussî  par  daa  chwM^oa  €é|4jb;Kt}f 
ka  bianfoitt  de  ta  paix  (4).  , 

Désireux  d'en  posséder  une  copie  ,  les  échevlns  faisaient  déli* 
vrer  deux  oboles  d'Utrecht  à  Victor  de  Cupré  ,  clerc  de  maistre 
Jehan  Dauffay,  maistre  des  requcstes  deToslel  du  loy,  pour  ung 
double  da  Uraitié  de  la  paix,  et  xvi  s.  au  meaager  «|ui  le  leur  afait 
■pponè. 

CfceiB  mai  Item,  €*étall  aiMsl  xfi-Si  ^ue  la  iMMoocdail  à 
/eibais  du  MmU  Si'Elotfp  ascuffr^  lorsqa*eo  %W  il  MftMl 

r 


(I]  Tbomaa  de  le  Pbiie,  président  de  MaUnesi  fut  sdli  ainli!asfa->> 

(9)  A  Arras  »  Tendroit  do  ta  plaee  da  l'bôlal-de^TtUo  assiené  aux 
vaines  publttnies  m  msmwm  breUcqiiê.       El  avoleot  par  devtnt  o«x 

mis  bretf^ches  (tours  en  bois)  qui  avoienl  gnni»  broches  do  fer,  el 
r^to((>nL  couvertes  de  toiles,  alla  que  on  ne  les  peul  appercevoir.  (Joaa.  - 
iiiii).  Lj,uduu,  if)  âpac.  bist.,  Ub.iifO.Sft).  .     '  .  t* 

p)  Us  recorent  cfaacati  ttti  S. 

(4)  L*oairrata  de  St  YlOcU^ins^  |Hiblié,  éîi  17)8^  par  fabbé  Lebeint». 
daaa se»  seoeett  de  direia  écrita  pour  fédalrdsaeméni  de  Vbisteire,  de/ 
Fiance,  pcoute  que^  dès  le  IV*  siècle,  ou  était  dans  l'usage  de  cbso^., 
aaa  entrées  des  princes  des  espèces  de  caotiiiaes  è  la  toeaege  daé 
faerrlers.  —  Louys  Guyon ,  s^  de  la  Naache  ( Lea  div.  Leçons.  1. 1| 
p.  501)  dit  <|ae  l'hansonie  lydienne  el  ioai<|tte  esloit  deHeodee  en  la 
primitive  Eglise,  et  n'ëstoit  permis  y  chanter  aucnne  Cboso  que  dà 
premier  too,  qui  csl  encor  le  plus  fréquenté  ès  églises. 
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•avoir  \^  laortde  ta  vanva  de  M«  Jehan  Haulfay,  par  lequel  treapas 
éloieiit  âospites  xl  I,  de  rente  fiagère  sur  le  curps  de  la  ville  (4). 

L*une  des  princip.ilei;  clauses  du  traité  de  Senlis.  celle  qui  ren- 
dait Àl'archidue  Philippe     viUead'Ueadiu,  d'Aire  ei  de  béihuue, 
vçi^i,  enfin,  d*|lr»'flMi»à  ei^cutiou»  lora4|ue,  le  mai 
Al  tantHUlHn  foitlnielhi  dtna  M^  àmmàtn  «iUe. 

péjà,  nou§  avons  décrit  le  cérémonial  observé  dans  ceit  circona- 
tancési  î)ous  nous  contenterons  donc  de  dire  ,  qu'outre  les  ecm 
ptijcés  aux  portf^s  sur  les  tabi(?aux  ,  dus  au  talent  do  Gilles  du 
Roifnéi,  huchicr,  on  remarquait  h  ta  tialte  une  hauntère  aux 
ediitèura '«Tu  '  prince,  e'eat-4-dire  rouge ,  hlancq  el  ^oinm,  q«il, 
ainai  que  les  éci» ,  avait  été  peiale  par  Jdiao  de  Le  Rue. 

Sire  Olivier  Vicongne,  prêtre  (2),  avait  livré,  pour  la  façade  de 
ta  tifj^,.^]un jgrattd  bia3<^M      ariuea.de  iVchiduc,  arué  de  ueuC 


(l)  1465.  A  Jacquea  Lombart  xn  s.,  pour  son  vin  d'avoir  opporie 
les  premières  nouvelle»  quo  mons.  Robert  do  Goy,  chevalier,  tsioii 
ule^  de  vie  à  irospas  ;  ol  par  le  irespas  duquel  ladicto  vdie  do  Bôthune 
avoilgagnéxx  l.  de  renie.  —  En  1477,  Delhune  s'cmpresstut  d\-it~ 
voycr  vers  Louis  XI ,  ft  Vredolng  (  Averdotng)  et  en  la  cité  lez  Arras, 
à  l'cfFel  d'obtenir  la  remise  des  renies  viagères  qu'elle  devait  a  tli ver- 
ses personnes  restées  fidèles  à  la  iiKiIson  do  Bourgogne  :  faveur  que  le 
rudo  monarque  s'empressa  de  lui  ac(  urdur.  Les,  rentiers  se  montraient, 
il  est  vrai,  bi*»n  si^vères  dans  Cfriainos  circonstances,  puisqu'on  1488, 
lo  sieur  de  Savouscs  faisait  aiTolor  a  Suinl-Pol  cinq  Lars  ccrgicz  de  vm 
d'Orléans  ,  appartenant  à  un  marchand  do  Buthuno  ,  pour  ci-Ue  raison 
seule  quo  la  villf  lui  dcvaîi  xvi  c.  1.  d  arréragea  sur  sa  leiiie  viagère 
de  II  c.  xxviu  L  —  Eu  ir»3l,  Wallorari  de  Gallanioz  .  sieur  de  Cavron, 
employait  le»  mêmes  moyens  [)oui  fofccf  celle  ville  à  acijuiuer  sa  rt-oin 
eii  nionnaéc  de  Fnnice  fnl.  xlvu  r").  —  Un  acte  aulhonli<]iie  ,  |ta>>(  a 
Strasbourg  i;n  1434,  Uous  apprend  que  le  célèbre  (juIoiiIkt^,  in\ouleur 
de  l  iHiprinioric  ,  ayanl  arrêté  dans  celle  ville  le  fiii  i  de  Maïence, 
pour  forcer  celto  ville  à  lui  payer  les  arrérages  d  une  reiUo,  qui  mon- 
taient à  310  florins  ,  le  Magisuai  de  Strasbourg  l'angagt'a  h  relâcher  lo 
prisonnier.  (î^chepflin,  Dissorl.  sur  l'origine  do  l'imprituerie  ;  llém.  do 
l'Acad.  dea  Inscript.,  éd.  in- 1*2,  t.  xxvui,  p.  410}..  ' 

^8)  Plmieuni  e«clé.^iaaiiqut^  fl^orent  a  Bélfauoe  comme  peioiies. 
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mam  àm  dr^p  mn  coolturt  do  prioee.  lia  autre  lor  bois  tel 
totlné  à  la  ebambra  éehefiiiaia,  où  il  toi  placé  tor  un  laMaan 

cornmaude  aa  bocbier  Jehaa  Àudeilrûy .    Le  loul  yùni  a  ale^  d*or 

A  la  porte  des  i  avs,  CoUrl  ûaua  avait  lailia  al  rappaiuelA  UM 
granda  piarra  da  gratt  daa  araaa  da  OMoaaignaqr. 

Dix- huit  personnes  portant  des  torchet ,  précéder eni  le  prince 
à  travers  les  mes  jonchées  cVherhe  et  de  parquet ^  iusqu'à  ia  halle 
davam  laquaila  ardoieut  u.  chierget  de  cbtra. 

Sar  laa  hoarda  amil  éléganta  qoa  nanbraui ,  plaaéa  daoa  la«a 

tes  carrcfoars,  Philippe  x'ii  successivement  les  histoires  et  remons- 
trances  qn*y  reprcsenlaieat  les  aibaleslricrs ,  les  confrérie»  des 
draptara»  des  couturiers,  des  bouchers ,  de  St-Crépia,  desbraa^ 
Mft»  daa  aaveiiera,  de  Si- Jacquea. 

ParreDu  i«r  le  mardié ,  et  ^  an  moneol  où  ron  menait  la  Ira 

d  l'eiprinxe  (i\  conaposée  de  cent  cinquante  fcigots,  les  ofBclers 
tnunicipani  lui  ûi  ent  hommage  de  deux  penchons  de  vin,  Tua  de 
Beaune,  l'autre  d'Orléans  (2),  et  de  deux  kasnes  d*argeni  pesaut 
ensemble  juii  marca^  deux  onces,  moins  un  estrelin,  veoduaaii  e. 
1 1.  Yiii  s.  III  d.  par  Oultre  de  Benoe,  orfèvre  de  Brngaa. 

Le;^  nombreux  commensaux  eurent  ausâi  lieu  d'exalter  la  gé- 
nérosité muuicipale. 


(t)  Lorsque  la  paix  fut  publiée  à  la  bretesquo  de  Béthane  le  OJaB» 
Tier  i50a  (v.  a.),  lee  écfievin»  enjoignirent  à  tous  les  méalers ,  aux 
confrénee  et  a«x  aolfes  geos  de  la  \ille  ei  banlieue,  eyaat  eceoaatnméa 
hiro  jeux  et  ébeieawnlfl ,  d'aller  à  la  proœaslun  sTeeq  lortses  ei 
himaref  «rdeos,  de  bouter  bors  bannière!*,  et  de  faire  feu  de  Joie, 
«prÏMit,  (Les  npfifttM  et  feu  de  joie.  Oa  parte  de  ceux  de  le  8|- 
lehea  et  de  la  S^Pierre.)  akmUti  (Voy.  nos  Arllatea ,  pp.  Stl-ata.), 
Jeux,  eebateaseiis,  doMst  ei  aatres  joeondites. 

(2)  lia  coûtèrent  XVIII 1. 
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I,cs  pages,  les  hcrjuis  d'armes,  les  chcvanchcurs  d'ecurie  (l) 
reçurent  chacun  xvi  s.  ;  les  laquais  (^)  xii  ;  les  trompettes  xx  ^ 
fi  §ard»  d$  lat<tpfssene,  celui  des  robes,  ceox  des  joyaui»  cfaa- 
coo  m  ;  la  paneterie,  Téchanaonnerie  »  la  cniaioe,  la  taimerM, 
la  Iruiterie,  les  buitelers  d*amiQa,  ceui  de  la  €haneéleri«t  chacon 
&ii;  les  hoissiers  de  la  salle x ;  la  garde  des  fdx  ti ;  Ufûiiê 
monseigneur  im  ;  les  potiers  vi  ;  les  palefreniers  x  ;  les  valets 
des  sommeliers  VI  ;  les  vaieU  de  cour  de  Técurie,  lemaredol» 
chacun  viii  ;  les  fourriers  x. 

Âu  chancelier  ou  présentait  deux  tasses  pesant  xxxt  onces  et 
demie  et  quatre  estrcnna»  achetées  lvii  I.  sus*  ix  d.,  à  Gilles 
Tfiven,  oiilm  à  St-Ooser. 

A  iiMNii,  «le  Berguee  on  offrait  qiig  gobelet  d^argeot,  I  trob 
INedset  i  coorerde  doré,  sur  lequel  Anthobie  Blaiicbarty  orfèm, 

avait  gravé  les  ai  aitiâ  de  la  ville. 

Les  succès  obtenus  sur  les  iuûdèlea  ou  les  hcreliques,  doii- 
naitiut  aussi  lieu  à  des  processions  auxquelles  assistait  le  clergé 
régulier  et  séculier  de  Béthooe. 

Aiuai ,  e*éiaU  par  deux  processions  solennelles  qa*eii  «965  on 
célébrait  la  f  îcloire  remportée  allencontre  du  roy  à'Argtl ,  qui 
s'eitoit  desemparé  de  son  siège,  et  ycelluy  leté  oonfnribfenient 


(1)  Parmi  tes  droits  que  prélevaient  les  chevaucbeurs  sur  les  habi* 
taols  des  villes  do  la  ricbo  maison  do  Bourgogne,  figurait  celoi  coeos 
sous  le  nom  ^'eitrinet,  pour  lequel  Bétbuiie  se  Yoyait  taxée  à  zn  s.,  se 
1500. 

(S)  1484.  Ua^Haku  dat  hc^pmt  et  ses  |[ens,  logés  es  villages  da 
Koeoe»  Werqnie,  Drovla  et  Waudrlcoan,  jcomineUeni  de  gonds 
exoés*  (fol.  xviii  r^").  —  15S1.  Aux  huit  laquais  de  la  reine  m  esaia 
soleil ,  pour  UraehÊt  d$s  boetieto  al  comellet  de  mmimrs  Ui  gana  dm 
roy  qwy  emuanl  porii  kimU  dmui  is  t^yart  da  In  rogna.  (  Ardi.  dé 
Noyon). 

(S}  i51é.  Â  Joachim  Ghocqoel  et  anties,  au  nombre  de  doue,  tiul. 
i.f  pour  winr  fakiM  la  r^primMk»  én  donsa  qpof*ifi  d  In  jroo»' 
ajofi.  (Arcb.  de  Péronnc). 


Digitized  by  Google 


dcfi»t  la  fille  d^Orint  frMièrê  4*Jfrieque,  après  mk  tileiidi» 
Mcom»  de  Sa  Majesté  qtiy  approcho'tt,  aoail  bien  que  la  ba- 
taille gaigner  alleacoatre  dcâbians  mon  (l). 

L^annéesuivanie,  à  la  procession  qui  fui  célébrée  le  14  octobre, 
le  beat  père  prédicateur,  qui  atoit  amiODchtet  la  paroUe  de  Di(^u« 
affîa  d*UuUûre  aog  diaaeuo  à  reioerebier  Dieu  le  créateur  des  lioa- 
nes  DouTdIes  et  grâces  que  noetn  bon  Meo  a  liiet  aux  bons  ebres- 
lienede  Tiale  de  Malte  (5)»  alleocootre  ûm  tirant  et  ernel  ennemy 
de  «Mtre  religion  ehreitienne  et  cfitallcque,  le  grant  Turcq,  reee* 
«ait  deoz  eannea  de  vto. 

£a  i572,  c'était  encore  par  des  processions  que  Ton  rendait 
grâces  au  ciel  des  vicloires  i\ue  le  duc  d'Albc  avait  remportées  à 
Si-Ciuiliam  et  ailleurs  sur  les  huguenots  Craucais. 

L'année  suivante ,  le  soccès  obtenu  près  de  Harlem  par  Don 
fedrioq»  fil  de  son  Exeellenee,  surplosieurs  basteanlx,  donnait 
fisnàoB  Jei^iiMi. 

Ce  a*ét«it  plut  ponr  remercier  Dieu  de  pareils  avantages,  mais 

bien  pour  insulter  aux  douleurs ,  aux  malheurs  de  la  France, 
vamaie  aux  plaines  de  SL-(^)ijeiiiiri  ,  qu'en  1557  les  vicaires  de 
BéthoDe  adressaient  à  riiteniel  les  mêmes  aciions  de  grâce.  A 
eelte  occasion  ils  recevaieut  six  cannes  de  vin,  autant  que  les  ca- 
nonniefs  qui*  sti  cbant  des  psaumes,  avaient  joint  le  bruit  de 
rartillerle  ;  alors  qoe  les  harbardiert  du  gonverneor  n'en  reee» 
f aient  qne  quatre. 

N'oublions  pas  d'ajouter  à  lies  frais  les  lxx  s.  donnes  pour  la 

dcspeuse  et  gouvei'iie  do  treule  prisonniers  frauchois  de  la  prinse 
de  St-Qnentin ,  amenés  à  Bétbnne  par  aucuns  ardiiera,  non  plus 


(1)  An  éhevaucheur  qui,  en  I51T,  avait  apporté  aouveUes  qae  las, 
eméamos  du  rot  trés-eatboliqiio  avoleoi  prias  deux  vWes  sur  les 
Teics  et  lofldeies,  an  qoarller  d'AffHcq,  et  assléglé  leur  cappitatoe  • 
eblef,  nommé  la  Bortt  Asntii,  on  scoordail  trois  Philippos. 

(2)  il  «si  ici  queslioo  du  fameux  siégo  de.MaUe. 
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qu«  c£ux  (]u'oci*asionnèrent  les  deux  cfaariou  rouUiiers  qui  ^  \ê 
XVIII  febfrier  vf  t  ltiu,  meoèrcot  vivres  et  amiiitioiif  en  ii  vilte 
de  Hen 

A  Koyon  (I5S8)  «  poar  obéir  aoi  ordres  do  roi,  qoi  vooUiC 
^0*011  rendit  I  li  reine  de  Oongrie  les  mêmes  homieiirs  qu'à  tui- 
même,  ou  dépêchait  vers  M.  de  la  Roche  (l)  un  messacer,  qui,  à 
son  retour,  racontait  (|u*it  sembUtt  à  ce  seigneur  quMI  follait  porter 
paUc^  et  ne  fanlt  prendre  garde  de  quelles  coulleors»  celles  de  la 
Tille  ou  intree ,  eu  ignorant  les  coollears  de  la  royne  ;  qQ*ll  hd 
ieoBbla  qoe  présenter  deux  nniysde  via  sera  bien. 

Il  faudra  tendre  les  rues,  et,  de  nuit,  y  avoir  feux  et  MIots.  U 

sera  bon  de  placi  r  sur  son  passage  toute  rarlillerie  de  la  ville, 

grosse  ei  ineiuie,  s'il  en  est  besoîng,  la  desrharger  à  son  entrée; 

et,  s  il  eu  talloit  passer  par  U,  il  ie  leur  mandera ,  et  leur  enverra 

deux  grosses  pièces. 
■ 

Ue  olllders  moDidpanx  décident,  en  eonséqnenos,  que  UfM$ 
mra  aux  tWÊUwrê  d$  la  «tllf ,  rougê  et  hkmeg  qoe  l*artilleiie 
sera  placée  aux  portes  Dame-Journ$  etSt-Eloi,  aux  tours  d*ar- 
dotse  et  Cocqui  rcl  ;  <iuc  deux  muidft  de  vin  sci  oai  offnrts  en  pré- 
sent; qu'ordre  sera  donné  aux  habitants  de  mettre  à  point  et  net- 
toyer leurs  logis,  et  places  basses  pour  Aiire  estables  ;  d^avoir  lan* 
ternes  ardentes  de  nuit  aux  rues  ;  ma  Umàu  amxha^iU 
tapUêtfyê  par  le  lieu  oA  yra  ladiele  royne  Jusques  è  son  logis , 
Ke  (9), 

A  reronne  (<  349) ,  François  de  N.'uiujr  et  i  ouily  Uumaistre 
exigeaient  XT.vîîf  s  ,  comme  salnire  (i"mi  grand  e^crt?«nn  des 
armoiries  de  Mons.  De  Becquencourt,  gouverneur  de  cette  viUe, 
tendes  et  rouge ,  de  trois  piedx  et  demy  de  haolt ,  et  de  trois 
piedz  de  large  ;  ung  chappeao  de  trynmphe,  ung  trocis  alentour 


(1)  En  1559  ,  à  son  entrée  à  Noyon  comme  gonvemcur  de  l'Ile  de 
France,  oft  lui  préseota  an  loonean  de  via.  (  Arch.  ée  Noyoe ,  IM. 

(t)  Areb.  de  NoyoD,  M. 
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d'or  fia«  le*  enchassomnt  dudiot  trjrompbe  de  neiaiM,  «vae  ire- 
dmetfoods  de  fia  or;  le  ebiiDp  d*argeDt  et  te  derrière  de 


En  15  78,  c*était  à  NicoUis  Bauchart  et  Andrieu  Herel  que  l'on 
•'adrettaU  pour  les  armoiries  de  jd.  d'Estourmel. 

De  Êon  côté.  Jehiu  Miliet»  orl&tre  (l),  loornifleaitt  moyennant 
Ttt.,aiidoiitainetd>eleii«,  poar  lei  liire  arrenger  m  formé 
i^am§ê,  pour  mettre  pendant  aui  armoarfee. 


Dë  la  Fo>s-Mfj.icocq. 


(1)  An  ZT«  sièele,  nul  ne  ponvolt  (  même  après  tYolr  lill  son  ohlef 
^ToMm  en  «neone  bonne  ville,  eomme  Amiens,  SslaoMhienlIn)  nxer- 
esr  A  Pénmae,  en  mémo  temps ,  le  métier  d'orfèvre  et  eelnl  de  q^ln- 
eaOlier.  Ainsi,  en  i48a,  Pierre  des  Ostem  requiert  qoMl  soit  dèlènda 
*  Jshan  tfitlel,  «piincaUlier,  de  mettre  hors  de  son  oovroir  nng  syeo 
MrrHeor  ouvrant  dndlet  mesUer  ot  encoires  qa'il  lui  soit  Interdit  et 
dénéoda  fi^S  ne  mMê  pèiu  la  eoise  d  fimêres ,  signifiant  quU  soîl 
er/ieriflnm<fir»dndiclisslînr,  «^11  ne  fait  apparoir  «pi'n  soU  mslstie, 
et  en  délaisser  la  quincaillerie.  (Ârcb.  do  Poruune,  fol.  ' 
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NOTICB  BIOGRAPHIQUE  ET  LITTÉBAIBK 


A  iioiicaxi>ATaion  rt  ami  saiutb-bsuti»  db  l'acadéii»  faasiçaiu. 


Voici  encore  un  de  ces  îîommesque,  par  une  négligeDCC  diffi- 
cile à  concevoir,  les  boulonnais  en  général  otu  lais^o  dans  l'oubli 
le  plus  profond.  —  D^aotres  parties  de  la  France  nous  Font  envié  ; 
«Itet  oni  cherché  à  s'approprier  le  fui  de  m  naiaMDCt ,  à  eo  cirer 
boimenr  et  tiDltét  Rendons  enfla  A  noire  pays  ce  qni  loi  appar* 
tient,  en  dissipant  les  doutes  qu^on  a  élef  4s  snr  le  lien  où  Jdian 
Noiinet  a  reçu  le  jour,  et  en  le  faisant  connaître  plus  complèle- 
ment  qu  on  ne  Ta  fait  jusqu'à  présent. 

C'est  à  Desvres  (ancicniiemenl  Désuresnes),  petite  ▼ille  sitm  e 
à  quatre  lieues  de  Boulogne-sar-Mer,  que  naquit,  vers  ia  moitio 
du  IV*  sièelot  Thomme  distiogoé  dont  nous  nous  occupons.  *  An 
eoos  détails  particallersne  ooos  sont  restés  sor  sa  famille,  et  sar 
lespremiATM  années  do  sa  vie,  U  y  a  tontefois  lieo  dépenser  qno 
ses  parents  appartenaient  à  la  haute  bourgeoisie ,  peot-étro  ■émo 
à  la  noblesse,  et  qu'iU  avaient  de  la  ioruuie.    Eu  elSel,  llolo 


d'Ordi*). 
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imi  m&dktt  à  rUaifMité  de  raiii ,  «t  la  traditiora  écrilt  «Ma 
afyand  qM  te  i5  aeptenlm        on  %U  fl8nr«r,éina  PaMwa- 
MeàtlaMUiBie  da  luidamiiia,  miiiear  d«  MoliMt.  -  An 
«vpkM  y  «ntra  Daatraa  et  Seoier,  Il  eiiale  an  hametn  do  nom  de 

notre  poète  ,  qui  avait  litre  de  iief  avant  la  Révolution^  et  dont  le 
tet^neur  était  alors  le  baron  da  BUUeL 

An  enrlir  deaee  ctndes»  HalineC  ne  maria  et  vint  a*établir  à 
V^endennea ,  où  U  paaaa  nne  partie  eonaidérable  de  aon  eiia* 
lenee,  et  qn'il  se  plaiaatt  I  appeler  dana  aea  onffigea  U  val  éaurn 

ffl  fUuri,  U  val  des  amourê,  f>alUê  amorum.  —  Un  fils  du  nom 
d'Aii^iisLui ,  ({iii  (I^viiU  chauoiae  de  Cuiulé  ,  dans  le  Haiu.nit  ,  Tut 
le  seul  fruit  de  T union  qu^il  a?ait  contractée.  —  Ayant  perdu  sa 
fenuoe,  U  doulenr  (|ii*il  ressentit,  ses  principes  religiens  le  por* 
tirent  à  eabraiaer  Tétat  eeclésiaattque ,  et  il  obtint  nn  eanonicat 
dans  régliee  eolléglale  de  sa  ville  d'adoption. 

MolUiet  aftit  tonjonre  en  do  goât  pour  lea  lettrée:  il  s'était 

agrégé  à  on e  confrérie  cclcbre  ,  U  l'uy  de  Rhétorique  .  existant 
depaiâ  \m  grnnd  nombre  rfannéi'S  ^  Vnlenrienne?.  —  Alors  ,  le 
flambeau  des  arts  et  de  la  poésie  commençait  à  jeter  ses  rayons 
édatinis  snr  cette  belle  Plandre,  où  régnait  la  maison  de  Bour- 
gogne. Des  acadénUea  étaient  étabttes  dans  plusieurs  riKes  ;  des 
loties  aiv^ienl  fien  entre  lea  poètes;  les  pins  habiles  reeeraient  des 
couronnes  au  milieu  de  fêtes  spicndides,  et  les  annalistes  nous  ont 
conservé  plusieurs  {^)ièces  ayant  obtenu  le  prix  dn  bien  dire  et  de 
gaiiavoir  dans  ces  solennité —  C'est,  sans  nul  doute,  au  sein 
de  la  confrérie  du  Fuy  de  Rhétwriquê  que  se  déieioppa  le  goût 
de  Holinei  pour  la  WiWeatlon. 

Gooi^  Chaatilaln^  aujourd^oi  fort  peu  comm,  joaiaaait  alors 

d*ane  grande  renommée  ,  eomme  dirontffaeur,  orateur  et  poète. 
C'était,  jusqu'à  nn  certain  point,  le  FroiMarl  de  Tépoque,  quoi- 
qu'il n'y  ait,  en  tait  de  talent,  aucune  comparaison  a  établir  entre 
M  et  son  iUnstre  de? ancier.  —  Molioet  le  prit  pour  modèle,  devint 
aoA  diasiplOy  «I  son  ami  Ms  affactioMé .  Chaafeelain  étant  mort 
on  im ,  Ileollieitt ,  aiiiBl  qn*il  le  dit  dans  ses  Méonilresy  de 
$&m  ffH  r9é<mtè  prince,  et  le  dipria  en  foule  hmitlUté,  qu'il  M 
piui  lui  donner  licence  de  parachever  ce  que  son  maitie  avaU 
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commencé.  Il  s'agit  ici  de  l'œuvre  ayant  pour  titre  :  RecoUtction 
(Uê  merveilles  advcvuen  en  notre  temps  —  La  requête  de  Molinct 
eut  an  plein  succès  «  ei  il  devint  indkiaire  ou  kisloriographe  de 
Il  maiSM  de  Bourgogne.  Depuis,  Marguerite  d*A«lEiclie, 
gooferninte  dei  r><ye-Bas,  le  omim  eoo  MMioihéeaire.  —  Xelte 
princeiee,  eatei  remarquibU  par  la  haMe  raiaOB  i|aa  par  la  f  itaeilé 
de  ion  esprit ,  coltivaU  elle-méeM  la  poésie ,  et  a? ait  one  artînie 
toute  particiiliét  e  (  our  les  talents  et  le  caractère  de  Molinet. 

k  11  mort  de  Charlei-le-Téraéraire,  des  calamité  sans  nombre, 
occasionnées  par  la  guerre ,  la  révolle  et  la  trahiaott ,  YinrenC 
fondre  sur  ta  Uelgique.  Molinet  eat  grandemenl  à  aonffrlr  dans 
aaa  temps  de  désastres,  do  ruines ,  et  e*oat  oa  dont  on  ne  outrait 
douter  en  Ifoaiit  en  passage  do  son  Tfmplê  dê  Mmn  p  an  litro  de 
ses  faicls  et  dits: 

Pour  Co  que  guerre  m'a  navré. 
Et  quo  Mars  me  travaUle  el  btoâse, 
Saoas^oir  manbien  recouvré 
J'ai  peint  âoa  templo  

Dans  La  Heuource  du  pclU  Pêuplc ,  dialogue  en  vers  et  eo 
.proee  sar  les  misères  du  petit  peupla ,  il  a  peint  avec  autant  de 
nÉtveté  f|ae  do  foroe  le  spociaele  navrant  qùo  lut  offiraloat  les  in- 
fortunes do  la  daase  inférieure  de  la  société. 

Il  fui  ctroiLemenl  lié  avec  le  [>oè'e  Guillaume  Creliu  ,  el  les 
compositeurs,  alors  célùbrcs,  Antoine  Buquois  ei  Loui^  Compère. 
Lui-méuie  étai^  exceileul  musicien,  taisons  observer,  en  passant. 
i]ue  Desvres,  où  naquît  Molinet,  est  la  partie  du  Boulonnaia  qui  a 
prodoit»  à  dif erses  époques,  le  plus  d*Ofgauiaationa  mîment 
aiosicales,  ear  Monsigny,  le  fondateur  de  ropéra-ooniquo  on 
France,  et  Albert  Bonnet,  rémule  do  Lays,  sur  notre  pronièro 
scène  lyrique  »  étaient  originaires  de  cette  petite  ville.  —  Est-ce 
au  hasard  ,  ou  à  1  iuOuence  des  beaux  sites  nvoisinanl  ce  lieu, 
à  son  air  pur,  qu'il  faut  attribuer  celle  parUculariie  '  Tciâmeu  de 
cette  question  à  ta  (ois  pUiloiophique  et  physiologique  nous  entraî- 
nerait trop  loin  ;  nous  laissons  à  do  pitis  habiles  io  soin  de  la 
résoudra. 
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JMMt  eut  |NHir  élèf«  JMd  Umaira ,  aoii  preou  qui  dapois 
cWnma  àm  toçmn  de  veniêetlioii  A  €léniiit  Htrot.     C*etl  d«  ee 

Jean  Lemaire,  successeur  de  Moliiiet,  en  (fualiUi  de  bibl'Olhecaire, 
aupiT»  de  Marguerite»  que  l'abbé  de  Saiui-Cbéroii  a  dit  : 

De  MoollMl ,  de  lean  Lemaiie  ei  George 
Gein  du  Haloaal  chaoleet  à  pleine  gorge* 

On  troîive  un  témoignage  ^nm  vif  que  louchant  tîe  la  recon- 
naissance de  Lemaire  envers  son  vieux  maître,  dans  ces  paroles  : 
■  Je ,  très  incognu  disciple ,  et  loingtaio  imitateur,  désirerais 
»  fairre  1»  veiiigea  de  monseignear  et  Indiciaire  arcbiducal» 
•  OMltreJéhan  Moulinet,  mon  précepteur  et  parent,  m 

Notre  auteur  mourut  eu  1507,  à  Yaleuciennes ,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Son  corps  reçut  la  sépulture  en  Téglise  collégiele 
delaSalle-le^Ioinle,  I  pen  de  dtslanee  de  la  tombe  de  George 
Chaitelain  qu'il  a? ait  tant  aimé ,  et  tant  admiré  ! .  • .  Marguerite 
lltgrarer  cette  épttapbe  sur  la  pierre  qui  le  recouvrait  : 

Mo  MoliDot  peporil  Divernii  Bononionsis 
Parisios  docuit  ,  aluii  quoque  vallis  ûiuorum  , 
Kt  quam  via  magtia  fuerit  mea  fama  per  orbcm  , 
Hfloc  miby,  pro  cunctiâ  frucubus,  aula  futi  (1) 


(I)  Om  m  dans  rHistoire  ecclésiastique  de  le  viUe  et  cemlè  de 
Talentieene ,  manasefii  do  Slasoe  Leboucq ,  quo  M,  ArUior  Dlnox  e 
pQblié,  «n  oe  been  Totane  io-é^,  ooriobi  de  pteneliee  :  c  Au  mène  Uen 
»  (f égUae  Selle-le-Goaite)  est  aosd  eosepoUiffé  le  diecipie  de  Oeofge 
»  Gkaielala.  Jean  Melinoif  boloDols  de  nation ,  etclianoioe  de  la  dlcie 
9  égUeo  de  le  Selle,  de  son  vivent  grand  poêle  et  Uatoriogrephe  de  le 
>  meiwB  de  Boofgogne  et  de  ceUe  d'Aeatrice.  — 11  composa  qaaoïiid 
a  de  TOfe  iMétienz,  doa4|eele  partie  ont  été  Impriméa  a  Paria  l'an  i837. 
9  — p  D'abondam  H  eacrlvtt  lee  hlslolree  de  son  temps ,  eommenceent 
a  ieettee  en  f  en  1474 ,  et  Uaent  an  ttépea  du  roi  don  PUUppe  de  Gaa- 
.  a  une,  qui  ttit  Van  lUOO.  —  il  efla  de  vie  a  irespas  l'an  anlvaol  qui 
»  esiolt  ran  lUgl,  et  entené  en  bi  dtole  étgUse  où  lui  fiit  diesebé 
»  eelle  épllepbe  : 
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Cette  éplUpbe  eit  une  idriUtioQ  aMi  beeireose  de  rimeriptioii 
(|ui  M  Ironf ait  eor  le  mommieBt  fànéreire  de  Virgile»  i  PoonoK 


—  »  UeUoliaeipeperileio*..  

—  >  Dit-oioi  qui  gtoi  icy,  aaof  que  poiol  Ui  m'abuei  f . . . 

—  Cy  gisi  l'ami  privé  d^ApoUo  et  dea  Ifeaes. 

—  Quels  choaea  avecq  loi  tout  mortea  el  laeriee  ? 

—  DletaMbCHs,  aeveeieni,  joux,  riaelllMéUae. 
^  Qui  eit  ee  qui  pour  hil  deploear  eeaAieeet 

G'eat  réthoriqae  en  chef  qui  fort  s'en  dteinn». 
Est-ce  doacquea  coluy  tant  cogna,  MoUnet? 

—  C'est  lui  seul  qui  moulait  doux  raola  en  moulin  nel. 

—  Moi^  qui  fut  l'homme  heureux,  qui  tant  luy  en  apprit  ? 

—  De*  cioux.  vim  l'iiiaucucc  ou  son  sublime  esprit,, 

—  N'f!ui-il  oui  précopieur,  Greban  tm  matstre  Alain? 
Son  maislre  qui  cy  gisl  fut  Georgts  Châtelain. 

—  L  eosuivît-i)  de  prôs,  ust-il  pair  on  s'il  passe  ? 
>^  Tous  deux  on  puut  noter  en  règle  et  en  espace. 

—  Mais  ù  qui  comparer  los  peut-on  sans  tncspris  î 

—  L'un  pour  Virgile  el  1  auii  e  est  pour  Gvido  pris. 
L'un  doncques  fnl  plus  L^rave  el  l'outre  plu«;  facile? 

—  Plus  humain  fut  Ovide,  cl  plus  dlvin  Virgilo 

—  0  vons  deux  bienheureux  qui  tels  lilres  méritent! 
^  î,6urs  engins,  leurs  vertus  de  gloire  les  héritent. 

—  Qui  pourra  plus  jamais  a-tcl  1ns  por  atteindre? 

Nul  luy  qui  ^^cachent  pinme  en  noir  atrament  teiodra* 

—  Combien  donc  a  perdu  la  langue  gallicane? 

~  Par  leur  mort  elle  est  mise  en  basse  barbacaoe. 

Sa  quel  temps,  soubs  quels  roys  furent-ils  OoflaaaDKat 

lire  leurs  labeurs  partout  respleodiiteBle. 
Fonrqnoi  se  direoWito  mdiomires,  lors? 
Peur  ee  qv'ils  ont  noosire  é'kisioires  l«a  tieeof»* 

—  tes,  quepee  de  geee  ao«t  qu'on  açeai»  eveir  mnee: 

—  CeoMf  §om  les  gens  Tlm ,  et  la  mon  ool  ^pateeu. 
Coomieiit  A  nom  te  tlea  qei  telsgena  a  noenf  f 

—  Vatentienne,  ^al  doux,  irai  insigne  et  flonry . 

On  soni  lenn  monumonts,  et  préoleex  lombeanx  ? 
En  la  bonèhe  des  bons  ^  el  en  lenn  esciita  béant. 
ODien*  eomblen  vent  miens  tais  tombeanx  qnedn  éeim, 
D'anlaat  qne  pInme  tele;  eà  méiei  nepentanifto. 

Page  4t. 
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en  ce  que  dan«  quatre  vers  oji  a  rêiUiDé  U  fie  de  IttoUoei  depuis 
M  oiitiaiio  juaqu'à  m  mort. 

UBÇiifDpt  «n  «  tnioement  radwfdié  le  portrait  de  eet  tHName 

distingué.  —  Mon  digue  ami  Jean-Bâpliâle  Soulie  ,  Tun  descoQ- 
8»tr%atcurs  de  In  bil)!iothèrfue  de  T Arsenal  qui,  à  plusieurs  reprises, 
a  formé  des  coiieclioaâ  tréa  cumpleies  des  iltuttres  français  «  tt*a 
dUn  atoir  jamais  reooontré  de  gravures ,  deasios  ou  tableaat  ro< 
pMdoin&t  let  tniiti  lio  MoUoet.  —  Ainii  fui-co  avoe  un  fif  ienti* 
mmA  <UplaWr4|ae«  taiilenolid*oelobr«  1840,  lors  da  tofage 
qaimtâ  Bootogao,  Il  vit  le  petit  portrait  bien  ladientîqiie,  que 
rattferoM  le  nwée  de  eette  fille.  Ce  portrait ,  que  noua  devooe 
à  Taimable  et  érudil  Voisin,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Gand , 
enlevé  ai  jeooe  encore  aux  lettres  et  à  ramitié ,  porte  date  et  ins  - 
cription.  —  11  a  été  copié  aur  un  original  peint  dana  les  dernièrea 
mile  de  l'existence  de  Molinet ,  et  découvert  dans  le  cabinet 
d*no  antlear  Beige.  —  Uon  fila  en  fit  nne  leeonde  eopie  qii*il 
elHcà  Sonliè,  etipil,  depoia  la  mort  do  ««  dernier,  est  dana  la 
leNo  coMacilan  de  pontalls  da  nranée  de  Venaillea*—  U  pbyaio- 
nomie  dn  poète  chroniqoenr  eat  empreiiite  de  finewe,  de  naïveté  ; 
des  rides  profond ei  slUonnaut  aon  front  et  ses  joues  indiquent 
la  maigreur  et  la  vieilleaae.  Son  buate  Uii  présumer  qu'il  était 
d*ttoe  taiiie  mof  enne. 

in  eonmentant  eatta  ntiaa»  fai  dit  qn*o>  avait  êwubé  à  non» 
enlever  Molinet,  en  plaçant  aon  lien  de  naiaaanee  aUleors  que  dana 

le  Boulonnais.  Lu  eflet,  Lacroix  du  Maine,  rhiatorieo  de  l'oligiii, 
Chevalier,  et  M.  Aognia  l'ont  lait  naître  à  Valencienaea.  —  C'est 
une  grave  erreur,  complètement  repooaaée  par  la  tradition  et 
i*épitapbe  citée  plus  baut.  Aussi  hs  meilleures  biographies ,  et 
taneoip  d'Menrs  accréditéSi  ont-ils,  en  dendar  Hao»  dnuié  la 
dànenttla  plia  fannal  èraawttiaa  daa  ariliviaapaiLaaliaani  fna 
|a  'Hina  da  vappilaf  • 

Je  dois  maintenant  essnyer  de  faire  coutiaître  Molinet ,  sousTe 
rapport  des  écrit»  qu'il  a  laissés,  et  des  services  rendus  par  lui  à  la 
littératara  et  à  Thiatoire  de  notre  pa|8.  Il  Cnt  A  la  fois  poète  et 
cfaraniqnaar.   La  grand  nambca  de  pages  aortiaa  da  sa  ploma 
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proQfe  Boa  apiitade  au  tratsil  et  sm  étoAnaoto  Mlilé»  —  Jê 
ttmnnerii  par  la  lina  de  •«•  ovf  ragM  inprioiét» 

A  Tépoque  où  il  composa  ses  poésies  et  &cs  mémoires ,  la  lan£;ue 
française,  qui  s^était  formée  cvec  tarit  de  ieiueur,  te  sentait  encore 
de  cet  idiomes  barbares  ,  mêlés  avec  la  basse  latinité  à  §tm 
aurore,  en  faisait  le  phis  détenable  de  tom  laa  Jargoaa.  llf 
afait  do  eeltiqne  ou  gaulois,  do liideai|Qo ou friM,  aldslatiii 
mutilé  dans  eelte  bngue  dite  rommiê  oa  homaneê^  vérinUe  cahos 
d'où  devait  sortir  un  jour  ia  poésie  de  Racine ,  la  prose  de  V^scaï 
et  de  Fénélon  —  Le  goùf  marchait  de  pair  avec  le  lang;ige  , 
hérissé  de  consonnes  Anales»  desoii^  naziliards ,  et  de  monosylla- 
bes intonorea,  e*est-à-dire  que  les  plus  raiséraMea  laot  de  iMta, 
les  Images  les  plus  Mtarres  ètaleul  employés  par  ka  éerfvaîM. 
Qui  croirait  que  cela  eonlriboalt  surtout  à  leur  ? aloir  les  appiaa* 
dissexentif  d'une  nation  devenue  depuis  la  plus  polie  de  l'Europe^ 
si  de  nos  jonrs  quelque?  novateurs,  enrôlés soui»  la  baiiuière  dite 
romantique  ,  n* avaient  pas,  en  re<;suscitant  ce  galimathias.  obicnu 
les  mêmes  succès  I  !  —  En  un  mot  la  renaissaaee  des  lettres  a'a«- 
vançalt ,  mais  elle  n*était  pas  arrivée.  —  G*est  à  es  poiM  de  foa 
Tmparlia!  qo*tl  fcut  se  placer  pour  apprécier  le  talent  et  les  pmdao- 
fions  de  Molinet.  Certes  sa  prose  n'a  pas  le  naturel  de  la  prose 
du  bon  Joiijvrile;  ses  vers  n'ont  pas  la  délicatesse  des  vers  de 
Thibaud^  comte  de  Ciiampagne,  et  du  Châtelain  deCouci,  mais  il 
n'en  est  pas  moine  Tui  des  asieura  les  ptaa  daira»  leaploa  obaliis, 
las  pIoiraisoiiiiaMaa  de  tan  leaspa. 

Quelques  dlalteiis  «ont  veiilff  an  aide  É  Topinion  que  j'ai  mifae 
de  lui. 

Dans  lis  faicts  et  dil^  de  Molinet ,  il  y  a  des  pièces  de  div^ers 
genres,  et  aor  toute  espèce  de  wa^tùu  —  £n  voici  une ,  ayant  pour 
titre  VAwnommaUfMt  qtd  w  WHoqa/t  vk  û'bmMm,  m  da 
grioa: 

■ 

Amour  me  lisi  son  Bachelier, 
Et  BM  donna  Joyees  espoir, 
Gradeaseié  »  bien  cellar, 
Gottfloiale  et  Iwoa  elpeavolrt 
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Loyauté,  sen»,  santé,  a^oir, 

Liesse,  et  ceux  de  sa  bannière  , 
Pour  amoureuse  dame  avoir, 
Génie  de  corps  ei  de  manière. 


C'est  un  chef-d'œuvre  de  beauté, 
Un  triomphe  do  noble  arroy, 
Sa  prudence  et  naïveté 
Valent  l'avoir  d'un  petit  roi  ; 
Ravi  suis  quand  je  l'appcrçoy  I 
Tout  oeil  amoureux  qui  l'advise 
Rit  de  joie  et  chante  a  part  soy  : 
J'ai  prins  amour  &  ma  devise. 


Son  oraisou  à  la  Vierge,  commençant  par  ces  vers  : 

Le  temps  passé  ne  peut  plus  revenir, 
Auquel  estais  en  fleur  de  ma  jeuuesso  , 

•  Débile  suis,  elc  

est.  en  beaucoup  d'endroits ,  dijjne  des  meilleurs  poètes  de  la 
renaissance,  et  bien  préférable  au  jargon  grœco  romain  de  cor- 
laines  poésies  de  Ronsard.  <•  j      I   -  ( 

*  Dans  un  autre  genre,  il  y  a  sans  doute  de  Taffectation  ,  mais 
aossi  de  la  vigueur  et  de  la  verve  ,  en  ce  passage  de  sa  description 
du  temple  de  Mars  :  . 

Le  chant  do  ce  temple  est  allarrae         'l  '  ^    '  .  '  ir^.'« '  <•  I 
La  cloche  une  grosse  bombarde,         .  •  «•  •  '      -  ♦  i 
L'eau  benoiste  est  sang  et  larme  ,  •  -  -ir  . f  jV 

L'aspergés  un  bout  de  guisarmo  :  ' -.i-'  ■    .  ) 

Les  chapes  sont  harnois  et  bardes, 
Les  processions  avant-gardes, 
Et  l'encens  poudre  de  canon  : 
A  tel  saint  telle  offre  et  tel  don  I . . 


I.'-.      'J"   t)'  t- 


En  un  mol ,  Molinel  n*esl  pas  un  grand  poète  ,  mais  il  a  souvent 
du  trait  de  Taisance  dans  le  mouvement  de  la  phrase  Ses  mots 
sont  liés  avec  une  correction  rare  de  son  temps.  —  Il  a  d^ailleurs 
contribué  puissamment  à  amener  la  pureté  du  st^le  poétique, 
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t|uaalaai  règl«t.  —  Dans  te  petit  traktie,  à  l  inêlmeHoHdêCiMa 
fiiiMiilMiltfgipiiM^tfrartdéfMoH^iit,  c'eithiiqni»  lepra* 
miar,  a  éubli  la  dtstloctioii  autre  lét  rimaa  in^arfalûs  ou  fèmi* 
fllfifff,  et  las  f\xim  parfaiiêiou  mateuHmtê,  —  Cest  dan  cet 

onvrage  aussi  qu'il  a  fai:  uac  loi  Irès  rigoureuse  de  rélisioii  de  Vil 
devaru  une  voycllt:.  —  On  a  encore  remarque  avec  raison  qu'il 
aoiguait  aes  rimas,  et  qu'il  reafermaii  avec  bontMor,  daoa  la  ma- 
aura  du  vara  »  une  foula  Ua  pra?«rbaa  daat  la  aaoaarwallMi  inté* 
raaaa  à  ou  haat  degré  rhistoira  de  la  \m§m  lirmaiw, 

Comna  chroniqueur  ou  hMorien,  attaché  I  la  niaîaiiii  ila  Boor- 

ijogne,  Molinel  nous  a  transmis  un  grand  nombre  de  fai:s,  compris 
dans  une  Ues  longue  période  de  lemps  —  Sou  siede  ollraii  le 
apeotacla  des  acènea  les  plus  dramatiques,  les  caractères  les  plu? 
étraogaa  et  laa  mieux  eoioréa,  enfin  Ica  ét  énamanta  laa  plus  léooods 
an  dénouameata  axtraordinatrea.  Epoque  de  criae  et  de  léfo* 
lutieii  aoeiale ,  ce  siècle  assistali  à  la  découverte  derimprimarw, 
et  la  rclonnation  avec  Luihur,  les  sciences  et  la  philosophie  avec 
Bacon  ,  allaient  bieutôt  remuer  le  monde  ,  et  douner  une  phase 
toute  nouvelle  à  la  politique,  aux  idées  religieuses^  aux  mœurs  et 
aux  arta.  —  U  fout  ravoaar,  Molinel  ne  a'est  pas  mis  à  la  baatatf 
d^oue  telle  situation.  Laa  choaes  et  les  homosea,  il  ne  les  explique 
point ,  il  ne  reabardia  paa  laa  cau^i  des  évéoeoMnls.  —  U  aa 
borne  à  narrer,  sans  jamais  commenter.  —  CettA  manière  d'écrire 
Tbistoire  est  loin  d^avoir  le  mérite  de  celle  employée  de  nos  jours  ; 
mais  elle  présente  cependant  des  avantages  qui  ne  sont  point  à 
dédaigner.  —  Trop  aonvaut  laUitapaiir  Tliistohaa  impasa  à  aes 
ladaara  aon  opinion,  pfaaqnailo^oyra  «Bpraénle  daaaa  piasioiia, 
•t  de  aea  principes  politiquea,  —  Il  déeerna  Télaga  ou  la  faiâne ,  la 
gloire  ou  la  honte,  aux  faits  en  avx  personnagea  dont  il  parla, 
suivant  qu'ils  se  rapp;  orhent  ou  s*éloignent  plos  OÙ  moins  de  ses 
affections  ou  de  ses  antipathies.  —  MoUuet^  lui ,  raconte  ,  sans 
condamner,  sans  approuver»  peignant  \m  laits  et  la  vie  humaine 
laiB  qa*ila  annC,  et  laissant  à  ceux  qui  le  lisant  la  aoin  d*aa  Urar  daa 
coiidiieipQa  morales. 

Son  style  a  beaucoup  des  défauts  de  son  temps,  et  les  Utinismes» 
les  apostrophes ,  les  phœbus ,  les  comparaisons  ridicules,  ouU  ees, 
s'y  reocoutreut  fréquemment.  ^  Toutefois ,  il  y  a  dans  sea  chro- 
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niques  dés  morceaux  rciuplU  de  chaleur,  de  naturel,  et  qu  Arayol 
el  Montaif^fic,  venus  après  lui ,  n'eûssent  certainement  pas  désa- 
vouer. —  Telle  Cil  la  harangue  de  rarchiduc  Maximilieu  ,  avant 
la  iiat^ilie  d'Esguiuegaite  :  s  Réjouissez-vous,  mes  eolaots,  dit- il 

•  à  m  chevaliers ,  fféio«tiaez*votts  dé  boa  coar  ! .  •  Voici  là 
»  Joârn46  vonue  qoe  loiig*temps  avoiis  dééirée  ! . .  •  Noos  ivoot 
■  les  FrtQçais  en  barbe,  qui  tant  de  fois  ont  eonrti  sor  nos  champs» 
»  deslrmet  vos  biens ,  hrasié  vos  hostels ,  travaillé  vos  corfit.  <— 

•  Employez  vos  ét  iis  el  luutcs  vos  forces  ;  \\  est  heure,  ftics  beaux 

•  (  jifants,  li  esl  heure  de  besongner,  —  Noire  querelle  est  bouue 
»  ci  juite.  —  Requérez  Dieu  en  voire  aide^  qui  seul  peut  donner 

•  U  vtctoi'i:e»  et  lui  pronettei  de  boa  cœur  que ,  en  l'hoaneur  de 

•  a»  passion^  vous  jeunerez  contens  de  pain  et  d*eau  par  trois 

•  ?eodr(idys  ensuivants;  et  s^il  iioùs  veut  sa  grâce  étendre  la 

•  Journée  sera  pour  nous.  » 

Voilà  bien  le  langage  que  devait  leuir  un  prince  lo}âl,  vaillant 
et  religieux  ,  a'adreââaal,  au  moineut  deraciion,  à  ses  cheva- 
liers ! .  . .  Concision,  pensées,  mouvement,  tout  cela  &e  rencontre 
dans  cette  harangue.  —  Aussi ,  malgré  l'estime  que  méritent  Té- 
mditioa  et  les  travaux  de  M.  Buchon  ,  il  m*est  impossible  de  ne 
pas  taxer  d*injnf  tice  ce  (^'il  dit  de  Moiinet  dans  la  notice ,  d'ail- 
ienrs  fort  incomplète ,  qu*U  a  placée  en  téte  de  ses  ChroHigu^, 

•  Cêtait  bien ,  fait-Il  observer,  le  plus  médiocre  et  le  plus  lenrd 

•  pocie.  et  le  plus  maniéré  des  beaux  cspi  its  de  son  siècle.  »  — 
On  peut  juger,  par  les  citations  qui  précèdent,  si  ce  rigoureux  arrêt 
est  fondé.  Comment  serait- il  ensuite  arrivé  que  Moiinet  eût  con- 
quis au  seixtéme  siècle,  une  renommée  aussi  haute,  aussi  univer- 
celle,  si»  ciDinaM  écrivain,  il  eût  été  aesti  méprisable  qoe  leprélenil 
M.  finchoQ?  Cléaient  Uarot dont  lé  goàt  devait  correipoiMiriè 
à  la  délicatesse  des  poénea  qu'il  nons  a  laissées,  et  dont  le  témoi- 
gnage n'est  point  sans  prix^  nVt-41  pu  écrit,  dàna  là  eomplainlé 
sur  la  mort  de  Guillaume  PreuU'omme,  ces  vers  : 

  .  A  (lonques  Molinot 

Aux  vers  fleuris,  lo  grave  chatoiaio. . . . 

et  de  nos  jours,  l'aimable  et  spiriluol  baron  d'Ordre,  dont,  plaà 
que  péraonne^  Je  déplore  la  pcrtOi  et  qui  avait  (ait  uoe  étude  par* 
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ticuUère  des  œuvres  du  trouvère  de  Desuresneti  a'A-t*il  pasdif^ 
daot  One  épltire  sur  le  mont  flalio  t 

  ,  l'écho  de  ta  foret 

Bépeie  urée  oiguell  le  nom  de  11  ottset  I 

Je  pense  doac  que  M.  Bucbon,  qui  me  paraît  avoir  mis  une  grande 
négligence  dans  le  travail  qu'il  a  fait  sur  Molia^iL,  scraiL  i  evoau  dn 
jugement  qu'il  en  a  porté  s'il  avait  vécu.  Cet  espoir  était  d'autant 
plus  fondé  que.  quelques  lignes  après  celles  que  j*ai  citées  ,  et  par 
nae  eontricttctiou  qa*U  eit  difficile  d^eipliffoer,  U  s^exprime  ainsi  i 
m  Moltoet  est  soaveiit  tm  historien  et  m  éerlfaia  reaianiuatte.  • 
Cette  opinion  est  la  mienne»  ear  foin  d*llre  eidnif  dane  mq 
estime  pour  Tautenr  des  Fidetê  el  difi,  fwmut  frandhement  qa*ll 
est  souvent  bizarre ,  ampoulé ,  et  que  son  style  n  beaucoup  des 
défauts  de  l.i  iitlératiire  de  son  temps  —  Ainsi  ce  fut  une  mal- 
heureuse idée  que  celle  de  faire  uu  livre  de  piété  du  roman  de  la 
Jtm  par  Jehan  de  Meun.  MolUiet  avait  un  goût  tout  pankolier 
fmtUMMoràUiiêdUitafiqutêt  «tain  de  répondre  au  tobq  du 
im  do  (Sfm ,  il  entreprit  la  trinstomaClon  de  ce  poème  phi» 
que  profSine  et  galant ,  en  une  œuvre  reliai edse.  —  Cest  ee  igtÛ 
annonce  sur  le  titre,  par  ces  quatre  vers  burlesques  : 

C'est  le  romaû  de  la  Bose 

Morolîsô  clair  et  not, 
Traoslal»'  de  rime  on  proso 
Par  votre  bunible  Moliiiet. 

Et  i|«*on  n*aitle  point  ereire  qn*fi  manqua  de  honne  foi  en  agi»' 
sanC  ainsi  I  «  •  •  6»  pcrsnasion  ^uant  i  ce  i|u*il  appelle  lee  nl/J- 
fforiH  dn  poème  de  Menn  était  si  forte,  sr  candide ,  qn*il  loue  le 
Seignenr  de  lof  avoir  permis  de  mener  celle  cent r»  è  bonne  te  : 

«  Louange  soit,  s'ccrie-t-ii ,  au  Dieu  d'amour  per  :tirable,  el  à  sa 

*  Mère  très  sacrée  Vierge  ,  quand  nous  voyons  ce  rofflaa  réduit 

•  è  sens  moral,  jusques  à  ceuiliir  la  rose  !  » 

Il  mereate  mahitenani  A  donner  la  liste,  aussi  con^ète  qull 
hTa  étd  possihie  de  ta  recneillir,  des  ouvrages  de  Jéhan  KolM.' 
la  void  i 


Digitized  by  Google 


4 


I*  tes  faiel8  0t  ikit,  de  tea  de  hwié  mMiotrè,  milslre  Jéhan 

MûUuet.  —  Paris,  Jehan  Longis,  i55t ,  in-folio  goth.  Ce  volume 
a  eu  plosiears  éditions,  dont  Tune,  Paris^  Jehan  Pelit,  1537,  in- 
8*  goth  ,  et  rautrci  é^alemeot  de  P^U»  io-S»  de  4940  (leUres 
ronde»)  • 

t^Lêtêmple  de  Aftfrli,  Paris,  le  Petit  Laureal ,  io*4^^ 
emetères  goicbiquee.  —  Le mémé»  Péris,  Gailtîot-Dopréi  I9S8, 

« 

3*  La  RentntfCê  ém  petit  peuple ,  iit-4*  gothique  impHinè 

si'^arémeul  â  Valeucieuueâ ,  réimprimée  d^iuâ  lea  Faicli  et 
dits  (i). 


s 

(i)  Tel  est  le  Ulre  de  c«l  ouvrage,  d'après  une  note  eitralie  du  catA- 
logue  des  livres  du  baron  de  Bancre.  SMtaflait  en  croire,  au  contraire, 
le  Bulletin  do  Bibliophile  publié  par  Teèbener ,  no  16,  S*  série  de  1837, 
jamais  ce  llTTe  n'a  porté  de  titre*.  Told  Att  larplos  rartide  qui  !• 
concerne  dans  ce  Balletin,  sous  le  tfi  1311  - 

c  Livre  des  plus  curieux  et  des  plus  rares.  Il  ne  porte  aucun  titré, 
»  mis  on  lui  a  donné  celui  de  ta  ComplainU  du  petit  peupls,  parcé 
>  qti'en  effet  c'est  une  sorte  de  moralité  où  cinq  personnages,  savoir 
a  l'Adeur,  Vérité,  Justice,  Conseil  et  Petit  Peuple,  déplorent  la  misère 
»  de  ce  dernier,  et  les  calamités  de  celle  époque.  Sur  cette  donnée, 
9  l'aolear  h  construit  une  fable  où  soàt  entremêlés  la  prose  et  leê  vers, 
»  ol  dont  le  style  souvent  bizarre ,  selon  U  mode  du  temps ,  ne  laissé 
9  pas  d'être  f^rt  plaisant  à  lire.  Les  vers  surtout  sont  remarquables 
9  par  leer  slogelsfitéi  eiosi  jostloe  léeile  neol  eoeplete,  doei  voie!  Vwà 
m  koorezemplé: 

Ht  vois  eeoit  le  faree  de  devipsoB 
tsr  son 

BéSOB, 

BsrNomieDi  tonnoye  ; 
tadise,  muBDleo,  ssos  looner  bostoé 
PertDn 
Belea 

Les  bealeofi|)eeloiinoye, 
liotieears  mutinoye, 
BnliMoirs  httstlnoye, 
Hausseire  haessagoye  ; 
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4"  Hmo^  4»  roui  et  im  mré  à  cinq  pmmuméign,  îa^riné 

•ans  date  par  Âatoioe  Blauchard ,  très  rare. 

n""  lesYigilei  des  morU,  par  personnages,  f  aris,  Jehan  Jauot, 
iii-i6.  Saotdate. 


A  tout  endroit 
Oppresseurs  opprestoyé, 

DeilendGurs  deffeodoye. 
El  aux  perdaals  rendoyô 
EaisoQ  et  droit. 

ISèUtnpmqiieiaooiuMidoit  «ira  le  iranter  imprimé  à  VéknOmt^ 
nés,  hoMMnr  qn^tt  disputa  aux  dwiiiOM  GaoïsiMa  %  ear  d*«pcès  fidam- 
tliô  pariUle  dala  foma  atdat  eanolAïae,  on  m  peut  douter  qm  lava 
deux  a'alaiildlA  impriméi  ilmiihaiiteaiit.  La  dtia  aat  à  pett  pcda  llxdar 
paroeoTora;  ' 

Prenai  pitié  dn  ssog  humaUi} 
Nobla  roy  Loya  da  Talois  ; 
Tons  oûva  tonrmaataa  soir  et  main 
Par  gaoRes  et  piteux  exploits  ; 
Sonvlegae  nous  qaa  ponrs  et  nad 
Bonrg^igna  nous  a  sonstemif, 


Pranes  pitié  da  sang  Iramaitf  ^ 
Noble  Edooart,  roy  des  Angloya. 

Qe  Loyi  de  Valois  et  cet  Edooord  t  roi  des  Angfoys ,  oe  peûrett  éttd 
fii'fidoiisrt  IV  et  Loais  XI  qai  mounireiit  tans  danx  en  148S.  En  onire, 
antant  qna  l'obscatiié  des  pbrasea  mystiques  da  rovYrsga  peresai  d*ei 
tanerpréler  la  sens,  il  est  fort  probable  qoe  la  fioUt  peapla,  oa  aont  les 
Flamands,  dont  le  pays  (ot  dévasté  de  téîSà  léSS,  par  laa  prétnntioas 
rivales  de  Louis  XI  et  de  llaximillea  d'Autriche,  sooienu  par  Edensré 
4  rbériisge  des  dues  de  Bourgogne.  Ce  doit  être  vers  la  fin  de  oee  qoa- 
trè  années  désasiranses,  où  Vslenefennes  Joua  souvent  un  râle,  qoe  fst 
bnprimée  cellé  templalnte*  dont  rinlérét  grandit  aoua  ee  peint  dn  vue 
^Motlque. 

Cette  pièce  se  trouve  réimprimée  dans  Molinet ,  mais  avec  un  giael 
noBibre  de  variahtes  à  l'avantage  de  Toriginsl.  (Ai^oard'hnldann  InM!^ 
Illolbéqua  de  M»  A,  Dmm,  à  ValeAciennes). 
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—  m  — 

Lëi  neuf  Pntut  é$  gùurmandm.    Paris ,  in  et 

7°  Petit  Traietié  eompUé  par  maiitre  Mo»  MolmH,  à 
rtittC»  ^  eaai  qui  fwltnt  apprendre  Tirt  âe  réthoriqne.  ^ 
Ml»  kh4*. 

t*l#iiiiMii4ilajRaf#.  —  ln-Mo.  Lfoa,  iSOi^  elFarii, 

L'on  dt  net  «Dit  j|  M.  Alioi  datatUgtieD»  detadogpM»  en 
fiMiidi  mi  magnilkiot  minplaire. 

9"  Chronique  Jehan  Molinêt,  pobliée  pour  la  première  foia 
d'après  les  maauâcrils  de  la  Biblioiht'que  royale  —  par  J.  J.  Bu* 

40*  La  RoU  d#  ParMim ,  nmtMmm$  eoi^foiîgt  P*^ 
Miiro  Jéhan  Molinet*  ptlll  in-'IP»  golbiqiWj  imprimé  à  Valen- 
dMBM,  ptritlmada  liégt,  dmijftnl  dMaoi !•  ooiif eot  de 
SiiBt.Fal  (1). 


(1)  Celle  pièco  cIoQtjo  D'aTaU  jamajfl  ontoadu  parlar,  qui  fui  impri- 
mée tous  las  yeux  do  Molioet,  et  saos  doulu  à  ua  irûs  polit  nombre 
d'examplairos,  so  trouve  à  la  suite  des  Chansons  georgines  do  Chaste-' 
lein.  C'est  une  voniablu  rareté  bibUographiqae,  bien  digua  d'ôlra  ap- 
préciée par  M.  Arthur  Dinaux,  «|ui  eo  eal  le  possesseur.  £q  voici  is 
première  strophe  ou  staoce  : 

Ii>  dncesse  d'Anetrlo» 
A  fâidildao  laissa 
Une  rolMfortfiM 
Quasd  elto  trépassa  ; 
Cette  robe  fourrée 
Fut  par  gens  agrippans 
Dèa  son  tomps  desehiréo 
Par  pièces  et  par  pans. 

UMod^rJreMieaélérélmprliiiéa  dans  les  ÀrM<ei  du  Ncri^ 
tome  U,  p.  M  («Mf  allô  série). 

I 
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11*  La  complainte  âe  CoostaiiUnople,  composée  par  MoAioet  ei 
enuoyée  aux  nobles  creslien9.  In  4''golh  Sans  date,  (réimpcdMi 
\9Ê  faids  et  diett  mmib  le  litre  de  ia  Cmi^flainiê  é§  Gréée,  tfee 
tioifl  HiMM  «]< 


4  i«  La  ten  (trèi)  dédrée  et  prealltable  naiManee  de  trea  il 

tre  enfant  Charles  d'AustHce ,  fliz  de  monseigneur  Tarchiduc  très, 
redoal'te  prince  et  seigneur  naturel  Impr.  à  YaUeachienaes, 
Jebaa  de  Uége»  îa-^"*  goth. 

130  0efifte  de  M*  Jean  du  Gaugbet  et  sa  répli^e  aogéliqueu 

14''  Dieiiersor  le  retour  de  Jehan  de  Teoroay»  rentré  à  Yâ^. 
lendeimet,  dHm  fojagede  JéroMlem. 

€et  deoi  demièree  piteee  oat  été  poMiéet  à  la  mite  dHioe  No- 
tice sur  Molinet,  par  feu  Hhwri,  dans  les  Mémoires  de  la  Sodétâ 

d'a^icuUure  de  Valenciennes,  lâ4{,  tome  5,  pages  111-114. 

Il  appartenait  à  Ton  des  membres  de  la  Société  des  Aiiitqn.ùi  es 
de  la  Morinie,  société  qui  a  déjà  rendu  tant  de  service;»  à  rhi»loire, 
à  rarchéologle  et  i  la  b^graphie  da  Pas-de-Calsia,  de  donner 
aor  Motioet  one  notice  plus  étendue  que  oeHea  qol  ont  para  Jn^* 
qo*à  ce  {our.  J'ai  regardé  eonne  nn  defoir  de  me  charge  do 
ce  soin  envers  nn  compatriote,  qui  tal  le  préeorseor  de  Harot,  qt 
doai  le  uuuvoiérile  de  vivre  dans  la  mémoire  des  bouloonais. 

?.  lADOunf,  deVoirtogno. 


Valenelcnnesi  le  0  septembre  \  8go> 


B 
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AAPPOAT 

A  M.  LE  PRÉFET  DU  NORD 

SOI  us  ABGSnm  l»  ViMm  m  CHATtâir-tB-llOETAOlfS 

léguées  au  dépôl  central  des  âficuiVËS  dûpabtementales 

par  U-  BfciNÉzEoi  db  Saint  lio>oné ,  matVe  dû  Mtni^-Chndé^ 
ei  rtiembre  du  conseil  d'arrondissement 
KafaftetètHWf  • 


Monsieur  le  Préfet, 


Ba  TVfta  de  votre  délégutioil  eo  date  du  10  mai  dernier, 
trusiiiîse  par  M.  le  8oii»-préfet  de  YaleDciennes,  pour  assister 
à  k  levée  des  scellés  apposés  sur  les  archives  de  l'abbaye  de 
Château,  léguées  par  M,  Benezech  au  dépôt  départemental  du 
Kord ,  je  me  suis  transporté ,  le  5  ao6t  courant  ^  à  Vieux-Condé, 
sur  ravis  qui  avait  été  donné  au  sous- préfet  deTalenelenoes* 
que  M.  le  juge-de-paiz  de  Qondé  Hialt  a  ce  jour  la  reprise  des 
opérations  de  levée  de  sœilés  et  d'inventaire. 

Les  scelsjudi  lia  ires  ayant  été  brisés  en  présence  des  person- 
nes intéressées  a  celte  opei  ilion,  j'ai  trouvé  toutes  les  Archives 
provenant  du  monastère  de  Château-rAbbaye  réunies  dans  un 
peut  cabinet  noir  donnant  dans  une  chambre  du  premier  elage 
de  la  niaisoîi  mortuaire  ;  ce  local,  parfaitement  ?ec,  sans  issue^ 
la'a  paru  très  convenable  pour  la  sûreté  et  la  cooservalion  des 
archives  sue-mentionnées. 


Je  mo  suis  ctecupé  immédiatement  et  sans  désempmr  à  dr«- 
ier  un  ioTeotaire  provifloire  et  aommaire  q«i  pfuissé  vous  mettra 
è  présent  à  même  de  jager  de  rtnlérèt  et  de  rimportanea 
dtt  lega  dévolu  fV  dépôt  départemeûtel* 

ÀTaot  d'entrar  dans  la  description  dos  papiers  tronTéa,  autant 
qu'il  a  été  pcysible  de  les  fxplorer  dans  ^  premier  et  rsptdç 
dépouillement,  je  dots ,  monsieur  le  préTet ,  vous  donner  quel- 
ques renseignemepte  généraus  sur  TensemUe  des  AftMM 
léguées  au  département  du  Nord. 

Ces  papiers,  provenant  d'une  ancienne  abbaye,»  fondée  au 
plus  tard  en  1155,  ont  été  accumulées  depuis  cette  époque 
(puisque  la  charte,  même  de  fondation  eiiiste  parmi  les  pièces 
recensées) ,  jusr^u'à  la  Révolution  Française  qui  fit  fermer  lee 
maisons  religieuses  sur  le  territoire  de  le  République.  L*abbere 
de  Château,  placée  à  rextrème  frontière  entre  la  Scarpe  el 
rfiacaut,  et  prés  du  confluent  des  deui  rivières,  avait  non- 
seulement  des  biens  dans  les  Pays-Bas ,  mais  possédait  aussi  un 
refuge  dans  la  ville  de  Tournai ,  qui  fut  pendent  des  siècles  le 
chef -lieu  de  Mortagne,  d6nt  T^bbaye  de  Château  n'était  pour 
ainsi  ilire  qu'une  dépendance.  Aussi  la  translation  de^  archives 
de.  cette  maison  ne  ressembla- t^Ue  nullement  à  tant  d'autres 
où  les  litres  furent  trop  souvent  dispersés  et  mutilés  par  des  mains 
ignorantes  et  barbares.  Ici  le  transport  se  fit  avec  ordre  el 
méthode  ;  ce  n'était  pour  les  abbés  et  les  religieux  qu'un  chan- 
gement de  domicile»  qui  même  ^  dans  la  croyance  de  quelques- 
uns  ,  ne  devait  être  que  momentané.  Aussi,  tout  fut  Iransporlë  ; 
les  pièces  précieuses  comme  celles  insîgnittaptes,  les  anciens 
cartulaires'comme  les  registres  de  recettes,  les  titres  de  propriété 
comme  les  plus  simples  quittances,  les  papiers  historiques  de 
même  que  les  dossiers  de  procédures.  Nous  l'àvous  dit,  il  y 
avait  eu  déménagement  complet. 

Ccpon  lanî  i  Liai^rallon  que  les  religieux  de  Chàleau-rAhbnyo 
ne  cruiciil  (^110  pfovisoire,  devint  déûnilive  ;  lacongrégaliou  fut 
détruite,  elM.  Delvigne,  sou  dernier  abbé,  consen'a  seul  dans  sa 
retraite  toutes  les  archives  de  sa  mnison  qu'il  Lsarda  religieuse- 
ment et  pans  on  l  ien  distr.iire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  avril 
4842,  loisvju  il  eut  atteint  rài;e  avancé  de  quatre-viimi-<iinnzû 
ans.  Ce  fui  peu  de  temps  après  que  M.  Bénrzct  h  lit  i'acquisi- 
tiau  de  la  masse  entière  de  ces  papiers,  dont  nulle  pièce  n'aTail 
çlç  séparée. 
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CM  dotfc  bi«D  plus  qu'une  simple  série  de  chartes  que  le 
^perteiuenl  doit  hériter  ;  c'est  la  collection  générale  de  tous  les 
tilns  el  registres  amassés  dans  un  Tieux  monastère  de  tf55  * 
1791 ,  qui  ya  tomber  en  sa  possession*  Comme  rien  n*a  pu  en  ^ 
détourné,  il  ne  doit  exister  en  ce  moment,  dans  le  vaste  a«|M> 
départemental,  presqu'aucun  doçupaentsur  l'antique  abbaye  de 
Cbàteeu  :  ce  sera  ainsi  une  lacune  toute  entière  qui  sera  parfais 
tementoomblée,.et,  sous  oe  rapport,  le  legs  de  H.  Bénézech 
prend  un  grand  Intérêt  pour  rétablissement  qui  devra  bient^ 
eo  jouir,  (i) 


(1}  L'aLbayo  do  Châloau,  prùs  Mortognc,  plus  communi'mrnt  iippo- 
\ée  (  hdteau-i  Atbaije,  otenlalin  ('(ntelium  Dci.  o\i  Casleiium  Abhdtnile. 
ou  bien  encore  ia^/W/um  Mnuj-itaniœ ,  duil  àon  origine,  eu  810,  à 
Louis-le-Bègue,  qui  réunit  vu  un  heu  Domuié  alors  Male-^îaison  ou 
Molle-MuisoQ,   des  chanoines  régulier»  chargés  de  piier  Diuu  pour  Us 
filiales  lués  par  les  Normands  et  ouii^rrés  en  cet  eodroil.    Ou  y  plaça 
ensuite  des  Béuédictinit.    Vers  l  an  M  5'j  (  el  non  1 135  ,   comme  il  e? 
dit  par  erreur  typographique  dans  le  Cafimi  aciun  Chi-isiianum)^  Evrai 
Aadoulx  ,  seigneur  do  Mortagne  et  chiilelain  de  Tournai,  réédifla  c% 
monasiôre  sous  l'invocation  do  Sainl-Manio.  sur  les  bords  de  la  Scarpe, 
non  loin  do  son  chiïieau  do  ^lortauno  ;  telle  est  l'origino  du  nom  de 
Château-  l'Abbaiff     Evrard  iiadoulx  ,    vérilable  funduhnjr  de  celte 
église,  y  fut  luliviim'  v,n  l'an  1180,    Son  épitapho  lui  donnait  le  tum  do 
pr\nce  de  Morlagne  ,  chdleiam  de  Tournai.    Le  monastère  ,  quoique, 
ponéloigué  do  la  vilU  de  Tournai,  dépendait  d««  révôché  d'Arras. 

r.hAteau-l  Abbaye  est  llUe  de  Vicoigne,  qui  lui  a  fourni  son  premier 
tibbt-,  îiaoui,  liommo  éminent,  qui  retourna  à  Vicotgne  comme  abbé, 
el  fut  rai:gé  au  nopibre  des  bienheureux.  La  suite  des  directeurs  de 
l'abbaye  de  CliAteau  était  fort  incomplète  jubqu'cn  ceti  derniers  temp4^ 
qu  on  retrouva  dans  les  archives  de  la  maison,  tombées  dans  les  mains 
de  M.  Bénézcch  ,  uno  li^to  exacte  des  abbés  ,  dressée  par  le  R.  P. 
Castmir  floudins,  chargé,  en  IC80,  par  le  Mipérreur- général  de  l'ordre 
de  Prémoniré  d'en  former  la  seno.  On  sait  maintenant  qu'elle  contient 
trente-huit  abbés,  parmi  lesquels  on  compte  Nicolas  de  MonUgny, 
ani«'ur  de»  Annales  do  Vicoigno  ,  Jo$se  Pa.sfjuier.  qui  bAlii  le  chœur  el 

chapelles  latérales  de  l'église,  (hidlaume  Monart,  mort  en  1590, 
après  avoir  con-iruit  do  notables  aUduiuris  à  l abbaye,  Jean  Matjnël, 
qui  hAti!  !o  qn;ii  ii.  i  des  étrangers,  Basile  H  ery,  souvent  députe  de  ^on 
ordre  auprès  du  lUn.  et  enfin  Anluine  Delvigne,  né  à  Hasnon  le  août 
1747.  qui  conserva  jusqu'à  sa  mort,  en  iS4S  ,  lorsqu'il  était  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Tournai,  Vioiégralilé  des  nrcliivefi  de  »a  maim>a. 


Dlgltlzed  by  Google 


Après  ces  considérations  p;L'nerales,  j'aborde  les  détails  parll- 
ciilicrs  d'invenlaîre  qui  suffiront,  je  l'espère,  malgré  leurcoaci- 
siûDi  poiu*  corroborer  l'assertigo  prccédenlo. 

.  LNVENTÂIHË  SOMMAIEË. 

La  oollficUoa  de$  Archives  de  Cbàleau-i'Abbaye  consiste  ; 

h  Eu  regisire»  divers  au.  Dombre-d^'enviroa  4oiMAtâ^<luiiu»  ^ 

II.  En  plusieurs  centaines  de  cbaries  des  XII%  XIII*,  XIV% 
XV«eiXVI«siécieB; 

III.  fin  pièces  et  oahiers  modernes; 

■ 

lY.  En  liasses  et  (krdes  de  to^8  genres. 

é 

§  l*f .  Registres. 
l«  Cartalaires  des  terraiges  du  flef  et  seignottHft  do  Legles  ta 
Mortaigne.  1541..  pet.  in*f^  papier. 

2.  Rapport,  grandeur  et  dénombrement. . .  des  fiefs  mourans 
de  l'église  et  abbaye  de  Saint-Amand.  Signé  Ph.  da  Hennin. 
1589.  in-^  parchemin.  70  f"*, 

3.  Cartulaïre  contenant  les  menues  rentes  de  l'église  cl 
abbaye  de  Cbasteau  le^  Morlagne,  renouvelé  l'an  159K  In-f> 
papier. 

i.  Cartulaire  déclarant  les  béritages  tenus  de  franc  fief  de 
l'église  et  abbaye  de  Casliel  emprès  Mortaigne' nomni et  le  fninoq 
fief  de  Fores  t  jadis  esoiichietbors  de  la  seigneurie  dudit  Foreist. . 
en  l'an  1520.  In-f*  sur  pap. 

5,  Copie  du  cartulaire  du  terrage  de  Legyes  rtoonvelé  en 


Au  moin»'iU  do  la  dispersion  dct^  roligieux  do  Ch.Moau  en  1794  ,  ill 
^aieDt  au  n()nil)re  de  Ireizc.  Ils  raouruient  dai»s  les  environs.  Lô 
monaslére  a  éié  di  truU;  il  n'en  reslo  plus  oncime  trace.  Châleau- 
l'AbbcUye  est  à  prt^senl  une  petite  comniuiie  ruralo  du  décanat  de  Saitit- 
Amand,  qui  coiiipio  un  pou  plus  dn  90O  habilAnlf,  6l  SUr  laquelle 
élevée  une  égliae  de  coostrucUou  moileroe.  a.  b. 


Digitized  by  Google 


iUO  pv  km  nymm  el  «Bohevios  «l  prlnciptui  nuiaviti  «| 
fiQdeitt  de  la  dite  aeigneurie.  1727.  In-f' papier. 

€.  Sié^  denntoa,  papier. 

7.  Dédaratîon  des  terres  du  terroir  de  Trith  lez  Fontenelles^ 
ranonvelée  par  ie^MMSunand  de  C3oèard  laioir  H.  de  la  Salière- 
Comte  de  ValeiM^eoiMS  en  l'an  lilO.  papier. 


.9l  (Vmute  et  iUDsoigoeroenlB  de  Ifi36-I577.  la-f*  pap. 

10.  Cartttlaire  brief  et  terrier  des  reotes  seigneuriales  et  foD- 
•idresdeues  chascan  an  à  Téglise  el  abbaye  de  Chàtel  fait  et 
renouvelé,  soub  messîre  Basil  Wery.  abbé,  par  Fr.  Norberl 
piaiideiBart,  etc.  en  169fli«  (Deux  ciemplairos). 

Il*  Coyeglieia.  ReosttedeadiwMBeiporiiens congrues. 


IS.  Arrérages  de  I5il  ei  années  sulmntca.  In•^pel. 

Woortegbem. . .  dismes  4v:^it  Ueo.  fy-t*  pap. 

U.  Cbo  qui  s'eosieult  est  ou  feme  de  firuille  en  Tan  1582. 
In*f*  papier. 

15.  Cartukire  de  Rouoouri  renouvelé  en  1679.  Gabier  in-f«. 
papier. 

16.  Déclaration  des  biens  de  l'abbaye  de  Cliàtcau  sur  le  pay^ 
(le  l'Empereur. 

17.  Farde  loucbaot  la  seigneurie  4e  Legie^. 

18.  Compt.  des  pitanœs  de  messieurs  les  religieux  commen- 
çant en  t571  et  finissant  çn  1574.  Gabier  ia-f«  papipr. 

19.  Fxempinîrn  ponr  servir  à  dresser  le  dosnombrement  en 
orî^îiinl ,  que  doit  fournir  M.  i'abbex  de  Cbâteau  au  S'  de 

-  Moriaigne,  l'an  17id. 

20.  Begistre  sous  le  titre  :  Aimakit  4»  l'abbêyê  éê  Ckà^au,  een- 


8.  Les  grands  massars,  in-f*  pap. 
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IpuMiipièeesdivanet,  tam.  el  imprimées  pour  iâ  réeeptioB  de^ 
pbbés,  etc. 

«t.  Gapilras  des  tailles  pour  Mortagne ,  Plines  et  PlinisUes  ^ 
pte.  Gr.  In-  ^  papier. 

tS.  Cartulaireda  ferrage  de  Legies.  In-^  pap. 

23.  Recueil  l|c  tous  les  bien$  de  maisoD  (A  Cbasteau,  re- 
nouvelé ea  l'an  1603. 

24.  S'eosttiveat  les  receliez  commençant  i'an  1660,  ia-l"  pa- 
pier. 

S5.  Cartuiaire  pour  le  village  de  Ueriii«. 

26.  Tailles  à  Bruiile,  etc.  in-U  papier. 

27.  Copie  des  lettres  reposantes  en  nos  fermes  et  Àrchyves, 
touchant  nos  bifens  et  revenus.  Livre  premier.  (Se  terminant 
à  la  dat«  de  iitl  In-t*  papier.  Livra  %:  TermiDSDi  ea 
4572. 

28.  Cartuiaire  concernant  les  rentes  fonsiéres  et  seigneuriales 
rsDouvelé  par  frère  Olivier  du  Mool,  prieur»  ei|  i6M^  illr^pe> 
pier. 

f 9.  Siège  de  reotes.  11  JanT.  1698,  io-f». 

30.  Menues  rentes  de  Château.  1561. 

31.  Gsrittlsire  de  Legies.  1720. 

32.  Cartuiaire  renouYelè  par  Pierre  Bissnrt ,  lOM.  In•^. 

83.  Livre  de  rendage  du  béoèloe  de  la  chapelle  de  N.«D.  da 
Ifal-Aije  à  N«-D.  au  Bois. 

34.  Rapport  du  iief  et  seigiiouiio  du  Lcï^ies  relevel  par  Gilles 
de  Hennin,  fils  de  Mabieu,  écuyer,  sg'  d'iceUeseigueurie.  1544. 
lu-f-'  parchemin. 

35.  Ce  cartuiaire  fut  escript  el  renouvelet  par  Pierart  du  Pucfa, 
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^  tS3 

Ims  greiBer  de  llortaigbe  l'aa  1460,  Sur  lit  rapports  M  ôamti 
graileis  oome  appert  par  les  oonptos  de  frère  GnK  Caroo,  dit 
Kebiea,  abbé.  Pet  io*fo  paptw.  H  {^«chlMBeii  rouge.  Le 
BCribede  ce  cartolalre  peralt  «Toir  eu  da  goAt  pour  le  poésie 
ronaiie;  onlilleedeu&qlialreiiM  BttiYeoteeOr  Ondcpfolioeda 
legittre: 

Ueg  Joer  en  denl  tnStn  ee  plalai^ 

Sy  sels  ;  il  très  eoieie  leeee 

QÔt  ptftMH  ott  ie  doy  gésir  r 

Leaoïiirenir  devoot  metae. 

Qolanf  estoil  liardii  et  iMtolt  biee  en  point 

Car  il  avoU  vestril  un  grand  double  pourpoints 

Sa  voit  chinte  une  espée,  bonne  aalUde  avoil 

Mail  elle  estoil  tranwée. 

*  • 

36.  Carlulalre  des  reoleâ  reuouYelé  sous  Denis  TaCQn.  In-£^  de 
2oâ  f''*  papier. 

37.  Cartttlàire  MnouTelé  sens  Jeea  Gourdin.  1471.  lo-f»  pa- 
pier. 

as.  Ce  sont  les  taillas  en  l'an  U06,  in-f^  papièr: 

39.  Relevé  des  biens,  rentes,  etc.,  fait  par  Guillaume  Monart, 
abbe,  après  leë  tfoubles  religieux  en  1585.  In-f«»  papier. 

10.  Vnril  eventus,  res  sacras  et  profanas  m  Toniaco  et  Torna- 
oesio  tangentes  a  pluribus  rétro  seculi  conipilali  et  élucidât!  . . . 
D.  D.  Nicolai  Dufief,  Canonici  Nerviorutn ,  L.  Demale ,  Van 
Winghe,  P.  Delà  barre  ,  etc.  Ordinata  à  P.  Maria  deCalonnc 
Beaufaist,  canonioo  Tomacensi,  1737.  in-r^  (de  782  à  1735)  sur 
pepier« 

41.  Cartttlàire  de  la  dlme  de  Gbàteau  à  Goygem.  1788  io< 
U  papier. 

42.  Hendages  de  Cbâteau-l'Abbaye,  terres  et  prairies  et  arrea- 
lenents.  N*i.  In-f^  pai^.  (de  1788-1791}. 

43.  Rend  âges  de  Mortaicne  pour  tenes»  prairies  et  arrenle» 
liieols.  N«  3.  iD-f^  pap.  (1788-1791). 
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4i.  Dt'olaraiion  lii^  droils.  biéns,  rent«9,  etc.  de  l'abbaye  de 
th.^leau,  sur  la  cbàtelienie  de  Mortagne,  par  M'^Godefroy  Guil- 
Urt,  abi>6.  iîl>4,  gr.  iu-f**  papier. 

45.  Rapport,  grnniieur  cl  denombreiDenl  fait  par  Basile  A 
Lespicrre  co  1717  au  seigneur  do  MorUgae.  in-^  parcheœiQ. 

46.  lUpport  du  même  en  l7l§«  ^rchemin  in-r*. 

47.  Carluiairâ  des  rentes  dues  à  i  abbtye  en  1740.  In-f*  pà- 
pier. 

iB.  Rref  cartuiaire  ei  dénombrement  fait  en  16S1.  to-^  p«r- 
diemin. 

49.  Deux  petits  cavtous  reolérmaul  piôoes  diverseâ. 

50.  Vîngt-fîu3tre  registres  divers  de  rentes,  recettes,  comp- 
tes,  etc.,  de  l'abbaye  de  Gbàteaa. 

§  IL  Ûufttil. 

Il  existe  dans  le  £tf//e^m  delà  cmnmissiin  hishrirpic  du  d>'[>arie' 
ment  du  Nord  (Lille,  Danël,  1817),  lnme  3.  paues  6l-6à,  une 
notiœabréiiêe  sur  lea  Archives  de  l'aiicieDue  ui»ba ye  de  ChMeau. 
dressée  \mv  l'eu  M.  ikin  zocb  lui-même ,  dans  laquelle  on  trouve 
la  nomenclature  de  61  pièces  mn?ccs  par  ordre  chronologique, 
de  i  an  1155  à  l'an  1299.  Ces  charlcs  do>  \\V  et  XIII' siècles, 
étant  les  plus  anciennes  el  par  conséquent  ies  plus  curieuses  de 
la  collection  soumise  à  noire  invenlaire,  je  me  suis  eniprciâ^i 
de  vérifier  si  l'on  retrouvait  toutes  les  pièces  éiiumérées  par 
M.  BiMiézech  dans  sa  notice  ,  parmi  celles  réunies  à  sa  maison 
mortuaire  ;  dans  un  premier  récolement ,  sur  ces  51  pièces ,  49 
bnl  été  retrouvées,  cl  je  ne  désespère  pas  de  pouvoir  Signaler, 
dans  une  rechércVuî  uHérieure,  les  deux  chartes  qui  paraissent 
manquer  et  qui  liaient  de  l'an  1205  et  de  l'an  1?06.  La  pre- 
mière est  une  conlirniation  par  R.,  cvèque  d'Arras,  d'une  dona- 
tion du  tiers  de  la  dîme  de  Château  ;  la  seconde  est  une  donation 
faite  entre  les  mains  de  Baudum  S"-  de  Morlagne,  par  \  Va  lier 
Mauclerc,  chevalier  de  Forest,  de  trois  rasièrcs  d'avoine  à  Hruillë 
et  de  deux  rosières  à  Flines  (dîmes)  en  faveur  de  l'abbaye. 
Toutes  les  49  pièces  retrouvées  sont,  ainsi  que  beaucoup  d'autre^ 
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\]ion]?  anciennes,  enveloppées Lhacuuc  dans  une  feuille  de  pa- 
pier sur  laquelle  on  trouve ,  non-seulement  leur  analyse,  mais 
inouje  leur  transcription  littérale  ,  soil  en  latin  ,  soit  eu  langue 
romano  .  travail  exéculô  dans  le  siècle  dernier  par  le  bénédictin 
Dom  Quemser,  archivisîe  historiographe  du  Roi,  membre  de  la 
savante  congréi^aiion  do  Sainl-Maur  qui  a  rendu  tant  de  i»erVAces 
I U  science  palcographique. 

Je  trouve  inutile  et  surabondant,  MuiiMHir  îe  Préfet,  de  trans- 
crire ici  l'inventaire  j«iècô  à  pièce  des  î9  chartes  récolées,  puis- 
qu'eîhs  sont  décrites  dans  le  Bulletin  de  la  commissiun  histurif^uc 
du  drynviPDicni  Ju  Aor./ .  bullolln  (|ni  v^t  imprimé,  cum^ie jci  l'ai 
dît,  et  dans  les  mains  de  tout  16  monde.' 

Pour  abréger  ce  rapport ,  je  passe  donc  h  quelques  autres  piè- 
ces non-mentionaées  dans  la  notice  publiée  et  citée  ci-desf»iis 

t.  Copie  déjà  ancienne  d  line  charte  de  Tan  i053,  sur  parcUe- 
min,  mauTabétal. 

2.  1189.  —  Afffahchisscment  des  cultures  labourables  p^ 
ÊTrard.  Parchemin,  sans  soel. 

Charte  en  parchemin,  datée  du  six  deskaîendos  de  mars 
1  ^«  «7 ,  de  Bauduîn ,  châtelain  de  Tournay  et  de  Morta^ne.  âaoi 
scei. 

4.  Courant  de  l'an  I20O.  Charte  eu  pnrchemin,  sans  scel,  dii 
roèiBc  Seigneur,  touchant  une  rente  de  dix  sous ,  deux  chapons 
el  quatre  autres  sous. 

"5.  Courant  de  1200.  Autre  charte  du  même,  ronrfrî^ant  une 
cesBion  f.n  te  aux  religieux  de  In  pèche  sur  la  Scarpe.  —  6ur par- 
chemin avec  magnifique  scel  et  coutrescel. 

6.  Vers  i20bû,  autre  charto  du  même,  —  le  scei  manque. 

7.  Quatre  scels  anciens,  détachés  de  leurs  diartes ,  et  d'une 
belle  conservation. 

8  Heconnaissance  faite  eu  t4%\  de  la  donation  de  la  dime  de 
Coyeghem. 

t.  Botte  magnifiquemenl  écrite,  donnée  à  Rome  par  le  pape 
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Innocent  XI,  avec  son  aiiacbe  et  son  ^mb.   Gr.  in-plano  flUr 
Vétin. 

10.  Arrêt  de  révision  contre  les  manaats  de  la  Plai^^ ,  da  U 
may  1709.  Sur  parchemia  avec  scel. 

11.  Un  carton  plat  contenant  1»  vingt  chartes  en  parchemia 
des  XV*  et  XV1«  siècles,  dépoanuesd'attacheset  de  soelsi  %•  dU 
Charles  et  pidcea  avec  soels. 

12.  Un  second  carton  plat  contenant  !•  onze  pièces  et  liir»^ 
écrits  sur  papier,  et  2"  dix-huit  pièces  écrites  sur  parchemia 
dont  quatre  munies  d'atlacbea  et  de  sceaux.  Toute»  ces  pièces 
du  XVl«  siècle. 

13.  Un  troisième  carton  platoontenant  l"*  douze  pièces  en  par- 
chemin dont  quatre  avec  sceaux  ;  2**  quatre  pièces  en  papier 
dont  une  avec  sceau.  Ces  seize  pièces  sont  és^ement  du  XVI* 
kièdë: 

14«  Un  paquet  lié  de  nombreuses  pièoesr  écrites  sur  p^rch»- 
Usln  au  siècle,  là  plupart  avec  leurs  attadies  et  leurs  soeaut 
eii  bon  état, 

15.  Cent  pièces  en  parchemin,  de  diverses  époques,  réunies 
tar  une  tablette,  et  ne  portant  point  de  sceaux. 

16.  Onze  pièces  idem  avec  lents  attaches  et  leurs  sceaux. 

'  ».  .  .  • 

.  Le  temps  n'a  pas  permis  dans  une  première  exploratioD  d'anl- 

lyeer  particulièrement  ces  nombreuses  pièces,  dont  la  plupart 

paraimnt  curieuses  et  pleines  d'intérêt  poar.rhistetre,  les  diDils 

et  les  privilèges  de  l'ancieniié  abbaye  dont  elles  proTiennenl. 

§  lil.  PIÉCIB  MOMUVIS. 

1.  Inventaire  des  titres  et  autres  papieis  trouiréi  au  chartrier 
de  l'abbaye  de  GbAtoau  en  1790.  ^  Cahier  pet  Id^  dé  t7  f»* 
écrits. 

2.  Répertoir  J[sic)  des  titres  et  autres  pièces  trouvés  eu  teftigè 
ile  Tournât  et  reposans  dans  le  contoir  (sic]  dudit  reAi0e.*^ 
Cahier  pet.  iu-^  de  10  f««  écrits. 


Digitized  by  Google 


3.  Notice  abrégée  sur  les  anoiepnes  archives  de  Tabbaye  de 
Cb&teau,  par  M-  Bénésech  (eo  minute  et  en  copie),  petit  în-f*. 

4.  De  Ift  fomlalion  de  Tabbaye  de  feaint-Martin  de  Château, 
pfèade  llortagne.  par  le  R.  P.  Casimir  Iloudins,  en  1680.  Copie 
mteve.  iorf. 

6.  Onginal  du  ntoe  en  Utin ,  —  et  copie  par  ordre  de 
VtiM  taile  Wery. 

6.  Liste  desabbés  de  Ch&teau,  d'après  le  même.  Cahier  in•^. 
Copte  moderne. 

7.  Nomina  confratrum  defunctorum  ab  ini^ressa  Fr.  Aiiloiui 
JJciU^Ut-'-     apnlis  1767^  ad  183ii.  —  Cahier  iu-8  •  papier. 

8.  Cataloi^us  pro  mortois  eccletiiiu  S.  Martini  de  Caslclio.  — 
Cahier  iu-4**. 

9.  Mémoire  des  pentes  d  (  au  de  i'ii^ut,  par  dû  Bamsault, 
iii^ieur.  Copie  coUatioiinee. 

10.  Extrait  des  pièces  tî  jurmoires  liu  même  ingénieur  sur  le 
coUTb  de  TiidCftui,  ses  ccluâeii,  etc.,  copie  certiriée  par  PlaUeau. 

H.  Anoales  Cœnobii  do  Caste) lo  per  venerandum  Dominum 
Barrum ,  2U>b.  AK^uiciDiioa;.  —  Copie  par  l'abbo  liasile  Wery .  — 

i%  Aelief  de  fief  du  i  mars  1789.  CoUationné  par  Fernig, 
grelBer  de  Mortagne.  Sur  parchemin  avec  scelé 

13.  Appréciation  des  marchés  des  fermiers  du  département  de 
Valenciennes,  laite  en  17S5.  Cahier  io-f«. 

14.  Six  calques,  sur  papier  végétal,  contenant  la  description 
générale  de  la  terre  de  Saîni-Amand,  non  contentieuse,  appar- 
tenant au  couvent  de  Saint*Âmaud,  chemins,  vsyes,  piedaêntes^ 
rivières,  cotirants  d'eau,  etc. 

15.  Nomenclature  des  titres  de  Château-l'Abbiye,  près  Mor* 
tagne,  177S.  In-f>  cahier  en  i>apier. 

17 
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§IV.  FAIMS  R  UAflBIB. 

Celte  partie  des  ArchiiesdeChàteatt-rAbbaye»  qall  a  été  in^ 
possible  d'analyser,  feuille  à  feuille ,  dans  un  inventaire  som- 
maire, se  compose  d'une  masse  considérable  de  papiers ,  sépa- 
rés en  nombreux  dossiers  de  piéoss  liées  ensemble ,  se  rappor- 
tant aux  afliilres  oonteniieusesde  la  maison,  àla  oorrespondanoe 
des  abbés  avec  les  évèques  d'Arras  et  de  Tournai ,  et  avec  lews 
fïonfrères  des  Pays-Bas ,  aux  rsoettes  et  dépenses  de  Tabbaye, 
aux  locations  des  terres  et  ventes  de  récoltes,  aux  dîmes,  rentes, 
adjudications  et  achats,  etc.,  etc.,  etc. 

Les  pièces  de  cette  vaste  catégorie  sont  sans  doute  d'une 
moindre  valeur  que  les  précédentes ,  mais  on  y  trouve  encore 
des  autographes  dignes  d'attention,  des  correspondances  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt,  et  des  documents  qu'un  dépouillement 
attentif  et  intelligent  permettra  de  classer  utilement  dans  le 
dépôt  général. 

Tel  est ,  Monsieur  le  Préfet ,  le  résultat  de  la  première  opéra- 
tion, faite  en  vertu  de  la  délégation  que  vous  avez  bien  voulu 
me  donner;  à  la  suite  de  ce  rapide  inventaire,  et  après  la  réu- 
nion, dans  le  cabinet  destiné  à  recéler  les  archives,  de  plusieurs 
pièces  qui  en  dépendaient  et  qui  furent  retrouvées  tant  dans  les 
divers  appartements  de  la  maison  mortuaire  que  dans  la  biUio- 
tbèquedu  déhint,  H  le  juge-de-paix  du  canton  de  Condé  a 
replacé  les  scellés  qui  ne  seront  plus  levés  que  lorsqu'une  nou- 
velle opération  sera  jugée  nécessaire ,  ou  pour  la  délivrance  défi- 
nitive du  legs  (1). 

Veuilles  agréer.  Monsieur  le  Préfet,  Tassiiranoe  de  mon  rw- 
pect  et  de  mon  dévouement. 

AaTBua  Ducaux. 


fl)  La  délivrance  du  legs  a  eu  lieu  lo  14  novembro  1850.  Toutaf 
les  archives  provenant  du  monastère  de  Chûleau  -  l  AUijayo  ont  été 
remi&us  au  délégué  de  M.  le  préfet  du  Nord,  assisté  d'un  otnployé  des 
archives  déparlemenlaleî».  Lô  tout,  soigneusement  emballé  ,  a  été 
cxpt  lo  m^^mr  j  ui  à  UUo  è  M.  rarduvieta-géoénil  qui  en  opèr«  ie 
clasi^eiueiii  en  œ  mornoot.  d. 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


fia  itoputi  d«  ï^avA''it<\^ù}k%6t. 

le»  compoiltlona  d«t  artbies  fiamands  ,  oatre  tour  caractère 
de  vérité  et  de  natorel ,  oot  aooveni  un  reflet  de  galté  orîgÎDale  et 
de  Joyenaeté  pliilotophique  qui  charme  l'amateur.   On  pourrait 

dter  mille  pièces  curieusea  de  Técole  flamande  qui  tontes  présen- 
tent des  aoleta  bisarrea  «  aaliriques ,  burlesques ,  mais  toujonra 
raief^B  pnr  une  pensée  narquoise  et  fine  qae  t'anaiyae  fait  décon* 
irir. 

Nous  prenons  au  hasard  une  grnnrie  estampe  dont  l'invenlion 
appartient,  suivant  une  iridirnîio!i  ni  inuscrite,  à  Afîrien  f  an  der 
Prenne,  le  plus  intrf^pi  le  et  souvetu  le  plus  heureux  des  composi- 
leurs  di'  sujets  ernhleinatiques.  Ta  grnvurr'  «ort  «)ti  buriti  fcrin^ 
et  hardi  fie  Clsaac,  qui  signa  celln  [urrc,  émanée  do  i'imprime- 
rie  eu  tailie  douce  de  Hombout  Fandm  Hoeye,  marchand  d'es- 
tampes. 

Cette  gravure,  eu  travers,  est  composée  de  huit  personnages  et 
li'uii  t'iiien,  tous  très-singuliCirement  groupes.  Il  y  a  uu  homme  et 
sept  femmes  de  diff^enis  Ages  et  de  diverse((  positions  sociales. 
L'uuique  cavalier  qui,  comme  un  coq,  se  trouve  au  milieu  de  9es 
pool  es  ,  est  dépourvu  de  son  haul-de-chnusse,  jeté  comme  une 
pomme  de  discorde  parmi  les  sept  commères  qui  se  le  disputent. 
Cinq  d'entr'elles  ont  déjà  la  m.>iu  sur  la  précieuse  culoUe  qui  court 
le  risque  d'être  mise  en  pièces  ;  l'une ,  un  couteau  à  la  main, 
vent  en  couper  nn  morceau  ;  la  plus  vieille  tient  le  fond  du  vête- 
ment entre  les  dents  et  paraît  ne  vouloir  rien  céder  ;  une  veuve 
gKate  ta  main  par-deaaona  et  cherche  à  soutirer  un  des  canons  do 
.  haQt-de*cbao8ae.  I^enx  des  combattantes,  richement  habillées, 
aenttottibéeasi  malheureusement  dans  cette  lutte  acharnée,  que  le 
9étmêHi  néeêêiairê  leur  viendrait  bien  ft  point.  Une  antre,  trop 
éloignée  poar  tirer  sa  part  da  signe  de  la  puissance  maritale ,  se 
venge  sur  sa  compagne  en  relevant  sa  robe  ef  en  lui  donnant  dea 
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coups  de  Hnvntte  sur  h  pni  tio  inise  à  découvert.  La  iertante  se 
rue  au  milieu  rlu  groupe  (  ;i  adnunîslrant  des  coups  de  balai ,  es- 
pérant nii»si  f.Mri'  t^rhcr  [iu^x  aux  plus  enragées.  Le  chien  mord 
Ics  mollets  feuiinuis  (jue  îa  lullc  et  le  désordre  oui  totalement 
ducouverls,  et  la  .terre  jditchée  d'éventails,  de  pièces  d'argeul, 
de  bague«ï,  d'œufs  sortis  d'un  cabas,  et  de  perles  s'écliappanl 
d'uu  collier  brisé  daus  la  bagarre.  Qiîi)[ii  a  Tuuique  personnage 
nias*  uiui  de  cette  scètiQ  burlesque ,  dont  les  pnns  de  chemise  flot- 
lent  au  gré  du  vent,  il  ne  i>arait  jKis  U>  inoitjs  du  mande  occupé  de 
celte  ^lluJIuJU  peu  t'unvcnablti  ;  il  se  fit  de  la  bataille  suscitée 
pour  la  posse?>ion  de  la  partie  qui  manque  à  son  habillement,  et 
fait  la  nique  aux  combattantes  en  ayant Tair  de  dire.  «  Battez- vous 
pour  la  vaine  apparence  du  poavoir,  vous  avez  beau  vont  en  ptr- 
cager  les  pièces ,  du  cùté  de  la  btrbt  restera  toi^oari  U  poia- 
•ancel  m 

Sii  quatrains  flaonaods  graves  au  te  de  la  plèea  aipligoantle 
sens  du  sujet  et  eu  Urent  la  moralité  «  ces  fers  poorraieot  bUo  étee 
de  rinventioD  de  Van-der  Yenoe^  aussi  poète  qee  peintre  «  el  qil 
aimait  à  rimer  sous  ses  tableaux. 

Cette  singulière  estampe  est  oonsposéa  avee  une  verve  étomaiHe 
et  gravée  avee  une  grande  énergie  de  barin  ;  elle  est  cniiense 
pour  la  vertié  des' costumes  et  des  détails  de  toilette  des  femmae 
des  diverses  conditions  de  la  éocîété  au  XVII*  siéde.  Cette  pi* 
qualité  peinture  de  oMsurs  a  été  reproduite  plusleiirs  toia  :  In 
musée  de  Valeneiennes  possède»  eons  le  IO7  du  estalogue,  «1 
tableau,  par  un  maitre  inconnu,  qui  représente  celle  même  dtspMn 
de  femnes  au  sujet  d'un  liant  de  chauBse  que  toutes  veulent  pœ* 
séder  et  porter,  au  moins  moralement.  L'exécution  de  ce  tablas, 
qui  n'est  pas  du  premier  mérite,  appartient  nécessairement  à  une 
main  flamande.  C'est  dans  ces  riches  provinces  ,  où  la  femme  a 
toujours  été  comptée  pour  beaucoup,  où  le  nom  de  l'épouse  est 
encore  joint  à  celui  du  mari  sur  toutes  les  enseignes  et  dans  \es 
rai-'Ons  commerciales,  que  les  artiste?  ont  dû  ?niîvcnt  reproduire 
cet  euibleiJKitique  sujet  qui  u'étnît  (ju'une  escjuisse  peinte  desce- 
nd qui  ont  dû  quelquefois  se  rsproduice  dans  les  ménagea  de  U 
Flandre.  .  A.  D. 

Il  est  tel  petit  fait  arrivé  dans  rintéiicur  d'une  ville  qui  peint 
mieux  les  mœurs  d'uue  époque  et  d'une  contrée  que  les  événe- 
ments les  plus  considérables.  Celui  que  nous  allous  racontar, 
minime  au  débuts  a  pris  par  la  suite  des  proportions  qu'on  ne 
pourrait  plue  supposer  a^iourd^boi. 
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Fml  Dtêêtman,  boargeo»  de  Ltlto.  qità  mit  acquis  une  cer* 
tttne  fortune  daiM  le  u^oee,  et  se  faisait  appeler  sieur  de  la 
ikodrie,  mofimt  eu  a? ril  1669»  sur  la  paroisse  de  Saiot^Maorice, 
à  UquéRe  il  6t  quelques  legs,  eu  témoiguant  le  désir,  daiw  ses 
éeroitae  voloutés,  (l*élre  inhumé  dans  un  caveau  au  bas  des  mar- 
cbesdu  grand  autel  du  chœur  de  cette  égllise.  Cette  prétention 
eiorbitante,  qui  froissait  l'étiquette  régnant  alors  d*une  manière 
absolue,  souleva  bien  des  réclamations.  Les  marguillers  auraient 
désiré  prendre  un  mêzzo  termine  pour  ne  pns  perdre  les  legs  ; 
mais  Jacques  Diedemah,  frère  du  défunt,  voulut  tout  ou  rieu .  Les 
honneurs  du  caveau  et  du  pied  du  grand  autel  avec  épitaphe, 
ou  pas  de  dons  à  Tégltse.  L'inhumation  eut  lien  le  2a  mai  406d, 
ainsi  que  Tavait  voulue  le  mourant. . . 

Mais  quand  /?.  ffayart^  le  Kewari  de  Lille,  eut  connaissance 
dti  fait,  il  nVntrnrlit  pri'?  que  les  choses  se  pns-^asscnt  ninsi.  A 
cheval  sur  les  prérogatives  de  la  noblesse  ,  it  exigea  que  les  morts 
cumme  vivants  gardassent  leur  rang.  Il  fil  venir  m  la  salle  du 
conclave  le«*  marguillers,  f»t  voulut  hieîi  ,  pir  corHlc^eeiidance,  et 
en  faveur  des  Icg-,  (luc  Ton  Irausporiàt  le  deiunl  an  has  du  chœur, 
sous  le  siège  du  chantre  ,  mais  bans  cnvc^n  .  pierre,  ni  cpitaphe  ; 
et  il  annuiii;â  en  même  temps  que  si  l'on  u  adoptait  pas  cet  ar- 
rangement, qui  était  la  première  proposition  des  marguillers  nu 
frère  du  défont ,  il  ferait  cxhunier  le  soi-disant  seigneur  de  la 
Kiandric  ,  ancien  marchand  ,  et  le  ferait  enterrcV  hors  du  chœur, 
à  côté  de  ses  modestes  ancêtres.  Jacques  Diedeman  se  relira  fu- 
rieux à  cette  proposition  ét  ne  voulut  pas  eu  entendre  davantage. 

Le  Rewart  délégua  des  membres  du  Magistrat  poorexécnter 
ses  injonctions.  Ils  se  rendirent»  lia  mntdose,  acoompagnés  de 
fossoyeurs,  serrurien  et  hommes  de  peine ,  et  demandèrent  en 
cnfé  rentrée  de  réglise  Saint^Uaoriee.  Le  doyen  s'y  opposa  de 
tontes  ses  forces.  Il  menaça  le  lientenant  du  Aewart  et  ses  gens 
des  foudres  de  TEglise  ;  mais  rien  n'y  fit ,  la  consigne  s'eiécuta. 
Le  doyen  garda  ses  clés,  le  crodieteor  força  la  serrore  et  la  petite 
troupe  fit  irruption  dana  le  chœur.  On  se  mit  é  Tœuvre  ;  on 
arracha  des  degrés  de  Tautelle  corps  do  vilain  enrichi  qui  usur- 
pait la  place  d*un  éminent  cadavre,  et  on  le  fit  impitoyablement 
rétrograder  josqn*ft  une  fosse  minime  et  étroite  qu'on  lui  ouvrit 
séance  tenante  au  milieu  des  ossements  de  ses  ancêtres,  dont  il 
avait  en  l*ootrecuidance  de  vouloir  se  séparer.  On  lui  remit  six 
pieds  de  terre  sur  le  corps,  on  repava  le  tout ,  puis  on  referma  le 
noble  caveau  do  chmnr  qni  attendit  une  plus  digne  dépouille.  Il 
était  minait  lorsqùe  tons  ces  arrangements  furent  bien  scellés,  et 
cette  scène  nocturne  d^cchan^  de  tombe  et  de  cercueil,  faite  par 
réquisition  de  i*aotorité  et  avec  une  sorte  d*énergie  et  de  violence  ' 
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rôle 

Cette  opération  (erminée,  les  embarras  ne  firent  seulemenl  que 
commencer.  François  Villain  de  Gand  ,  évéque  de  Tournai, 
instruit  de  ce  que  le  clergé  de  Saint- Maurice  appelait  un  sacrilège; 
mil  cette  église  en  interdit  ;  il  y  comprit  la  rlKijH'lIc  des  Magistrat*, 
et  menaç.i  de  Kélendre  sur  leur  personne  et  sur  (ouïes  les  églises 
et  chapelles  de  Lille.  î.o  décret  d'interdit  est  daié  du  13  mai 
1662  ;  il  fut  signitic  le  17.  le  Magistrat  s'en  plaignit  au  conseil 
privé  du  Roi  qui,  le  24  du  même  mois,  ordonna  à  l'éiréque  de  sur- 
seoir aux  interdits  ulki  it  urs.  I/évt^ifue  ne  répondit  pas  :  les 
membri's  il<^  la  magistrature  furent  inolc-iU's  ;  quand  ils  se  [uc-en- 
tfiienl  dans  une  église  ,  le  cierge  se  reliraiL ,  les  tidèles  fuyaient  ; 
ie  Magistrat  craii^'nit  de  marcher  à  la  procession  du  Sainl-Sarre- 
ment,  suivant  l'aniique  u<«Bge,  et  l'évéque  de  Tournai  teii.uc  biui. 
Entre  tetnps  ,  on  écrivait  de  gros  mémoires  de  part  et  d'auin-,  et 
Ton  échangeait  des  factunis  immenses  «jui  ont  été  conservés.  Le 
lui  l  iiilippclV,  ou  du  moins  son  conseil  privé  ,  smiiiiit  les  droits 
du  Magistrat  lie  la  cile  contre  les  preletiliuiis  de  !  Kgii^c  .  1  eve.jue 
de  Tournai  s'en  rappoiu  a  r.irrbevéque  de  Cambrai,  et  enfin  le 
loi  dLspagne  prit  le  parti  de  le^ei  lui  même  Tinterdit  .enjoignant 
à  tous  de  se  conformer  au  rescrii  ruyat.    Ce  qu'on  fit. 

L*églbe  Saint'Maurice  resta  fermée  du  4  8  mai  l66â  jusqu^au 
iS  mari  4665.  *ia  taoUi  â*un  bourgeois  eniidii,  les  préieDtiooi 
de  réliqoelte  nobiliaire  coûtèrent  dix  mots  de  privatiou  deicoo- 
aebtiooa  de  la  religion  à  une  paroisae  t)opuletiae  :  aam  eompCer 
combien  Ton  fit  gémir  la  presse  pour  ee  simple  fait.  Encore  un 
chapitre  A  ajouter  aux  petitea  causée  qui  produiaent  de  grands 


11  y  a  peu  de  faniillcs  (]ui  aient  autant  d'illustration  que  la  noble 
maison  de  Croy,  il  y  en  a  peu  aussi  ipji  comptent  autant  de  publi- 
calions  faites  (11  km  honneur.  M.  de  Beiflenberg,  dans  I  inlro« 
duciion  aux  mémoires  autographes  du  duc  Charles  de  Croy,  que 
nous  avons  réimprimée  en  téte  de  la  présente  livraison,  a  donne 
connaissance,  par  une  lon^'ue  note  (voyez  ci-de-^sus,  î»  <j?f"  i  o."^, 
des  ouvrages  qui  triutent  de  la  généalogie  et  de  la  poussaïue  de 
celte  illustre  lignée.  Outre  que  lu  savant  cl  très  regrettable 
bil>liophile  a  omis  de  citur  J  e  trophée  d\4 nthoîne  de  Croy^ 
prince  de  P or céan  ,  souverain  des  terres  d  outre  et  deçà  la 
Meuse,  etc  ,  par  Ubert-rtiU,  de  rUiiei  s,  son  secrétaire.  Lyon^ 
^uuyrin,  i  jùàf  pet.  iu*S%  il  a  décrit  d'une  manière  très  im- 


effets! 
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pftrfiite  Toufrage  le  plus  capital  exécuté  eu  Thoimour  des  Ci  oy. 
Toutefois,  il  boi  le  dire,  il  D*y  avait  pas  de  la  faute  du  conserva- 
leor  de  U  Bibliothèque  du  Roi  ;  il  a  raitomié  diaprés  l'exeioplaire 
de  €0  riche  dépOt  qu'avait  possédé  le  célèbre  amaleur  Van  Bul- 
Ibem»  et  Ton  pouvait  croire  avec  assez  de  fondemeot  que  ce  col- 
lecteur ardent  et  infatigable  avait  trouvé  le  plus  coin|)Iet  dea 
eieoiplairea  d*on  oavrage  important  sur  rbistotre  du  pa;  s.  n*en 
étaii  rien  cependant  :  celle  fois  Van  Bultheni  a*est  trouvé  en 
défaut»  et  nous  allons  dire  comment  et  piiurquoi. 

L*ottvrage  qui  noua  occupe  a  pour  titre  :  iiere  cowfeiianf  ta 
§è»éalogU  al  daseeiile  de  mm  da  In  motioi»  de  Crg|f ,  tmt  de  la 
HgnêprindpaU  eêtant  chef  dv  nom  et  arma  é^ictlte*  çvedit 
IrtfncJbeff  et  ti§n$^  toUatérale  de  taikU  maUon.  Jacotutê  d$ 
Bif$999  Ex^  eeyiptor  fec.  iu-foUo,  sans  IteUj  ni  date»  malaeié- 
cuté  à  jinvêTê,  vers  ISiO  et  années  suivantes.  Ce  livre  est  tout 
gravé,  y  compris  le  litre  ;  Texemplaire  le  plus  complet  que  noua 
connaissions,  qui  est  le  nôtre,  rentrent  75  pièces;  celui  que  (lossé- 
dait  Van  HuUbem  (cat.  n**  25,709),  aujourd*bui  à  la  BibI  du  Roi, 
n*en  compte  que  44  ;  Texemplaire  de  In  famille  de  Croy  (biblio- 
thèque du  cbfitp  Hi  de  rKrmilagc,  près  Coude)  en  a  réuni  69  ; 
M.  Aimé  Leroy,  di  i  nier  bihliolhé  caire  de  Vaiencioiiues ,  était 
parvenu  à  former  un  exemplaire  de  72  pièces  ;  feu  M.  Bénèzech 
de  Saint' Honore  n  elait  pas  arrivé  à  un  complément  aussi  par- 
fait ;  M.  le  conseiller  Bigant,  de  Douai ,  vient  de  se  rendre  pos 
sesseur  d'un  sixième  exemplaire ,  superbe  d'épreuve  ,  mais  sans 
ïei  deruières planches  ;  il  ne  couiieni  ([ue  iigures. 

Ce  livre,  exécuté  par  ordre  du  duc  Charles  de  Croy,  qui  prli 
plaisir  a  [auc  graver  ses  ancêtres  comme  ii  avait  fait  graver  ses 
médailles,  ne  fut  pas  destiue  au  commerce.  Aussi  les  exemplai- 
res en  fSQtit-ils  ires^-rares  et  Ton  n'en  trouve  pas  deux  ()ui  se 
ressemblent.  Le  uùUe  ttaul  ia  plus  complet^  c^esl  celui  4ue  nous 
décrirons. 

Après  le  titre  gravé  dans  ua  cartouche  entouré  des  armes  de 
TEmpirCy  de  Brabant  »  de  France ,  dWngleterre  et  de  Croy^  on 
trouve  une  légende  énuméraol  lea  litres  nombreux  du  duO 
Quirteê  de  Cray,  promoteur  de  Tonvrage  \  ce  second  feuillet 
porte  au  haut  d*ttn  portique  l'écu  isolé  du  due  et  A  sa  base  le 
même  blason  entre  lea  cens  de  leedeui  femmes  Marie  de  Brimeu 
et  Dorothée  de  Croy.  Le  troisième  folio  montre  te  portrait  do 
duc  en  guerrier,  le  bâton  de  eommandement  é  la  matn ,  son  cas- 
que et  aea  gantelets  sur  une  table  prèe  de  hii.  Ceci  est  on  portrait 
de  dédicace  et  sans  pré|odiee  à  celui  du  même  duc,  en  pM,  en 
grand  costume  de  Tordre  de  U  Toiaon-d'Or,  placé  eu  son  lien 
dens  le  corps  de  rouvrage,  et  entouré  de  médaillons  romains  qui 
léoioignenl  de  son  amour  pour  Tantîqoité  et  la  nuaûsmatiqne/ 
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Saivent:  4*9iip1anéheB  d*8i1^r«8  généalogiques  afecdaalaodr 
de  paysages  antHognes  an  sujet  ;  une  grande  planèhe  dtt  anaaa 
et  de  ta  devise  desCroy;  Quatrante^-neaf  portraits  ea  pied  de 
seigneors  et  de  dames  de  la  maisoii  de  Cray,  eommen^nt  à  Marc, 
roi  de  Hongrie,  et  ftufasant  ao  doc  CharUs  et  à  sa  pareMé  ; 
4**  sept  planches  doubles  représentant  les  seigneuries  et  diAleanx 
appanlDant  aux  Croy  ;  ce  sont  la  seigneurie  â*àraines ,  le  duché 
de  Croy  t  les  village  et  diâteau  de  Hontfsorntt  ;  eent  de  Poroéan, 
la  baronnie  de  Biebéke  »  la  maison  de  Yalbecke  ,  lestmirgs  d^Ars- 
ehot»  Héverlé,  le  Rmulx  et  Cbièvres;  et  enfin,  neuf  portraits  en 
pied»  avant  la  lettre,  préparés  pour  recevoir  des  inscriptions  et 
être  mis  à  leur  rang. 

Il  est  évident  que  cet  ouvrage ,  commencé  sous  la  direction 
éclairée  du  duc  Charles  de  Croy»  n%>t3ttpa9  entièrement  terminé 
lorsqu'il  mourut  le  43  janvier  1612.  Ce  pnnce  ne  laissa  pas 
d'eufrint  de  ses  deux  femmes  ;  rintérôt  qui  avait  présidé  à  cette 
ceovre  s'éteignit  aver  !e  grand  «^piirnear  :  l'âme  manqua  pour  y 
fncllrc  uno  (lernift»;  inniii  rorivenable.  T>es  feniHcs  dej,^  îirér^  ou 
forma  qiielques  e\rin[»Iairc5  de  fainilk  qui  fun^iit  prn'^qnn  tous 
dissemblable?,  et  qui  restèrent  long-temps  incoiuiu^  nix  b  lmo- 
graphes.  Il  a  fallu  le  boulevct sèment  de  la  première  revuiuliou 
potir  en  jeter  quelque?  exemplaires  dans  les  environs  de  Valen- 
riennes,  on  él  lit  ?itne  le  chàtpau  de  V Ermitage,  séjour  aimé  du 
maréchal  de  Croy  qui  l'avait  l);Ui.  V.in  llulthera  ,  l'heureux  de- 
nlchear  de  pièces  rares  sur  Thistoire  locale,  ne  put,  durant  toute 
sa  vie  de  bibliophile,  trouver  qu  une  sorte  de  fra,i7ment  de  ce 
recueil  de  gravures;  il  l  aviiit  tru  complet  en  quat anlc-qualrc 
plaaciics  ;  son  erreur  a  éie  pai  iagt  c  M.  de  ReîfTenherg ,  qui 
n'eut  jamais  occasion  de  voir  que  ce  st  ul  exemplaire  ;  c'est  celui 
qui  a  servi  de  texte  pour  l'article  du  Manuel  du  libraire.  Plus 
heureux  qoe  nos  mafthes  en  bibliographie,  nous  avons  pu  voir  et 
feuilleter  six  esemplaires  différente  de  cette  collection  :  en  existe* 
t-il  beaocoup  d^antNs?  A.  D. 

Il  y  a  des  mots  qui,  à  la  première  vue,  pourraient  embarrasser 
le  philologue,  et  dont  cependant  rexpUcation  est  rendue  facile 
à  Taide  de  quelques  simples  observations.    Tel  serait  le  mot 

Tyephitiffnelle ,  qu'on  lit  parmi  les  jours  fériés  du  mois  de  janvier 
dan>;  tm  calendrier  d'un  livre  d'heures  faisant  partie  de  la  riche 
colleeiion  d»-  M.  Gentil  Descamps,  de  Lille  :  cette  indication 
parait  singulier*'  d  abonl ,  puis  slie  devieat  parfaitement  claire  an 
remontant  à  sou  étymologîe. 
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VEpipkamiê ,  It  ttte  àm  Boit  HMgM ,  (>ortée  tu  6  jamitr  de 
mai  là  eatendrîers,  «i  noomiée  fji^ai^tie  dam  \m  chartes  do 
XIII*  siède ,  Uépiphaignê  daoe  le  Sûn§9  du  tmoù  téUrm , 
Tkphm^nê  dam  lea  fera  de  GmiImmÊ  Guknrâ ,  traof ère  chro- 
niqMir,  et  même  Tipkaniê  dans  dea  heurea  nannacrltea  ;  ceèl 
a*elirigiie  on  peu  de  rdtymotogie  grecque  du  Ml  Epipkaniê, 
provenaot  de  api  (aor,  |p-deiaua)  et  de  j^né  (paraître ,  ae 
Molrer),  parce  que  ce  jour  ett  oèlui  où  le  Messie  s'est  manilealé 
aox  geniila.  Maïs  il  faut  dire  aussi  qo'antrefois  et  dans  certaines 
contrées,  on  désigna  le  jour  des  Rois  par  Thêophanie  (apparitten 
de  Diao),  d*oà  U  a  été  facile  de  tirer  Thiphanie  ou  Tipkaniê. 

Une  fois  ce  dernier  mot  introduit  dans  Tusage  des  calendriers , 
son  diminalif  ^t  anivé  bien  vite.  On  a  fait  l'ftphmgnele  do 
Tiplianic.  comme  Colombelle  âe  Colombe,  Miquetet  de  Midiely 
Mahituhet  de  Mathieu,  Frèminot^e  Firmia,  iËjlaaanol d'Etienne, 
Jaquet  ou  Jnquatot  de  Jacques,  ptc,  etc. 

L'iisige,  dan«  nos  rirlus  ot  heureuses?  contrées  ,  a  toujour'i  été 
de  ceiebrer  iarffUi  r  atque  jncosé  noii-seulenicni  le»  solennités 
ffe«  grands  sauUs  du  pays  et  luules  celles  des  locahles,  inais  m(*mc 
les  ueUves  de  ce»  jour*  hrurcux.  Cola  se  passe  comme  nnx  fêles 
drs  dédicaces  des  églises  de  villages,  connues  .huis  le  m-in  do. 
dmcasses  en  wallon  et  de  kermcgges  en  tbmand.  Huit  jours  .^u  es 
cdui  dt»  la  reJOlJl^»ance  pruieipulc ,  on  reprend  ,  comiDc  ou  dit, 
du  pod  de  la  béte;  cela  s'appelle  faire  le  raccroc  de  la  ducasse. 
Ceite  fois  on  consent  qtre  la  féle  ne  dure  qu'un  jour.  Or,  il  n'y 
â  fieii  dtiuiiîiaut  (|uc  huit  jour?  après  la  célébration  du  lUn-boit^ 
qui  a  toujours  été  une  féle  à  boire  et  a  manger,  il  y  cul  uu  rac- 
rroc  que  Ton  nomma  ou  peiile  lipipAame  ;  cela 

est  d^aulant  plus  vraisemblable  que  ce  même  jour  d'octave  (4 S 
iaa%ier)élatc  la  fdte  de  «^ainf-l^i/aire,  personnage  dont  le  nom 
iofiliil  A  Ift  ioie  et  à  la  gatté ,  et  par  lequel  on  avait  coùtome  da 
Jurer  an  moyen-ftge. 

• 

Où  prens  tu  ce  que  lu  soz  fero? 
—  Mérc,  dil-il,  par  Sainl-Haire , 
Je  n'ai  euro  de  grand  snrmou 
Mas  le  lueatfer  sei-go  mouH  bon 
Pgor  saigner  ellantet  plus. 

(Mmmc,  âêla  mbl,  naU  n»  7996.  p. 

A. 

If  n*y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil. La  BaUonuhianie  qu» 
rtgue  en  Tan  de  j^iace  1850  n'est  qu  une  recrudescence  de  celle 
qui  eVmpara  des  esprits  en  4  7b3  et  4  7S4.    Nos  habitants  du 


Digitized  by  Google 


^  i46  ^ 

Noiri  ne  re^UMcul  pas  insensibles  à  reiigonemeîtt  â\\  jnîir,  el  Toir 
vit  même  la  luihi^sse  du  pays  prendre  uue  part  active  aux  praniè- 
res  HxpérieiuMis  act'ostatî>|iies 

Le  lî>  jaiivir^r  <  7H4,  le  prince  Charles  de  lAgne^  dont  l'.irdetir 
du  coût  c^mUii  ia  vivacité  de  i  ^siu  it ,  monta  dans  la  nacelle  du 
ballon  ^6'  i'iesst  ((e,  de  <02  picd^de  diamètre  sur  i  n^  de  hauteur, 
parti  de  la  place  dt»  brolieyux  ,  «le  l.ygn  ,  avec  sej)l  voyageurs, 
parmi  lesquels  MM.  Joseph  de  Montgulûer.  IMntre  de  (lo/ier,  et 
les  comtes  de  Laureiicin  ,  de  Dampierre  ci  Laporte  d'ADglefort. 
Ce  n'était  que  le  troisième  voyage  aérien  connu  ;  la  machine  était 
si  peu  perfectionnée  qu'une  déchirure  de  50  pieds  eut  heu  en  Pair, 
ce  qui  n'empêcha  pas  les  voyageurs  d'arriver  heureusement  à  terre 
et  de  se  montrer  le  soir  au  spectacle  où  la  foule  les  applaudit  avec 
eoihottsiaMie. 

Ou  résfriot  dit  tort  de  fabriqoer  un  baUon  de  1 00  pieds .  de 
diamètre  en  taffetas,  et  le  prioce  Charles  de  Ugiie  offrit  de  le  fiicB 
etécater  eo  ehâteaa  de  Bêi^OEU,  sous  la  directian  de  M.  Joseph 
de  MoQtgoIfler,  que-defaient  assister  soo  frère  £CieDiie  de  MoaU 
goifler,  M.  Pilatre  de  Rosier  et  plusieurs  amateurs  des  sctenoes. 

A  la  mène  «èpocpie.  M»,  le  duc  d'Areoberg  teiseit  faire  des 
etpèrîeaces^ar  MM.  Thysbaert,  Minkelers  el  Vau  SnoeaDle.  pro- 
feiseurs  de  physique  et  de  ehimie  h  Louf  ain ,  pour  retirer  de  Teir 
inflammable  de  diverses  substances  et  notamment  dn  eharboo  de 
terre  Dès  le  mois  d*octobre  1785,  ils  reconnurent  que  la  houille 
produisait  des  gat  excellents  pour  le  gonflement  des  ballons.  Ile 
ne  se  contentèrent  pas  de  simples  essais  chimiqoes  sur  l'air  in* 
flaromable  sorti  du  charbon  de  terre,  ils  firent  partir  des  aérostili 
en  baudruche  de  concert  avec  M  Dey,  secrétaire  du  duc  d'Aren- 
berg,  et  qui  aimait  et  cultivait  les  sciences.  Ces  ballons  furent 
enlevés  au  château  d*Héverlè,  prés  Louvain.  Le  I  o  février  4 
une  montgolfière  fut  lancée  des  jardins  de  Thôtel  d'Arenberg  A 
Bruxelles  ;  elle  parcourut  4,600  toises  en  une  heure. 

l'n  178-4  et  1785,  presque  touîpf  no^  villes  principales  de 
Flandre  eurent  le  spectacle  émouvant  d'une  ascension.  Le  26 
nnOt  1785  ,  M.  îïlnnchard  iU  soti  quatorzième  voynge  aérien  a 
l  illi';  il  était  accompagné  dn  ch»nalier  de  Lépinard ,  amateur 
intrépide  qui  partagea  ses  dangers  et  «>on  triomphe.  Cinq  jours 
après  leur  départ  ,  ces  deux  aéro!i,niles  tirent  leur  renn-fe  ^  f  ille 
au  bruit  de  rarlillerie  et  des  faiî[arc<j  Deux  fil  N  t  i  \  .îe  Loin* 
Walieau  et  deux  belles  gravures  d  H«  I  n.ui  ont  conserve  ces  laits 
qui  cureJit  alors  un  retentissement  considérable. 

La  même  année,  un  essai  malheureux  de  voyage  aérostatique 
outre  Manche  eut  lieu  dans  le  nord  <îe  la  France.  Le  45]uia 
178»,  MM  pilatre  de  llozicr  cl  fionuiin  Wniiù  y  partirent  de 
Uuulognc  au  hiuit  du  cauou  el  aux  acclamations  de  la  foule. 
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Quinze  mintites  après  leur  ballon  s'enlUmmait  dans  les  airs  el  i^ 
furent  précipites  de  3,60*»  pieds  rie  hauteur  dans  la  Garenne  du 
Roi  à  Vimereux,  à  cinq  quarb  de  lieue  de  Houlogue.  Us  furent 
inhumés  au  village  de  VViroile ,  où  un  tombeau ,  avec  uue  courte 
histoire  de  leur  désastre,  leur  a  été  élevé. 

Presqu'aux  mêmes  lieux,  M.  Blanchard  avait  été  plus  heureux. 
Venant  d*Anglelerre  en  France,  il  descendit  dans  son  aérostat  aux 
environs  de  Guines.  L'endroit  où  il  prit  terre ,  étant  uue  foret 
de  TEtat ,  fut  nommé  par  te  roi  canton  Blanchard  Ce  hardi 
voyageur  le  fisîuot  le  95  joillelt  1785,  accompagné  de  M.  le 
viecMDte  Dti  /indromm*  chanbellan  de  l'Empereur,  et  suivi  d'une 
■anbrtaee  eavaleide  »  hkt  agréablement  surpris  et  flatté  de  voir 
aoe  tDa|estuetise  cotonne  de  marbre  élevée  sur  la  place^ro^  me  où 
il  aborda,  e  Je  ne  crains  plus,  diMl  en  voyani  ce  monumenr, 

•  ni  le  peraifflage,  ni  la  caknnnle  i  il  fondrait  amasser  cinquante 

•  mille  rames  de  llbellea  pour  masquer  cette  colonne  sur  toutes 

•  ses  beee.  • 

Le  I*'  janvier  4  787  eut  lien  à  Lille,  sur  la  place  du  quartier  des 
Bni«oa«  r^tfaceniion  de  la  nympbe  aériênne.  par  le  sieur  Entiien. 
Le  souvenir  de  eette  opération  aérostatique  a  ét*  conservé  par 
one  gravure  do  sieur  Dorig. 

La  ville  de  Vatendennes  voulut  aussi  avoir  son  ascension  et  ce 
désir  dillit  devenir  fonesie  à  Tintrépide  Hlancbard.  Le  97  mars 
1787.  par  un  vent  impétueui ,  Il  s*élança  avec  ses  cinq  ballons, 
du  milteo  de^  la  cour  de  rHÔpilal-Général,  et  il  éprouva  combien 
il  est  difficile  de  a*élever  entre  des  mura ,  des  toits  et  des  clodiers. 
A  peine  à  trente  pieds  du  sol,  Taéronaute,  voyant  qu'il  n^avait 
point  asseï  d'air  pour  prendre  son  essor»  prit  le  parti  de  rejeter 
de  sa  nacelle  tout  ce  qui  pouvait  Ini  donner  du  poids.  Il  lança 
vers  la  terre  lunette»  pistolets,  drapeaux,  ancre,  pain,  pâté  et  vin. 
11  ne  put  éviter  cependant  qu^un  filet  de  ses  ballons  ne  s'accrochât 
â  un  crampon  du  toit  du  clocher  contre  lequel  le  vent  Tavalt  Jeté. 
Heureusement  il  conserva  assez  de  téte  pour  couper  ce  filet  au 
moment  où  tous  les  spectateurs  le  croyaient  perdu  !  Du  clocher 
de  rfiôpilal  il  allait  henrter  contre  nne  des  cheminées  dt  s  casernes 
de  la  porte  de  Mons,  et  de  lâ  cantre  uu  arbre  du  jardin  du  Gou-* 
f ornement.  Grâce  à  sa  présence  d*fsprif ,  il  manœnvra  si  bien 
ail  milieu  de  c^  difficultés,  que  ses  ballons  remontèrent.  11  plana 
dans  les  airs  vers  Bruai  ;  comme  il  n*avait  plus  ni  ancre  ni  provt- 
stooSy  on  était  fort  inquiet  de  son  sort,  lorsqu*on  apprit  qo*tl  était 
descendu  sain  et  sauf  â  Saint-Ghisiain ,  près  Hons.  Le  soir,  il 
revint  â  Valenclennes»  parut  â  la  comédie  entouré  du  gouverneur 
et  du  Magistrat,  et  il  fbt  accabléde  vers,  de  bouquets  et^de  bravos  : 
on  alla  jusqu'à  le  couronner  publiquement. 

Après  eette  époque,  les  essais  aèrostatiques  furent  presque  dé- 
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laiâàés  pour  in  politique  qui  occupait  toutes  les  fêtes  Les  «u-ienoe^ 
ne  brilleiii  I' H  pendant  les  révolutions.  Cependaui  liou»  Ucoi»^ 
dira  qn'on  (il  uae  première  application  (\e  l'aêrostalique  à  l'art  tie 
la  guerre  lor»  de  la  bataille  <ie  l  Iciirus.  Des  ballons  fui  ent  lances 
pour  reconnaître  les  mouvements  al  les  évolulione  <le  l  e; nierai. 

Au  commencement  de  ce  siècle  ,  le  7  avril  1806.  un  aéronaute 
nommé  /^foiment  fut  tué  à  Lille  par  luîte  d'onedtùle  qu'il  fit  du 
haut  de  son  ballon  ;  Taérostat  coatiimt  n  rMite.  Le  corp»  de 
HoMiml  fui  Fetrowé  ealiMieé  daas  U  lem  deifoMéa  d«  la  dié 
lilloise  PrModant  aus*toara  de  force  qoe  Ton  fttt  aajourd^litti  p 
Moameiit  atatt  dic-on  ,  ooAlaiiM  d«  i^élaneer  delioiit,  les  pied» 
ap[)uyés  sur  qm  légère  planchetle  «  d*oà  il  a  gtiaaé  après  «Toir 
laocé  uD^paracbùle  «oMenant  on  qaadrapèdtf. 

En  f  elle  année  I  SdO^  les  t iiles  de  Tooraai,  Uom  eC  Valeodeo  • 
ses  virent  les  ascensions  de  M  H.  Pnilevin,  Godard»  etc.  En  mèoae 
leaips  que  Ton  Mt  de  louables  efforts  poar  ivprlnier  noo  direc- 
tton  aux  ballons,  efforts  qai  finiront  par  être  couronnés ,  ainoo 
d'oQ  aocoès  cooiplet,  du  moins  d*an  progrès  réel ,  aa  fmagtna, 
poAr  récréer  les  yeox  des  oisife  el  caoaor  des  seasailons  émoavan- 
ték,  une  foule  de  spectacles  aériens  grâcieox  on  grotcs^uaa, 
dangeraox  ou  eroels*  bizarres  ou  ignobles,  qui  aa  font  pas  faire  on 
eeni  paa  à  la  science,  naia  qui  Iwintiieni  taulîleiBent  les  flMssaa  a 
ca  genre  d'impressions  que  les  espagnols  retirent  des  coaiaea  de 
taareaax.  Le  dernier  type  d'aéronaoles  que  nous  venons  de 
citer  n*a  goères  plus  de  mérite  é  aea  yeox  que  le^  danseurs  sur 
corde.  A.  D. 

Cr0  cljcoalim  lie  t'^rqurbn^t  à  Cambrai 

Un  amateur  distingué  de  cuno:>iteà  et  d'antiquitéâ  de  la  ville  de 
Liiie,  M.  GeniU'Dcêcamps,  devint  possesseiir  il  y  a  peu  de  temps 
d*iine  sorte  de  décoration  en  argent,  portant  le  nom  de  la  ville  de 
Gambral  et  U  date  de  1786.  Cette  croix ,  surmontée  d'aae  bé- 
Hère ,  offre  au  centre ,  aur  un  écu  au  champ  d*or,  deux  arque- 
buses eu  sautoir  ;  Tecu  lui-même  est  brocliant  sur  le  double  aigle 
impérial  éployé,  couronné,  (}ui  composa  dés  long  temps  les  armes 
de  la  cité  cambrésienne.  Cet  objet  curieux ,  soumis  é  la  sagace 
érudition  de  M.  Eugéite  Bouly,  historien  de  Cambrai,  fol  expliqué 
de  la  matiière  suivante,  dans  une  lettre  très  intéressaote,  que  nous 
empruntons  à  la  Gasetté  de  rarrondlasemeat  de  Cambrai. 

A.  D. 

Mon  fliiM-  nriii. 

La  pièce  en  argeai  appartenant  à     Gentil»  et  qui  m*a  été  noo- 


Digitized  by  Google 


irée  (le  votre  ptri,  u*e8t  point  une  médaille  :  c'est  ce  que  l'on 
appelait  autrefois  une  erais  de  Saiiate'Burbe,  bien  qu'«Ue 
pas  la  forme  d*une  croit.    Ella  de  porCe  pas  à  Tcxergue ,  comme 
quelques  personnes  Tont  cru  lire  :  Fmœ  4$  Canilbraif  4i(ë6;la 
véritable  ioieription  e§t  câlie-ci  : 

PRIX  DE  CAMBRAI,  i7Sfi.  * 

Les  ^Tmc<  (jn'on  voit  au  rûver»  ne  aool  poiat  dea  épéea ,  maia 

des  arquebuses  croisces. 

I/état  un  peu  fruste  de  cette  pièce  explique  lea  erreurs  que  l'on 

.  a  commises. 

Voici  à  ce  sujet  r]ne!f]ijtâ  détails  £,'én(^raleînerît  inconnus,  qui 
soMl  repoixIaiU  de  nature  à  piquer  U  tui'Mtôile  el  qui  vous  prou- 
veront 1  c.N.u  lilude  de  mes  assertions. 

Les  aiqui'busiers  de  Cambrai  eiaitiit ,  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle,  admirablement  organisés  sous  le  nom  de  Compa^ 
gïiie  /  oyaie  des  clievalier.s  de  l\J rqaehuse.  Ils  étaieiii  daiis  ru^aie 
d'oftrir,  de  temps  a  auUc,  de  ji-iaiiila  concours  pour  le  la  a 
l'arquebuse,  aux  compagnies  des  pioviueeâ  voisines.  Ces  fôt^s  se 
douuai«ut  avec  magnificence  et  solennité.  Celle  qui  eut  tien  en 
I78G.  et  doDl  la  croix  en  question  esta»  souvenir,  p^ut  donner 
une  Idée  de  la  manière  dont  nos  pères  taisaieni  les  dioses ,  dans 
€ft  ieuips  que  notre  vanité  plaee  tfop  aa-deioous  d«  nôtre. 

La  eompagnie  ro^^ale  de  TArquebuse  de  Cambrai  avait  décidé 
qa*na  çranà  kangu9t  j^ravinciai  serait  offert  é  toutes  les  compa-* 
gmes  dis  quatre  provinoes  iinîss  de  Champagne,  de  Brie,  d*lle- 
d^Franee  et  de  Pieardie.  En  conséqneooe»  après  ea  avoir  ob- 
tenu l'agrément  fiu  Roi ,  elle  invita  tes  eooofegnons  i  se  rendre  é 
Cambrai  le  samedi  8  septembre  i786|  vers  cinq  heures  du  soir^ 
pour  y  tirer  les  pris  péMant  quatre  joara.  Les  termes  de  cette 
iuvHation  sont  remarquables  par  la  poUtema,  par  la  «ourloisie  qui 
las  earactériseni. 

Un  nombre  considérable  d'arquebusiers  répondirent  à  l*appel 
des  eambrésieiis  ;  en  sorte  qu'au  jour  et  à  Theure  indiqués ,  cea 
corps  nombreux  et  brillants  arrivèrent  dans  notre  ville.  A  mesure 
qu'ils  se  présentaient,  un  détachcmeivi  de  cambrésiens  les  recon- 
naissait à  la  barrière  et  les  conduisait,  sur  la  grande  placCi  à  la 
compagnie  d' honneur  qui  les  attendait  sous  les  armes. 

Delà,  on  les  menait  à  riiAtol  qui  leur  était  destiné 

Le  lendemain,  vers  dix  heures  ,  toutes  \vs  compagnies  n  unies 
partirent  de  Vhôtel  de  l' Arquebuse  pour  se  rendre  à  la  métropole 
oùîut  cbniii(  L' iiour  e!!ps  uiiu  mtssQ  du  Saint-Esprit.  Que  voulez- 
vous?  r  était  une  folie  de  nos  pii  cs  de  croire  en  Dieu,  et  de  le 
placer  au-dessus  de  toutes  leur.^  soiennités. 

On  nomma  ensuite  les  jnîrf's-iiis[jecteur8  de  h»  Itte,  à  qui  l'on 
distribua  des  crgix  de  ,!:iamiii'Baf  b$  ^  on  en  donna  égulemeui 
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i  tons  les  officiers ,  qui  faisaient  de  droit  partie  de  cette  grande 
commisMon.  Mais  les  croix  d^ofûcters  étaient  dorées  en  partie» 
pour  les  distinguer  de  celles  des  simples  députés. 

Le  iDéme  jour*  à  cinq  heures ,  toutes  les  compagnies,  tamhoun 
et  musique  en  tétc ,  assistèrent  au  coup  do  Eoi ,  qui  fut  tiré  à  la 
butte,  dans  ThStel  des  Arquebufien. 

Enfin,  le  lundi  4  septeiçbret  on  ouvrit  le  tir  sur  quatre  pantons, 
en  deux  endroits;  l'un  sur  TEsplanade,  Taotre,  dans  la  ville,  en 
un  Heu  que  fignore. 

l<e  même  jour,  à  trots  heures,  il  y  eut  montre  générale^  et  Ton 
forma  un  grand  cortège  militaire  qui  porta  dans  les  principales 
rues  de  Cambrai  fc  bouquet  d*bouneur  et  les  deux  grandes  pyra* 
mides  chargées  des  pièces  d'argenterie  offertes  en  prix.  A  leur 
retour,  rompaguies  trouvèrent  un  immense  et  riche  couvert  et 
d'aboinlr^iiL^  i  afraicbisscments. 

Le  soir,  li  à  caîè»  en  plein  vent,  élégammrnt  décorés,  offraient 
aux  promeneurs  de  l'^splaiinde  un  lieu  de  repos  ol  de  cardiale 
hoi«piialiie  ;  des  jeux  de  toutes  espèces,  des  spectacles,  eiaient 
offerts  au  peuple ,  et  une  troupe  de  comédiens  jouait  dans  U  mo- 
deste ibé.llce  de  la  ville. 

Ces  réjouissances  durèrent  pendrini  (oute  la  féte.  Eofîn  ,  !e 
deniiiT  jour  eut  lieu  la  distribuîioii  dc<  prix.  On  olTiit  le  bouiimi 
à  la  compagnie  la  pUis  capable  ;  une  epée  d'honneur  au  meilleur 
tireur  ;  puis  les  autre:»  prix  a  chacun  selon  son  adresse. 

Or,  il  lie  faudrait  pas  croirr  que  les  prix  eussent  conçîstf^  en 
quelques  légères  cuillers  a  cale.  Les  quatre  pantons  avaient  dia- 
cun  vingt  prix  (jui  coûtaient  en  lotalilé  5,u0(>  francs;  ce  qui  tait, 
pour  les  quatre  ,  une  sumrne  bien  ronde  de  1 2.000  francs:  ce 
qui  équivaut  (lour  le  moins  à  2^,000  frantîl  de  i)0>  juiirs 

AQn  que  vous  ne  m'accusiez  pas  d'exagération  ,  ]*'  vous  donne 
ici  la  liste  des  prix  d'un  paaton ,  les  autres  avaieut  exactement  la 
même  chose. 

rhix. 


V^Un  plat  à  soupe  de.  500  fr. 

4  2* 

Feu  elle   

120 

2«  Un  plat  à  soupe  de. 

280 

13« 

ifOfr. 

Paire  de  flambeaux. 

260 

li^ 

idem. 

400 

4*  idem 

?40 

4  5" 

d  cuillers  à  ragoût. 

Ou 

225 

Idem. 

so 

♦i"  idcra, 

205 

17' 

2cuiller8et2fourch 

70 

7"  idem. 

188 

18» 

2  cuillers  à  sucre. 

60 

8^*  Deux  saladiers  .... 

405  ' 

4  9" 

Une  fourchette. .  . . 

50 

9"  idem. 

450 

20" 

Un  gobelet  à  pied.. 

io 

1  o'  Pot  é  eau  

MO 

Il*  idem. 

430 

Total.  . . .  5,000 
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En  présence  de  ions  ces  détails,  vous  voyez  ,  moa cher  ami, 
qn*il  oe  peoi  plus  y  avoir  le  moindre  doute  à  Tégard  de  la  croix 
qui  vous  embarrassait  C'est  une  urois  de  Sainte-Barbe  donnée 
à  quelque  officier  (car  elle  est  dorée  en  partie)  à  l*oec«9ion  de  cette 
féte  briUante»  dont  elle  rappelle  le  soovenir  ainsi  que  U  date» 

4786. 

Que  si  vou'}  me  dernamlez  d'où  me  viennent  ces  rm^pigncmens, 
je  vous  répondrni  que  je  le;*  ai  trouvés  dntîs  re  ta^  de  |>aperasses 
historiqnes,  nii  hmIihii  dr'^qiH'lles  je  \     qui  parabieuL  (url  ridicU' 
les  nu\  uns.  quilontle  bonheur  des  autres. 

Agréez,  etc.  £.  bOULY. 

jCettrr  aitf0(rap^e  ^  lï^crotgite  tt  Mititeutt. 

Fidèle  a  son  système  de  transformer  rhistoire  en  roman  ^ 
M.  de  Lamartine,  dans  sa  fantasmagorie  des  Ctrondini .  a  paré  do 
couleurs  presqoe  séduisantes  Anne -Josephe-Lamber line  Tbéroi- 
gna  dilo  de  Méricourt  (4),  cette  furie  révolutionnaire  qui  conquit, 
ani  tiéorables  iouriiées  du  6  octobre  i7)s9,  du  20  juin  et  du  10 
Mùi  f  799,  son  horrible  célébrité.  Lorsqu'il  la  fait  parler,  il  lui 
prèle  fldéme  les  charmes  de  son  éloquence.  S*il  faut  en  croiro 
Tblstorien- poète,  elle  avait  reçu  la  m^llme  éducatioti.  Je 
puis  mettre  'e  public  à  mém*)  d*en  juger,  car  ]e  possède  une  lettre 
autographe  de  la  sanguinaire  Mcssaline,  qui  mourut  folle  à  Phospi- 
ce  de  la  Salpétriére,  en  (817.  Cette  lettre,  adressée  au  banquier 
Ferregaux,  la  voici  textuellement  reproduite  : 

•  (Liège)  le  4  6  octobre  1790. 

B  Monsieur, 

*  Je  tous  remercie  beaucoup  dem*afoir  envoyer  la  procédure 
du  Cbateloit  Je  n*al  pas  moins  de  grâce  a  vous  rendre  d*avotr 
accepté  te  petit  arrangément  que  je  vouii  al  proposée.  Si  vous 
¥0olex  bien  avancer  trois  mois  a  mon  pere  pour  faire  revenir  mes 
ellels,  vous  me  feries  grand  plaisir.  D*apres  notre  arrangément 
m  quatre  touis  par  mois,  seseroit  douse  louis  que  voua  loi  donne- 
riex  et  pendant  l^espase  de  trois  mois  vous  he  m^enveriez  rien  a 
Liège.  Si  mon  frère  a  besoin  de  votre  minutaire  ou  de  vos  con- 
icils  pour  m'arrenger  quelque  petites  affaires  ou  faire  revenir  mea 
effets  é  meilleure  marche,  je  vous  serots  obligée ,  Monsieur, 
d'avoir  toajour  lea  même  bontés  pour  mol.  Je  crainderois  de 


(f)  Elle  était  née  au  viliagc  do  Murtcouri,  à  quelques  iîeue«  ûo 
JUéS^i  sur  lea  borda  Ue  TOurUie, 
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VOUS  Mgaer  m  je  ne  eomptoit  slngiilierreneiit^r  te  pliiÉr  que 
veatetete  obliger. 

»  ieiuisareeeiUiiie,  Heamear,  votre  servante. 

•  »  ThBROIGNE  n 

Quant  à  récriture^  elle  est  tont-i-feit  digne  de  Portho^ràphe 
et  du  style  de  ce  chef-d*œavre  épUiolaire. 

Le  BARON  DE  STASSART. 

Jeanne  de  Flandre,  la  pieuse  et  intelligente  comtesse  qui  dota 
Lille  de  pluslenn  loU  et  é^tissementa  d'iotérdt  popnUire,  n'ayant 
point  laissé  d'héritiers  directs,  Margoente,  sa  sœur  et  seconde  fille 
de  Baodooin  de  Conatanlinople ,  fmx  les  renés  de  TEcal  des  Flan- 
dres en  1244. 

Elle  snt  aussi  ae  foire  aimer  du  peuple,  sartoot  en  le  déchar- 
geant du  droit  de  (onltei*  »  c'est^â-dire  de  todtes  tes  taxes  oa  im* 
pôts  levés  sur  les  marchandises  au  profit  des  comtes ,  ses  ^édé- 
cesseura. 

Après  la  fondation  du  refuge  des  Mjfiiinet  et  de  Vhôpiiat  4ê 
Seclin,  ce  dernier  destiné  i  recevoir  des  malades  et  à  donner 
rboapilalité  aux  étrangers,  ce  fut  encore  en  vertu  de  ses  lettres 

patentes,  datées  de  \  que  l'on  construisit  à  Lille  ce  pont  au* 
quel  on  donna  alors  le  nom  de  jM>nt  de  Phin,  parce  que»  disaient 
les  vieilles  chroniques,  c'est  à  (  ct  endroit  que  le  vaillant  dievalier 
Lydéric  combattit  le  farouche  Phiiiacrt  et  débarrassa  le  paya  à»  ee 
rcf!o!itaI)le  pillard  Le  pont  de  l'hin  était  U  où  se  trouve  au|oar* 
d'hui  le  iMarché-au-FîUde-Lin. 

nie  institua  ensuite  ,  en  4  26l» ,  la  prooesaion  de  la  ville ,  à  la 
prière  des  chanoines  de  Saint- Pierre  qui,  profitant  du  dévolieux 
élan  du  peuple  envers  Notre-Dame  de-la-Treille ,  image  qtt*en 
aUatt  vénérer  dans  leur  chapitre ,  virent  dans  cette  cérémonie  une 
eource  féconde  d'olfrandes. 

Vofoi  teitnellement  un  passage  des  lettres  d'institution  : 
«  Nous,  Margherette,  eontesse  de  Flandre  et  de  Haynau, 
Issons  savoir  à  tous  que  noua  en  Thonneur  Nostre*Seigneur  Diu 
Jesus-CUrist  et  de  la  glorieuse  virgene  sa  mère  ct  pour  le  proofil 
de  le  église  Saint-Pierre  de  Lille  qui  fondée  est  de  nos  anciaacM 
aigneurs  de  Flandre,  et  pour  ravancement  de  Tœuvre  qui'coa- 
mencbiée  est  en  Teglise  devant  dite,  pour  laquel  li  chanoines  de 
cliele  mesme  église  de  leur  rente  dont  ils  doivent  vivre  se  sont 
durement  grevé  de  piocha  ct  sont  encore  cascnn  jour,  avons  ot  - 
troyé  et  ottroions  une  proucession  a  faire  autour  tt-  ville  de  Littc, 
cascun  ua  pcrdurablemeut,  par  tel  voie  et  par  tous  liens  que  diier 
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«oni  Jehans  de  Bruges,  Jchansde  ETiHes  ont deviset  et  ordinet.  • 
Le  pape  Innocent  iïl  seconda  îa  comles§e  dans  cette  pieuse  et 

lucrative  institution  ;  il  accorda  des  indulgences  à  tous  ceux  qui 

soivraîent  In  procession  et  visiteraient  pendant  quarante  iourt 

Téglise  de  Saint-Pierre. 

La  procession  resta  lout-à-fait  religieuse  cl  rigoureusement 

décente  dans  son  origine.    Mais,  peu  à  peu,  il  s'y  glissa  quel(|ues 

abus  «  par  suite  de  ditferents  spectacles  »  que  lu  désir  des  peu- 

pleâ,  la  foctlité  des  magîstratSt  et  peut  être  un  zèle  peu  édaîrë,  j 

afaient  laissé  introduire. 

Le  M  austral  qui  dirigeait  la  procession  la  faisait  annoncer 

quelques  jout^  d'avauce,  au  son  des  trompes,  dauà  toute  la 

fille. 

Lescrieurs  s^exprimaient  ainsi  : 

«  Nom  faisons  assavoir  de  par  nos  signeurs  le  comte  de  Flan- 
dre et  de  par  le  diaatetaîo,  et  de  par  les  baillirs  et  de  par  te  eon- 
•ell  de  la  tifle  ,  que  la  ponrcceaion  Kostre-Dame  de  UUe  ,  yeti 
(mrfîra)  ce  dlmaBche  prouchain  qoi  vient  et  durera  tieaf  iourt. 
Si  eemmenebe  H  Irandijae  del  poareeaaion  ce  aamedl  proudialii 
^  fient  à  nieaaiey  et  que  tout  chll  et  tout  diellea  qui  f enront  i  la 
ponreeMlon^  ont  bon  reapît  de  dalns  (répU  ê$ ^ocèa).  de  Cateolit 
et  de  tout  «oielgnenients  d^eakevlnt  »  et  de  tout  jugement  de  on 
loua  lot  neuf  jours  et  celloy  temmedy  depuîa  noeane.  '  • 

ffen  qo'*  le  clergé  des  paroîMea  8*j  trouvât  au  grand  oomplet, 
il  perattratt  que  le  Saint-Sacrement  n*y  fut  jamais  porté.  On  y 
voyait  aeulémentlea  châsses  et  reliqoeades  saints,  toutea  lea  cott» 
fréhes  avec  les  images  de  leurs  patrons,  tous  les  corps  de  métiers 
précédés  de  grands  bâtons  chargés  de  tous  les  attribota  de  leur 
profession  surmontés  d'un  flambeau  historié  et  orné. 

M  l'abbe  d'Ariigny  dit  dans  ses  Mémoires  historiques  «  qne  la 
procession  est  ouverte  par  le  fou  de  la  ville  qui  fui  paie  annticlle- 
raenl  (îe^  jjagps  ;  que  ce  fou  est  habillé  d'une  inamcre  conforme 
a  son  office  v.i  lient  une  marotte  avec  laquelle  il  fait  mille  exlra- 
vagancp-^  rofitre  les  <;i)tct  lU'iir^  de  la  procession  ;  que  souvent 
mé«ne  A  jeiu^  de  l  'eau  lu  peuple  et  en  attaque  quelques-uns  avec 
ie  symbole  fie  sa  charité.  • 

Les  chruniques  nous  (ippreuueat  au^^i  (|ue  les  religieux  de  cha- 
que couvent,  les  nombreuses  confréricii  avec  leurs  châsses  ou  . 
fiertés,  leurs  croix,  leurs  bannières,  les  compagnies  bourgeoises 
nommées  Afrmenf,  c'est-à-dire  les  archers  et  arbalétriers  soumis 
par  uu  serment  personnel  à  l'observance  des  obligations  de  leur 
corporation,  que  tous  Us  divers  corps  do  métiers  ,  en  on  mot, 
traient  chacun  une  histuire  de  la  passion  de  Notre-Seigneor  Jésos* 
Chria',  entremêlée  de  quelques  acënea  de  T Ancien -Teatament, 
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hiflolm  el  icèocs  qfin  ran^ouall  on  que  Too  KédUil  pontet  la 
proeeiiiao- 

.  On'ue  «*eipUqae  pu  bi€D  dit  M.  Victor  Derode  »  dans  m 
histoire  de  Lille,  comment  on  pouvait  représenter  ou  mimer  ea 
millen  de»  rues,  le  rot  Darwê  recêpani  des  BugU  (aoeffleu), 
Ji9m  faaeUé^  U$  InnocMë  noyéi,  et  encore  motne  la  aeène  où 
la  mère  de  Uolse  circoncit  son  entinty  ni  celle  où  le  Saaveor  at 
soQQiettatt  lui-même  i  cette  opération. 

Oooiqu^il  en  poisse  être,  pendant  trois  jours  entiers,  le  long  de 
I  aVeiite-Place,  devant  les  Haliea  et  en  divers  autres  lieui  de  la 
ville,  on  fit  ces  sortes  de  parades,  La  foule,  ivre  de  joie,  courait 
d*un  théâtre  à  Tautre,  voir  ces  inqualifiables  représenUtions.  U 
paraîtrait  même,  a  en  croire  Montlinot,  que  parfois  les  chanoinea 
de  Saint  Pierre  prenaient  part  au  mouvement  général . 

Après  une  assez  longue  suspension  de  ces  processions  par  suite 
des  guerres  de  ces  teipps-îà  ,  et  malgré  les  obstacles  que  h  partie 
intelli^^^nle  dn  clergé  y  npiioi  tait  ,  les  anciens  «oiivemrs  reprirent 
le  dessus,  t't  If  7  ]:^u\ier  4  51)8,  tous  les  roî*,  papes,  cardinaux:, 
abbés^  ducs,  princes,  amiraux,  etc.,  abolis  trente- cmq  ansau- 
paravant,  reparurent  à  la  fois. 

T.es  chro]ii(]ius  lilloises  nous  ont  conservé  la  liste  de  ce§  buiies- 
ques  seigneurs.  A  côté  du  pape  des  Guingans  (1)  se  trouve 
l'abbé  de  Tout  y -Faut  (tout-y- manque) ;  auprès  du  roi  des 
Testus  se  voit  le  roi  des  Crochus,  le  roi  de  Pauvreté,  le  roi  des 
Cœurs- Aventureux,  le  roi  des  A- Mitant  (denù-fous^. .  l  e 
baron  des  facsgay  (faces  gaies)  roarrhail  en  compagnie  Je  l'imi 
ral  des  galères^  du  capitaine  des  Malpart  if ,  du  marquis  des 
Enfunquez  (enrumè:^)  ou  des  Faussémaints  (faué«es- minée). 
Le  nombre  des  princes  était  considérable-  Le  prince  des  Juifs, 
le  prince  d'Egypte,  le  prince  Poulot,  le  prince  des  Coquardê^ 
le  prince  des  ^^motireiur.  du  PaU'd^ArgMt,  du  Ptm-iê'-Sêm, 
des  Larg$$-Ro(»t,  des  ÉùàbrwSlét,  des  Maiimit*FrofUMi, 
do  Bveho  (ruisseau),  etc. 

Tous  ces  personnagea,  maréhaat  à  la  file,  lannaient  la  tongoe 
procession  qui  parcourait  les  principaleB  rues  de  la  rille.  Sur  son 
pssaage  se  trouvaient  dea  arca-de*triomphe ,  des  ibéâtrea»  des 
tentores. 

Voici,  du  reste,  un  fragment  de  la  narration  d*oa  témoin  ocu- 
laire : 

•  Préi  du  lloulia-Comteme«  il  y  tTOit  une  porte  do  la  longueur 


(1)  La  place  où  il  donnait  son  pied  a  baiser  à  toole  M  eoor,  OSIIila 
loDGiioo  de  la  rue  de  lâ  Clef  et  de  le  rue  dae  Oyefs. 
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de  10  à  19  pieds  et  de  20  de  hauteur.  Il  y  avait  six  tableaux 
représentant  la  prise  de  Home  pir  Tempereur  Charles-Quint  et  si 
estoit  la  rue  bien  parée  jusqu'à  la  place  Saint-Martin  ,  et  si  encore 
cstoit  encore  en  la  dite  place  la  préparation  d'une  festc;  au-dessus 
da  puits  de  la  place  estoient  fculx  ensemble,  sur  lesquels  estoient 
mis  plusieurs  chandelles  ardentes  autour  desquelles ,  quand  la 
procession  passoit,  on  lesfaisoit  tourner.  belle  chose  à  voir  ! 
Puis  ladite  procession  entra  dans  la  place  des  Paliniers  ,  là  où 
tstoil  représentée  l'histoire  de  Marie-Magdelaine  ,  avec  la  prépa- 
ntion  d'un  grand  feu.  .\u  bout  dudit  feu  ,  une  lanterne  que  le 
vent  faisoit  tourner  tellement  que  ladite  place  estoit  parée  de 
branche  de  raoïeaux  et  le  dessus  aussi  sur  des  cordes 

a  ?uis,  estoit  en  la  .*naison  et  au-devant  des  Cordelicrs,  les 
Douze  Sybilles;  et  si  estoit  un  jeu  d'orgues  en  la  maison  Toussaint, 
oupend  pour  enseigne  (encore  aujourd'hui)  Pont-à-Marcq ,  et 
estoit  son  fils  qui  jouoit  avec  plusieurs  autres  joueurs  de  divers 
aultres  instruments.    Et  estoit  ladite  rue  parée  de  blancs  draps. 

■  El  devant  la  cour  d'Enfer,  il  y  avoil  une  grande  et  magni- 
fique porte  et  au-dessous  d'icelle  porte,  il  }-  avoil  la  représenta- 
tion du  roi  d'E'pague  et  du  roi  de  France,  et  au  milieu,  le  pape, 
donnant  à  entendre  que  le  pape  les  avoit  mis  d'accord.  Et  ceux 
de  ladite  place  avoicnt  fait  ladite  histoire  et  encore  une  aultre  de- 
vant la  rue  de  l'Abbiette,  représentant  les  sept  vertus  contre  tes 
«ept  péchés  mortels  Et  tout  le  reste  de  la  rue  estpU  ^orl^bien 
paré  jusqu'à  la  porte  de  Fives.  *   *  "  . 

>  Au  devant  de  l'Abbielte  il  y  avoit  un  autel  et  aux  deux  collés 
la  représentation  de  l'empereur  Octavien  Et  près  de  la  porte 
lie  Vives  il  avoit  une  histoire  de  la  Samaritaine  au  puits  de  Jacob  ; 
et  au  coin  da  Croquet,  il  y  avoit  la  représentation  des  deux. rois 
d'Espagne  et  de  France  ;  et  estoit  la  place  du  cotpte  Poulo  et  il 
avoil  CCS  mots  écrits  :  \.  .  ». 

Par  l'oraison  aussi  bonne  prière 
Plaisant  à  Dii'u  la  paix  nuus  e»t  donnée. 
•  Et  plus  entrant  ladite  procession  il  y  avoit  rhistpli;e  du  roi 


David  contre  Nabal,  là  où  ces  mots  etuienl  escrits  ;.  ' 

Par  1  offense  do  gourmandise  ^  ^  ;  ^j^nr, 

Nobel  fait  par  riro  émouvoir  '' \'\  '1 

David  qui  par  humble  devi?!»  .'jyi\i)'i[{W  >^i 

Des  vivres  le  requiert  d'avoir  i».  ^  <  '4  ' 

Mais  par  prudence  et  par  savoir  {  « 

Abigacl  dame  pudiquo  j  ru 

Fait  au  brief  changer  le  vouloir  •  tit 

Du  roi  l'appaiaaol  on  publique.  it 


Ces  vers  démontrent  que  les  lillois  ont  été  poètes  ^e  fort  bonne 
heure.    Leur  rime  était  déjà  riche  et  ils  cultivaient  l'enjambement 
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du  vers  avec  assez  de  succès.  Far  exemple ,  ils  négligCârcDt 
^  beaucoup  le  point  et  la  virgule. 

Nous  trouvons  ensuite  quelques  détails  relatifs  aussi  au  XVI» 

siècle,  dans  un  manuscrit  <le  Ja  bibliothèque  de  Lille.  Les  voici  : 
J      •  L'an  1563,  à  la  procession  de  Lille,  furent  faites  pour  la 

dernière  fais  les  histoires.  Tous  les  corps  de  mestier  avoienl 
.  chacun  une  histoire  de  la  passion  de  Noire-Seigneur,  eutremelee 

d'aucunes  histoires  sur  l'Ancien- Testament. .  . 

«  Seniblablemeni  marchoienl  les  neuf  preux  moulés  sur  beaux 
^  chevaux  tous  armez.  Aussi  marchoient  toutes  les  sybilles  montée» 

sur  chevaux,  tenantes  en  mains  certaine  enseigne  de  la  passion. 

avec  chacune  un  laquais  tenant  les  brides  desdiis  chevaux  ;  et 

éloienl  lesdiles  sybilles  accoutrées  et  ornées  comme  princesses. 
«  Et  marchoient  aussi  à  ladite  procession  un  géant  et  une  géa- 
^  nesse  faits  d'ozier,  chacun  à  la  hauteur  de  soixante  pieds,  et  avoienl 
^  les  pâtissiers  et  les  corroyeursla  charge  dudil  geanlet  géanesseau 

lieu  d'autre  histoire     Ce  qui  éloit  une  chose  bien  recréable 

tant  pour  le  peuple  de  Lille  que  des  autres  villes  et  villages 
^     «  Semblablemcnl  toutes  les  places  des  ro>  s,  princes  et  ducs  de 

la  ville  avoienl  chacune  leur  histoire  sur  chariot,  au  marché  ,  du 
^  côté  de  la  Halle,  au  coin  de  la  rue  des  Malades  jusqu  au  beau 

regard  du  côté  de  la  Fontaine  au-than^je  où  lesjoueui»  deco- 
^^  médiesjouoient  par  signes  histoires  tant  du  Vieux  que  du  Nouveau 
.^Testament. 

.       •  Et  le  lundy,  mardy  et  merrreay  suivants,  l  après- midi,  se 
^  io II  oient  lesdi  les  histoires  en  la  halle  de  Lille  devant  messieurs  du 
Magistral. 

•  Ft  le  soir  fc  jouoit  aussi  une  fjrce  devant  ledit  Magistrat  ;  et 
•  lejeudy  en  suivant  se  donnoit-nt  le»  prix  aux  mieux  jouans  des 
I  comédies  aux  places  de  ladite  ville  • 

Comme  on  le  voit ,  l'élément  profane  menaçait  grandement 
d'envahir  à  son  profit  celle  grande  solennité  primitif  émeut  organi- 
sée pour  rester  lout-a-fait  religieuse. 

Le  clergé,  pour  arrêter  cette  iransfonj  ation  successive,  fit  pen- 
dant long-temps  tous  les  efforts  possibles.  Il  essaya  de  faire  une 
diversion,  en  engageant  le  Magigirat  à  organiser,  un  jour  avant  ou 
après  la  procession,  une  cavalcade  composée  de  jeunes  gens  de  la 
bourgeoisie.  Mais  cette  tentative  n'aboutit  qu'à  faire  faire  quel- 
ques promenades  du  côté  des  remparts.  On  allait,  disait  on,  voir 
s'il  y  avait  des  réparations  à  faire  aux  murailles  et  aux  autres  Ira- 
Taux  de  fortifications,  ou  si  les  réparations  précédemment  ordoo- 
nées  avaient  été  bien  exécutées.  Ceci  prouve  au  moins  que  les 
lillois  ont  toujours  été  terriblement  jaloux  de  leurs  bonnes  mu- 
.  railles  I  Mais  on  eut  beau  réchauffer  leur  zèle  en  cet  endroit, 
loul  l'apparat,  toute  la  pompe  de  celle  féle,  devenue  un  besoin 
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générât  et  impérieux  pour  la  population  ,  continua  I  rester  1  apa- 
nage exclusif  fie  rntuique  procession  Chaque  annéa  y  ajouUi 
queUjue  chose  A  mesure  que  le  luxe  s'élendail.  U  reufabiasait 
d  e  pl  us  eo  plus,  taudia  que  la  cavalcade  n  allait  qu*e&  i'ainoindrito 

tant 

BipntAt  l'esprit  français  vint  s'y  mêler  à  son  tour,  les  groupée^ 
lesembltîin.'«^  eurenr .  soit  une  signiRmlion  patriotique  .  soit  une- 
allure  sMirique  ou  railleuse  Le  cler-i!  dut  rtiiionrer  alors  à  en 
faire  wwt-.  ccrémojuu  fhi  culte.  1!  «e  retira  loui-à-fait,  et,  en  !82îi, 
après  toutes  les  tempêtes  de  la  révolution,  la  municipalité  de  Lille 
prituD  arrêté  par  lequel  la  pro(  es>iou  religieuse  fut  rigonreuse- 
ment  séparée  de  la  procession  civile.  Cette  dernière  reçut  dès 
ce  moment  le  nom  de  cortège,  nom  qui  seul  pouvait  lui  convenir. 
Cette  année-là,  on  remarq  j.iit  dans  une  division  de  gardes  natio- 
oaui  le  l)u«te  de  BourQers  et  à  côté  Tiinage  de  Jeanne  àlaillolle. 
fanni  les  sapeurs  pompiers  étaient  le  buste  de  Vauban,  ceux  de 
Philippe  d^Aliace  et  de  Philippe-le  -  lion.  Tout  cHa,  choisi  avec 
un  goûl  ao  moine  douteux,  était  entremêle  de  dilferentes  société» 
de  omtqoe  do  département,  tenues  pour  concourir,  car,  selon 
Tandeo  usage,  0Qn'a|ama\s  cessé  de  distribuer  des  prix  de  tir, 
d'agilité,  de  tenue^  de  tnusique,  etc.  Plus  loin,  Tonportottle 
hotU  de  Louis  XiV.  Dans  un  char  traîné  par  sii  chevaui  riche- 
MU  capareçonnés,  dit  eftar  de  la  VUU,  étaient  représentés 
iMdottin  Bello*6irhe,  Baudouin  de  Lille  »  Jeanne  de  Constanli' 
loplt  tl  Mergoerite ,  sa  sœur.  Puis  tenaient  des  tambours  en 
costumes  grotesques,  I*ef6gie  de  Lydérie  et  de  son  inséparable 
Pbinaert. 

Une  autre  fols  »  on  a  substitué  à  ces  personnages  locattx  un 
Fénélon  précédé  de  la  Folié  distribuant  des  donsl  !  I 

Il  faudrait  tout  on  volume,  du  reste  pour  donner  un  aperçu 
exact  de  ces  cortèges , 

Seulement,  depuis  1 S 50,  on  les  a  dédaigneusement  abandon- 
nas. Les  rues  sont  restées  à  la  disposition  de  quelques  gros 
plaidants  avinés,  qui,  à  pied  ou  à  cheval  sont  toujours  peu  agréa- 
bles à  voir.  Tant  il  serait  peut-être  viai  de  répéter  m  un  vieux 
dicton  fort  connu  à  Lillf  :  a  Tout  ce  qui  commence  par  une  messe 
finit  par  un  sacrifice  immodéré  au  trop  joyeux  Bacchus.  » 

No«  jeunes  gens  de  Lille  essaient  aujourd'hui  de  faire  renattre 
le  g  <ùL  des  cortèges  et  des  cavalcades.    Nous  raconterons  tout  ce  . 
qu  lis  auront  fait  pour  arriver  a  ce  résultat  si  désirable  au  point  de 
îue  des  difertissemcnti  et  des  intérêts  matériels  de  notre  grande 
cité.  (Aiderfé,  de  Lille}. 

£t  rijaprllf  in  âûint'0acrnnrot»  à  2lrrûd. 


La  chaptUe  du  Siint-Saeremaot»  hiaugnrée  le  9  aoOt  iSie  par 
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S.  E.  k»  ciriJinal- évé«|ue  d'Àrrat,  a  été  édiriée  sur  ïes  plan*  de 
M  GriLMiy,  d'ArraS;  et  80us  la  direction  immédiate  de  ce  jeune 
arcirit( de.  dont  la  supérieure  du  Siinl-Sacrement  avait  deviaé  le 
talent,  hier,  (ju'il  nViU  encore  que  qinuzp  ans  •  Trav^il!#»z  bien, 
mon  ami,  et  vous  bA^rez  nuir  e  rhnpt  llc  «>  dit  -rlN'  un  jour  a  tin 
)eunc  otîvricr  occui>e  a  de  modiste^  travaux  fl  intérieur  Quinze 
ans  plus  tard  ,  stimulé  par  celte  simple  parole  d  eiuvniraijerDeut 
qu'if  caressait  dans  pensée  coninae  une  promesse  meneuse, 
inspiré  pnrl  t  iudtî  de-  chefri-trœuvre  du  moyeu- âge  ,  le  jeune 
ouvrier,  devenu  arcliUecle,  jetait  dans  les  airs  cette  cbarmaote 
chapelle,  nvec  sa  lleclie  élégamm* ut  découpée  à  jour,  que  la  mul- 
titude admire  et  qui  a  valu  ,  en  juin  1843,  à  M.  Grigny,  une 
médaille  d'iiounenr  décernée  par  le  congrès  or(liei)lugii]iie  de 
Lille,  composé  d'hommes  spéciaux,  d  un  savoir  et  d'une  impartia- 
lité incontestables  ;  citer  des  juges  teU  que  MM.  Dideron,  de 
Caumoiit,  de  LassauU.  deC}uast,  etc  ,  c*esl tulûsammeuiiadiqiMr 
la  valeur  de  l'œuvre  de  noire  compatnnic. 

L^architei  lure  qui  a  p  im  la  plus  convenable  à  M.  Grigoy,  pour 
une  chapelle  de  petite  dmicnsion,  est  celle  du  XV'  siècle.  Toutes 
les  richesses  de  cette  époque  ont  été  explorées  et  heurememeot 
reproduites  ;  de  la  rue  d'Amiens  surtout  ,  l'effet  du  portail,  des 
pignons ,  des  croisées ,  des  contreforts  ei  des  clochetons  chargés 
de  sculptures,  a  été  si  bien  préparé  ,  que  Ton  croit  voir  l'une  de 
ces  vieilles  basiliques  sortir  de  terre,  vierge  de  toute  muulaiiûu  ek 
de  toute  souillure. 

LVglise,  dont  le  plan  est  une  croix  îatine  ,  a  :  :  nitires  de  lon- 
gueur dans  œuvre,  et  9  mètres  de  largeur,  le  ii.  ..sept  23  mclres; 
elle  est  à  une  seule  nef    ilont  la  vciùte  ,  divisée  en  cinq  travées, 

mètres  de  hauteur  La  H.  che  est  élevée  de  57  mètres  au- 
dessus  du  sol  ;  elle  repose  simplement  sur  une  arcade  ,  no  pignon 
ft  quatre  barres  de  fer.  Des  arcades  à  jour  séparent  l'abside 
d'une  très 'jolie  voûte  en  anneau  qui  entoure  le  chœur  ;  des  roief 
composées  d'entrelacs  et  de  dessins  variés  d'une  grande  Ûaem 
ornent  les  eléa  des  voûtes  ;  des  arcatures  gracieuses  couvreut  let 
fon^Sy  et  des  moulures  avec  •  nruulements  et  médaillons  MUinoii- 
tittl  les  portes  ;  le  porche  intérieur  et  la  grille  en  pierre  soot  i  oui 
leals  de  petits  monuments  dignes  d'élogea. 

Oo  compte  vingt  quatre  croisées  de  iO  mètres  50  e.  de  baQUar 
aar  5  mètres  ftO  c.  de  largeur;  chacune  d^elles  est  dtfisée  par 
deuK  meneaux  qui  s*épanouiMent  au  tympan  eldonneot  oaisMoee 
à  des  trèfles  et  è  des  eœurs.  Les  f  ilraui  en  grisaille  sortent  de  la 
fabrique  de  II.  BouUnt,  deChoisf-le-Roi,  et  ont  été  dessinés  par 
H.  Baesvîlvald  :  les  uns  représentent  les  emblèmes  de  rEuchtris* 
tlOi  les  aulres  sont  les  images  des  beUes  eppelluioas  des  Ulaniis 
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àt  U  Sainte  -  Vierge  :  Bom  mystique  ^  Tour  d^imii  e ,  Archê 
d'alHaneê  »  eic. 

Quelques  statues  reouirqaablcs.  dues  au  ciseau  savant  et  reli- 
sent do  M.  Mon,  di}  Paris,  occupent  les  niches  et  s^barmonisent , 
parbitoinent  itee  les  omeiMiifs  el  le  style  de  la  chapelle  :  au 
cbcMir,  la  fraude  et  fliiattrieuse  ligure  du  Christ  tenant  Thoatie, 
el  environnée  de  dent  m|m  et  de  dew  reli|ienses  en  adoration  ; 
nu  ftmd  du  hraa  de  erois  septentrional ,  la  Vierge  pletaio  de  griee 
porfani  Tenfuil  iéms,  afee  deui  anges  à  ses  eôléi  :  fon  ahanto  « 
ees  louanges»  Tautro  nous  rappefle  cette  pieuse  inioeation  : 
SttinU  âtwrU,r§/kgêélupMmr$,pHêMfmÊrmm;  àTantro 
braa  de  croli,  aaint  Joesph,  de  plus  petite  proportion,  maie  paiv- 
Cntement  composé  pour  la  place  qu'il  occupe. 

Toutes  ces  statues  son!  entourées  de  ? érltablea  dentelles  de  la 
pierre  ;  les  bases  ornées,  les  dais  surmontés  d*0Q  graïul  nombre 
de  pinacles,  de  humpes  et  de  détails  infinis,  présentent  toute  la 
délicatesse  et  la  bonne  exécution  des  monuments  du  XV*  siècle  ; 
ils  font  honneur  à  Al.  Dutboit,  d'Amiens,  et  à  ses  meilleurs  élèves, 
chargés  de  toutes  les  scolptures  de  la  chapelle.  Dans  quelques 
semaines,  le  pa^é  en  mosaïque  sera  posé;  il  ne  restera  plus  à  ter- 
miner que  le  buffet  de  Torgiie,  Tautel  et  l*ameublemeiit ,  et,  en 
moins  de  quaire  ans  el  demi  (t),  M.  Grignf  aura  accompli  la 
grande  et  noble  tâche  qu'il  s'euii  imposée. 

Arras  est  donc  assurée  de  posséder  un  monument  roii^itkL  et 
véritablement  religieux;  religieux  par  la  forme  empruuteu  aax  siô- 
elei  de  foi,  religieux  par  la  peusée  première  qui  a  pris  naissance 
au  sein  d'une  communauté  justement  céléJ»re  par  ^  piété  et  par 
le^  services  quVlle  rend  aux  familles.  Les  saintes  dames  de  cette 
maiï.()n  s'étaient  livrées  pendant  de  longues  années  aux  travaux 
penibleà  de  l'enseignement;  elles  avaient  ama^isé,  à  force  de  pri- 
vatioui,  quelques  («ommea  d'argent;  à  quoi  les  emploieront- 
elles?..  .  à  faire  éclore  le  géiue  d  uu  architecte,  A  former  et  ^ 
perfectionner  de  nombreux  ouvriers  du  pays  ,  entre  lesquels  elles 
partagerout  le  fruit  de  leurs  épargnes  (2),  i  doter  leur  ville  d*tto 


(I)  La  praoïièreptorfe  aTSlt  été  posée  el  bénie  psr  Son  EmlMDOe  le 

cardinal  de  La  Tour-d'Auvorgne-Laaragoais  ,  évêquo  d' Arras ,  le  2 
juillel  1842  ,  el  la  dernière  Ii-  fut  le  jour  de  l'oclavo  de  rAdâonîpUoB 
1844.  Toute  la  maçonnerie  o'a  donc  exigé  qu'un  travail  de  de«UL  S&s; 
Ueslvrai  que  Von  (mii|  lovait  jusqu'à  cent  ouvriers  par  jour. 

(S)  L'appareilleur  e^i  Cansiaut  Piouvier,  de  MeavUle^im-Ysast  ; 
le  piquear  do  grùi»,  Finet,  d'Ams;  les  autres  BBaçoos,  d*Ams  et  des 
enviroos,  ont  élé  faneés  par  11.  Gflgnj  au  genre  OMyea-lge,  qui  diffé-^ 
nit  leialeaMoi  de  leurs  traveei  iMbitnele.  Les  csniéfes  de  Modte^ 
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édifke  qui  (ait  ea  gloire  et  force  les  étrangers  à  l*adinirer ,  euE!.*)^ 
à  laisser  un  éclatant  et  durable  témoignage  de  leur  fervente  dévo- 
tion. Aussi  maintenant,  comme  dans  le  passé,  le  priuci|>e  reli- 
gieux apparaît  toujours  au  fond  des  grandes  choses. 

L.  Graudguillai'xe. 

Ilf  t  qiM?!qoe8  moiir  à  peine.  Adolphe  Ddegorgne  quittait  Pari» 
pour  entreprendre  on  voyage  dViploration  rar  iicôte  de  Goinée, 
te  livrer  à  de  noof ellei  études  d'histoire  naturelle,  et  rapporter 
de  nombreui  el  rares  objets  deatiuée  à  eori^ir  oot  colleeHon» 
Mientifiqnes. 

Jeune  I  robuite,  plein  de  force  et  d'ardeur,  â  peine  âgé  de 
trente  cinq  ans .  Il  a  succombé  bientôt  à  une  inflammation  du 
pylore,  dans  la  traversée  de  Gorée  à  la  Grand'tanm ,  dan» 

TAfriquc  occidentale. 

Adolphe  Dclegorgue  appartenait  à  une  famille  honorable  et 
riche  dn  département  du  Nord  11  avait  consacré  une  partie  de 
sa  fortune  à  entreprendre ,  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  dant 
rintérieur  de T Afrique,  des  explorations  d'histoire  natorelle  con- 
duites avec  une  énergie  et  un  courage  peu  communs. 

Ces  excursions  furent  brillantes  et  heureuses,  et  il  trouva  à  faire 
encore  des  récoltes  abondantes  après  Sparmann.  Thurberg,  Ha- 
lerson,  Le> aillant,  SInut,  Campbell  et  les  trois  îré  es  Alexis,  Jules 
et  ïïdonnrd  Vci  rr>.nix ,  qui  avaient  déjà  vtsité  el  étudié  rintèiienr 

de  ccltp  j)nriie  de  rAfriijue. 

Adolphe  Delegorgu*'  p.ucourut  leur  à  tour  Port  Natal  ,  le 
Dingaan,  les  rives  du  Tougneln ,  les  Atnnznuloiis,  la  baie  Sainte- 
Maiie,  lo  pays  fîes  Marsalicatzi  et  N'aayeupoort  Partout  il  se 
monir.T  liabile  et  l^rnvc  chns-îenr  rollcciioruieiir  ardent,  voyageur 
infatigable  Peut  élre,  en  lisant  le  rt-cil  de  ses  voyaijps,  écrit  par 
lui-même,  et  publié  en  1847,  i  e^:rotle-on  de  ne  point  trouver 
chez  Delegorgue  une  connaissance  plus  ap[irofondie  de  l'histoire 
naturelle,  un  esprit  d'observation  moins  supei  tu  ici  ^  mais  on 
éprouve  une  vive  sympathie  pour  sa  persévérance  de  chasseur. 
11  décrit  avec  passion  ses  comiwts  contre  des  iroupeani  d  éiè- 


oescourt  ont  fourni  uoe  excellente  pierre  qui  a  parfiiiteiiienl  rMeté  à 
raction  de  la  gelée.  Aueim  acddeni  grave  n'est  arrivé  peodaoi  la 
eonstmetion  :  un  ouvrier,  tombé  de  soixante  pieds  de  hantenr,  était 
,     rétabli  huit  jours  après  sa  chûte.    Toutes  les  priucipalee  pierraa  oui 
jélé  atarqiiéea  an  noDogiamnede  la  Saiole-VIerge. 
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pb;int?.  (!onl  le  nombre  s'élève  parfois  à  cinq  ou  six  cents,  et  en 
voyant  les  dppntiilîc^  de  ces  animant  qîril  avail  rapportées,  on 
requit  iurpns  qifuu  bomiue  eût  pu,  à  peu  près  seul ,  suffire  à  de 
pareits  massacreii. 

Delegorgiie  voyageait  dans  Tintérieurde  l'Afrique  avpc  des  cha- 
rîols  Irainespar  des  bœufs  et  e^rortés  pnr  des  indigènes.  Jamais 
son  sadg  froid  ne  se  démentit  en  face  fin  péril  ,  et  il  sut  toujours 
doititiier  par  sa  fermeté  les  peuplades  sauvages  avec  lesquelles  il 
se  trouvait  eu  coulact. 

On  comprenait  sans  peine  cette  influence  de  TEuropéeD  sur  les 
indigènes,  en  voyant  sa  belle  et  noble  physionomie,  sa  haute  taille, 
sa  longue  barbe  noire,  et  son  regard  qui  avait  quelque  ciioâe  de 
rœil  du  lion. 

11  était  d'une  nature  froide  à  rextérieur,  ardente  en  dedans, 
pco  eommuDicative,  silencieuse,  p<us  solide  que  brillante,  et  que 
cmdiritalt  iiirtoat  ont  eilréne  finette. 

k  99m  retoar  d'Afrique ,  Delegorgoe  mit  été  nommé  ehcftlier 
«1«  la  Légion- d'Oonueur  par  M  de  Salvtody,  qui  mettait  toiilourt 
tant  d'empressement  et  de  bonne  grâce  i  récompenter  let  hommet 
de  mérite  quireteftlentdu  mimstère  de  Tlnstruction  publiqae. 

Delegorgoe  comptait  beaucoup  sur  les  résultats  de  ton  espédi- 
tioo  dana  TAfrique  ocddeniale  ,  et  celui  qui  trkee  ces  mots  Ta 
bien  souvent  entendu  te  réjonir  de  ton  départ  et  former  do  longt 
et  brillants  projeté. 

Hélas  !  il  y  a  quelques  semaines ,  l'équipage  du  bâtiment  le 
Juste,  à  bord  duquel  il  s'était  embarqué ,  s'agenouillait  «ir  le 
pont  et  lançait  dans  les  flots,  en  face  même  du  but  de  son  voyagOt 
m  cercueil  contenant  la  dépouille  inanimée  de  Delegorgoe  ! . . . 

Nous  l'avons  dit  le  jeune  voyageur  n'avait  gfièrcs  que  trente- 
cinq  aii«*  ;  il  a  ité  fr  ippe  par  la  mort  nn  moment  où  l'expericncG 
allait  donner  a  se^  eiiif!c«^  plus  de  suite,  à  ses  etîorls  des  résultais 
plus  féconds.  Pour  lui  le  livre  de  U  vie  a  élé  fermé  aux  premièrea 
pages  C*> 

S.  U.  Uertuoud. 


(I)  homê-Ââolphê^otBph  DeUgorgm,  né  à  Douai  à  la  Un  4e  1814  , 
est  mort  daoa  les  bras  de  son  ami  M.  Lieffenbaeh  »  seeond  capilalne  du 
imt9,  le  80  mai  1 850,  âgé  de  Irente-cloq  ans  et  six  mois ,  eo  pleine 
m^r  cl  par  une  chaleur  do  quarante  (Ipcrr4s.  On  n'a  pu  conserver  son 
corps,  et  sp?  compagnons  de  bord  ont  dû  ,  le  désespoir  au  cœur_,  lui 
donner  ta  mer  pour  cercueil.  M.  Delegorgue  laisse  une  sœur  manée 
à  M.  BoUm»  substitut  du  procureur-général  à  Douai  \  soo  eode  qel  1*0 
élevé  et  qoi  éiall  avonédaBa  la  méase  ville  eti  rnoi^  en  déetmbre  laSO, 

â.  ». 
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S71  —  Memlino.  Etudb  lur  la  vie  al  le»  ouvrages  de  ce  peiotrt, 
•oivie  du  Catalogne  de  ses  tableaux,  par  P.  Hédouin,  membre 
honoraire  de  la  Soclélè  des  Anliqoairea  de  la  Moriaiet  indeo 
secrétaire  de  la  Sodélé  des  Amia  des  Aria  de  Boalo^,  Miiibri 

dellmlitiithislortque,  ete.   (  Avee cette  épigraphe  :  )  «  lleat 

presque  toujours  dans  la  destinée  du  Génie  de  voir  eoaverts 
d*un  nuage  ses  langes  et  son  linceul.  »  G.  Olivier.  Oirisf  jïw 
de  Pisan.  (Paris)  Imprimerie  Claye.  TaiUef^r  el  comp.»  18^7, 
in  4* 

If.  P.  £MbNiie,  de  Boulogne ,  à  qui  ooos  dorons  d^à  tes  S9mmân 
hitUmqun  atfUtontqms  du  JPOi-ds-CaM,  l'ffifloîrs  ds  Natrê'Dmm 

de  Boulogne,  et  une  fonlo  de  compositions  poéUqaes  et  musicatos ,  est 
un  dos  plus  fervents  omis  df»s  arts  qu'on  connaisse  dans  le  nord  do  la 
France.    Il  n'a  pu  voir  la  ville  si  pittoresque  de  Urugos,  qu  ii  a  chaolèe 
en  jolis  ver^i  ni  sa  divine  châsse  de  Sainte-Ursule,  sans  &&seoiir  rem- 
pli d*oae  admtrtiioo  entlioosissio  ponr  l*6mineol  arttsie  qui  Te  iltoslréo 
do  ses  sobllmes  peintures,  ot  pour  le  bette  et  saUqaeelléqai  loi  doue 
le  droit  de  bourgeoisie.    M.  HOdootn  s'est  complu  à  écrire  l'histoire 
do  !(î  vie  ot  des  ouvrages  du  Fameux  Jean  Hemling  ou  Memfinrf.  il  l'a 
dédiéo  A  son  nnii  M.  Quenson,  président  de  Saint-Omer.  amt  des  lettres 
et  deb  ans  .  et  il  l'a  iusérée  dans  les  Annales  cerdieoioguiues ,  d  où  le 
présent  opnseote  esl  oitrslt.   L'entoor  oe  parait  pas  avoir  on  onooeis- 
sanœ  d'en  setre  ouvrage ,  dans  lequel  M.  le  beron  ds  Béoerberg  atmi 
a  inséré  de  longues  ol  oonseieudeoses  recherches  sur  Hemling.  On 
trouve,  en  pfTrt,  dan-^  Vrraiîa.  princesse  britonniqtie  ,  d'après  la  légende 
et  ies  peintures  d  Hemiing  ,  Garni ,  J.-N.  Boudin ,  1 8 1 ,  i  n  - B  '  de  xii  et 
235  pp.  orné  de  9  flg.  do£.  AuberUn,  plus  de  lOO  pages  5ur  ce  per- 
sonnage qui  fut  l'un  des  pèros  de  la  peinture  en  Flandre.    M.  Bédouin 
edopte  ponr  son  héros  le  nom  de  UsmXmg  et  il  déduit  ses  motifi  ;  le 
baron  de  Héverberg  s'en  lient  an  nom  de  Henimg,  eo  regardsol  le 
jambage  du  milieui  qui  a  pu  faire  croire  à  un  M  gothique,  comme  un 
petit/.  Initiale  de  Joannes,  qui  forme  moDOî^ramme  avec  l'H.  N^us 
ne  déciderons  poini  coiio  question  qui  partage  oiicijro   le.^  biographes 
beiges,  el  qu  on  ne  pourrait  trancher  qu'après  avoir  ou  sous  les  yeui 
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]mnmm  éorito  do  vliMauiMMra — H.  qjédoiito  «  ûhUé  Mm  limll 
en  deui  parties  bien  dîstioctat.  lA  pfemièT»  «H vpe  étude  raiionéé tuf 

l'artiste  ilaman  ]  ;  la  seconde  est  tin  catalogue  explicatif  de  ses  ouvra- 
ges. Ici,  il  se  rencoiilro  souvent  avnc  «on  devancier  le  baron  de  Hé- 
verbcrg,  mais  on  conservant  vis-à-vis  do  noiia  l'avanlago  qu'il  a  eu 
d'écrire  treote  ans  plus  lard  et  ùq  savoir  mieux  la  destinée  de  laul  d& 
dioh<d*flMim  qoe  les  lévolntlona  ont  dispersés.  La  notice  do  H.  Hé- 
dottin  «M  pleiM  d'tnléBAl  el  déaoi»  m  éerlYtto  Jnsle  ÊfptéMmt  don 
be«QX-arU.  qui  lot  ilme  avec  ardeur  el  imolligOiWi  Ol  Ôtf  Oil  haMivé 
à  communiquer  an  public  «et  délicaloa  impreuiooa.  a.  ». 

S7t  OuTOiBtd  es  expéditioni  maritimes  de  Ghirles -Quint  en 
Baibarie,  par  J.  G.  Ckaiin,  Joge-de*paix  (d*AiilhoiDg)» 
chefalier  de  Vordra  de  la  Coanoniie-de  Cbéne  des  Pafs  Bai. 
Brux9tU$,  TwrriéÊ    Tawnai,  R.Ritte,  1849,  gr.lo-i* 

de  29 i  pages. 

M. Cbotin,  déjà  connu  par  uno' tradut^lon  du  hollandais,  df>  Simnn 
Sh/i,  sur  l  origine  et  la  prospérité  des  Pays-Bas,  par  une  Histoire  de 
iQurnai  et  du  Toumaisis  cl  une  Esqutsse  sur  les  monuments  de  la 
même  province  ,  a  livré  à  la  publicité  une  aitachtate  rclatioo  des  ex- 
pédlitont  doCbartos-Qoloi  ea  Afrique ,  tirée  d*iiQ  nii.  de  Vmdm  Bm, 
de  'Améowiâ  et  du  Journal  de  l'Expédition  do  1535,  publié  on  latin  par 
Ston  !^èri)\.  de  Vnlencionnp'^,  ou  Bérotiti^,  snn*;  le  masque  anagrnmraa- 
lique  d  Etrobius,  nom  omprunié  quo  M.  Cboliu  a  bien  voulu  lui  conser- 
ver. Celte  histoire  de  la  conquête  de  Tunis,  etc. ,  se  lit  avec  le  môme  attrait 
que  présente  un  roman,  en  y  ajoutant  tout  l'intérêt  qui  a'atlacbe  à  des  faits 
vrais  et  à  dos  noms  bien  comins  dans  le  pays,  tels  que  ceux  do  Cbsrios 
de  Laonoy,  do  Jean  do  Hennin  «  premier  comtu  de  Boopsd,  de  Louis 
de  Flandre,  sieur  de  Praet,  du  baron  do  Draeck  ,  d'Amurat  d'Egroond, 
prinof»  df>  riavre,  do  Charlo*  d»;  Lalain  ,  du  comte  do  Bnron  ,  cl  surtout 
du  poetti  jeun  Second,  émule  do  Catulle,  qui  prit  en  Âfriquo  le  germe 
de  la  maladie  qui  te  lit  mourir  peu  après  À  l  abbaye  de  Saint-Àroand. 
Onlre  la  prise  do  Tunis,  If .  Cbotin  décrit  encore  rexpédiilon  contre 
Alger  ottlSét ,  et  colle  contre  Afrique  en  1 550  :  Son  recaell  est  ter- 
miné par  la  description  des  obsèques  de  Charles-Quint  à  Bruxelles, 
les  49  et  50  décembre  1558.    L'auteur  n  puîsé  aux  bonnes  sources; 
aus«i  son  livre  est-il  irrijirochahle  sous  ie  rapport  de  l'exactitude; 
cepenUaiil  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ail  fait  u^age  du  livre  curieux  in- 
Utulé  :  LEapédiUom  si  toyage  âê  fmnptnw  Cfiarht^Qukd  m  Afrique, 
cofifrÉia  dté  ê^Ar^u  (Alger),  bmdnyts  de  Uiiin  m  françoy$  par  Pferrs 
7olel,  m^ecm  Lyonnoj»,  tmpnmé  à  Lyon  chez  Le  Prince  (sans  date), 
in-l"  pn'h  :  m  d»>s  Dorumertfs  inédits  relatifs  à  la  rovriv^tr  de  Tunis  par 
l  empereur  Charles-Quinl  en  1555,  recueillis  par  Emtle  Gachet.  Bruxel- 
les, lH4i,  in-8<.,  ouvrage  boaucotp  plus  facile  à  rcnconirer  que  le 
premier.   On  pourraH  regretter  l'absence  d'un  plan  de  la  OoMtê  et  do 
Ttmii  TCprésoaiani  les  lions  tels  qu'Os  étalent  enlS95  ;  nous  ne  par- 
Isfons  pas  non  pHw  do  quelques  fautes  typogrspbkpies  qui  fntrodoisl- 
renl,  dona  cotte  œuvre  estimable,  ào^  i)hrase9  toiles  que  celles-ci  : 
p.  M  ;  c  il  trouva  damt  ta phQê  do  Barcelone  l'escadre  que  l'iotent 
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•  don  Louis  de  Fortogal  avait  accjndmte  à  1  cmporeur.  t  P.  M  :  — 
«  L'inférlorilé  de  U  cavalerie  espagnole  réenltait  de  sa  déroota*  » 
L'tmrar  n  évld«iiimeDl  écrit  :  La  défmOt  fMfoil,  «le.  Kou  «vou 
«pvMvé  trop  de  plaisir  à  la  lecture  dt  ett  mmufs  poar  chmber  qa«* 
filto  méOM  à  oaUU  qui  l'a  imprinié.  a.  ». 

273.  —  Lettres,  MÉMorr.RS  et  documents  publier  avec  dea 
notes  sur  la  formaltoii ,  le  personnel,  Tespril  du  1"'^  bataiffoii 
d*  a  volontaires  de  &laine  et-  Loire  et  sur  sa  marche  à  travers  les 
eriietde  U  aévoliitiou  FraogaUe.  Par  F.  GrUiê,  Pgri§, 
AmjfOt,  IS50«  Â  vol.  iU'S®. 

QiiBlre  volumes  lii-oclavo  stir  un  bataillon  de  voionlairos  do  la  pro- 
\iQco,  a'écriera-t-oQ  avec  surprime»  quelle  abondance  1  C'est  qu  au sù 
06  livre  n'est  pas  seulement  l'histoire  des  volontaires  de  Maine-et- 
Loirè,  Il  embraaae  lee  priDdpaai  événemeola  de  toute  le  première  Ré* 
volmiOD  PrtQçelee  :  c^eet  le  cenapegoe  de  Champagne ,  la  balaiJto  dm 
Jummapcs,  l'invasion  en  Belgique,  un  quartier-d'hiver  dans  le  pays  de 
Liège  ,  le  siège  de  Maestrichl ,  la  bataille  de  Nerwindt^ .  lu  camp  do 
Maulde,  la  trahixon  el  la  fuilc  do  DumxiriLV, ,  la  guerro  Ue  la  Vend<W, 
etc.,  etc.  y  etc.    Voila  ,  certes  ,  bteu  duâ  iaits  imporUtali»  sur  lesquels 

on  a  beaucoup  écrit,  moia  ifiil  atteodeal  eiioeae  leur  deinier  vm.  L'a»- 
teor  avait  en  sa  puiaaanoe  une  maaee  de  docenMata  do  tempe,  de  piè- 
ces curieuses,  auxquelles  il  a  aiOQté  des  lettres  si  ingtoien sèment 

écrites  qu'on  Ir*»  rrnirr\il  du  temps  ,  tant  la  couleur  locale  y  C:*t  bi^n 
méoagôe.  Celui  qui  teoait  amaa^^és  tous  ces  rensuignenicnt?  s  nuvrrt 
la  main  et  la  vérité  a  en  est  échappée  et  s'est  répandue  par  une  foula 
do  déiaila  piquante  fdpartie  dana  lee  quatre  volamee  que  nena  annen- 
cone.  Go  nombre,  bien  qo*bennète,  odt  élè  eopaanté  do  boenoonp, 
si  l'auteur  n'avait  été  distrait  de  ia  pubUcatton  par  des  fonctions  impor- 
tantes. Il  allait  décrire  lo  siôgf^  de  Vpîem^if»nnes  ,  qui  ,  du  reste  ,  lient 
une  large  place  dans  «a  Ducriplton  du  déparUmmi  du  Nord;  sa  c^pi- 
tulalion,  ïq  siège  de  Lyon  ,  l'entrée  en  Savoie  .  les  prises  de  Thouars, 
deSaumnr  et  d'Angers  par  les  Vendéens ,  la  siège  de  Nantes  et  toutaa 
les  gnerree  olvilee  de  l'Oeeet  iusqn'à  la  pamAeetien.  8ee  qnairo  vofaa- 
mes  eûsaent  été  an  moine  donbléa.  Noos  regrettons  surtonll'absenco 
de  la  relation  du  siège  et  du  bombardement  de  Valenciennes  en  1793, 
où  lo  hBiHilion  do  Maine-et-Loire  a  assisté,  el  on  rharun  de  ses  grena- 
diers a  pu  dire  comme  Eiiéo  :  El  quorwnpars  magna  fui  /  Mais,  com- 
me consolaiioo,  nous  trouvons,  duuâ  le  quatrième  des  volumes  publiés, 
dea  lenseignemonls  liée  oireonslandéa  et  des  plAeee  oompIMonieni 
laédilee  ear  rblslolre  do  ladéfactlon  de  Dnmonriet  à  Salnt-Amaod,  mr 
l'arrestation  de»  conventionnels  au  même  lieu ,  et  sur  ce  qui  arriva  au 
camp  de  Maii!(}f\  ^»  Valenciennes,  et  sur  toute  la  lignf»  de  I  nrmée,  :^prè» 
la  fuilo  du  geuj'ral  ou  chef  en  Belgique.  C'est  surtout  par  co  p<  >ini  lus- 
tonque  que  cet  ikuvrage  sù  railacbe  à  notre  contrée  ,  et  qu'il  nous  est 
Aonôé  do  rendre  justice  a  la  verve  Inlarieaable ,  à  la  ebalanr,  an  pitto- 
fMgoo  et  an  piquant  dn  atylo  dn  aen  antonr.  a.  n. 
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Î7i.  —  Notice  «ir  uu  dépôt  de  monnaies  découvert  à  Grande 
Halleai  .  province  de  Luxembourg,  en  4846,  PirG.  il.  C« 
Piùif  docteur  eu  droil,  Mplofè  aui  Arcbtret  gtoénlee  du 
ftoyauM,  membre  de  ploaieurt  mdétée  tavanteB.  Brux^lu^ 
M.  Ha$t%  1847,  In -4  de  70  pagei.  Fig. 

Î.V'îndo  tlp  la  numîsmaliquo  a  pH^  une  grande  exlen?ion  f-n  Pfltj'iquo 
d'-[Mit?(  dix  ans.  11  s'ost  formé  en  celte  pnrtie  des  connaissances 
tiuxnataes,  une  foule  d'amaleurs  distingués  et  des  écrivains  estimables. 
8i  Bout  cherchons  l'origine  de  ce  goût  qui  a  lait  invasion  dans  dos  ooo- 
iréee,  nooedevone  reconnaître  qu'elle  esl  due,  abetracUonfsilede  l'erdeur 
géDérale  des  recherches  hisinriques  sur  le  moyea*4ge,  au  i^our  A 
Broxelles  du  président  JLe/etue/,  ce  puils  do  science  ,  cet  intelligent  in- 
TPfiicîaiPiir  des  plus  vieux  types  de  no=;  monnaies,  qui  a  fait  faire  \in 
pas  iinnienso  aux  études  numismctiujucs  en  Europe.  Aprôs  lui  ,  la 
publication  de  la  Revue  de  numiSktnaùque  Bêlge  a  popularisé  cette 
adeoce,  qu'une  eeclélé  ptftfeulière  cbercbtit  eoeere  à  étendre  et  * 
perfeetioaner.  M.  Réuè  CHialon  eti  préeideBK  de  cette  taioeiitleii 
spéciale ,  et  M.  Piot .  dont  nous  aaoooçooe  les  redierches ,  en  est  le 
savant  secrétaire.  Le  petit  traité  q^i  non occupe  e«i  plein  d'intérêt, 
non  que  la  découverte  du  trésor  de  (jrand-HaUcuji  au  amené  à  la  con- 
naissance du  monde  savant  beaucoup  de  monnaies  inconnues  (on  n'en 
a  trouvé  que  dem  de  ce  ^mr»),  mêle  elle  a  eervl  à  ireacber  plueieatk 
queetions  douteotee,  A  fixer  des  épuipiM  de  types  divers,  à  reetlller 
des  atlributioas  erronées.  M.  I  i^*^  a  ixMtiroup  éclairé  la  matière  par 
sa  dî.s?erl  4jon.  Nous  y  trouvons  un  point  qui  nous  int«iro«se  au  pre- 
mier chef  :  c  est  un  éciaircisscmeni  irôs  net  sur  le.s  monnan-s  do  Valen- 
cienues  portant  un  cttvalier  et  frappées  au  nom  de  Mwrguerilê.  Les 
eoeolifri  de  Helnaiit  eflk^nt,  oomaia  lee  ensoKwv  dea  eoires  prc? ineea, 
on  guerrier  pleoé  sur  le  Boooale,  a  l'lBrfMlaa.de  aeni  plecde  eer  Me 
sceaux  des  seigneurs .  Cette  figure  est  UB  lype  «©t  non  an  personnage. 
Elle  a  donné  le  nom  à  tine  monnaie  ,  i-omme  le?  anges  ont  fait  appeler 
Ic.s  angeiols,  commo  les  agneaux  mis  sur  dos  pièces  les  ont  fait  bapti»- 
•er  ogneUU  :  de  même  enfin  que  les  moukmt,  les  florins ,  les  écia,  les 
eoMTOMMionl  reçu  leucs  noms  dee  montoos ,  dee  fleurs ,  des  biaeene  et 
deeeenronnee  ptoeée  «arana  dA  leoia  iMee.  L'euTraKe  da  M.  Piei  est 
earkbi  de  Agaces  et  types  de  a^Aces  au  nombre  de^  ;  il  a  été  apprécié 
à  sa  valeur  par  iWcadéraie  royale  de  Bruxelles,  qui  l'a  fait  imprimer 
dans  le  tome  XXi  des  Uéi&oiies  couromiés  et  Mémoires  des  savants 
étrangers.  a.  n«  ' 

—  Documents  sur  ^Université  de  Douai  de  <699  à  1704. 
Extraits  des  Mémoire»  inédits  da  i/onnicr  de  hichardin,  par 
U.  Filloty  conaaiNer  à  la  cour  d'appel  de  Douai.  Doirai, 
^Am  d*^t»diri,  l$80,  tnV  107  pagca . 

Les  Mumoires  inédils  de  Motmter  de  litchardin  sont  en  la  possession 

de  U.  la  aoaeelOer  Cbarlei  de  H^arsaflUsa,  da  Deaei ,  qui  en  a  déjà 
pabtté  dea  IragaMolt  Iméressiéts,  précédée  d'naa  notice  et  d'une  ap- 
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preciaUoo  de  ce  personnage.  Cas  pièces  furent  iotéféea  dans  nos 
Archives  (nouvelle  série),  tome  lli,  p.  (69,  et  tome  lY*  p.  288.  Au* 
jourd'hui  M.  le  conseiller  PUlot  vient  d'exiniro  de  eec  mêmes  MémoW 
M  àm  paillet  qêk  ttnumil  à  l'lUfKilm  d«  rUoivwvSlA  de  Douai  an 
coamiaMaiiiMH  do  tiècla  damier.  11  a^agisMit  d'noa  lutta  que  «a 
corps  d'enseignement  avait  à  Foulenir  contre  In  Compac-nie  do  Jésus. 
Déjà  alors  rUnivorsilé  avait  à  se  défendro.  Monnior  de  Uichardin  est 
un  vrai  type  do  profebiîour  flamand,  un  peu  dôsorioalé  a  Paris  et  toui-^ 
a-fuii  dépaysé  à  la  cour.  Ses  voyages  h  Paris,  exécutés  alors  en 
antaat  da  Joora  qa^on  met  aujaufd'bui  d'Iiaoraa  pour  aa  caodfa  da 
Douai  à  lacapitalo.  pafgoani  bien  iaa  niagaa  el  laa  mœurs  du  laos^  al 
présentent  de  rinléréi,  grâce  aux  larges  coupures  et  à  l'esprit  d'analyse 
de  M  Ptllot,  qui  a  judiciouseroeut  formé  très  sonvont  la  bouche  du 
trop  minutieux  et  trop  bavard  professeur.  Couo  biui  huru.  inUT-  s-anto 
pour  rbistolro  locale,  est  e&lraiie  du  voiumu  XiU  de  iu.  soacie  de  Douai 
dont  ftoatraDdaDS  compta  cl-aprèa.  ju  ». 

S76  —  Mémoikrs  de  USodété  mtioaala  d*A||riGiiltiiie»  SriMiaw 
et  Arts,  fénl  à  tHmak^  eeotrâle  du  déptrtéowot  do  Nord. 
BmuHt  Aéum  d^Àuber$  iS50.       de  »%B  pp.  i  i^uret. 

11  est  très  difficile  nux  5ncioU''s  do  province,  qui  s'orcnpenl  à  ta  fois 
d'agriculture  el  de  luiérature  ,  de  cuII»v<m  cgaTemeai  avec  une  impar- 
tialité qui  ne  se  démeut  jamais,  ces  deux.  Jjrancbes  des  connaissances 
bomalaaa.   Ca  tpaobldoaa,  la  aoddié  da  Douai  paraii  f avoir  féaoln. 
Ella  dislrîboa  ava»  la  mema  équilé,  daa  palmes  au  poêla  ai  das  primea 
aux  laboureurs;  eUe  déoerne  le  même  jour  la  médaille  d'or  à  l'hisioriao 
el  la  houlette  <!  honneur  au  berger;  elle  récompen*;e  h  la  fois  le  labeur 
de  l'esprit  et  le  travail  des  mains,   l'homme  qui  «claire  ses  contcmp<>- 
ratuset  le  iriploléme  moderne  qui  le  nourrit.    Le  contenu  du  voiume 
que  MUS  anPODçoas  pUIl/»  da  la  |r*  léria)  vient  *  l'appui  de  ces  obser- 
▼aliaja,   Apiea  !•  oaneamodea  raeaa  oviaa  at  chavaliua ,  at  Iaa 
eccpaimi  aux  vtlaia  al  awt  sarvsDias  de  ferme,  vient  le  cooooufB 
d'hiî'toire  dont  le  rapport ,  présenté  par  ^î.  lo  conseiller  Tailliar,  est 
lui-même  une  piAce  hisioriquo  du  plus  haut  mifrôt.    De  >pi'''^"*^"e« 
fables  Ue  M.Derbujny  précédent  des  études  d  histoire  naïuieiio  par 
Id.  Deiplanque ,  que  suit  une  notice  sur  une  famille  d  artistes  douai:»iens 
(oalla  da  M.  Ira),  par  M.  la  oomalUar  CMicr.   Laa  CWidf  Anmî  par 
M  DulhillmU^  une  lettre  da  M.  La  Ghy*  M»  néerologia  par  la  oolooal 
Toumaire,  qui,  hélas  I  va  recevoir  le  même  honneur,  varient  d'una 
mn'Hèr*?  piquontc  le?  nuilértaux  de  ce  volume,  qui  deviendra  bien  pré» 
ciouxpour  lu  colleciiou  de^  Mémoires  do  Douai ,  car  il  ct>ntieni,   à  la 
fin,  des  tables  générale»  de^  autours  etdea  matières  des  treue  volumes 
da  lapramièra  séria  ;  on  y  trouva  auailla  oomposition  das  bureaux  do 
lifofltflééapaia  im,  al  la  ralavé  daa  tuédaiUat,  prix,  idcompeoiM 
al  primes,  sccordés  depuis  viagMaq  aoa.  Ga  fMvnll  eaiiii  idapaé 
da  lottta  la  via  activa  d^  oalla  aevasu  nrayainft  *. 

177  —  Notice  sur  Uaiiri  Deiloye,  troubadour  Liégeoif»  Liègc^ 
înpr.  de  y.  DiMMf .  in-lH  de  60  (iip. 

Celle eoUea,  iisoda U.  G. ,  aaldâ M.  I%im  CtpMm,  qiil  m  esie 
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braucuup  desoio,  d'eutclUuUe  et  de  coo^cience  à  conpléter  ie  prerotec 
numéro  U'uiie  Biofffo^hiê  UégeoUt  qui  promet  U'étre  instniciive  et 
piqoMii*.  ir.  Mâ|r«,  né  *  Hay  1«  ISjMfMMiibre  1 151,  et  movt  à  LUc» 
le  95  Beptembra  1810,  9*élftit  A  Jwl»  tSlM  ^lonoé  Itii-méme  le  auraiMÉ. 
de  Troubcu/our,  qu'il  cbangea  plus  tard  en  celui  de  Trouvère,  mieui^ 
appropri<^  h  la  région  fl(»pten(riouale  h  bquelle  il  appartenait.  Poète, 
prosateur,  publicisle  et  chansonnier,  Delloye  eut  la  vie  la  plus pri'Tîïire 
et  la  pluâ  remplie  de  tribulations  qu'on  puisse  V9ir.  Toujuurâ  ardenl, 
tMM««rs  coweagoux ,  il  prit  toalM  ufMnm  wto  «no  pkilotophio 
qa»  rien  ne  pot  désarçonner  Son  dernier  oumge  importam  porte  ce 
litre  elngulier  :  Trouverre  en  towmi$  cto  firancs- français.  Liège, 
180i  —  an  XIll,  in-8  •.  11  n'en  parut  que  deux  volumes  ;  le  promier 
de  200  po'-r'*'j.  le  dcuNK me,  qui  a  pour  8«»rond  liire  ;  Etreunes  ebu- 
ronnes  ^our  ia  5'  antiee  du  siècle  de  Napoléon  '  (1&05),  n'a  pu  même 
être  terminé ,  par  tulle  d'un  errdté  du  14  vemtee  en  XIII ,  pris  par 
M.  Desmonsseeox,  préfet  de  l'Onrtbe.  Notre  eiemplalre  s'arrête  à  ia 
page  136.  M.  U.  Gapliaine  parait  en  avoir  tu  on  plus  complot  de  8 
pages.  Cet  ouvrage  est  original  et  curieux.  Il  est  rompos»^  do  prose 
et  de  vers  et  l'on  y  trouve  une  Complainte  d  une  pauvre  ix)lrcsse,  dont 
l'air  et  les  paroles  sont  de  M.  Ramoux,  curé  de  Glonds,  et  un  duo  imité 
des  Vlsllandmes ,  le  tout  en  vrai  patois  liégeois.  M.  U.  Capitaine  a 
loatement  remarqué  que  la  seconde  de  ces  piêcea  af  ait  êdiaippê  anx 
êdileora  de  l'intéressant  Choix  de  chonfORi  6t|>oMêl  iMlUoiWfi  (paytde 
ilê8»>  F.  Ondort,  lSU.in-8%  ,  .  .4,  a.  

t 

n%  —  Rbcbbiicbbs  biêlQfrIqoêi  «t  bilifiograpbfqnei  «or  t«i  Jour' 
naQi  et  écrits  périodiques  liégeois ,  par  (7^<^ê.  Cajtitaine, 
Liégep  J  Desoer,  1800.  in -8'' de  846  pp. 

M.  Gl^ne  Gepluloe  airait  préludé  à  cette  lame,  qol  forme  la  pre» 
■Bière  partie  de  sa  Bibliographiê  Uégeois»,  par  aa  notlcb  sur  H.  tkllotfê.  ' 
îri  nou»  avons  un  ouvrage  complet  ,  prér<*d«  d'une  introduction  histo- 
rique, el  suivi  do  piècei  justificatives  en  lôte  desquelles  ou  remarquera  ' 
trois  Jetirea  inédites  de  Yollaire.  II.  U.  Capitaine  parait  se  préparer  > 
àla  poliHfinlieB  d^M  HhOoipnptale  «empiète  de  te  vHIe  el  de  la  pro^ 
vtaee  de  Liège  :  il  lêeaain  parfiitemenl  dans  oetie  entrepriae.  Le 
ifteimm  que  nous  avons  sous  les  yeux  montre  combien  l'anlev  eat 
organi'f^  pourlo*»  recherche*!  bibliographiques,  avoc  quelle  conî^itance  il 
les  poursuit,  «l  avec  quelle  netteté  et  quelle  exaciiiude  il  les  iiroduit. 
Koa-seulemeut  suo  ouvrage  met  en  lumière  avec  ordre  et  exactitude 
les  indications  les  plus  oompièieê  enr  les  jonmewi  et  écrits  périodiques 
ée  non  pays ,  mais  U  WipmH  rien  dîensntiet  snr  les  écrivains  qui  y  eat 
pria  part.  On  trouve  dans  oe  livre  nne  toole  de  documenta  blograpbl- 
qnes  qu'on  cbercherait  inutilement  allleur*^.  Lo  lecteur  se  tromperait 
lourdement  si,  sur  le  vu  du  titre,  il  croyait  que  co  volume  ne  coDtieut 
que  des  données  fort  peu  importantes  et  d  uu  intérêt  minime.  Liégea 
ét^  un  centre  ou  de  notables  publications  ont  eu  lieu  dans  le  siècle 

Jifiiai  H  dtM  le  elitle  pwbMiii.  U  limrmùi  Bnà^ckpidiqmwM^ÉÊ^ 
iiea  y  prit  naiaaaaee,  et  l'S^prit  dm  /omwiiww»  daoalefeêl  Japtagiier 
•lioadllêtt  1194,  êldoMli  coUeelien  eemplète  se  eompeee  de  48T 
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Toturaee  ,  a  égalemenl  vu  le  jour  dans  cetta  vlile  D>prè«  CM  dirac 
exemples,  on  peut  juger  d©  riolérôt  géoéral  de  l'ouvrage.  Pour  la 
plus  grand  plai«ir  dea  vrais  bibliophiles  e(  des  amla  de  1  auteur,  viagt' 
fli«4  «Minpltlfat  ée  <m  RitkÊniim  mt  été  tirées  «nr  papier  fort  4e 
HeliiBde  :  HeMfen»ieiHoeM»netiee  peeeédettl!  i.e. 

i79  —  Essai  aistoriqob  lar  la  collégiale  de  Siiot-^Kerre  à  Lille. 

LUle^  L.  Ltfort  ^  libraire,  impr.  de  S.  E.  Mgr.  le  cardinal- 
archevéqne  de  Cambrai.  1650.  gr.  in-S*  de  4  5â  pp.  ei  4 
figures  lith. 

St  les  monographlea  dee  abbayee,  des  collégialee  et  det  monaslèree 

sont  Intéressâmes  et  utile»  pour  l'histoire  do  la  cotilrt^o  ,  c'est  surtout 
lorsque  les  monumenis  religieux  qu'elles  d'^crivent  n'ex.islonl  plus  et 
que  les  tourmentes  el  les  révolutions  oui  changé  les  lieux  do  maméro 
à  ne  plus  laisser  traces  des  anciens  édifices.    C'est  ce  qui  arrive  pour 
l*hialolre  de  la  eoUéglale  de  Saiai-Pierrè  de  LfUe  :  tfo  aaoof  me,  dont 
nom  apereeroni  le  eom  sons  te  veile  dont  il  cherche  a  ae  couvrir  mo- 
destement, 0  entrepris  ce  pieux  ouvrage   il  était  temps  r  encore  quel* 
qties  années,  ot  l'historien  n'aurait  plus  trouvé  do  vio'îx  ronî^mporains 
vivaais  du  monument  religioux  dont  11  a,  pour  ainsi  dire,   relevé  les 
murs,  ravivé  les  souvenir»,  ul  ressuscité  les  habilanlâ.    L'auteur  nous 
iBlUea  nwtea  lee  péripéllee  de  l'histoire  de  la'  coUégiale  lilloise ,  qui, 
•pf«s  avoir  reça  ie  riche  tombeau  de  Louis  de  Maie  qu'on  onill  eii<- 
Jourd'hui  transporté  en  Espagne  ,  fut  réclamée  le  15  novembre  1792. 
par  les  commis'^aires  des  guerres  de  la  B»'puh!ique,  pour  y  abrita  dfs 
iroupe€UAX  de  moutons.    On  convertit  en  bergerie  ce  cloiire  .  orné  des 
écuasons  dos  illustres  chevaliers  de  ia  Toiaon-d'Or  décorés  par  le  bon 
duo  Philippe  de  Bourgogne  ,  el  celte  prolsnaiioa  n'éiall  encore  que  le 
préInde  d'un  plus  grand  malheur,  pnisqne  ia  dasimclion  s*ensolva  el 
qu*nan  aalle  de  bal  et  de  concert  fol  . élevée  sur  le  soi  du  vieux  templa.  ' 
Une  VMO  de  la  rnllf^giaie  .  trois  portraits  de  ses  plus  vénérr^s  dnvf^nit, 
servent  d  illusiraUon  à  cf  petit  'volume,  écrit  avec  une  foi  vivo  oi  une 
piété  exemplaire.  L'auteur  a  dédié  son  œuvre  a  Mgr  Giraud,  cardinal- 
archevêque  de  Cambrai  :  c'eat  le  dernier  lUMomage  qu'il  a  nça^ 

â. 

f BO  -  L«9  TUATES  CRHOifrQOCs  Jadîs  bUes  ef  msembfées  par 
vénérable  hou^tuu  et  discrcL  seigiicut  muuâeigneur  Jehan  U 
Bêlf  channine  de  St  Lambert  de  Liège,  retrouvées  et  piil^liéei 
par  M.'L.  Polain  conservateur  des  Archives  de  l  Etai  à  Liège» 
membre  de  rAcadéoûe  royale  de  Belgique ,  de  la  Société  des 
Bièliepbttea  Belgea.  ele.,  nie.  (ittpr.  à'Am.  H9$ok^  à  Mont)  ; 
M.  MXC.L.  gr.  iO'B*  én  caraetèi'es  gothî^ueBi  préeédé  deST 
pp.  d'introdnetioa.  Iniprvà  495  eiMpl.  WHBéroléeâ  la  prasM 
(n*est  pas  dans  le  oommeroe). 

Sa  tBM,  ér.-L.  Potoln,  a  la  Itai  de  aa  noiiM  sur  Jean  d'OnueoMMei 
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M  pUdguail  de  ce  qu  ou  ne  «avait  riea  <l«8  œuvres  de  Jthan  it  htaux, 
ip'BMBriooiirt  dMguit  ooumm  mcImiiI  ftlfo  ékûÊiekom  «l«Mrteit; 
et  il  lermioait  en  diMtit:  ^  A  M,  dê  Gerlache,  Jêm  dfOuÊnmmoèf 

wms  qui  retrouvera  Jean  le  Beau?, . .  • —  Ce  bonheur  devait  adveDir 
à  celai  qui  éprouvait  si  vivement  le  désir  <3e  découvrir  les  œuvres  d'un 
illustre  conciloyen.  Nous  avons  vu  lo  laborieux  Buchon  .  cet  heureux 
dénicheur  de  chroniques,  à  qui  nous  avions  Uooaé  l'évei^l  sur  le  iiei  et 
k  TmrtUr,  séoliar  4m  dépll  dem  ptiflMiIra  1»  imdii nir  leof» biatolrai; 
MPM  «vont  cm  on  monrat  qm  la  aavuii  M.  Ptnlin  Pirto,  «valt  noonou 
tat  p«ftl«  dn  tmede  Jehan  le  Bel  ;  errtnr:  il  était  réservé  à  M.  Po- 
laio  de  lcf<  r(»tronver.  do  le**  montrer  aux  savants  du  siècle,  e!  dp  !es 
mettre  au  jour,  du  moins  en  partie,  do  la  manière  ia  plus  luxueuse  et  la 
plus  convenable.  C'est  à  M.  Paulm  Paris  qu  il  a  dédié  cette  œuvre: 
it  loi  devait  bien  cet  honneur. 

La  pactia  ratoonvéa  de»  dinnlqQas  da  Jahan  la  Bal  ambratta  laa 
années  1 525-1 340.  G'art  |Mir  ordre  de  Jehan  de  Beaumaot  qaa  JaliaÉ 
le  Bel,  qui  faisait  partie  do  sa  suite,  écrivit  cette  histoire  qui  servit  plus 
lard  â  Frotsssrt  pour  commencer  la  5?ienno.  Jehan  de  Beaumout  y  mit 
ia  main,  y  til  des  corrections,  ainsi  quo  le  châtelain  de  Warenuuts  <ît 
plusieurs  autres  gentilshommes ,  témoins  et  acteurs  des  faits  ei  gusies 
qui  y  sont  faltida.  La  taoaida  partie  da  oatia  eoilaua  otumnlqaa  eil 
«Boora  à  découvrir,  ainsi  que  les  cbansons  et  viialala  da  mène  aalenr. 
Espérons  que  de  consciencieuses  recherches  ou  un  heureux  hasard 
amAneroiu  au  jour  ces  parties  encoie  inconnues  et  que  les  &mi-<  des  .et- 
trv»  et  du  1  histoire  accueilleraient  avec  tant  de  charme  et  do  plaisir! 

M.  Polain  a  soigneusement  publié  le  texte  de  Jehan  le  Bel,  pris  sur 
daai  aaaa.  rapatant  à  la  BiMiotha4|tta  foyala  da  Bmsallat ,  al  lalercatéi 
dMa  ana  aluraiiique  plus  complète  de  Jehan  d'Outremeuse.  Cette 
laiarpolation  avait  échappé  à  MM.  de  ReifTenberg  et  Gachei,  qui  précé- 
demment décrivaient  ces  deux  m^ntifcrits.  Le  nom  cfr  Le  Bol  était 
d'ailleurs  connu  dans  lo  monde  littéraire  :  Hemricourt  avait  parie  de  mn 
poésies;  troissari  avoua  localement  s'être  servi  do  sa  clirooique  bisto- 
riqaa.  Un  maguiUque  «attiplaiia  daa  Cfcriollifiiii  i»  Sowl-JDiiiif, 
wm.  aqja«fd*lMd  à  la  biblialhèqiia  da  Caabial  («^  iSS),  partait  aor  le 
lavar»  da  sa  eanvarture  ,  eo  écriture  du  XIV«  siècle ,  Tindication  sui- 
vaofe  :  Messkf  Jehan  H  Binux,  canonesde  Liège.  —  Sire  Jehan  Frois^ 
sort,  ni"  de  Vaimchiennes.  Ces  deux  noms  indiquaient-ils  que  ce  ma- 
Ottscrit  coutenait  des  passages  de  ces  deux  chroniqueurs  ?  Voulaient- 
ils  dire  seulement  que  ce  livre  avait  passé  par  leurs  mains,  avant  d'ar- 
ilvar  daaa  aallaa  da  Jléaia  li  Mira.  afeUdinaca  da  Cambial  «  donl.la 
aaaiae  trouvait  aussi  sur  cette  garde?  EiaiaaH^adaaalgnaiarea  ame- 
graphes?  Ces  quostions  .  si  ce  n'est  la  première,  sont  aujourd'hui 
d  une  solution  difûcile  ,  un  relieur  maladroit  et  barbare  ayant  Tait  di<«- 
p^raure  ces  noms  illustres,  souê  prétexte  do  reliure  :  c'est  aia*«i  trop 
souvent  qu'a  uotre  époque  de  progrès  on  restaure  lai  maanaiaots  artis*- 
Ifqaaaatliltèraifaa. 

Félieitaaa  taqlaafalf.  Palaitt  d'avoir  tatranvé  at  pttUié  la  ptanièia 
partie  des  chroniques  de  Jehan  le  Bel,  et  engageons-le  â  continuer  ses 
recherches  ;  peut-être  qu'un  jour  il  découvrira  le  complément  de  'ctie 
«uvre  du  précurseur  de  Froissarl,  ou  les  chants  de  sa  jeunesse  qui 
nous  pecmaitreal  de  ie  classer  parmi  nos  plus  brillants  trouvères. 

a.  ». 
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981.  —  CiiB  ctTÉ  FiCàmoB  au  nQf«i-lge«  on  Nofon  et  le  Kojom* 
mbaoi  XIV*  «tXV*riède9,  par  Al.  i9  hû  Font  ^  baron  4!f 

Mélicocq^  auteur  des  Recherches  historiques  sur  Noyon.  Uica.- 
bre  de  plusieurs  socti  tc^  savaiiies.  i\'oyon,  Soulas-Anioudrf . 
1S44,  in-S"  de  292  pp.  —  Lbs  Artistes  du  nord  de  la 
Fraocaetdu  midi  de  la  Belgique ,  aux  X4V%  XV'  el  XVI«  siè- 
etot,  par  le  même.    HMhmnê,  v«  éê  Sû9arp,  1848»  m^*  de 

949  pp. 

M.  de  La  Fons-M('^Ii(*ncq  ost  an  ardent  dénicheur  de  Charles,  uo  zétè 
ieveitigateur  do  matmscnis  ei  d'archives,  qui  les  dépouille  avec  patien- 
ce et  GODscience  «  et  eu  exprime  tout  ce  qu'il  eai  possible  d'en  tirer  de 
laniièra«  de  renaelgiieaieateet  de  déMlla.   Il  elease  emmite  ees  âocB" 
aieeti.  lee  dt^iae  ee  chapllne  avec  titres  el  MNuMilraa ,  léer  ajouie  des 
BOlM  expIteailTes ,  et  forme  ainsi  un  corps  d'ouvrogo  plein  de  reeiel 
gnemenls  exacts,  curieux  et  intérp'=«anf«î     T  a  mAîhode  de  fr^j^r^vr  est 
do  laisser  oux  lecteurs  touto  !(^nr  liberté  do  peusée  et  d  appréciation  , 
il  mâle  peu  de  ses  idées  aux  fruits  de  ses  recherchas  ,  et  rarement  il 
déduit  et  conclut.  Il  n'y  a  pas  moins  beaucoup  à  apprendre  à  la  lecture 
de*  eemBes  de  M»  de  Le  Feoe-II^Uoocq  :  I/Acedémie  des  loecrip- 
tiOM  el  BéUea-LeUres  l'a  al  bien  senti ,  qu'elle  lui  a  deoemé  vm  pee* 
mlèfe  meetion  très  honorable ,  le  50  juillet  1841,  pour  le  seeood  des 
onvrpgos  que  nous  annonçons  ,  qui  figurait  parmi  les  \iTinctpaYix  que  !s 
commission  dc"?  Antiquités  do  b  France  voulut  récompenser  il  y  a  tro^i 
ans.    Nous  voyons,  dans  cet  ouvrage ,  proclamer,  pour  Ia  première 
fois  peul-âtre^  les  noms  d'artistes  du  meyen-Ago  qui  travaillèrent  à 
quelqaeiHBaee  de  ees  «evree  ton  miées  el  fort  reeherceéea  eq|oer* 
d'Iitti.   PenBlleafebrieeiiUd'Iiecletee,  par  exemple,  qnl  ceeeelsBBlt 
Jehan  FréfOit,  de  Lille  ,  facteur  de  lliorloge  i!p  Pont-à-Wendin  ea 
4  572  ?    Jfhan  Bridoul,  qui  avait  travaillé  dès  i:»tK  ^  Thorlogc  de 
Béthune  vi  plus  tôt  encore  à  celle  d  Arras?    Pierre  tmjrand,  horlogear 
do  Saini-Omi  r,  et  Jacques  Fleuretis^  artison  du  même  style  à  Lille, 
qui  tous  deux ,  en  1562  ,  réparèrent  l'horlogo  du  befTr^t  de  Ik-thunef 
C'en  loi  qui  nooa  apprend  qu  en  1 4M ,  Coimrddê  U  Foriê  élell  ee  et* 
cetteol  deieer  à  Valeocienes,  qui  trevalllail  avec  «ee  etlièM  ediean 
el  deieH  dedoeble  or  e<  d  oeulU.    Le  chapitre  le  ploa  piquant  de  eel 
ouvrage  e?i  celui  qui  trr^ite  do«  Artisffs  dramaiiques  de  Déthune  avT 
XV*  et  XV  h  sur  l'es .  il  lermino  le  volame  :  on  ne  saurait  iinir  plss 
agréablement,  ni  plus  gaimeni.  k.  ». 

28f  —  Chroniques  flamandes,  X{\  Xil*  et  Xlll*  siècles  ,  par 
Jiplwm  C^riûr  (de  Toon).  liUê^  împr  de  M.  Mêkmm, 
i880, 10-8**  de  488  pp. 

Nous  i  avouons,  nous  n'adorons  ni  les  romans  ni  les  nouvelles  histo- 
riques i  trop  souvent  ils  n'ont  servi  qu'à  tronquer  la  vérité  des  fatti , 
Wà  elléfer  le  cœleer  leeale ,  qu'à  luooitter  lee  nelleea  biaioriqaai, 
qe'àjeler  de  le  ceaftulee  eer les  éeéeeieele,  les  paralae  ei  lae  eeiM 
ipil  appeftleneeet  aux  persoenagea  eétèbfes  «aïs  ee  eeeee  evec  inp 


L  lyui^cd  by  Google 


971 


^Tilitadoii.    Si  quelque  chose  pOQYilt  nous  fitre  revetttr  de  nos  pré- 

Tentloti"  conlro  (''o*^  «snrtrs  d'tVrits  ,  cp  serait  cortaînomcnt  les  Chroni- 
quêS  flamandes  de  M  tordier,  qui,  quoique  no  à  Tours  ,  parait  un 
flamand  pur-sang  pour  les  traUiHons  locales.  Son  livre,  où  l'imagina- 
ta  a  bien  sa  bonne  part ,  respecte  du  moins  les  données  historiques, 
fUrcpiMit»  mir  ^«drl  If  JHn,  Bm9lm  («mon  BevMlin },  DetfbtH, 
IVittorien  de  Luos,  IfroiNP,  ds  Darante,  et  antlM  ëerlTtlM  «vouables, 
qu!  !  ont  pruidé  dans  ses  éciils.  Quelques  notes,  parfaitement  lucides, 
viennent  encore  augmenter  les  Joniiées  historiques  du  texte,  et  le  tout 
eBMmbleesl  de  nature  a  répandre  les  iradiiiouâ  do  nos  chroniques  et 
à  les  rendre  populaires  par  la  (orme  agréable  qui  leur  est  doanée.  Déjà 
«w  Aovrelles  mt  pm  «n  fniilleloi»  toi  un  dot  nettleiiTa  jonroani 
du  département  du  Nord,  et  elles  y  ont  été  lues  ayec  plaisir  et  intérêt  ; 
si  le?  feuilletonistes  n'avaient  jamais  choisi  que  de  tels  sujets,  et  si, 
psiir  le  fond  el  pour  la  forme  ,  ils  eussent  suivi  la  ♦oîo  tracée  par 
M.  Cordier,  certes,  jamais  nos  législateurs  n'auratcni  eu  l'idée  de 
nettre  uo  impôt  de  timbre  sur  la  liUcruture  du  feuilleton  ,  comme  sur 
iM  diotn  pnmidmiia  au  peuple ,  qu'il  flinl  «mmver,  frapper  on  dé* 
inAn«  A.  n« 


f —  NoTiCK  hillofiqae  et  généalogiqan  wr  lis  migneort  dn 
finiiM-to  Chàteni  et  Btut-ltire ,  par  l*ablié  CmMiê  5lroo- 
•  Iftnl,  de  TAeadéniîe    Archéologie  de  Belgique,  correspondant 

de  la  Société  de  Cherhourg,  de  l'Académie  d'Archéologie 
d^Espagne,  des  Socieies  de  littérature  flanuode  de  Bnuelles, 
Looyain,  Tumhout,  etc.  —  •  CoUigit».,,  fragmenta,  ne 
perdant.  •  BruxêUu,  iapr.  de  J.-B.  Deborei  iBÂd,  gr.  in  g*" 
de  sgo  pp.  •?  ee  figares. 

M.  l'abbé  SLroobanif  vicaire  à  Lembocq,  est  UQ  généalogiste  labo- 
fim  «t  intellliHit  e  lUi  aee  piewee.  Il  e  éê^h  publié  dea 
Dot}(M  aor  lee  aeigoeiife  d'itlfe  «•  Thibermont  ;  enr  laa  aeigneurs  de 
Fâucawez,  Ittre,  Somme  et  Sari  ;  sur  ceux  d'Olsquercy  el  Val  ;  et  il  en 

prépare  do  nouvelle!*  sur  les  «eigTjeurs  de  Tybercliampa  «  aur  ceux  de 
Viigioal,  sur  les  seigneurs  et  damea  de  C oulu ro-Sai n l - GeTmr in  et  Ma- 
iiQâart  (abbaye  d'Aynières)  ;  enûn  il  travaiUe  à  une  uuLico  chronologico- 
kiiioilqDe  aor  le  «IBe  el  torra  de  Hal.  Le  préaent  ettvfage  net  dédié 
àlfaximUienCbarlee,  prince  de  Toor  el  Taxis,  qui,  en  ae <|aalilé de 
dernier  seigneur  de  Braine-le-Chàtean  et  de  Haut-Ittre,  avait  bien 
droit  à  cet  hominago.  Braino-le-Château  est  aujourd'hui  un  joli  village 
qui  compte  ou  ce  inomeni  f,5O0  babilanls  ,  c  eàl-à-dir©  plus  de  trou 
i^is  la  population  qu  il  avait  au  milieu  du  siècle  dernier.  Cette  terre 
•ttt  pour  seigneurs,  laol  litniairaa  que  juatlclera,  lea  nembfea  dea  pina. 
inadea  funlUee  dn  paya*  On  y  compta  lea  malsons  de  Yalenclennea, 
de  Ifomigny,  de  Homes,  de  Trazegnies ,  de  Houdain  ,  de  Wùlcourt, 
tfAbcoude,  etdeToar  etTa^is.  Non-seulement  11.  l'abbé  Stroobant 
dresse  lo^  généalogies  de  tous  ces  nobles  seigneurs,  en  citant  des  char- 
^  à  I  appui,  mais  II  donne  aussi,  dans  de  curieux  appendices,  la  liste 
<hi  curés  de  Braioe-le  GlUttean  el  de  HenWlttre ,  elil  en  reince  lee 
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épliaphet  ell«t  dupelle».    Toute»  mb  éoonées  tonl  prUet  en  bon 

Heu:  (ïAns  (îos  cartulaires  du  pays,  aox  archivas  des  écVifiPî, , 
des  communes  cl  des  maiîsODS  nobles  citées,  ù  celles  do  I  bèpiial  int- 
Jeao,  aux  archives  de  Mons  ,  dans  les  roonumeois  aocieos  de  Sâtnt> 
Gmoia  el  tes  meilleures  pubUcattoot  héraldiques  et  généalogiques  de 
Bot  Qontfées.  Nous  dévoua  anial  applaudir  ans  aolM  coatci— cleem 
OToo  leaqoela  lea  blaaooa  •  tombeau  el  numaoïeDla  ont  été  npn*- 
dttila.  4. 

S84  —  €ARi«Gt  et  tes  tei^eurs ,  par  Jchmtt  é^fférûwtrt. 
5aitil-Pol,  tAprimerie  de  H.  If'armi.  1849,  gr.  ta  H  'deS 
lél.  «t  481  pagaa. 

Coramoncé  p^^rle  Puili  ArUsim,  qui  vit  tarir  sa  source  par  lo  mao- 
que  d encourageiQ^Dts ,  ce  pelil  ouvrage,  frutl  des.premiûres  études 
hiatoiu|iiea  de  II.  A.  dflérioourt,  fut  achevé  parlai,  dana  un  meaMai 
delotalr,aor  la  deaunde  dosas  amis;  ilaété  dté  boaorablaBBonidaaa 

le  rapport  de  T  Académie  de»  loscripUoDs  et  Belles-Letues  aur  lea 

recherche?  des  antiquités  nationales.    Les  monoîrraphfes ,  comme 
nous  l'avons  dit  souvent,  sont  surtout  utiles  en  ce  qu  elles  sont  «  Uibo- 
rées  par  de:!  hommes  de  la  localité  toujours  bien  places  pour  coonaitre 
tooi  ce  qui  a  rapport  au  sujet  traité.   Il  y  a  aûralA  do  dooMsenu, 
eoBoaissaoeo  dea  bona  éléments,  oiaotlludo  dea  bila  ebéa,  ociosnpbe 
offideUe  des  noms  propres  :  c'est  en  vain  que  des  penMMineSf  peu  ioU 
tiées  dans  les  investiga!ion«5  histotiques,  affectenl  un  certain  mépris 
pour  les  détails  trop  minuueux  insérés  dans  les  monographies;  ces 
.  détails  peuvent  servir  uo  jour  comme  une  lumière  utile  pour  les  écrï- 
▼aios  qui  traiteront  dé  l'histoire  générale,  oi  tous  ces  matériaux  amas- 
sés en  ce  moment  trouToroiil  dana  l*atveiilr  d*niu»tres  metteurs  m 
œuvre.    Corend,  Tlltage  piltoreeqoo  de  1* Artois ,  aus>i  cûlc-brc  par  les 
faits  d'amips  do       «^piGineurs  que  par  l'ht^sioirc-  do  l'antique  abhaye  da 
Moûl-Sainl-Eloi,  à  l  ombro  de  laquelle  il  est  bâti,  méritait  une  notice 
particulière.    L'histoire  de  ses  seigneurs,  panni  lesquels  on  voii  figurer 
des  membres  des  illustres  maisons  de  Bélhnne,  de  Condé,  de  Cbâiilioa, 
d*Bscara  et  mémo  do  Bouibon,  aura  beaucoup  d'altraU  pour  lee  ama- 
teurs de  généalogies  nobiUaIrea  ;  pour  noua ,  nous  l'avoueroiis .  ootr» 
intérêt  s'est  surlont  porté  sur  un  modeste  poète,  né  lef9  cclobre  1790, 
aur  cette  môme  terre  do  Carenci  qui  vit  passer  tant  df  nobles  seigneurs. 
Fidèle-Marle>Joseph  Iklcroix,  noire  excellent  et  regrettable  ami  et 
ooUaboraleur,  aussi  noble  par  le  ccror  que  remarquable  par  son  esprit, 
irtl  le  Jour  daaa  oe  riani  irniage  qu'il  célébra  dans  une  chanoante  Méi^ 
intitulée  :  Mùm  pUUig^  à  Ifùi»  ^^oque$  d«  ma  eî».  Ga  gradeox  poète 
du  Nord  est  mort  prématurément  à  Paris,  le  6  août  1843,  au  moment  où 
II  sp  préparait  à  rentrer  ô  C^^mbrai,   <)a  vlHe  d'sdoptSon.    Nous  aTonf 
pubtii.'  (I;tn.>  iio.^  Archives  {  ii(»vivollo  surie) ,  tome  IV,  p.  33^349,  une 
uolico  6UÏ  iridule  Deicroix,  duc  à  la  plume  élégante  et  consciencieuse 
da  II.  le  docteur  U  Ohy,  le  couBdeiit  Intime  da  ootra  ami  oonmnn. 

4.  P, 
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—  VL,  EmiU  Gachet ,  savant  a  rchivt»ie  -  paléographe  de  BmxcIIat, 
^s'occupe  en  ce  moment  d'un  ouvrage  J'uoe  liaulu  importance  pour  la 

wieiice  chrooologique,  H  grosse  le  calendrier  ila  moyeu-âge ,  tel 
qQ*ll  6leit  âtns  nos  coniréei.  avec  les  expIlcatiODt  philelogiquet  titee*« 
ttiree  pour  le  comprendre  et  juger  de  ses  variatioQs  et  de  acs  tranjilbf^ 
mations.  Ce  sera  un  vArifablo  ouvrage  de  bénédictin  qui  doit  joler  un 
grand  jour  sur  les  usaj^t  fl  la  manière  de  comjmier  les  temps  avant 
U  réforme  du  calendrier.  M.  £.  Gachel  a  d^jà  lu  quelques  tragmeol» 
de  aea  recherehea  au  aela  de  la  GommlsafoD  royale  d'hialoire  de  la 
Belgique ,  et  il  a  vivement  Intéreaté  lea  savants  aiuqoela  U  a  aoumia 
eelte  communication. 

—  M.  DroxùUnrd ,  imprimeur  h  Dnnkerquo  «M  propriétaire  du 
journal  la  Dtinkerquoise ,  vient  d«'  preudru  le  p.Tii  de  réimprimer  les 
pièces  les  plus  importantes  du  joli  recueil  intitulé  Le^  ùluses  DunkeV" 
qwfisesp  publié  H  y  a  irjngt^inq  ana.  dana  le  format  itt-S4*  et  arréld 
aprOa  le  f  livraison  dn  4"  volume.  Ita  nouvelle  pol»lioalio«  m  km 
•oQs  le  titre  â' Œuvres  Dunkerquoises,  paraîtra  par feollle  in-S»,  dislri»* 
buto  avec  le  journal  df»  M.  Drouillard,  ol  conlionflra,  outre  les  nnrion^ 
morreaux  des  Muses,  dos  extraits  des  recueils  intitulés  Lê  Porlcfcniilc 
du  petit  coutil  de  Momus ,  Le  Petit  Couvert  de  Momut ,  L'Abeiiie  du 
Nord,  et,  depius,  des  productions  locales,  nonvellesi  historiques  et 
liitéralrea ,  tnaéréea  dana  |es  dlvera  Joumanx  de  Donkerque* 

—  M  Félix  Itobaut,  Ulbognphe  laborieux  et  Intelligeot  de  Douai, 
qui  a  fondé  un  véritable  mui«ée  douaisien  en  plan-î,  caries,  vues,  por- 
traits, reproduction  do  monnmen!»?,  d'aDliquiiés,  de  sceaux,  de  statues, 
d'édi&ces  ,  do  châteaux  et  de  maisons  remarquables,  sppartenaut  à  la 
Tille  et  à  rarrondissement  de  Douai ,  tant  des  siècles  passés  que  de 
f époque  actuelle*  vieut  de  dreaaer  et  de  llthographier  une  carte  de 
l'errondiaaement  de  Valenciennes  ,  non-seulement  avec  lea  indieallona 
reprises  dans  la  belle  carte  do  l'Eial-Major,  mais  nn^si  nvec  les  nou- 
voUes  usine?  et  constructions,  îps  chemins  do  frr,  les  chau;sséf»s  ,  pavés 
ei  erniilerruments  récçmmriil  enlreprjs  dans  les  coiHiuuaes,  et  toutes 
1e^  iiddiiions  que  ce  populeux  et  actif  arrondissomeut  compte  depuis 
qoeiquea  nnnéea.  Le  travail  de  M.  PéUs  Bobnul,  eiécnté  avee  vm 
patleiioe  ei  «ne  eiaolilnde  vemarqiiablea,  sera  de  la  plua  fnnde  utIUlé 
pour  tooa  lea  fonctionnaires,  les  grande  propridiainen,  lea  ladnalrifto  ^ 
)ea  commerçants  do  notre  riche  contrée. 

M.  Cordier  (de  Tours),  qui  avait  déjà  acquis  un  droit  de  booT'* 
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geoisie  dun-»  déparlomonl  du  Nord  par  la  publioBiion  Je  ?»o»>  Chro- 
niqws  Flamandes,  ol  par  ses  étode«  historiques  sur  àes  communes  des 
(uiviruuâ  de  Ldle,  iasérées  dans  le  journal  ia  Liberté,  vient  de  quitter  la 
villa  de  Lille  p<mr  la  ville  dtanelto.  n  va  voyager  en  Italie  et  aéjoor- 
aer  à  Borne  pendani  quelque  tanpe.  U  ne  eeeeera  i>aB  pour  cela  d'é- 
crire et  do  correspondre  avec  ses  amis  du  Kord.  On  eepère  lire  blea- 
lôt  dan*;  In  fJberté  des  commnnicalions  dp  ret  écrivain. 

—  On  vicni  do  mellro  en  votue  une  superbe  lilhographio  ,  d  uno  irè» 
grande  dimension,  reprô^onlanl  S.  G.  Mgr  le  cardinal  de  la  Touf- 
d' Auvergne,  évèque  du  diucéso  d'Àrras ,  en  pied  et  eu  habits  pootiA- 
eaux.  Ce  portrait,  d'une  reseemblaoce  pafl^ttOt  Ml  dd  au  era^fon  de 
BéiUard,  d'après  «ne  peinture  de  Dasiy. 

^  M.  Con  tanth  Mmtbach  a  lait  ptralice  à  Druxellee  aons  l#  litre 
V Abbaye  de  i'ilUers,  tino  histoire  remarquable  de  l'antique  monas- 
tère, d<'iru  t  par  les  armées  républicaines  de  la  France  en  1792  ,  et 
dont  les  ruines  superbes  sont  aujourd'hui  le  but  du  pèlerinage  de  tous 
les  archéologues  cl  do  tous  les  touristes  de  1  Europe.  Ces  précieux 
reaies  de  la  plva  belle  des  abbayes  de  la  Belgique  mérilaieol  biee  de 
trouver  un  blatorien  dont  la  relation  va  servir  de  guide  à  ions  les  eo- 
rieni  voyageurs.    Nous  reviendrona  sur  celte  publiesClon. 

—  La  Vie  de  S!aint-ncrtiu,  en  iicnx  tnMeanx  de  Î55  cenliraètros  de 
larcronr  «iir  de  houUnir,  peints  par  Ifcinlmg,  cl  Vf^tinnl  do  l'autiquo 
abbaye  de  Saini-Berlin  .  à  Saint  Orner,  ou  Us  couvraient  le  retable  do 
l'autel  qui  était  d'or  enrichi  de  pierreries,  furent  vendus  l'été  dernier 
avec  la  galerie  du  dernier  roi  de  Hollande,  Guillaume  II.  Buttées  avait 
voulu  Jadis  les  acbeler,  mais  Hs  ne  sortirent  de  f  abbaye  que  lors  do  la 
Bévolutton  Française.  Le  couvent  Itit  détroit  et  les  tableaux  Irsaspor* 
tés  à  Paris,  ofi  depuis  il-  fnrent  acheh«s  pnur  le  prince  d'Orange.  On 
les  mutila  en  enlevant  doux  cornes  qui  représentaient  deux  petiH  ?\rf»ts 
de  la  vie  du  Saint  ,  le  tout  jiour  régulariser  la  carrure  du  tabl  >ai;  lli 
ont  été  adjugés  au  prix  de  23,000  dorins,  a  un  courtier  de  La  Haye, 

*  pour  la  reine-mère. 

—  If.  ftmi^mm  Kien  ,  do  Dunkerque»  vient  de  fiiire  paraître  une 
traduction  des  poésies  d'Horace,  qui  obtient  en  ce  moment  un  légitime 
sttccè-^  .lans  la  ville  de  Douai  .  où  cet  ouvrngo  a  été  édité  et  où  M.  Kieo 
CXeri  e  honorablement  la  profession  d'avocat  prf'^*?  la  Cour  d'appel. 

—  La  Société  do  Numismatique  belge  a  li nu  cet  été  une  réunion 
exlraordinaifo  â  Gand.  La  publication  prochaiuo  des  histoires  moné- 
taires des  comtes  de  Narour  et  des  comtes  et  ducs  de  Luiembourg  s 
été  annoncée  dans  cette  réunion. 

II.  not,  HécMlaire  delà  société,  adonné  communication  d'anciens 
comptes  de  monnaies  qu'il  a  retrouvés  et  d'où  il  résulte  que  Louis  de 
Crécy  et  Lon\^  do  Maie  ont  frappé  difTérentes  monnaies  d'or  qui  ne  aoni 
pas  encore  retrouvées  par  les  amateurs. 

MM.  Chalon,  président  de  la  société ,  de  Gosier  et  Joonaert  uui  Uii 
drodler  dlfféroales  curiosllés  nnmlitnafiques ,  entr^autres  tm  sleillng' 
de  Loeio  de  Crécy  pour  le  Be(bel,  une  monnaie  nrltslme  en  or  d*un 
selgnettr  de  Btt'nmiè,  un  portrait  ancien  de  Cbarles^nint  en  camée  co- 
quille, clc  ,  elr, 

MM.  Gaillard  et  Serrure  se  sont  engagés  à  pubHor  rbistoire  moné- 
taire des  comtes  de  Flandre  h  leum  frais. 
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Le  séance  terminée  pir  un  enlietien  snr  la  ironvaille  d'andeft- 
oes  moDoaiea  qn'on  vlont  de  f^tacelte  année  àBrugeB  et  qvl  parait 

n'offrir  que  très  peu  d'intérôl  pour  lo  numismaliqiîe. 

—  Co  ne  sont  pas  sculetueiit  des  médailles  romaiQOs  que  ies  laboureurs 
trouvent  dans  nos  contrées  en  remuant  le  sol,  quelquefois  le  soc  do  la 
cbamie  fail  reluire  de»  monnaies  gauloises  cnorcomroe  on  en  a  trouvé 
à  Oenain  et  è  Flinea-les-tfortagnc  ,  et  plaa  aaQvent  enoora  Je»  terraa- 
•iart  découvrent  dans  leurs  tratanx  des  pièees  espagnoles  que  les 
guerres  des  XVI»  et  XVU^  siècles  ont  fait  cacher  dans  la  terre.  C'est 
une  iroMvaillode  cette  dernière  catégorie  qui  vient  de  combler  de  joie 
un  peùi  lueiayer  du  han^otui  Ue  Notre-Dame-au-Bols  ,  comninno  de 
BrutUe-lez-Satui- Arnaud.    Ën  fouillant  dans  aoa  jardin  pour  tirer  du 
sable  àbélir,  il  a  reneontré,  à  une  faible  prolondeur  et  à  quelques  pas 
de  la  rente  dite  Cktmim  du  Bùù,  un  pot  en  terre,  oonvort  d'une  tuile» 
reofemiant  un  graod  nembie  de  pièoes  d'aidant ,  et  quelqaea-unaa  en 
or,  contenues  dans  une  peau  de  vessie  f  neore  inlacio.    Toutes  ces 
pièces  sont  du  pays  et  datent  de  l  anueo  1594  à  l'an  1G56.  Elles 
portent  les  types  de  Philippe  li,  roi  d  Espagne,  do  l'arcbiduc  Albert  et 
de  flnfinte  Isabelle ,  souveraics  des  Pays-Bas ,  de  Philippe  Ul  et  de 
FhUlppe  IT,  fois  d'Espagne.  Onelqnea-unea  des  pièoes  des  archidnca 
oot  été  frappéea  k  Tournai.    On  compte  aussi  deux  grosses  pièces  d'or 
des  môraes  princes  ,   du  poids  de  40  frr^nrs  ,    el  trois  du  poids  de  ?0 
francs  environ,  vingt  à  vingt  cinq  grosses  couronnes  pesant  une  once 
et  plus  de  cent  pièces  d'argent  de  plus  petit  module.    Ce  petit  trésor 
a  dû  être  cêM  ws  1656,  époque  du  premier  siège  de  Valeocleones 
aoua  Louis  XIY,  lorsque  le  prince  de  Condé,  rénnl  aum  Eapagnolai 
oonsbanait  avec  succès  les  arméaa  françaises.  —  I.e  cultivateur  qui  a 
tftïuvf^  ce  dép'M  cnnné  ^  la  terre  ,  va  se  trouver  îriiraculcu^emen!  oidô 
pour  la  conslnu  lion  f[u'il  a  entreprise  ,  et  les  Espagnols  contribueront  à 
solder  les  devis  suppléoMotalres  de  sou  architecte,  s'il  eo  a  :  Qui  béiit 
ne  pAUt  pas  toujours. 

—  Anchmi»  thamifn  éu  mrMM  d»  Bmgn,  —  Depuis  quelque 
iacspa,  Il  n'est  brait  h  Bruges  que  de  l'ancienne  chambre  des  archives 
delà  ville,  située  dans  la  tour  de  la  Halle.  Comme  celte  chambre  e^^t 
une  des  curiosités  de  cette  ville  et  qu'elle  n  est  connue  de  personne, 
eu  ne  I  e8t  que  d'un  petit  nombre  d  habilaDtS|  noua  allons  tâcher  de 
la  faire  connaître  succinctement. 

A  la  banleiir  de  la  vlngllème  on vlngt-cinqnlème  marche  de  l'aacaller 
de  la  tour  de  la  Halle  est  située,  daua  un  angle  et  cachée  à  la  vue  par 
febacurité,  une  porte  en  bola  de  chêne  de  plusieurs  pouces  d'épaisseur 
et  gnrnie  do  forts  clous  à  grosses  têtes;  celte  porte  est  fermée  par  une 
solide  serrure  pour  laquelle  11  faut  une  clef  U'un  pied  de  longueur;  Sue 
deml-pied  derrière  celle  porto  s'en  trouve  uno  seconde,  absolument 
Identique  à  la  première.  CSaa  deui  perlea  fsrmeni  l'entrée  d'une  place 
carrée  ferlée  en  ogive  et  pavée  de  petlla  carreaux  en  terre  cuite  et 
émaniéa  de  diverses  couleurs  ;  les  murs  sont  Uanca,  et  ont  été  proba» 
blement  dans  leur  origine  couvert?  rie  peintures. 

Dnns  deux  murs  latéraux  sont  taillées  deux  énormes  armoire  ,  qui 
&oui  fermées  par  deux  portes  à  doubles  battants  en  fer  forgé  et  à  jour, 
chacune  des  portes  cai  fermée  par  des  barres  de  fer,  auxquelles  sont 
adaptées  fapoia  aenurea  ayant  une  clef  paitieulière.  Dana  chacune  de 
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ces  armoires  se  trouve  un  énorme  coffre  en  fer,  fermant  égalenenl 
aTec  trois  fortes  serrures  et  riTÔ  au  mur  avec  de^  chaînes  irè^  solides. 
Ces  coffres  sont  à  roulottes.  Us  servaient  autrefois  à  contenir  les 
ârcbiVM,  les  chartes  et  les  privilèges  de  la  Tille  et  des  méUers  de  Bru- 
iw. 

Voilà  It  dtaeripUon  de  «Me  Mlle  411e  la  tégeace  Mt  nettoyer  m- 
joard'biii  et  qui  est  sans  oootredit  une  des  antiques  curiosités  les  plus 
remarquables  et  les  plus  iniéress^antes  de  Bruges  qui,  en  cnrioaités  el 
en  antiquités,  est  pourtant  bien  riche. 

C'est  dans  cette  salle  qu'eu  li48  Maximilien  cl  Autriche  et  une  foule 
dn  teigneanftiiwl  tMN»  futoonniers  par  le»  Bnigeoie. 

Kteellaitlle,  qoi  de  née  Joon eeleodore  li  bien  ceaferrée,  est  In- 
connue aux  haWlenle  d«  la  vieille  dt*  I  lnsqii'&  présent ,  elle  a  servi 
de  (lépùt  h.  line  m8s<«e  d'objets  hors  d^oiege,  qoi  y  élaiefll  falégnéeiMW 
être  niQgés  ^  les  rats  et  les  souris  ! 
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le  volgaire  ,  qui  a  toujours  eu  un  attrait  pour  le  merveilleux, 
aii;;iul(iiint'  laieiDcul  sa  première  croyance,  soii  aux  apôtres 
d  une  religion  nouvelle,  soit  aux  éuergumt^nes  d'une  philosophie 
•eeptiqiie.  L'étade  des  superstitiont  d*aa  peuple  fait  doncpartiè 
de  Vtuma  plittoeoplii<|ue  de  eM  mœurs ,  de  iei  coûtâmes ,  de  s4 
IttUracore^  priucipeos  éléments  qui  conslttaeut  soo  iudiTidualiCé 
Bationale  (4  ).  Les  soreîers ,  les  possédés ,  les  thaumaturges  ont 
existe  de  tout  temps;  l  aiui(|iii[c  a  eu  ses  sybillcs,  sa  mythotogie; 
le  moyeu -âge  ,  sa  magie  ,  sa  sorcellerie.  Les  sorciers  existent 
encore  aujourd'hui,  mais  sous  des  dêaominatioos  difiôrentes  (a)  ; 
Ibeiiiteroiil  probablement  tûuioors. 

Il  hni  reconnaître  aussi  qa*H  est  des  temps  et  des  lieoi  qui 

conviennent  plus  parliculieremeai  aux  eiiau^cs  destinées  des 
tbaucDaturges.  La  Flandre  et  la  Picardie  sont  de^  contrées  qui 
prêtent  merveilieusemeut  à  la  réussite  des  visionnaires  ;  eu  effet, 
un  od  bromui  »  on  climat  froid  »  triste  et  souvent  chargé  de 


(J)  A.  DiNAcx.  —  La  PoitédU  de  Vetvms  (Archives  du  Nord, 
»érie,  i.  IV,  p.7i). 

(2)  Les  jongleurs,  lec  physiciens,  les  somnambules,  les  magnétiseur^ 
Be  sont-ils  pas  devenus  les  devins  de  la  civilisaiion  ?  ^AaTBOâ  Duuoi: 
^ckim  du  Nord.  Nouvelle  série,  tome!*',  p.âldO). 


.  lyui^cd  by  Google 


brouillards,  prédisposent  plus faeitement  rimaginitioo  aaxidte 

surnaturelles  (1).    On  a  pu  remarquer  en  même  temps  que  les 

malins  esprits  fréqoenkuL  nioii.à  les  villes  que  lesviïKiges  ,  ou  les 
lieux  dé^erts  cl  marécageux.  Ou  les  rencontre  snt  iout  dans  tes 
lieux  dont  les  émanations  fout,  en  certains  cas ,  apparaître  U  nuit 
des  gu  00  des  («u*foU«ts. 

Les  écritaii»  du  mo)  en-âge  D*ont  été  ni  anei  éelairés»  ni  assez 
hardis ,  pdar  révoi|tter  en  donte  Tensience  des  sorelers  et  des 
fantômes;  car,  h  one  certaine  époque,  l*esprit  fort  qui  aurait  hé- 
sité à  croire  aux  pratiques  de  la  sorcellerie  eût  été  soupçonné  d'y 

participer.  La  croyance  en  ces  absurdités  était  <]o!ic  .  pour  plu- 
sieurs ,  un  article  de  foi^  pour  d'autres,  une  suite  de  leur  pru« 
dence. 

Nous  somim  s  heureusement  arrivés  à  nu  point  de  rivilisation 
où  la  sorcellerie  n'existe  plus,  pour  ainsi  dire,  que  daus  les  romans 
et  im  let  souvenirs  dos  vieilles  femmes;  à  peine  reste- t-il  quel- 
ques villages  Isolés  des  grandes  ?iUei  et  des  routes  tréquentéee, 
quelques  hameaux  enclavés  dans  les  foréla  »  qui  possédonl  encore 
on  vieux  berger,  soreier  honteux,  isolé,  exerçant  dans  le  mystère, 
non  sans  crainte,  et  presque  toujours  sans  profit.  C*est  aujour- 
d'hui un  sot  meiier  (|ui  ne  nourrit  plus  son  maître  ,  et  le  couiluit 
assez  souvent  sur  U  s  bancs  dt'  la  police  correctionnelle,  et  la  parole 
magique  d*un  éloquent  avocat  ne  suffit  pas  to^iours  pour  Teo 
ratîror.  La  -génération  nouvelle  de  nos  villages ,  où  la  bienisi* 
santo  Instruction  se  répand  do  plus  en  plus  »  no  craint  plus  do  ron- 
contror  sur  son  chemin ,  après  le  soleil  couché  »  soit  la  vîoltio 
édentéo  au  regard  loucha  »  loll  lo  horgor  malin  aux  chevoiix  gri- 
sonuauts  (2). 

Ua  est  frappé,  en  parcourant  les  différents  procès  de  sorcier? 
qni  ont  eu  quel(]ue  retentissement,  au  seizième  siècle,  de  rencon- 
trer, chez  les  hommes  et  cbex  les  femmes  accusés  de  sorcellerie. 


(1)  A,  Dis  vix  ,  iùcu  ciLatQ  à  la  nolo  première. 

(2)  A.  ïinirx.  —  Exorcisme  des  BrigiUmes  de  LUU,  (Anhmmdm 
tlord.  1"  série,  1. 1*%  p.  l54). 
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Mtl0  vive  quij  le  plin  louvent ,  lear  foitaii  sooteiiir  ntf vemenl» 
ao  nllieo  des  fooffranees  de  la  torture ,  qall»  avalent  aailité  au 

labbat,  décrivant,  comme  si  c^étail  tine  réalité,  les  circonstances 
les  plus  minutieuses  et  les  plus  bizarres  de  leur  vision.  Pour  un 
examinateur  impartial ,  la  possession  séculière  est  plus  difficile  à 
expliquer  que  la  possesaioa  religieuse,  à  moins  d'accorder  à  la 
naladie  oii  k  un  compdrage  bien  organisé  le  plua  grande  part 
danal*actioA, 

Jiiaqn*en  IfSSl,  la  procédure  suivie  pour  la  poursuite  des  soir- 
eiers  Alt  è  peu  près  arbitraire.  Les  lois  et  ordonnances  de  Ghar^^ 
Us  VI  II  enjoignaient  de  rôtir,  brûler ,  sans  autre  forme  de  proche 
lté  sorciers,  magiciens  et  mdrç<;  quipullulaient  dans  le  royau- 
m9  L'ordonnance  de  juillet  16)i2  iitrévoluiion  dans  ce  sjstème 
absurde»  el»  dès  que  les  sorciers  ne  forent  plus  poursuivis  que 
eonne  trompeurs ,  profuiateurs  ou  enpolsonnears ,  e*est-à-dlre 
pour  les  vérttaUesertmss,  leur  nombre  diminua  vîiiblement.  On 
venait  d'arracher  le  naaqueqni  couvrait  leurs  artificea  (i). 

Un  ju-^e  presidial  au  bailliage  de  l.non,  iiodiii  ,  angevin  ,  a  ccrit 
plusieurs  ouvrages  pour  prouver  rexi-tencc  des  sorciers,  eiiu 'au- 
tres; Colloquium  de  ahdttis  sublimium  rerum  arcanis  el  la 
Jkmonomamê 4êê  Sorciêrst  un  vol.  in-i»^  Paris,  4  564.  Dans 
ee  dernier  ouvrage,  il  a  ramemble  une  énorme  quantité  de  maté- 
ciani,  dié  un  grand  nombre  de  fiiils  pour  fiire  prévaloir  son 
epinton.  A  chaque  pu ,  on  trouve  des  diations  relatives  à  niio 
pauvre  femme ,  nommée  Jebanne  llarvillers ,  quHI  fot  appelé  à 
jugera  Ribcinont,  en  avril  1578,  et  qu'il  condanma  coinraasor- 
dère  à  élre  brûlée  vive.    Cest  avec  les  faits  cités  par  Uoûin  (2), 


(1)  A.  DiMAcx.  —  La  sorcièré  de  Préseau.  (Archives  du  Nord,  sé- 
rie, lotno  1",  p.  230). 

(2)  Bon!'»  (Jean),  conseiller  de  Kranrois  ,  fils  do  Fr«nrc  ,  (!omtd 
d'Anjou,  soi  rôlaire  (îo  ?^f>«?  rommandemcnls,  mallro  des  requêtes  do  son 
hôiel  cl  son  grarul-maiire  dos  eaux  el  fort^ls  ,  ]W9  procureur  dn  roi  du 
Prt^^iflial  de  Laon.    Grand  publicisto  ,   i!  osl  consiUerti  dans  son  livré 

ik  kk  Hii0ubkquê  cotome  le  précurseur  do  Montesquieu.  Uraad  arateori 
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dant  la  Dèmonomanie ,  que  nous  avons  essaye  de  recoiistnilre 
•fee  Mt  inàdents  le  proeésde  la  aordèrede  RibeiiMnit,  tout  en 
noua  aidant,  pour  le  aurplua,  de  ce  qm  a*étaH  paaaé  dana  les  procèt 
aoalogaea  qol  avÉlent  Heu ,  à  la  même  époque ,  dana  ta  Flandre 

française. 

On  oomprend  aujourd'hui  difficilement  joaqu^où  dea  honamea 
respectabtea,  dea  religieux,  dea  prélato,  dea  gouvernenra  de  pro- 
vinces, des  jugea  même,  ontpoasaé  la  créduKlé  sur  ces  matières; 
on  n€  peut ,  on  ne  doit  pas  leur  supposer  d^lntentions  emellea, 

dés  lors,  il  faut  a(lmeUi\i  qu'ils  ne  repnissaienl  fî'îïlnsîons,  et  que 
la  créance  d«s  récits  merveilleux  trouvait  facitemeal  accès  dans 
leur  esprit. 

lehanne  flarillers  était  de  eetle  race  de  bohémieos  qae  te 
erolsés  avaient  ramenée  d^Orient  â  lear  snîte,  race  qoî  n'avait  por 

se  fondre  dans  celle  du  pays  qui  la  repoussait  Quoiqu'au  mo- 
ment (le  son  procès  elle  eût  dojà  cinquante  ans  ,  on  voyait  encore 
des  traces  de  sou  ancienne  t)eaul6  On  remarquait  eu  elle  non- 
aeolement  le  teint  aorobrct  mats  encore  le  caractère  et  la  phjsio- 
Bomie  de  Bobéme.  De  grands  yenx  brillant  d'un  feo  dont  on 
ifait  peine  i  aopporter  la  vivacité  et  Tédat,  nn  profil  aquHin» 
nne  véritable  finesse  de  traits,  des  dents  dont  l*émail  rivalisait 
avec  la  perle  et  des  cheveux  autrefois  noirs  comme  la  plume  du 
corbeau,  maintenant  grisonnants,  longs  et  ondoyants  autour  de 
ses  tempes,  formaient  une  singulière  beauté  qui,  avec  rétrangeté 
de  sa  mise  »  trancbait  aur  leé  anirea  habitants  da  bailliage. 

Depuis  pen  d'années  elle  habitait ,  au  fanhoorg  de  SazenvaU- 
non  loiij  de  la  rivière  d'Oise,  une  mauvaise  chaumière,  vivant, 
avec  sa  fîMe  Rosalie ,  on  ne  sait  de  quelles  ressources.  Queiie 
avait  menée  Jehaune  jusqu'alors?  c*est  un  mystère  que  noualaiS' 
aona  à  d*aatrea  la  miasion  de  tous  dévoiler,  mala  nne  mmenr 
aonrde  Tavait  depnia  long-tempa  signalée  comme  aordére.  Fer- 


sa  rtiAIe  éloqtteoce  en  fil  l'orade  des  premiers  Euis  de  Blois.  Né  etf 
i&3o,  ^  mort  en  1586.      Mmmd  hiit.  dm  dépttrt.  da  Umê,  193^ 
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•onne  dans  le  canton  ne  savait  d'où  elle  venait ,  ni  mêiiic  depuu 
combien  de  temps  elle  liabitait  le  pays.  On  avait  aperçu  quelque- 
fois (](  s  lumières  pendant  la  nuit,  à  travers  les  huis  de  sa  maison, 
auaii  dtsait-oo  conuminéineDl  qo^elle  a?iit  commmm  avec  l'hoitU 

Dm»  006  maiioii  où  elle  éUit  entNe ,  U  pâle  •*étiit  $  liée. 
Ouii  ime  antre  li  erém  avtit  refusé  de  te  eonfertir  en  beurre.'— 
Une  année,  elle  atail  fait  périr  les  fruits  de  la  terre.  —  Une  autre 

fois,  elle  avait  répandu  drs  ^^ci  mt-s  d'épizootie  dàiis  les»  eiabics  et 
jeté  dt  s  sorts  aux  animaux  Avec  une  pareille  renommée,  elle 
fut  bientôt  la  béte  noire  de  toute  la  contrée  ,  et  aucun  accident 
.n'arriva  qu'il  ne  fdt  aussitôt  attribué  à  ses  roaléGces.  Leacooi* 
mères  de  ftibemonl  loi  auriboèrent  des  charoMs  d'un  aoire  genre , 
on  Taennsait  d'enaoïilir  et  de  fabriquer  des  imagea  de  dre  pour 
inspirer  TanMor»  on  donner  la  mon  (s).  On  diaait  tout  bat 
qu*ette  a? ait  envoyé  des  tangneurs  à  la  fille  du  proenrear  du  roi 
de  Ribcroont,  Claude  Dofay.  —  Le  Tabellion  du  château  n'avait 
pas  ete  lui-même  a  l'abri  de  ses  coups  ,  et  les  malignes  langues 
disaient  qu'il  avait  l'éguiUette  iiouùe,  et  qu'il  n'habitait  plus  avec 
m  femme  (3)  depuis  rarrivéc  de  Jehanue  à  Ribemoat,  quoiqu'il 
•At  vainement  mangé  nombre  de  fois  des  piverts  rOtis,  à  jeûn,  avee 
du  sel  béni  (4).  Enfin  on  ajontait  bien  bai,  en  se  aigoant» 


(1)  C'est  une  opinion  populaire  <ine  les  sorelsm  commonlsienl  a» 
sabbsl  avec  une  hùtHt  roMss* 

(i)  Celle  espèce  do  sacriK-ge  était  connu  des  anciens. 

Ovide.  Epis.  6,  vers  91.  —  Iibbllb.  Litre  1,  EUgieB,  vers  \S. 

(5)  J'ai  su  d'un  gentillMmime  que  sa  tsnto  avait  empêché  la  tomme 
d'iceluy  d'avoir  «ofants,  comme  ello  confessa  eo  mourant ,  pour  faire 
tomber  la  successioD  à  ses  enfants.  Silét  qu'olle  fut  morte,  la  ni6ce  fui 
enoelnle,  qal  est  accouchée  depuis  sa  mort ,  oi  bîeotôi  après  lai  enoor» 
eoceiale,  ccmibien  qu'il  y  avait  onze  ans  qa'ib  étaient  mariés. 

Détnwwmanii  de  Boom,  page  S36« 

(4)  L'oiseau  qa'oa  appelle  pivert  est  on  sooYeciin  remède  contre  1» 
soidiega  de  l'égoilletle  nouée,  sion  lemsnge  réti,  a  JeAn,  avec  dq  sel 
béai. . ,  Sacrait  du  PsftI  Albert ,  page  15. 


• 
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qu'elle  8faK  fait  danser  le  ^ave  abbé  de  Snint-Nieo)a8-sou9>Rib«- 

QioQt,  Réné-llcctor  de  Megrigny,  nu -pieds,  sa  chemise  aux  denU, 
en  lui  faisant  preudre,  en  guise  de  tabac^  lue  poudre  mysterieti* 

Tous  ces  dires,  colportés  dani  les  vellléei  »  grMiif  p«r  les  boD* 
net  Uogoes,  iDdiapoaaîeot  la  population  contre  la  paom  Johanno, 
lonqn'nn  tait  dans  laqud  eHe  se  troova  Impliquée  fil  éclater  con- 
tre elle  TanloiadTnrsioii  ^cnérale.  Françoîa  Fmdlioniine,  culti- 
vateur fort  estimé  de  Ribemont ,  fut  atteint  tubitement  d'une 
muladie  aiguë  ,  en  passant  par  un  srniier  qui  traversait  l'iu  i  ita^'e 
de  la  chautiuère  de  .It'hanne.  Celle  femme  eol  beau  remjeiiljr  le 
malade  chez  elle,  lui  prodiguer  ses  aoina ,  eaz ployer  ies  remèdes 
les  plus  efQcaoes  pour  le  soulager,  on  oe  lui  tint  aucon  compte  de 
tes  efforts  ;  bien  plus ,  on  la  menaça  de  la  lapider  si  Pradhomine 
mourait. 

Vold  comment  elle  raconta  depuis  au  Juge  cet  accident,  résul- 
tat d*un  sacrilège,  au  dire  de  Bodin;  —  <  Un  jeune  homme, 
»  André  Brùlart,  a  battu  ma  Olle,  ma  chère  Rosalie ,  ma  pauvre 
»  enfant,  Tunique  objet  de  ma  tendresse  ,  la  seule  joie  de  rooo 
»  âme ,  belle  sous  les  hatUons  comme  la  filleule  d'une  fée!  — 

•  Oh  I  si  Yous  safiei  ce  qu*on  épronte  quand  on  entend  les  cris 
»  de  douleur  de  son  eiibnt  »  quand  on  voit  briller  son  ceil  noir  à 

•  travers  les  larmes,  comme  cela  remue  les  entrailles  et  fait  bouil- 

•  lir  le  sang! . . .  J*ai  couru  pour  la  défendre,  mais  André  m*a 
»  repou^sée  et  nous  a  frappées  toutes  i!t:ux.  J'ai  jure  que  nous 
«  serions  veugées,  et,  le  soir  même,  j'ai  reçu  de  c^lui  4]ui  venait 


[1]  prenez  de  U  msrjolaiae  sauvage  ;  de  la  franche  maijolaiao,  de 
tblm  sauvage,  de  la  verveine,  des  fouille»  de  myrUie  ,  avec  trois  feuil- 
les de  noier  et  trois)  petites  souches  de  feDoullle  ;  lool  cela  cuellli  la 
veille  de  la  Safnt-Jeaji,  avant  le  soleil  levé.  Il  faut  les  faire  sécher  à 
l'ombro,  les  mettre  en  poudre  et  les  pas^ser  su  An  ismls  de  soys. 
Quand  on  veut  exécuter  co  badiuage,  il  faut  souffler  de  cette  pondre 
en  l'air  dans  l'endroit  où  est  la  personne  ,  ou  Inl  sa  ialie  prendre  eu 
guise  de  tabaCf  et  l'ofTct  suivra  de  près . . . 

SecrtU  duP€Ut'Alberif  page  S9. 
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9  me  vWler  vm  pondre  (l)  qui ,  placée  sur  le  passage  de  moa 

•  ennemi^  sous  l  iittluence  planétaire  de  la  lune,  dfvaii  Un  rlonner 
m  la  mort.    J'ai  été  la  répandre  ,  le  lendemain,  i^ui  les  branches 

•  de  la  haie  qui  bordàit  mon  verger,  dana  le  seaiier  qu  Andtc 
»  seul  a  rbabitude  de  prendre.  Par  uoe  matheureoM  faUlUé, 
»  Frio^it  Prudbomnia,  celui  d«  dos  foisiot  que  f  eslime  le  plot, 

•  est  entré  dans  le  cbemio  empoiiooDé.   En  ? ain  J*ai  coum  vers 

•  lut  en  lui  criant  de  te  détourner,  et  loi  faitant  signe  d*écarter 
»  les  branches  du  la  haie,  il  ii  est  arrivé  à  moi  que  pour  tomber 
»  en  cl»  faiilance  dans  mes  bras.  Si  Dieu  panionhe  à  ceux  qui 
k  sont  repeutauts ,  cette  faute  ne  me  sera  pas  comptée  ,  car  j'ai 

•  employé  pour  Pnidhomme  tous  les  remèdes  que  je  connaissais, 
»  mémt  iea  présen alilîi  les  plus  paissants,  le  citron,  la  rhue,  les 

•  fUuUi  eorHalêê,  le  mUhHdM ,  et  la  thériaqw  (S).  A  Tin- 
■  succès  de  ces  remèdes,  f  ai  compris  bientôt  que  oelui-li  seul 

•  qui  avait  fiit  le  mal  pouvait  le  réparer.  Le  soir,  je  lui  contai 
»  ma  vive  daulcui ,  j'cmbiassai  se»  genoux  ;  il  nï'a  souri  d'une 
>  afl'reuse  manière,  et  il  est  resté  inUe&iblc  à  toutes  mes  prié' 

•  res.  • 

Le  roaiheureui  Prndbomme  mourui  après  ù&ux  iours  d'borri- 
blca  souffrances.  Jehanne,  sans  ressource,  sans  espérance  « 
siisie  de  frayeur,  courut  aussitôt  par  les  mes  de  Itibemont,  disant 
son  malheur  ft  qui  voulait  Tentendre,  demandant  des  secours  à 
font  le  monde  et  n*en  trouvant  nulle  part.  Pois,  eomprensnt  que 
'a  main  dt:  la  jusùcu  allait  s'appesanlir  sur  elle  ,  elle  se  cacha  dans 
'  ne  grange  en  aileiidant  la  nuit  ;  mais  elle  fut  bieiilOt  (t  .iquée  et 
rainée,  au  milieu  delà  population  frémissante  de  Ribemout,  vers 
jt  siège  du  procureur  du  roi ,  Dotay .   Celui-ci  fit  mettre  immé* 


(1;  Ârseoic,  réalpar,  orpimenl  et  sublimé. 

(2)  Il  est  inutilt  <i  '  isruuvor  rcxcollcnco  de  ros  cinq  prédorvalif». 
voir  du  i'ifron,  <Jo  lar/iuf,  do  pilules  cordiales,  ilu  milliridate  el  ôe  \à 
Hiaque  ;  on  peut  s'en  .'•crvir  san/»  craint»»  ot  ^nivanl  la  manière  pros- 
ile.  .  .  Il»  lonl  los  plus  niprv'illPii'^  oîli-ts  dans  los  nialailios  donge- 
asea  :  à  \i\  parcûijsie.  qùh^psic,  apoplexie^  hédf'optiste  ,  à  la  gouUtf»  a  la 
ama,  a  la /Narra,  a    l<v^'^'^  ^''c. 

Us  i>ecriis  d  Alùwi^le'Oranii^  page  294  et  399. 
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diatement  la  coupable  aoas  let  verrous»  dans  la  tour  de  Cbio ,  et, 
de  crainte  qoe  le  peuple ,  qui  menait  grand  tapage  ,  ne  bpidâl 
nagîatrat  etsorcièrei  il  promit  bonne  et  prompte  justice  (t). 

Des  înforrr^alions  prises        il  réMiUa  <}uc  rarcu^oo  avait  pln- 
sieurafois  changé  de  domicile  et  de  nom  pour  couvrir  son  on^^itie, 
et  que  pourtant  elle  avait  été  soupçonnée  d'être  sorcière.  Elle 
B*appelait  Jehaiine  Harviliers ,  née  à  Verberie.    A  Tâge  de  vingt 
ans.  elle  avait  été  fouettée ,  en  1548,  sur  la  plaee  publique ,  h 
Seuils ,  comme  Rite  de  sorcière,  en  même  temps  que  sa  mère  était 
bnllée  vive  par  arrêt  de  la  cour  du  parlement ,  confirmailf  de  la 
scnlence  du  juge  de  Scrdis.    C'était  là  une  charge  ncc  al>l.inte  pour 
la  pauvre  .Ichaniie,  car  la  fille  d*une  sorcière  pouvait-elle  ne  pas 
l'être  elle-même?    Chacun  lui  attribua  hautement  tous  les  mal- 
beurs ,  toutes  les  pertes  qu'il  avait  essuyés  deput:)  un  temps  im- 
mémorial ;  le  procureur  lui-même  ne  fut  pas,  malgré  sa  consdenoe. 
Il  Tabri  de  la  prévention  que  la  malheureuse  sorcière  n^éiait  paa 
étrangère  aux  langueurs  qui,  depuis  quelque  temps ,  con^umaienl 
sa  fille. 

Le  procès  s'instruisit  avpc  Tadjonction  de  deux  commissaires. 
Jehanne  parut  devant  ses  juges  ,  pieds  nus  ,  et  traînée  à  recalons 
par  l'huissier  (5).  la  grande  taille  de  cette  femme  avait  quelque 
cbose  de  surnaturel  ;  ses  habillements ,  ou  plutôt  sa  manière  de 
les  arranger,  indiquait  je  ne  sais  quoi  d'étranger.  Une  étoffe  de 
çoton  rouge,  roulée  autour  de  la  tête,  formant  turban ,  faisait 
ressortir  le  feu  de  ses  yeux  et  ses  traits  hâlés  par  les  intempériet 
de  Toir.  Ses  long"?  chevnux  grisonnants  s' échappaii'iit  en  bourîes 
mêlées  au  travers  de  sa  bizarre  coiUure.    Quiconque  eCtt  observé 


(t)  Peu  de  temps  auparavant,  ô  Hargunono,  près  Laon  ,  deux  sor- 
ciers, condamné^  au  foucî,  avaient  été  arurliésdcs  mains  dos  ofûcicr» 
do  la  justice  el  lapides  séance  tenante,    iluoi»,  iwrei,  page  166. 

(2)  DémoDoœaaie  de  Boom,  livre  4,  pago  169. 

(3)  Colla  lidieute  précaution  était  toujours  employée  lors  de  1»  pea- 
nlèitt  apparition  d'une  aorclAre  devant  ses  juges.  On  s'imaginait  que 
sana  ceta  elie  les  iascineraii  de  ses  raesrds.  itaoïta  B.  page  397. 
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ses  joues  creufteâ  ,  son  œil  cave  et  brillant ,  et .  soua  leurs  itoiri 
f  éUMDUy  tes  formes,  quoique  bien  prises  et  bien  proportionnées, 
naît  ayant  je  ne  sais  quoi  de  repoussant  ;  ses  cheteui  tombant  le 
Wng  deson  visage,  semblables  à  des  algues  marines  enchevêtrées, 
a«ratt  reconnu  qu'elle  était  visionnaire.  Il  fut  Impossible  de  ne 
pas  admirer  la  siii^ulanté  de  ce  visage,  dans  lequel  cependant  on 
8Uî|n  euait  rexpres>inn  astucieuse  el  farouche,  que  la  guerre  aveo 
la  société  avait  imprimée  sur  la  face  du  peuple  é  part  qu'elle  rap- 
pdiait. 

On  procéda  à  son  interrogatoire  :  elle  répondit  qu'elle  était 
née  à  Verberle,  prés  Compiègne. 

Elle  nia  rnsiiitc  la  plus  grande  partie  des  sacrilèges  qu'on  lui 
attribuait  ;  mais  elle  avoua  avoir  répandu  des  poudres  malfaisantes 
dans  la  baie  prés  de  laquelle  Prudhomme  était  passé,  le  jour  où  il 
était  tombé  si  gravement  malade,  ~  ajoutant  qu'elle  avait  fait 
depuis  toni  son  poHible  pour  sauver  cet  hoilime  innocent. 

Sa  voii  lente ,  grave  et  remarquable  par  une  ampleur,  une  mé- 

Î0(]iL-  jj.jturt'lir ,  bon  maiaiii  it  taciturne,  rêveur,  sombre;  ses  ma- 
nières empruntes  d'une  froideur  invat  iable  et  son  air  préoccupé, 
tout  avait  vivement  impressionné  Tauditoire. 

Noos  allons  analyser  les  cbarges  du  procès  et  les  crimes  imagi- 
naires dont  elle  était  accusée.  Ces  témoignages  feront  voir  que 
Jehanne,  douée  d'une  imagination  exaltée,  maladive,  était  plus 
yidionnait  e  que  coupable,  et  que  les  prétendus  sacrilèges  qu*on  lui 
attribuait  bornaient  au  débit  de  quelques  drogues  insignifiantes 
comme  les  charlatans  et  marchands  d'orviétan  en  débitent  encore 
anjonrd'bai  sur  la  place  publique. 

Un  gastronome  de  Ribemont,  Grégoire  Savonret,  argua  contre 
la  pauvre  Jehanne  que,  rayant  consultée  sur  le  moyen  de  pouvoir 

boire  beauccLip  -ans  perdre  la  raison,  t-lle  lui  avail  oonseille>  pour 
se  îrnr  intir  lie  Tivr.'^'^^p,  lorsqu'il  «cr',it  convie  à  quelque  festin,  de 
prendre,  avant  de  se  mettre  à  table»  deux  cuillerées  d'eau  dé 
Sécoine»  qoMI  avait  pris  esactemenl  cette  eao,  mais  qu'elle  no 
Taviii  pas  empêché  de  perdre  une  grande  partie  de  sa  raison.  — 
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U  coof euil  do  r«tl« ,  cmbi«  dreoniCMce  atténuante,  avilir  c#» 
liieuieiiieni  bs  (1). 

MtrgQerile  Carpentier,  féoiiDa  MicM  Uqueoz ,  coufreur  ta 

la  paroiàsc  de  Sissy,  àgce  de  (juaranle  ans  ,  déposa  (]ue  Juli-uiue 
llarvillers  elant  venue  la  voir,  lui  a\  nji  niai  cliandé  uu  coq  uoir, 
assez  beau  eu  plumage ,  onais  qu'elle  n'avait  pas  voulu  le  lui  ven- 
dra ;  il  blan  que  le  dit  coq  tôt  après  daf  int  malada  ai  monrai  ,  à 
qaalquai  joora  da  Ift ,  dcnéclié  at  légar  comme  noa  pluma.  —  La 
dépoaaole,  s'apercarant  qua  sas  poules  étaient  accidantéea  da 
même  mal ,  et  s^imaginaut  que  c'était  par  sortilège  ,  a  employé 
Tasslslaoce  des  r«îvércnds  pères  de  Sainl-Nicola:*-sou«  Riberoont, 
pour  faire  exorciser  ses  poules  ,  comme  aussi  le  reste  de  ses  bes- 
tiaux ;  ensuite  da  quoi  lesdits  poulets  ont  été  guéris* 

Ganafièta  Niqua,  da  Sauarqf»  déclare  qua»  d  ayant  pu  se  rendre 
à  la  Saint-Nombre  deux  ans  auparafaot,  alla  avsitadiaté  I  Jehan* 

De  Harvillers  plusieurs  bottes  de  chanvre  que  cële-d  dlBsllat<^r 
ramenées  de  Barisis.  Mais  ce  chanvre  ,  placé  sur  la  queuouifle, 
s'était  mêle  à  n*y  pouvoir  trouver  un  bout ,  et  elle ,  la  meilicure 
fileose  da  Ribemont ,  perdait  ses  peinas  et  na  produisait  qu*uD  fil 
tnégsl  9  rempli  da  bourras  at  cassant  à  toat  moment.  —  La  toile 
faite  avec  un  pareil  fil  avait  été  inégale,  toujours  écrue,  quoiqu'elle 
eot  été  trempée  ft  plusieurs  reprises  dans  l'urine  d*un  boue  noir. 
—  Elle  ajouidiL  que  le  jour  ou  son  mari  s'était  couché  dan^  K's 
draps  de  ce  fil  maudit,  il  avait  été  [)aralyse  et  (.erclus  de  tous  kà 
membres.  —  Elle  avait  consulté  rEgyptienne  sur  ces  maleûces, 
et  celle  ci  lui  avait  répondu  :  «  Le  temps  est  arrivé  !  —  Le  daatin 


(1)  Comme  l'homme  n'a  rleu  de  phii  esUmable  que  es  nleon,  et 
qu'il  lai  arrive  soaveot  de  le  perdre  par  l'eicés  da  vin  ;  si  vmiis  ccai- 
goes  de  raeoamber  à  la  donce  violence  de  Baechas,  vous  boires,  avant 
de  vous  mettre  à  table  »  deux  culUeréee  d*etu  de  Bétolne  et  une  cuille- 
rée d'huUe  d'olive,  et  vous  poarrei  boire  du  vin  en  tonte  sOreté. . . .  • 
Vons  prendrez  garde  qae  le  verre  on  la  lasse  dans  quoi  on  vons  servira 
à  boire  ne  sente  point  la  sariette  on  la  rapure  d'ongles  ;  car  ces  deux 
ingrédients  contribueni  beanoonp  a  rivresse. . . 

iM  SwiU  du  P$(U-Àlb9rtt  page  35. 
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•  «lacéompU!  —  La  roue  tourne!  »  puis  elle  lui  avait  doDoé 
Doecnplâlre  composée  d'encens,  de  myrrhe,  de  diérébentine,  de 
costnro,  de  grains  de  laoriers,  de  soucbet  (cypcrus),  de  miel,  de 
fienle  de  Lœuf,  de  pigeon,  de  chèvre,  du  cheval,  etc.  (t)  j  niâis 
(|aesoo  pauvre  défunt  était  mort  malgré  cette  empiàtre. 

Un  antre  témoin,  André  Tupignon,  vint  déposer  que  Jebanne 
afait,  Tannée  passée ,  si  bien  charmé  un  jeune  homme  de  Farpe- 

Ville,  qui  sentait  déjà  le  dernier  froid  dans  ses  cheveux  ,  qu*elle 

Tavait  guéri  en  lui  faisjnnl  avaler  un  holus  purgatif;  elle  avait 
cUasàé,  déplus,  par  un  talisman  mystérieux,  ia  maladie  dans  le 
corps  d'un  éue  qui  étaiu mort  incontinent. 

Un  cnilivatear  de  Honcean~le-Vlel,  Mathtea  Gordet,  déclara 
qo*il  s'était  moqué  de  Jehanne,  qu'il  appelait  alors  vieille  folle, 

radoteuse,  bonne  à  dire  la  bonne  lortune  aux  enfants;  mais  il 
ajouta  en  se  signant  que,  depuis  quehfue  temps,  rien  ne  lui  réus- 
sissait :  la  maladie  avait  envahi  ses  étables ,  ses  troupeaux  ;  —  le 
hlé  qu^il  avait  semé  ne  gaiffait  plus  ;  —  son  pigeonnier  était  vide  ; 
—  aon  verger  rongé  par  des  milliers  de  chenilles.  En  vain  il 
avait  suspendu  an-dedans  du  colombier  le  crâne  d*nn  vieillard 
dans  lequel  il  avait  placé  le  lait  d*uue  femme  allaitant  une  fille  de 
deux  ans  (i),  les  pi  .'eons  n'a .  .m  ni  pas  raullipîié  ,  et  malgré  la 
grosse  nourriture  qu  i!  leur  avait  donnée,  ils  avaient  déserte  le 
colombier.  —  Chaque  joue  Tachcminait  vers  sa  ruine,  les  gens  de 
loi  avaient  planté  des  pieui  garnis  de  paille  dans  tontes  ses  em- 
pootOes  pour  en  annoncer  la  vente:  —  le  collecteur  des  tailles^ 
qui  n'était  point  payé,  menaçait  de  saisir  ses  meubles  et  d'empor- 
ter au  besoin  les  huis  et  les  fenêtres.      Enûn,  il  ajoutait  que  Ca- 


(1)  Rocette  indiquée  par  Ambroise  Paré.  Voir  ses  ceams  ,  page 
300. 

(2)  Si  vous  guspeodez  au-dodan?  du  colombier  le  crAnc  U  un  vieil- 
lard dans  lequel  on  niellra  le  lail  d'une  r-mmo  qui  allaite  uuo  liUe  de 
deu\  a  11^.  -itycz  assuré  que  Icâ  pigeoDS  se  plairont  dans  le  colombier 
»^  y  muUipiiroQt  atMiudammeot . . . 

Uf  Sêcntsdu  Piii^Alberl,  page  3&. 
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Ihoriae  MoaUer,  U  plui  iolie  fille  da  liaUliige  »  avec  qui  Uataîc 
échangé  la  bague  de  fiançailles»  repouMait  maintenant  acsea* 
deanx  et  ses  avances ,  quoiqu'il  eut  pendu  à  son  bras  giache  l'a- 

quiUire  (1). 

Le<î  charges  s  .uciiinulaot  ainsi  de  toutes  parts  9ur  Jehaoae,  ou 
lui  imputiiit  à  crime  tous  les  indices  les  plus  ordmaires. 

Le  juge  f  Ottlut  ensuite  faire  constater,  comme  pièces  de  cou- 
fiction,  les  marques  (9)  que  Satan  avait  déposées.sur  le  corps  de 
Jehsnne.  Jean  Herem»  officier  de  justice  des  bautes-muvres  i  la 
résidence  de  Laon,  pour  ce  expressément  appelé,  déclara  •  avoir 

•  trouvé  sur  la  prisonnière,  une  marqûe  de  forme  ovale,  d*aoe 

•  couleur  tirant  sur  le  jaune,  au  bas  de  répaulc  gauche  ;  qu"  lyaitl 

•  fait  <ii\i  ise8  piqures  U\ui  à  hdite  marqnn  «[fi'.iux  eiMrroms,  il 

•  avait  reconnu  qu*après  avotr  fiché  une  épiugle  jusqu'à  la  téte 
»  dans  la  marque ,  la  prisonuiére  était  restée  insensible  ,  ou  do 

•  moins  avait  fait  semblant  da  ne  rien  sentir.   Four  le  plus  grand 

•  apaisement  et  assurance  du  juge ,  on  fit  appeler  pour  cette 
»  visite  HH.  Jehan  de  Langellerie  (5)  et  Robert  Lartizien,  tons 


(1)  Si  op  veut  donner  de  l'amour,  on  prend  l'aqoilalro ,  pierre  qu'on 
trouve  ordinairement  dant  le  nid  de  Taiglo...  Cette  plene,  étant 
pendne  au  bras  gsocbe,  donne  de  l'amour. . .  etc. 

Sacrete  d  Albert'MMrimd ,  pege  107. 

(2)  Les  démonograpbes  prétendaient  qne  le  diable  mavqneii  les  per- 
sonnes qui  s'enrôlaient  a  son  service  ;  Il  les  loucliait  sur  une  des  par- 
ties principales  dn^corps,  et  dès  lors  il  s'y  imprimait,  en  ooolenr  livide, 
des  figures  de  crapauds,  de  navres,  de  blbonx ,  de  serpents,  quelque- 
fois de  petits  cbiens  noirs.  Ls  première  cérémonie  du  ssbbst  oonsislslt 
a  s'assurer  que  les  sorciers  présents  portaient  des  marques. 

IjOS  endroits  biygmatisés  devenaient  insensibles.  Quand  le  diable 
abandonnait  un  de  ses  serviteurs  accusé  de  rcagio ,  s'il  youlait  le  pM^ 
dre,  Il  faisait  disparaître  les  marques.  Voilà  pout quoi,  dU  la  chronique, 
les  stygmaies  n'ont  pas  toujours  été  reiroavés  sur  les  individus  qid 
s'étalent  d'eux-mêmes  déclarés  sorciers. 

Démonomanie  de  Bodih.  Liv.  5,  f»  80. 

(/>)  Lan'jeUeriCj  ûvcMé  en  1585,  n  é!é  entorrô  dan»  l'égUse  de  liii>e^ 
Qipot,  oû  l'oD  voit  encore  son  épitapiie  sur  un  pilier. 
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k  deux  phy^icielîs  ^1  j  à  Uibemont  ot  Origîiy,  lesquels  déclarèrent 

•  sous  serment  qno  Ip  rapport  de  roKicier  était  véritable  en  tous 
»  poinU,  ayant  yu  faire  les  piqûres  et  vu  aussi  l'insensibilité  de  U 

•  prisonnière.  » 

la  prisonnière ,  interrogée  d*où  celle  marque  loi  provenait, 

n'a  répofulre  autre  chose  sinon  qu'elle  a  eu  autrefois  uu  assez 
fort  dou  a  i  épaule  gauche. 

Le  juge  se  levant  soudain,  s^approcba  de  Jebanne  et»  lui  sépa- 
rant lee  paupières:  Voyez,  s'écria- t-il,  on  signe  qui  ne  me  trom- 
pe jamais  (2).    Il  montrait  en  même  temps  nne  petite  tache  que 

Taccusee  av.nt  sous  la  pau^ucie  dioUe  et  qui  resseiiiLlail  beaucoup 
à  une  CH  atnct'  qui  serait  demeurée  après  la  guérison  d'une  taie. 
—  Tu  voi§ ,  dit  lepge  »  le  démon  l  a  marqué  le  corps  et  Tàme, 
et  cependant  tu  persistes  à  mentir  au  Saint-Esprit  1  mais  ceci  nti 
te  pro6tera  point  et  la  punition  n^en  sera  qne  plus  lourde. 

Le  lendemain  ,  Uodiu  voulut  voir  par  lui-même  la  inarque  im- 
pi  miee  p^r  Satan  sur  répnule  de  Jehanne,  mais  elleélaiteffacée  (5). 
Sur  cetttf  nouvelle  preuve  de  sacrilège,  la  cour  décida  qu'il  exis- 
tait contre  elle  ce  qo«  les  légistes  appellent  inàkia  légitima, 
V^gnamtia ,  et  «iij)ictanlja  ad  tortwam  ipëam ,  Thonorable 
cour  citait  à  Tappot  de  son  arrêt  nne  vingtaine  d^auteurs. 

Apres  lecture  de  TarrcU,  le  juge  éleva  la  ^uix  pour  exhorter 
Jehanne  à  confes^^er  spontanément  la  vérité  qu'elle  ne  pouvait  plus 
sipérer  de  tenir  eacbée ,  mais  elle  répondit  simplement  que  les 
Maangee  étant  aoz  fens  de  Dieu  aussi  coupables  que  la  aoroalle- 
ris»  alla  ne  pouvait  se  résoudra  è  mentir,  et  pour  ce,  devait  dé* 
darer,  comme  par  le  passe,  qu'elle  se  sentait  innocente.  Bodin 


(1)  MéAsdos. 

[1]  Voir,  eetrVmres  antorlléi,  sur  les  indices  aaxqnels  on  reeoB- 
ari«aH  lea  serders ,  Dauno.  Di$quisUimm  magie»,  Im,  V,  fil.  XIT; 

■•la. 

(3)  Démonomanie  de  tioois,  [wr«  ucond,  page  80. 
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Mleta  y  du  te  bonoêt  de  laine  DOtra  cin^tt  portail  toiqoaii,  et| 
saluant  la  eonr»  il  dît  A  hante  voli  :  Nons  bitom  laTotr  i  riiono-» 

rable  tribunal  que  les  questions  ordinaire  cl  extraordinaire  vont 
être  appliquées  a  Jehanne  Harvillcrs,  celte  sorcière  entêtée  el 
blasphématrice.    Âu  nom  du  Père .  du  i  iU  et  du  Saint-Esprit. 

UA  tente  la  eonr  se  leva  et  pisia  dans  nn  cavean  voûté  qoi  ser- 
?ait  de  chambre  de  torture  (I  ) .  Deui  torches  y  étalênC  allouées. 
An  moment  bû  la  prisonnière  fàt  remise  au  bourreau,  die  fréoût 

et  demeura  eu  proie  à  une  indécision  qui  se  traduisit  d*abord  par 
une  allernative  de  rougeur  et  dp  pAlenr  s\ih  tes  ;  puis  ,  à  Taspect 
des  chevalets,  brodequins,  coiii^,  roius,  truaillps,  pinces,  appa- 
reils effrayants  de  supplice,  dont  le  moindre  était  ceut  fois  pire 
qae  la  mort^  elle  hit  saisie  d'un  tremblement  nerveux,  sa  main 
alla  diercher  la  muraille,  el  elle  fut  forcée  de  s*asseoir.  Sa  rea-. 
piratlon,  lente  et  pénible»  hit  bientét  fréquente  et  rapide  comme 
quand  la  poitrine  se  dégage  après  nn  «moment  d'oppression. 
L'itkfoi uinéc,  fatiguée  d'une  pareille  t  inolion,  épouvantée  des 
horreuis  (|i)'u[i  lui  pr-éparait,  se  jeta  au\  pieds  du  magistrat,  de- 
mandant grâce  d'une  voix  suppliante  :  •  Bêlas!  dit-elle  avec  un 

•  donioureux  accent,  je  vois  bien  à  quoi  vous  songea;  j  ai  mené 
»  une  fie  indigne ,  Je  snis  la  plus  misérable  des  femmes  :  Je  sois 

•  née  en  pleine  Bohême  :  le  premier  fruit  qn^on  a  porté  é  mes 

•  lèfres  a  été  le  fruit  défondu.   Je  ne  sais  pas  quelles  aflireoses 

•  passions  ,  quels  terribles  caprices  ne  m'ont  pas  battue  de  leurs 

•  allés.  Des  aveux!  je  vous  en  ferai  dont  vous  frémirez  vous- 
>»  même  1  •  • .  • 

Âiors ,  sur  de  noufelles  questions  du  juge ,  elle  ùpdm  s'être 


(1)  On  supposait  alors  quo  si  les  sorcières  enduraient  la  gôno  avec 
tino  patience  extraordinaire,  et,  — co  qui  arrivait  souvenl,  ^^uoiqne 
cela  puisse  sembler  étrange,  —  venaient  à  s'oadoriiiir  pontlani  l'opôr.\- 
lion  —  c'est  qne  le  diable  les  rendait  insensibles  à  k\  siuiUiance  u 
moyen  il  une  amulette  qu'elles  avaient  sur  elles,  cachée  en  queiqua 
oudruit  secret. 
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ftngétdaiis  la  bande  des  sorders  depnii  ta  plus  tendre  jeunesse, 

à  cause  des  pertes  qu'elle  avait  faites  par  suite  des  guerres 
({ui  lui  avaient  enlevé  font  rp  qu'elle  possédait;  que  la  marque 
qa*«lle  portait  sur  Tépaiile  gauche  était  en  effet  celle  que  le  diable 
loi  «Tait  imprimée  la  première  fois  qu'elle  8*êtait  troQf  ée  à  Tas- 
«mMée  dee  lorciers.  •  VoKi  qui  est  a? oDé,  ■*écriail-oii  autour 

•  décile.       Ta  ne  diras  pins  qae  tu  n*es  pas  aordère.  —  Ce 

•  ètïàii  pécher  que  dire  que  lu  iie  Tes  pas!  » 

Le  jour  suivant,  Jehanne  fut  ramenée  devant  Bodin  pour  ob- 
tenir acte  de  ratiûcaLion  des  déclarations  et  confessions  qu'elle 
afalt  faitea  la  veille  ;  mats,  après  la  lecture,  elle  déclara,  au  milieu 
d*HDpréeatioiis  et  dMnJnree  contre  le  magistrat ,  qu'elle  anit  ouf 
quelque  bruit  qu'on  devait  la  brAler,  el  que  pourtant  tout  ce 
qn^elle  avait  confessé  n'avait  été  dit  que  dans  la  crainte  d'être 
loriurée^  et  qu'il  n'y  avait  pas  dans  sa  déclaration  nu  seul  mot  de 
vérité.  Ramenée,  par  ordre  du  juge,  dans  la  chambre  de  la  tor- 
ture,  qui ,  semblable  à  la  Géhenne  peinte  dans  TEvangile,  n'en- 
tendait que  les  Moglofs  et  ne  voyait  que  les  grincemenls  de  dents, 
la  pauvre  femme»  eifrayée,  ratifia  la  confession  qu'elle  avait  bite 
le  jour  précédent  et  déclara  la  reconnaître  véritable  en  tous  points. 
Elle  avoij^»  eu  outre,  sur  de  nouvelles  interpellatioïis  du]ut;c,  dts 
crimes  qui  ne  pouvaient  être  que  Pillusion  d'uiin  imagmalioî! 
osltée.  Ëtrange  existence  qui  était  pour  ainsi  dire  un  réve 
eoDlinuel  dans  lequel  les  sens  même ,  à  force  de  finesse ,  deve* 
naisnt  les  complices  de  l'Imagination,  et  où  l'âme ,  plongée  dana 
en  monde  fantastique,  finissait  par  ne  plus  distinguer  l'illnsion 
de  Id  ieaiilu. 

Sa  mère,  dit-elle,  l'avait  livrée  au  diable  sous  la  Ogure  d'un 
homme  maigre  et  noir,  lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de  douze 
ans  (4),  lui  disant  :  f^oici  ma  fiUe  que  jê  vou$  otpromlaa,  et  â 
elle:  Foiei  vain  amy  qui  i»otia  rmdra  bien  toirsuie.  Une 
liaison  commença  dès  lors,  et,  depuis  ce  temps,  quoiqu'il  y  avait 
trente-hoii  aiià  de  cela^  le  diai>le  u  avait  jamaià  cessé  de  la  visiter. 


(1)  DémoDomaule  de  Bodih,  litre  4,  page  212. 
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toar  faire  t(*  pacte  avec  son  diable  ,  elle  atait  ranoooé  àaoa  iMp- 
tflna,  à  Jéau«-€britt,  à  U  Vierge  Marie  el  aux  sicreineiili  de 
rEgUae.  Le  diable  se  préaeotalt  à  elle  ^aod  eUe  le  voiMi, 
toujears  af  ec  le  même  visage  et  le  même  vêtement  noir  que  la 

première  fois.    U  était  éperonne,  botté  el  avait  une  épée  au  côte 

—  Son  cheval  élnit  à  la  jun  te,  et  repeddaut  peiaonne  ne  le  voyait 

—  Qiie,  (iaiis  ses  euibrasscmenls,  le  diable  avait  les  lèvres  froides. 

—  Jehanne  confessa  encore  qu'elle  avait  été  transportée  par  le 
diable  aux  aasembléee  des  sorciers ,  après  s*être  oint  tout  le  corps 
d^an  ongnent  appelé  lagraim  d*ê»fmUian$  &aplé!Me(l),  — 
Qu'elle  montait  un  boue  noir  qui  allait  d^ane  vitesse  si  grande  et 
iî  lofii  quelle  était  ensuite  tonte  lasse  et  foulée  (S).  Toutes  ces 
rcvclaiiOiià  n'ciaieiit  que  le  produii  d'ui.c  imagiuaiion  malade, 
dont  le  moral,  sffaibli  par  U  jeûne  cl  Tabsiinencc  qu'on  lui  faisait 
souffrir,  exprimait  des  visions  éphémères  (5).  ElU  iudiqua  les 
sorts  dont  elle  se  servait  pour  faire  mourir  les  bestiaux ,  et  qui 


(I^  La  chronique  do  saint  Denis  rapporte  qnn  l  un  des  chef^  d'accu- 
sation invoquas  conlro  les  teniplior*;  pnr  PhiUppo  IV,  en  1"09.  fut:  s'iJ 
haissait  un  enfant  d'un  templier  et  d  uoe  11116}  iUle  faisaient  rôtir  et  &e 
tervaioni  de  la  graisse  pours'oiadre. 

(2)  Les  vrais  médecins,  qnl,  comme  U  n*68t  pas  besoin  de  le  dire, 
nereGoonaisseiil  dans  la  natttre  rien  de  sumaliirel ,  n'en  oonléssent  psf 
flsoins  qu'il  exisie  dans  certaines  maladiea*  dans  la  catalepsie,  par 
eiemple,  ceriains  phénomènes  qu'il  n'est  pss  permis  à  nos  connsissan- 
eea  aemelles  d'ezpliqner.  S'il  Cdlait  nier  l'exisCenee  de  toos  les  lUts  fot 
se  dérolient  actaeliemont  à  nos  explications,  ce  serait  rétrécir  beae» 
coup  le  cbamp  de  la  science  philosophique  ;  il  feudrsit  nier,  psr  exem- 
ple, le  sommeil ,  sorte  de  fonction  négative  dont  la  catalepsie  n'est 
peotrêtre  qu'une  lésion. 

Diet.  de  mid.  5*  vol.  page  16. 

(5)  Sylvestre  Priéns  rapporte  que  rOBlcitl,  inquisiteur  do  la  foi, 
eyantun  grand  nombre  de  sorcières  en  prison,  en  la  ville  de  St.-Ctee 
et  ne  pouvant  eroire  les  ehoses  étranges  qu'elles  dlseient ,  Toulet  eu 
fUre  la  preuve  et  ae  lit  mener  au  sabbat  par  Tune  des  sorcières.  Birtt, 
en  se  tensni  on  peu  à  l'écart,  toutes  les  abominations ,  hommagea  ae 
diable,'  danaes,  copulations,  et  puis,  pour  terminer  la  vision  ,  le  diable 
qui  faisait  semlilaulde  ne  pas  l'avoir  vu ,  le  bstlli  tsnt  et  si  long-tempi 
qu'il  en  moomtqnlnse  Jonm  après. 
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oniifitaieiil  dam  um  eonposilioB  qui  (  dit  Bodia  )  ^Uit  A  nniilie 

de  sacrilèges,  d'impiétés  et  de  profaoaUoDS,  qu'il  yantmieui  Ten- 
setelir  dans  l'eubli  (jwn  d'en  rappeler  les  idées.  Le  seul  récit  en 
ferait  horreur.  Crlte  coniposition  ,  mise  dans  un  pot  de  teriT, 
était  eoteriee  sous  le  seuii  de  ia  porte  des  étiblet  ou  daos  les 
cbMHB»  OÙ  kê  beMkai  pMMitDt  le  plot  IréqiMiiimenl»  tt^  Unt 
qun  06  lort  dimnralc  «n  os  Hou,  oa  qno  oeM  cpii  VvnSlt  poié 
en  fio  »  la  laortaltlé  dai  baaliwi  no  oenait  painl.  Ma  ton» 
•a  Taoema  do  toote  la  toreoUerie  arrivée  dans  le  vUlagc  ,  et  de 
tout  ell<i  convint,  si  ce  n'est  d'avoir  donné  la  mort  au  vieux  Prud» 
homme  Après  çp?  nvfut  ^ont  U  couf  lot  Mtiâlaitef  MiaOQe  fie 
T9gaM,  requérant  pardon  i  Diea. 

L'extérieur  extraordioaire  de  cette  femiiio ,  le  mélange  de  bi- 
jarrerie  et  d*e&tfaousiasDO  qui  régnait  dans  set  diaooDfo  anieM 
produit  la  plot  vhe  Impreatlon  mr  les  iugea.  Ses  parolea  »  aon- 
▼enl  enlreooopées,  éiaieiit  trop  elairea  et  trop  intelligiblea  ponr 
qn*on  pftt  la  soupçonner  d*nne  féritable  folie  ;  et  eependent  il  s*y 
troarait  en  même  temps  trop  de  désordre ,  trop  de  tébémence, 
pour  qu'on  pût  les  regarder  comme  sorties  d'une  tête  bien  orga- 
ï\\^ée.  Elle  semblait  avoir  agi  sous  l'influence  d'une  imagination 
exaltée,  plutôt  que  dérangée,  et  il  était  hors  de  doute  que  cet 
afoax  pfodttitaient  on  eflét  très  différsnt  snr  Tsaprit  dot  jogei. 
Sam  40111er  foi  *  tem  een  imeliét  par  ta  crainte  de  la  tortura, 
phMtenrs  jugea  ae  trootiieiit  aom  rtnpretrion  4s  la  ooeaniaira- 
tioo.  Let  raagtttrats  tooeieox  étaient  en  proie  à  nne  étidente 
préoccupation.  —  H  fallut  toute  la  conviclioa  et  la  sévérité  du 
présideîit  Bo'lin  pour  entraîner  )n  condamnation  à  mort  de  la 
pauvre  Jehanne.  Il  y  eut  un  juge  d'un  caractère  plus  doux  et 
pim  afipitof  é  qui  fnt  d*avii  qu'il  suffisait  de  la  faire  pendre ,  malt 
let  antraa,  après  avoir  eiaadBé  Isa  oriaea  déietteMet  ^*ello  avait 
eommb  et  consulté  let  peînet  ftxéet  par  las  lois  divines  et  hn* 
naines,  otmOnM  laeeMnae  étaMîe  daoa  loato  la  ehréttenté  et 
gardée  en  France  de  toute  ancienneté,  furent  d'awis  qn'eHedevait 
être  condamnée  être  bn\!ée  vive,  quia  plus  al  ocddênù  vemiiQ 
^am  giadio.   Ce  qui  fuiaiusi^ugé  par  la  minorité. 

Le  lendemain  de  m  logement ,  vert  dix  heures  du  matin  »  le 
grftter  orimlnel  ee  tramporlay  aceoof agié  de  pMemrt  afdmis» 
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^ans  la  prison  Jeaniit'  iju'il  iroiiva  dis;int  ^es  oraisons  à  genoux; 
elle  vit  eutrer  saus  ômoUoQ  le  greffier  crimioel  et  sa  suite,  eitt 
leva  d'uD  dr  ealn^  et  résigné  pour  entendre  rirrét  taivent  qui 
laifàtloà  béate  veii  : 

«  Vu  par  le  «mr  les  procès»  charges ,  eonfessiont  et  eflBrme- 

»  tioDs,  etc.;  attendu  que  la  dite  Jehanne  Harvillers,  tant  par 
»  ses  confessions  que  par  les  témoignages  des  sieurs. .  . .  etc., 
»  est  convaincue  dïire  snrcière  ;  confessant  que,  pour  s'enrôler, 

•  elle  a  été  obligée  de  renoncer  au  baptême,  à  Jésus-Christ,  à  le 

•  Vierge  Marie  et  aux  sacrements  de  TEgliaa  ;  tfonant  s*étre  ren- 

•  contrée  plusieurs  fois  aux  asaenbtées  noetnmes  de  sorciers, 

•  atouant  aussi  avoir  eu  comnieree  avec  le  diable.  Noueordon- 

•  lions  que  l'accusée  sera  brAlée  dans  le  feu,  jusqu'à  ce  que  mon 
»  s'ensuive,  comme  un  ]ij«.le  chàtinu-ul  |'cur  elle,  et  un  salutaire 
»  avertissement  pour  les  autres  ,  quia  plus  cU  occidere  ttneno 
»  quamgladio. 

•  Prononcé  le  iugement  en  public  le  36  afril  1578.  • 

Amen  I  répondit  Jebenne  en  faisant  le  signe  de  le  croix ,  et 
eontinuant  sa  prière. 

A  quelques  jours  de  là,  le  50  avril  1  ;>78 ,  le  peuple  de  Ribenioi:t 
émit  elTiaye  à  l'aspect  d'un  genre  de  supplice  rare  dans  U  t oiitt  re 
Le  pendeur  et  ses  aides  avaient  fait  élever  uu  vaste  bûcher  sur  la 
^aoe  du  Viaux-Blarcbé. 

Une  agitation  extraordinaire  se  manifestait  daaa  ta  me  priiiei* 
'pale  de  la  ville  de  Bibemont  ot  dans  les  alentours  do  cbâlewi. 

I>ès  le  matin  de  ce^oor,  les  crienrs  public»  parcouraient  les  mes 

et  les  carrefours,  en  procîamatu  a  son  détrompe  Tarrét ,  et  appe- 
lant les  bonnes  gens  de  Ribemont  n  Texeeutiou  de  la  sorcière,  qui 
>devait  avoir  lien  à  deux  heures  de  relevée, 

ToosleahabiUMade  Ribemont  étaient  en  émoi,  lee  marchanda 
avalent  fermé  leora  boultquae.  Une  foule  immense  des  villes  el 
«des  villages  environnania,  d*OHgny,  de  Hoy,  de  Vendeull,  do 
Main»  doiatlre,<  de  Srint-QueiHin  et  Guise,  se  pressait  amt 
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portes  de  Suzenval ,  de  SuzeiDooi  de  la  viUe  de  ftibeinoot,  à  la 
poterne  de  SaiiiMhMDtiD  »  pour  tnrif  er  à  tempe  poar  le  lappUee 
de  la  sorcière. 

Vers  ane  heure,  le  triste  coriége,  parti  de  la  prison  du  château, 
se  mit  en  route  proressionnrllemcnt  et  ;i  pas  lents.  A  la  suite  de 
ianibéTl  i]e  Loueiis  ,  lieiittiiaDi-geiieral  au  haUlage  de  Ribeiiioiit, 
qui  Uuait  a  la  main  la  fatale  sentence,  marchait  une  femme,  la  léle 
et  lei  pieds  une»  la  iiart  ao  eol ,  et  tenant  de  la  main  droite  on 
derge  ardent,  e*4tait  Jelianne  Bsnritlers.  A  ses  cAtéa,  on  aper- 
cerait un  religieux  de  Saint  Kloolas-des-Prés  qui  Inl  faisait  baiser 
de  temps  i  autre  un  crucifix  qu*il  tenait  à  la  maio.  Un  nombreux 
dergi:,  une  escorte  plus  uuuibreuse  encore ,  fermaieiil  cette  mar- 
che  funèbre. 

Dès  que  le  coriege  sortit ,  on  entendit  cvicr  de  toutes  parts  : 
voyix  la  sorcière  !  voyea  la  sorcière  1  Pendant  le  trajet,  qoi  tot 
lent  è  canse  de  la  foule  grossissant  à  chaque  pu,  ear  le  monde 
aortait  de  plus  en  plus  dea  chaumières  et  des  cabarets,  les  uns 
regardaient  Jebanne  d*Hn  air  de  pitié ,  d*antres  lui  montraient  le 
poing. 

Une  station  eut  lieu  devant  le  ^vmwI  puitail  de  l'église  Saint- 
Fierrepour  l  amende  iiunoral>le  et  la  demande  de  pardon  a  Dteu. 
L*of6cier  lut  ensuite  la  sentence  à  la  f  ictime  et  le  clergé  enlouna 
dea  cantiques. 

La  place  du  Vieux-Marché,  encombrée  de  curieux  t  présentait 
an  loin  une  surface  animée ,  ondoyante  et  tnmultueuse:  partout 
des  têtes  qui  se  dressaient  et  des  feux  qui  regardaient.  Au 

miliea  de  la  place  ,  au-dessus  de  la  foulo  ,  a[);i.ii  nis*ait  l'échalaud 
à  côté  duquel  on  apercevait  1  exécuteur  avec  se»  habiu»  rouges. 

Jebanne ,  pendant  toute  la  marche  et  le  défilé  du  cortège,  in- 
sensible à  toot  ce  qui  re  passait  autour  d*elle ,  ar ait  constamment 
cherché  des  yeux  quelqu*un  dans  la  foule.  Tlacée  sur  le  bûcher, 
ses  regards  interrogeaient  encore  les  sssistanls  •  cherchant  au 

milieu  d'oui  celle  à  qui  elle  \uulaii  lane  un  éternel  adieu...  sa 
fil  e  absente  1 
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A  meiure  (}ue  le  moaieut  fatal  approchait ,  les  dianta  lugubnt 
•*aitiliii«iliM  et  ••  cootodaient  en  on  mimiiiirs.  Bientdt  im 
ëÊmm  Mm  tt  amieiii  w  it  d«  proche  en  prociie  el  Uh»  les 
rigerdi  le  dirigèrait  Yen  le  bûcher.  Jehnme  étail  noiilée  «I 
Meail  entendre  en  demlàres  paroles  : 

(t  Adiea,  que  le  Ciel  tous  pardonne!  Fendant  ma  vie  j'etaii 
»  une  ègypiienoe ,  une  fiUe  ,  une  vn^'abonde;  J'ai  étô  baouie, 

•  frappée  de  verges ,  marquée  d*uu  fer  chand  ,  j'ai  mendié  mon 
»  pain  de  porte  en  porte  »  j*al  été  cbattée  de  village  en  village 

•  conme  on  chien  égaré.   Qoi  alors  aorait  ajonlé  loi  en  mes  pa- 

•  rôles?  maïs  aojonrdtinl,  attachée  an  bâcher,  prèle  é  nioarfr» 
»  nie«  paroles  ne  tomberont  pas  i  terre  ,  ajoutez  foi  I  ee  en  de 
«  la  vérité:  Je  sui§  innocente  de?  crimes  qu'on  m'impute,  je  n*ai 
»  rien  fait  pour  mériter  tous  les  uiauvai»  traitemeuti  qu'on  me  fait 
»  subir!  » 

Elle  eesia  déparier,  mais  sa  flgnre  portait  encore  cet  air  d*en- 
thonaiasmesaavageqne  donnent  aoi  traits  nne  imagination  exal- 
lée, nn  caractère  de  physiononde  expressif,  des  gestes  bixsrres  et 
tmpoesnts.   La  foule ,  sons  rimprenlon  de  ces  demièrse  paroles» 

était  resiée  muelte  d'élouuemcnt  el  comme  U  uubléesous  le  regard 
douloureux  de  Jchannc.  Le  son  de  sa  voix  vibrait  em  ure  fur  la 
.  foule  ,  que  ie  signal  donné  au  bourreau  Ot  bdller  tout-à-coup  la 
temme«..  Le  tonrbiUon  pétille  et  s*élève  dans  les  airs,  la  victime 
^onsse  nn  cri  éloulTé. c*en  est  (ait I 

€■.  GoMAnT. 
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MâGB  de  PHIUPPB-U-BEAU  EN  ESPAGNE 

AHMm  M  iiâi.An«. 


Amf  ta  motmi$  nwUlé  ân  JtV»HieU,  la  maison  ^AtOrieheâ^à 
«A  poMettîoM  de  fmpire  d^AUemagne,  ^éleva  à  une  plus  haute  for- 
ums snoore,  par  k  mariage  de  MaaobniHen  fils  de  VSmpereur 
FréiéHc  Ui,  0000  Marie  de  Bourgogne,  fille  unique  de  Charles4e' 
IVMmv.  ito  cette  umon  Tompue  au  bout  de  cinq  ans  par  le  tré- 
fasprAoÊturi de  Marie, naquireiUun  fhHune  fSIe,  PhiUppe  dàk 
wttm  01  jtÊarguense» 

A  peine  âgé  de  îê  ans,  Philippe  épousa  Jeanne  appeléè  à  reeueill' 
Mr  la  magnifique  succession  de  Ferdinand  rot  Aragon  et  d^isMUe 
mae  de  Castille.  Déjà  en  possession  des  Pays-Bas,  il  venait  de  po^ 
sersw  son  jeune  front  cette  double  couronne  espagnole,  quand  une 
SMkuUe  rapide  l'enleva  en  1606  ;  il  n'avait  que  26  aa^. 

Àmsi,  à  Vauror^  mrmr  de  cette  immense  prosipt^rite  nuirî'  lnenne 
qui  éf>l"itit  ci  fit  iremlilrr  le  mond^  mm  so7i  l<ls  (  Itaries-Quint,  la 
l^TOvidance  plaisait  ii  frapper  un  de  ces  coup'^  (rrrihU'S  et  inaiten- 
dm  qui  avertissent  les  faiùli  s  humains  de  la  frniiiiihj  des  grandeurs 
d'f''i-h'îs.  Plus  in  fortunée  que  son  mari.  fp'^cUe  adorait  sans  élre 
payée  il''  r'-'fonr,  Ji^aun^^  df^jà  faible  d' esprit ^  perdit  entièrement  ta- 
raison.  Elle  resta  sur  la  itTre  près  d'un  drmi  siècle  encore^  comme 
Une  ombre  df^mlc'e  •  et  l'histoire  conserve  sa  mémoire  sous  le  nom 
de  Jeaime-ia-foile.  Philippe,  &ii6t  enlevé, n'a  pu  se  faire  une  grandê 
place  dam  nos  Annales.  Quelques  démêlés  avec  son  beau^père,  quel- 
qm  ii^f  oiâiiiuin  ;       à  peu  près  teeâ  ce  qufeUes  ni  à  foemster  de 
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lui.  Mais  nous  ne  inanqmns  fm  de  détails  sur  sa  vie  privée.  Il  ex- 
iste  entr'auires  une  sorte  de  mémorial  de  son  voyage  à  travers  la 
France,  V Espagne  et  V Allemagne  ^  en  loOi  et  rédigé  par  un 

seigneur  de  sa  suite,  Antoine  de  Lalaing,  et  renfermant  des  détails 
curieux  et  insh^tifs.  Ce  mémorial,  dont  on  possède  plusieurs  ma- 
nuscrits, vaétrepour  la  première  fois  édité  par  les  sûùis  de  la  Com- 
mission royale  d'Histoire  de  Belgique.  A  ses  doctes  membres  appar- 
UetU  d'accompagner  celte  publication  des  recher  h"^,  t'<  taircissetnent^ 
commentaires  qui  en  feront  tine  €twm  digne  d'être  offerte  cmx  amis 
de  la  science  historique.  Nous  nous  garderons  d'entreprendre  msr 
ieur  labeur,  et  nous  bonwrons  à  mettre  ici  iom  iet  yeux  de  nos  leo- 
teurs  quelques  extraits  anecdotiques,  pris  sur  un  exen^iktire  de  notre 
bibliothèque.  Ces  extraits  seront  textuels,  et  dam  leur  simplicité 
mUière,  nous  fourniront  un  spécimen  intéressant  èa  fronçai»  qm 
Vom parlait  àtacourde Brwjoeiks,  tiy  a3ô0  om. 

Disons  seutmtm  un  mot  de  V auteur. 

Il  Mit  le  fils  puiné  de  Jossê  ds  Làkàn§,  premier  Msignem  ét  La- 
laing âe  ta  branche  cadette,  et  de  Bcm»  de  la  ViêtvUle,  dam»  d» 
Sains,  Il  fut  sired»  Montigny,  de  Merhes  etéPEstrées, premier  comte 
de  Hoochstraate  prés  d^ Anvers,  seigneurie  qui  nenait  d»  sa  fmm 
Isabetle  d»  Cukmibomrg,  ekewtUar  d»  la  Tciam  éPOr,  chef  des  finm^- 
ces,  lieutenant  général  enRoUande,  Zélande  et  UtreeM.  U  memntl 
à  Gand,  h  2  amil  iW,  en  Vàge  d»  60  ont  «  Payant  poùU  m  éPef^- 
fansde  sa  femme  qui  était  de  beaucoup  plus  âgée  qu»hn,et  institun 
héritier  son  neveu  Philippe^  fitsd»  CAorte  d»  Ùknng,  son  frère 

Il  eut  trois  enfans  naturels,  la  faoeur  dont  il  jouissait  àlaCem 
de  Marguerite  d  Autriche,  tanted»  Charles-Quint,  goufoernmâ»  des 
Pays-Bas,  donna  lieu  à  quelques  conteurs  danasdotes  d»  dire  que 
cette  princesse  futleur  mire.  Les  vertu»  bi»n  notoires  de  Marguerite 
démentent  cette  eakmnie.  Lepremier  et  Upkis  cornus  dj  cesenfims 
naturels,  Philippe,  lige  des  Lalainf^  dAudâurde,  les  sc^utseasistans 
aujourd'hui,  né eni%î3,  étail  fils  dlseksou^  hâiard»  dHaubourdin, 
M.  Le  Glay  en  a  trouvé  la  preuve  dans  un  acte  transcrit  au  registre 
f%  des  chartes  de  la  chaairedes  Comptes  de  UUej,f^  i09« 

Quoique  devetiu  depuis  un  per.sonnage  poiiiu^ue^  AtUoinf*  de  La- 
laing n'en  affecte  nullement  tes  allures  dans  le  narré qtn  nous  aiyms 
sous  les  yeux.  Il  a  l'air  de  ne  savoir  grand  chose  de>^  affaires,  :^oU 
^rudance,  soil  qu'il  y  fût  encore  étranger.  ZIe  fait,  quand  U  se  mtt 
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tfi  routi^  ave€  Ph%U^  d^Auirichê,  il  n'mMU  qm  21  aiw,  et  h 

LC&tp.  1.  Donc  tt  ainsi  que  M.  V Archuhm  et  Madame  son  espouse,  se  prépa^ 
roient  pf>ftr  aller  en  Espagne,  environ  le  quinzième  jour  de  septembre 
/'Jlidl/,  le  seigneur  de  BeîlevUle  envoyé  par  le  roi  de  France  Louis 
Xlh  (k  ce  nom ,  arriva  a  Bruxelles,  ver*  mondii  S'  l* Archiduc,  de- 
vant lequelia  proposa  fort  élégamment,  en  le  persuadant  faire  son 
voyage  par  t^rre,  et  que  le  Roi  lui  faisait  offre  de  iOO  lances,  pour 
le  c  nduire  seurement  partout  et  outre  le$  UmiUi  de  Fnmoe,  frômttn 
UMtkproi^eidéf$iiiTêe(mtrûlmi$mmemÎ8,  > 

Louis  XII  était  alors  en  bons  termes  avec  ^Archiduc.  Ils  venaient 
â arr^er  le  mariage  de  leurs  enfcms  en  bas  âge,  Mademoiselle  Claude 
de  France,  et  le  jeune  prmee  Chmies,  depuk  Charles-^iwni.  Le 
âDÎ  désimU  férUfler  eeUe  omiHé,  et  se  prémunir  mnsi  contre  les 
mamjoês  veutoirs  de  MoivimSUen,  fèrêdel'Arehidiie,  et  de  Perêhand 
iB-ÛrtMtgw,  fèreéeJemme,  Il  y  réussit 

Le  message  du  sieur  de  BeUeviîte  fut  Vobjel  d^um  sérieuse  discus- 
sion dans  h  conseil  de  BruaceUes.  Les  um,  rappelaM  les  longs  et 
songions  démêlés  emÈre  les  maisons  de  France  H  de  Bourgogne,  crai' 
gmtieni  une  arriire^pensée  perfide^  et  trouimml  peu  sage  d^aller  se 
meUre  amsi  â  la  diseréHon  du  roi  de  France  :  les  autres,  jugeant 
mseuœ  le  earadère  et  même  f  intérêt  de  Louis  XI  t,  opinaient  pour 
prendre  la  route  de  France,  etéMer  aùisiles  dangers  et  la  fatigue 
éune  longue  navigation.  Ce  dernier  aois,  soutenu  fortement  par  F. 
de  Busleyden,  archevêque  de  Besançon,  ancien  précepteur  du  prince, 
et  chef  de  son  coiueil,  prévakêt. 

Le  prince  et  la  princesse  quittèrent  Bruxelles  le  4  novembre  1501. 
Leur  suUe^  ou  plutôt  leur  cour,  était  magnifique.  On  y  ixn/ait  Var- 
chevéque  de  Besançon ,  l'Evéque  de  Cambrai  {Henri  de  Berghes) , 
plusieurs  Ecclésiastiques,  quatre  Chevaliers  de  V Ordre,  18  chambel- 
lans et  pensionnaires,  40  gentilshommes,  L* Archiduchesse  avait  en 
outre  pour  elle  douze  gentilshommes,  30  à  40  dames  belges,  ô  espa- 
gnoles. 

I^s  noms  les  plus  illustres  de  nos  provinces  figurent  dans  ce  cor- 
ttije  ;  les  sires  de  Berghes,  d'Egmont,  de  Croy,  de  Melun,  deMailly, 
de  Halmvyn,  de  Trazegnies,  de  Longueval^  de  Laviefville,  de  Lannoy, 
de  Quievruin,  de  Souasire,  de  Lkques,  de  Noircarmes^  etc.,  etc. 


I 
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Les  services  de  hnuche,  d' fleurie,  et  mém**  de  vr}}f'rie  et/iieni  à 

^avenant.  Les  augusUi  voyageurs  emmenaient  même  leur  mun^m 
elleutchapeUe. 

Unpareil  train  m  se  pùumit  mouimr  que  bien  lentement  et  (Uipenr- 
éimuement.  Aussi  te  narrateur  remarque  quelque  pari  o  çtiï/  le 
fallait  séparer,  sinon  en  tonnes  vUles.  »  //  n^y  a  guère  de  rapport 
entre  les  voyages  à  la  vapeur  du  19*  siècle,  et  ceux  <f  un  prince  du 
16«.  Notre  Archiduc  faisait  de  cinq  à  huit  lieues  par  journée,  si'ar- 
rékmtà  mi^hemin  pour  dîner.  Ces  courtes  étapes  étaient  mêlées  de 
séjours.  Entre  Bruxelles  et  Hions  il  y  eiU  deux  comekées  ;  Bal  et 
Soignies.  On  aoait  quitté  BrwoeUes  le  4  navmim;^  m  entrait  à 
Parie  le  S5. 

Le  roi  Louis  XU  qui  était  alor9  à  Blois,  imt  religieueemetU  et 
eplendidemeiU  ea  promesse.  Parêûeâ  ¥JMàâm  fut  reçuatm  4e 
grands  honneurs^  et  traité  comme  prince  souveraki.  Cest  à  Saiai 
Quentin,  k  i^naoen^,qii^il  mit  le  fM  mer  k  ê$nitaiee  fnmgaie^ 


G.  M. 
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EXTRAIT 

DU  YOYAG£  D£  PHIUPPË-LE-BSAU  EN  ESPAGNE» 
pv  Ammrai  M  UUHMU 


I.  •  !•  comte  de  Ugny  ,  aeeonpagBé  de  tuMm  hommee  ffm- 
reçut  m^lenent,  et  l'évceque  de  Lodere  Tenu  a?ec  Miel 
comte  le IneoTeigM  per  une  jo}  euse  propoiltieii.  A  laquelle  le 
Pmosi  d'Âme  donna  naponae.  Puia  lioiiBieur  de  Moy  ,  gou* 
vemvr  de  la  ville  Tint  avec  ceux  de  la  Justice  offrans  la  ville  à 
seo ODimnandement ,  de  laquelle  à  l'entrée  l'Estat  ecclésiastique 
lèreoeuiel  conduisit  non  sans  croix  et  confannonset  roultilude 
de  torches  à  l'Eglise  de  S.  Quentin.  Et  iliec  donnèrent  a 
baiser  à  mon  dict  biciu  et  a  ma  dicte  dame  Icchiefde  Mgr. 
^.  Qucnlin.  £t  esloyeiH  les  rues  tendues  ,  et  y  furent  faits  feus 
de  juyepar  iescarrefburs  et  histoire  de  la  légende  de  leur  pa- 
tron. Puis  descendu  a  son  hostel  ,  Madame  de  Vendosme  avec 
autres  Damoiselles  envoyées  du  Roy  de  Franco  pour  conduire 
iladame  l'Arciiiducbesse  jusqu'à  Blois  les  honora  ,  et  f;rande- 
ment  se  humilia.  Et  quand  il  eust  (  comme  il  feit  par  toutes  les 
vides  de  France  où  il  passa)  ,  donné  trnîces  et  remissions  et  deli- 
vré  prisonniers,  comme  la  iM-rstuine  du  Roy  fa i et  à  ses  pre- 
luieres  entrées,  il  partit  ,  et  arrivé  à  Ucm,  le  capitaiue  du 
ctateaa  iuy  ofbrit  la  place* 

•  De  Compiegne  issu,  àÊansieur  (1)  disnaà  Verbrie  et  alla  repCK 
ser  à  Senlis  ,  où  il  fut  receu  du  fiaiUy  et  des  autres  courtoise-- 
«Mot.  Et  l'Estat  de  l'Eglise  le  mena  &  la  grande  Eglise  ^  et  pnia 
à  aoB  boslel  où  vindrent  douze  des  gonvemears  de  la  ville ,  qui 
liijr  présentèrent  le  vis.  L'un  d'ioaox  feit  une  harangue  ,  di- 
sant :  Trèa  hanl  tue»  eicelleot ,  et  traa  poissant  seigneur ,  ved 
la  ville  do  fiontis,  iqui  lies  fawnblemeat  se  reeommaiide  à  vostro 


(t)  Aat.  de  l^laiog  deftigae  aiiu»i  osdiuairemeoi  l  Atchiiiufi^ 
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DoblegrM ,  oomioe  a  Tud  des  douie  paiis  de Fnmœ (t ; ,  et 
aiisfii  oomina  au  doy eu  d'iMx.  Car  ae  ?«i8 D'en  eslies  que  l'on 
▼0118  nearlez  si  grande  quanlité.  On  caidoil qu'Us  dsOBBent  pré- 
senter dix  ou  douze  cbariolsde  wïn  da  moins  à  cause  de  la  pai- 
ne  ,  mais  il  a' y  en  eut  seiileDieDt  que  doiBe  cannes.  Monsieur 
iiéantmoins  les  remercia  Krandemeni.  Et  lors  plusieurs  com- 
iiieiicereiïi  à  rire  à  cause  de  11  haïaugue  qui  liil  si  grande  et  si 
sêlemncle  pour  si  petite  ofljre.  f 

Le  Roi  n'était  point  à  Par^  Toid  commeiU  de  sa  part  cm 

s'evei  lua  à  y  divertir  rArcbidUG  : 

«  Le  jeuily  2o  lira  Monsieur  vers  Paris  ,  où  le  regard  de  ses 
douze  paiges  bien  montez  ,  veslus  do  robes  de  velour  cramoîsy 
et  de  pourpoincls  de  satin  brochié  noir ,  ayant  cfaascun  un 
chappeau  blanc  et  hache  ou  arbalestreau  poing  ,  estait  p!aisant 
à  merveilles...  MM.  de  l'Hglise  le  solemniserent  a  l'entrée  de  la 
ville  ,  et  le  menèrent  descendre  à  N.  D.  où  T>  Deim  fut  de  voix 
humaines  et  do  orgues  mélodieusement  resonné  ,  comcne  pour 
la  personne  du  Roy.  Lendemain  vindrent  aucuns  seigneurs  du 
IMirlement  vei*s  l'Archiduc  qui  lors  alla  au  Palais.  Auquel  assis 
jouxte  la  place  du  Roy  ,  le  premier  Président  par  !e  animer  a 
vertu  parla  une  petite  heure  ,  déclara  a  son  possible  los  vertus  , 
la  noblesse  ,  et  les  vaillants  faicts  des  progeniteurs  dos  Roys  de 
France  et  des  Roys  et  duL^ile  Uaurgo.:^ae  ,  dont  l'Archiduc  cstoit 
descendu.  Puis  fut  plaidoié  une  cause  entre  Madame  de  Dunots 
et  Madame  ilc  Vendosme.  Laquelle  entendue  ,  le  premier  Prési- 
deiU  se  leva  ,  et  feil  dcinamler  |)ar  l'Archiduc  les  opimoes  , 
coriime  il  euisl  laid  a  la  personne  du  Roy.  Lors  alla  en  la  cham- 
bre (J*'>  emiuo.>lt\^  ,  ou  il  fui  assis  comme  en  parlement,  l'uis 
alla  oiiyr  la  iiie^sc  a  la  Me.-Chappe!le.  Auquel  Ttnotinie  a  son 
loi;îS  ,  ceux  de  la  ville  présentèrent  vin  otespicfô  Apres  disner, 
le  Prévost  des  matclians  accompagné  de  plusieurs  hommes  hon- 
norables  luy  feit  uijc  proposition  tousjours  periiiiant  la  maison 
de  Kra!;ccel  de  Bour^ongno.  A  laquelle  {)rudentement  rArchiduc 
mesLiiu  non  sans  grand  honneur  respondil.  Ce  faict  ceiilx  niêiiie 
allèrent  vers  l  '  A  :  el)i  duchesse  faire  tout  ce  qu'ils  a  voyenl  faict  de- 
vant l'Aichidui .  Le  il  .  MM.  de  rUnivei>;iié  1res  vertu#*iise- 
uienl  conjouisÈMitis  l  Arcliiduc  ,  Jiiagnilicrent  niouU  la  descente 
des  Rois  et  dos  Priuves ,  moult  louant  celle  de  Alonsieur  ,  a  1» 


(1)11  éi«H  pair  a  eaet»  de  ootnié  de  Flandre. 
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mise  «Tant  desquels  le  Prerost  d'Arn»  rwpondît.  Pafs  flit  ftie(<r 
une  praceanon  des  Esooliera  devant  son  hostet..  Puis  alla  Hon^ 
sieur  a  la  Sle.-Cbappelle  ouyr  la  messe  ,  où  on  Iny  monstra  un 
des  doux  .  el  la  couronne  espineuse  de  Nostre  Rédempteur ,  et 
plusieurs  saincts  reliquaires  richeoient  décorez.  Puis  entra  en 
la  Chambre  des  comptes  ,  où  II  fol  fort  festoyé  de  MM.  les  Prési- 
dais ,  et  M.  l*Evesque  de  Lodeve  premier  président  d'eux  tous 
feitune  proposition  en  latin  ,  laquelle  rArcliiduc  retint  et  rcs- 
ponily  cnfrancois.  Puis  luy  monslrerenl  les  seigneurs  des  comp- 
tes louto  leur  manière  de  be^-ongnier.  Au  soir  les  comtes  de 
Nevers  et  de  Ligny  le  menèrent  a  l'Iiostel  du  président  Tri  bout, 
la  ou  osloyent  plusieurs  Dames  nobles  et  belles,  et  y  lurent 
faiclQs  danses  et  moris'juos.  ï-t  avant  partir  ,  Monsieur  donna 
grâces  et  remissions  con>uie  dessus  est  déclaré. 

Nous  voici  a  Blois  ,  où  comuif»  nous  l'avons  dit,  habitait  alors 
Louis  Xll  (7  décembre  (j50t).  «  A  l'entrée  de  la  ville  ,  les  pages 
du  Roy  vindrenlau  devant  chascun  une  torche  ès  mains;  40O 
archiers  el  100  Suisses  estovent  à  rentrée  du  chasleau  rendiez 
au  long  de  deux  grandes  sales.  En  Tune  desquelles  cstoit  le  Koy, 
Tous  les  gentilshommes  de  Monsieur  entrèrent  premièrement. 
Et  puis  Monsieur,  qui  à  rentrée  feit  un  honneur  jusqucs  a  torrn, 
el  le  Roy  esta  son  bonnet ,  et  en  feit  aussi  un.  Puis  marcb  <  M  rli- 
aeurrinq  on  six  pas  ,  et  feit  un  autre  honneur  ,  et  le  Koy  feit 
comme  devant.  Puis  marcha  Monsieur  encore  deux  pas  ,  et  en 
faisant  son  troisiesme  honneur,  le  Roy  marcha  au  devant  de  luy, 
el  Pembrassa.  Les  paroles  pacifiques  dictes  entre  eux  nous  sont 
absoonsées....  Madame  TArchiduchesse  au  descendre  jus  de  la 
hacquenée ,  les  comtes  de  Nevers  et  de  Danois,  avec  autres  plu- 
sieurs Dames  el  Damoiselles  ta  reçurent  très  llement ,  et  la  me- 
nerent  jusques  à  la  chambre  de  Madame  de  Bourbon.  Et  a  l'en  -  ' 
Irfe  de  la  sale  où  le  Roy  estolt  en  faisant  les  honneurs  comme 
Monsieur  ,  le  Boy  marcha  au  devant  d'elle  ,  et  luy  feit  très 
bon  accueil.*..  Madame  de  Bour|)on  mena  Monsieur  et  Madame 
devers  ta  Roine.  Elle  Incontinent  que  Monsieur  entra  en  sa 
chambre,  se  leva  de  sa  chaiere  ,  Monsieur  do  Rohan  fa  prit  par 
les  bras ,  et  marcha  au  devant  de  Monsieur ,  et  a  la  troisiesme 
honneur  le  baisa  et  l'embrassa  ;  pareillement  feit  elle  de  Ma- 
dame. El  quand  la  Roine  eut  baisé  M.  le  comte  Palatin  ,  Mon- 
sieur   Madame  allerciil  baiser  plusieurs  i>amesel  Damoiselles... 
Apres  soupper  Monsieur  ne  îssit  de  sa  clianibre  .  a  cause  que  le 
Roy  jeusnoilce  jour  :  par  quuv  chascun  se  aieit  à  son  aise.  Lt 
iaulbcavotr  que devanll  Archiduc  eulriisiu filois  ,  le  lU>y  avoii 
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commis  partout  mtistm  d'hosteU,  clercs  de  despense  ,  cnisi- 
niers,  et  autres  officiers  pour  defTrayer  à  ses  despens  t^ui  le 
train  de  l'Archiduc  du  plus  grand  jusques  au  moindre  :  ce  qui 
fufifaict.  • 

CIbap.  4.      «  Le  8  la  Rokie  et  l'AroliidiMîhesse  dferent  ensemble  à 

messe.  La  veslure  de  la  Emue  estoil  d'un  drap  d'or  frisé  .  et 
pleine  de  bonnes  maries.  Les  Dames  estoieni  vestues  de  drnp- 
d'or.  Après  ,  plus  de  30  Demoiselles  jeunes  avec  rubcs  de  ve- 
lours tanné  pleines  de  lai  ti  ces....  Les  joustes  finies ,  le  Roy  et 
l'Archiduc  soupperent  ensemble,  puis  jouèrent  ensemble  au 
flus.  Et  ta  Royne  manda  le  Roy  venk  elle ,  là  où  il  dansa  a  l.i 
faconde  France  et  d'Alemaigne^  et  mena  Mademoiselle  de  Cau- 
dale ,  puis  reprint  chascun  son  quartier        Le  lundi  13 ,  le 

Roy  et  Monsieur  ouyrent  la  messe  et  disuerent  ensemble.  £l 
après  ledûsné  allèrent  a  la  grande  messe  ,  qui  fut  chantée  entre 
XI  et  XIl  heures  (1)  par  l'Evesque  de  Digne  ;  où  vint  la  Royne 
atout  son  train....  les  femmes  de  Madame  soupperent  avec 
celles  de  la  Royne.  La  Royne  estoit  vostue  de  satin  ▼iolet  broché 
fourré  de  martres ,  et  Madame  et  cinq  ou  six  de  ses  demoiselles 
estoyent  accoulrées  de  drap  d'or  à  la  façon  d'Espagne.  Et  estoit 
Madame  ornée  de  plusieurs  bonnes  bagues.  Le  suupper  laict,  six 
gentils  hummes  de  Monsieur ,  habillez  richement  a  la  façon 
d'Alemaigne  vinrent  danser  a  la  dicte  façon....  Après  , 
d'Avesnes  mena  Madame  danser  a  la  mode  espagnole. 

Nos  voyageurs  quitlerenl  Blois  le  15  ,  et  finireiil  1. innée  .î 
Cognac.  Le  janvier  seuleiiiciil  iK  entrauMit  a  I{,iy(Mine.  Le  roi 
Chop.  6.  Navarre  (Jean  d'Albrel)  vint  los  y  ï>a[iu  r.  >  Après  le  disncr 
arriva  le  Roy  de  Navarre  ,  au  devant  duquel  Monsieur  alla  qui 
le  lïu  iia  soupper  avec  luy.  Au  souppcr  lavèrent  enscm  1,1 1  .  Chas- 
cun d'eux  avait  inaislre  d  lioslel ,  cscliaiirun  ,  càt:uicr  tiaucliant, 
et  plat  couvert.  Puis  alla  le  Kuy  dire  a  Madame  le  1/ieu  ifard  ^ 
sans  la  baiber  a  la  mutlc  d  .bbpa^e.  * 

Le  sire  de  Lallaing  signale  un  peu  crûment  un  élranse  usage 
des  Rayonnais  :  nous  lui  laissons  la  responsabilité  de  l'a neaJote  : 
f  La  coijslume  de  Bayoïnie  toucliiaul  mariage  est  (jue  hmiinfe  et 
femme  (iancez  ensemble  différent  leur  espousemciii  lani  c^u  iis 


(I)  Ouvrit i»ar là i|MtB  âMr  dTalon  «Mil  i»rt  matinal ,  ei  qii«  bien 
éM  gêna  4#MMMa^|awé*lMUplMtardqv«iMai^  LoalaXi^ 
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veulent  ;  mais  ils  cnu client  ensemble ,  et  ne  se  peuvent  allief 
a  autre  partie  se  l'un  ne  meurt.  Dont  il  advint  que  le  bourgeois 
sur  lequel  M.  de  C-ambray  logeoit ,  s*espousa  :  nous  sejournamet 
iliec ,  et  sa  femme  Je  jour  de  son  espotuement ,  laquelle  il  avoit 
fiancée  deux  ou  Iroia  ans  auparavant ,  aoooudiad'enranl.  » 

a*p.  7.  Le27  janvier,  on  était  à  S.  Jean  de  Lus,,  t  la  Un  de  France. Par 
quoy  au  départir  de  là  le  maresohal  des  logis  envoyé  du  Roy  de 
France  prlnteonglé ,  auquel  Monsieur  donna  iO  marcs  de  vais^ 
sellc.  Et  a  chascun  des  4  fourriers  le  compagnant  40  escus  d'or. 
Et  le  capitaine  Oudet  venu  avec  rémunéra  d'une  robe  de  velours 
avec  un  bon  cheval.  Au  partir  de  fiayonne  furent  renvoyés  les 
chariots  et  charettesde  Flandre  ,  qui  avoyent  amené  les  bagues 
de  Monsieur.  Car  ilsne  pouvoient  plus  avant  pour  les  montagnes. 
£t  furent  am^oés  grands  muleto  de  Biscaye  par  le  commande^ 
ment  du  Boy  et  de  la  Roine  d'Espagne....  M.  de  Bouasu  ,  qui  est 
chose  digne  de  mémoire ,  feit  passer  sa  charette  outre  les  mon- 
tagnes de  Biscaye ,  ce  que  jamais  n'avoit  esté  veu  de  souvenance 
d'homme.  Dont  les  paysans  qui  n'avoyent  jamais  veu  cbarettes 

en  leur  marche  furent  Unt  esmerveilles  que  rien  plus  Les 

femmes  de  ce  pays  sont  belles  ,  et  portent  en  lieu  de  couvre* 
cbiefe  SO  ou  30  aulnes  de  toile.  Les  jeunes  lllles  y  sont  tondues , 
et  ne  peuvent  porter  couvre-chieii  se  elles  ne  sont  mariées.  Las 
gentilles  femmes  mariées  et  nulles  tulres  les  portent  en  salh«- 
nés.  >  

À  Fcntarable  »  le  grand  commandeur  et  le  comte  de  Mirande 
€  aosoustreidemovdt notables  gens  à  la  feçon  d'Espagne,  vin- 
rent  au  devmt  de  Monsieur,  auprès  duquel  meirent  pied  à  terre, 
et  baisant  les  mains  de  luy  et  de  Madame ,  feirent  la  révérence 
à  k  mode  d'Espagne.»...  Le  comoaandeur  envoya  par  tons  les 
logis  deseeignews  et  gentils  hommes, chairs ,  vins,  torohM, 
etavoyiiei ,  elles  defflraya  autent  que  Monsieur  y  Ait ,  et  fes- 
toya tons  les  seignenrsquiesicyent  avec  Monsieur  en  son  logis... 
Après dlsner  te  comte  de  Mirande  aveoSO  à  30  gentitehommes 
montet  sur  leurs  gsnete  (1)  et  convnrtsde  leurs  larges^  jetteront 
les  cannesdevant  Monsieur  ,  auquel  rsteuraé a  son  logis  avee 
Madame,  le  grand  oonuwndeiir  vhit  et  feit  par  cinq  ou  six 
gentils  bomaasapporter  grands  pteteptoins  dechueadeseldro- 


(1)  Sorte  de  rlMvtax. 
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guérite.  Car  quand  on  a  jcUé  lescaones  ou  apporte  de  Goustome 
▼iD  et  espices  aux  dameë.  »  

CUp.  8.  «  Le  groiiiimanche ,  6  février  ,  le  coonestable  fesloya  M.  de 
Cambray  et  le  comte  Palalia  ;  et  est  leur  eenrioa  le  plus  nect 
que  j'ayc  veu.  Car  ils  ont  un  escuyer  qui  tranche  sur  une  table 
auprès  de  l'autre  table  pour  tous  séans  a  la  dicte  table  ,  et  l'ap- 
porte en  une  escuelle  d'argent  a  chascun  la  sienne ,  el  denu  ou 
Irois  fois  le  disner  et  le  soupper,  qui  dureàt  deux  ou  trois 
heures ,  recbaogent  de  servleles.  > .  • . . 

Le  1%  février ,  à*Àrchidiic  arrivait  à  BorgoB.  c  Quand  11  vint 
ès  portes,  les  fermèrent .  puis  les  ouvrirent  par  radmoaitîon  des 
grands  maistres  qui  élotent  avec  luy ,  et  Monsieur  Jura  d'en- 
tretenir leurs  pnvileges ,  comme  font  tous  les  autres  prinees  à 
leurs  entrées.  Et  quand  il  fût  dedans  on  lui  donna  im  poille  de 
drap  d'or  pour  porter  dessus  luy  et  Madame  au  long  de  la  ville , 
avec  grande  multitude  de  torches ,  et  eslofSDt  les  rues  tendoes 
de  tapisseries  et  ornées  de  torches  «  comme  font  en  tel  cw  les 
villes  de  nos  pays.  Devant  TEgHse  N.  D.  toute  tendue  de  tapis- 
series et  de  pièces  de  diap  d*or  ,  où  il  descendit,  avnit  un  grand 
bttSbt  ohargié  de  vaisselles.  Bt  trouva  TBvesque  et  les  chanoines 
richement  revestusà  l'huis  de  la  dicte  Eglise.  Bt  a  Monsieur  et  a 
Madame  estoyent  empres  du  grand  autel  leure  siegaa  richement 
ornez.  L'Evesque  leur  bailla  baiser  les  reliques ,  et  leur  donna 
bénédiction ,  et  les  prebstres  chanterant  7«  I>nm.  Après  des- 
cendit au  bien  accoostré  hostel  du  connestable ,  où  sa  chambre 
estoit  parée  et  tendue  de  drap  dV>r  et  d'autra  très  riche  lapiase- 
rie.  A  rentrée  de  la  sale  le  buflbt  estoit  chargié  entour  trois 
mille  marcs  de  vaisselles  dorées.  Le  grand  escuyer  portoit  au 
long  de  Ul  Tille  l'espée  devant  Monsieur ,  et  ses  trompettes  8on> 
noient  comme  si  ce  fust  en  ses  pays  Bu  l'une  des  cha- 
pelles de  N.  D-  les  pere  et  mère  duoonneslabled'Espagne  gisent 
richement  enterres  ,  en  laquelle  ils  fondèrent  mille  ducats  de 
rente  pour  rachepter  les  chrétiens  prisonmersaux  Infidèles.  Et 
ffnit  que  chasoiin  rachepté  dudict  argent  vienne  rapporter  en  si- 
gne de  cela  une  chemise  de  drap  jaune  à  N.  D«deladlcte  Eglise. . . 
Cette  cité  de  Bourges  metropoKilaiiis  da  royanme  de  Gsslille 
est  moult  marchande ,  comme  Valendennes  en  grandeur ,  mu- 
rée de  doubles  murailles  ,  bien  pavée,  et  de  belles  maisons. 
L'on  y  apporte  toutes  les  laines  que  nous  appelons  d'Espagne 
que  l'on  ameineen  Flandre  ,  et  y  nombre  on  aucunes  fois  2  on 
3000  ouvriera.  »  
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1  Le  cardinal  de  Mendoce  a  fondé  depuis  peo  de  temps  à 
VaUadolid  un  collège  qui  est  toul  neaf  »  et  I'iid  des  ptos  beaax 
qœ  l'on  peut  veoir.  32  esooliersy  esUidient  médecine  ,  pbisic- 
que ,  deacret ,  et  antres  sciences.  Lear  ilbrairie  eieede  l'antre  en 
beauté  et  enrichcsse.  Chascun  des  estudiants  a  sa  chambretle  k 
part ,  et  ne  peuvent  vuîder  sinon  deux  à  deux.  Et  issus  dehors 
ontebaseun  une  coraettede  drsp  rouge.  Et  pour  enseigner  ces 
sciences  esUsentun  Recteur  qui  dure  un  seul  an  ,  ne  n'y  peu- 
viMil  les  estudiants  esire  que  huict  ans.  Au  bout  desquels  nou- 
s  iiiux  reviennent.  Pour  rentretenemenl  sont  fondez  par  .m  iniile 
Castillans  qui  valent  en  monnoye  de  Flandre  2,500  livres.  Pour 
(»ro\  i>ioii  quand  les  bleds  sont  à  bon  mai  ché  iU  en  font  si  bonne 
provision  que  lousjours  faut  qu'il  en  demeure  500  haneghes.  Et 
quand  il  est  cherté  de  blez  au  pays  ils  sont  tenus  en  livrer  a 
jiauvres  gens  a  juste  prix.  Neantiuoins  ils  n'en  peuvent  tant  dé- 
livrer qu'ds  n'en  retiennent  lesdicts  500  lianeghes  pour  leur  pro- 
vision. Chascun  des  vingt-deux  escbolici  ^  a  par  au  pour  chaus- 
ses  cl  solicrs  deux  castillans  de  50  sokls  ,  ci  :-oiU  tenus  de  man- 
ger ensemble.  Chascun  a  sa  maison  pour  coucher  et  estudier  à 
son  plaisir ,  et  eux  retirer  à  part  Et  ne  peuvent  aller  par  la 
ville  que  eux  deux  ornez  de  robes  et  de  chaperons.  j>  . . . . 

13^  On  arriva  à  Madrid  pour  la  semaine  sainte,  t  Le  dtmanobe 
jour  de  Pdsques  florie  ,  ne  toute  la  sepmaine  peneuse ,  ne  se  bou- 
gea Monsieur  de  son  hosteL  Les  jours  du  blane  jeudy  et  du  Ven- 
dredi Sainct  tendent  par  toute  Espaigne  et  aceouiirent  les  églises 
le  plus  richement  qu'ils  peuvent ,  et  sont  pleines  de  gens  armez 
toute  la  nuict  pour  garder  le  sepulcbre ,  et  ne  voidt.  que  gens 
aller  par  la  ville  tout  nuds ,  qui  se  battent  de  verges  celuy 
jour.  *  

14.     Le  27  avril  le  duc  de  rinfiuitado  fil  visite  aux  princes.  Il  était 

accomfïagné  de  plusieurs  grands  personnages  ,  de  300  chevaux  , 
de  60  a  80  mulets.  L'archevêque  de  Besançon  ,  le  comte  Palatin, 
le  jeune  comte  de  Nassau  ,  etc.,  allèrent  au  devant  de  lui. 
«  Vintledict  duc  sonnant  trompettes  ,  tambours,  et  chalumeaux 
descendre  en  court  ,  feit  la  révérence  a  .Muiisieur  cl  a  Madame. 
Puis  remonta  a  cheval  ,  ct  Icà  predicts  seigneurs  le  convoyèrent 
a  sou  logis.  » 

Le  30  avril  ,  nos  voyageurs  étaient  parvenus  a  deux  lieues  de 
Tcle  il?  ,  où  se  tenaient  le  roi  Ferdinand  et  la  reine  Isabelle, 
pere  et  mere  de  l' Arcbiducbesse.  Mais  l'Archiduc  se  trouva  ar- 
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nàé  ptr  uni  éni|iliaii  de  rongsc^e.  «  lnoootinenlqiie  le  Boy  le 
toeul ,  TiBl  le  mesnie  Jeiir  veoir  Monsleiir ,  avec  Inj  le  cu^nal 
ileSte.  Croix  eo  lériiBaleai  <iui  est  de  ceux  de  Mendoc ,  rnoe 
ëesplui  grandeemaiBOiied^Bspagiie.  Au  dmn%  duBoy  deeœnda 
de  oàeral ,  Tinl  Madame  sa  fille  eD  une  galerie  el  l'embraen  et 
liaita  ,et  toy  feil  le  melllear  recueil  qtt^elle  peut,  et  le  mena 
par  la  main  k  la  chambre  de  Monsieur.  En  laquelle  entré  œta 
ÎQOontineiit  son  hoonel ,  et  viol  an  lict  de  MoDsienr ,  qui  de 
eoolict  bouger  ne  po«i?oit ,  mais  osta  son  bonnet  el  print  la 
main  du  Roy  ,  el  la  baisa  à  force ,  pour  ce  qne  le  Roy  ne  le  tou- 
loitsooflHr  ,  etavoyent  tous  deux  le  bonnet  à  la  main.  Le  Roy  , 
après  la  révérence  sesfet  en  une  chaiere  à  dos,  et  devisèrent 
long  espace  ensemble ,  el  esfoit  la  freudbaiMmto entre  eux.  Apres 
le  Roy  retourna  à  Tolède  où  il  y avaitdeux  lieues.  Le  mar(fy  3  de 
may  ,  Monsieur  envoya  M.  de  Besançon  ,  M.  de  Ville  et  le  soi- 
gneur  de  Voyrc  devers  la  Hoinc  ,  priant  qu'elle  le  con ton t.isl  de 
ce  qu'elle  vouloil  venir  veoir  Monsieur  a  louie  turte.  Ce  que 
Monsieur  ne  vouioit  consenUr ,  pour  oe  qu'elle  esioit  maia^^ 
dieuso.  t....... 

Le  7  inay  ,  le  prince  était  assez  bien  rétabli  pour  faire  son 
Cbap*  15.  oiiiriM^  il  Tolède  Au  sortir  du  village  les  fnuronniers  du  Roy 
en  nombre  de  six-vingts  ,  veslus  de  vert  avec  une  manche  LTi*e 
se  présentèrent  à  Monsieur  ;  puis  à  une  lieue  de  la  vil|e  ceux  de 
la  cbapelle  du  Roy  nombres  six  vingts  fetrent  ainsi.  Et  à  une 
lieuettede  la  ville  vinrent  l'alcade  avec  tes  seigneurs  de  la  loy  et 
plosieiirs  boorgeois  vestus  de  robes  d'esearlate  à  la  façon  du 
pays ,  en  poorpoinct  de  satin  cramolsy ,  cbasean  la  chaisne  d'or 
auool ,  approchant  Monsieur  se  meireut  a  pied  ,  et  baisèrent  les 
mains  de  Monsieur ,  et  après  de  Madame.  Et  un  quart  de  liens 
moins  loing  de  la  ville  deux  Svesques  et  les  chanoioee,  aies 
autres  gens  d'Eglise  fsirsnt  la  rerereooe  a  Monrieur  et  a  Ma* 
dame;  elademye  lieue  Tint  le  Aay  a  dextre  de  rimiMsadeiir 
de  France ,  et  à  seneatrede  Tambsesadeor  de  Venise  ;  afeoeetoH 
le  oardînal  deMendoi  et  plusieursautmgrandamalstrse  du  pays. 
Ssa  trompettes  et  tambourins  prsœdanaaoïiDoient.etsaBrois 
d*aimsB  n'y  &illoient,  ne  cinq  eu  six  mille  homaisa  à  ehevnl 
aooonstrsR  a  la  mode  du  pays.  Silostque  Mmisieur  Tille  Roy  il 
metet  pied  àterre.  Le  Roy  lui  manda  qu'il  ne  manhapoil  polnl 
aUlne  remontoit.  Ce  qu'il  feit.  non  ssns  commandement  royal. 
.  Lorsiouscbambellana  et  grands  malstres,  qui  mardwienl  devant 
le€lie?alde  Monsieur  ss  meirsnl  a  pied ,  et  allèrent  en  grande 
vsTersMa  baiser  la  main  du  Roy.  Apràs  marcha  aussi  à  cbevali 
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alla  ainsi  baiser.  Ce  que  le  Roy  diAroU ,  qu!  louBjourft 
TOimne  Monsieur  avoit  le  bonnet  en  la  main ,  puis  vinl  llada^ 
mebeiseria  main  àw^oy  son  pere.  Puis  le  Boy  et  Monsieur  mar* 
clierent  ensemble  ,  ef  Madame  après ,  et  après  le  cardinal  »  et  puis 
les  deux  ambassadeurs.  A  le  porte  de  la  cité  les  bourgeois  por- 
tèrent sur  eux  trois  unpoiUe  de  drap  d'oraimoyé  des  aroMS  d'Es- 
pagne ,  et  de  Monsieur ,  sous  lequel  Monsieur  cfaevaucboit  à 
dextre  du  Roy .  et  Madame  h  la  seneslre.  Les  rues  par  loute  la 
cité  estoient  tendues ,  et  plusieurs  belles  daines  se  poussoient 
aux  fenoslres.  Et  quand  Monsieur  fut  descendu  devant  le  grand 
autel  de  la  grande  Eglise  ,  TEvesque  et  tous  les  chanoines  riche^ 
ment  Ycslus  le  vinront  ï-iihicr.  On  y  chanta  Te  JJeum  ,  et  sonna 
tm  les  orgues.  Les  deux  niaistres  d'hostel  de  Monsieur  allèrent 
devant.  Puis  tous  les  i^cntil?  hommes  de  sa  maison  et  chauihel- 
lans  nprès  ,  et  vinrent  tous  attendre  Monsieur  a  la  court....  Mon- 
sieur et  Madame  trouvèrent  la  Roine  en  une  grande  sale  assise 
sur  une  chniere  aveclaquelle  esîoyent  la  fdle  bastardc  du  Roy  , 
la  mar(juise  d*^  Moye  ,  et  plusieurs  autres  dames  et  damoiselles, 
veslues  de  velours  cramoisy ,  fourrées  d'ermines  et  les  nnîre-, 
<1  autres  fourrures  ,  bien  arcoustrées  <le  rbnisnes  et  d'autres  ri- 
rbos  bagues.  Tous  les  gentils  Immmes  ,  ciiambellans  et  grands 
rua istres  de l'hostel  de  Monsieur  baisèrent  la  main  <Je  la  Roine 
assise  sur  la  cbaiere.  Et  subit  qu'elle  vit  Monsieur  venir  ,  se  leva 
et  marcha  une  partie  de  la  sale  au  devant  de  luy.  Monsieur  ce 
iroyant  s'avança  et  luy  baisa  la  main.  Ce  qu'elle  ne  vouloit  souf- 
frir. Puis  luy  fcit  ^ladame  égale  révérence ,  et  la  Boine  le  baisa 
et  enft)rn<?<^n .  Tous  les  Dieux  fards  faicts  acoomplys,  le  Roy 
pvliÉI  Monsieur  ,  et  la  Roine  print  Madame  ,  et  se  allèrent  de- 
viser ensemble  en  une  grande  chambre.  Puis  conduisirent  Mon- 
sieiiâ  et  Madame  le  Roy  et  la  Roinejusquesâ  leur  chambre.  Ce 
IkidI  Mètasieur  alla  ir  sa  chambre ,  et  Madame  à  la  sienne  ,  et 
somiyatoil  obascun  a  part.  La  maison  où  ils  logèrent  est  au  mwt* 
qiSÊlh  Meye.  Les  chambres  de  Monsieur  et  de  Madame ,  et 
deux  ou  trois  autres  estoyent  tendues  de  drap  d'or  et  de  riches 
brodures ,  et  est  la  pluspart  audict  marquis ,  et  l'autre  à  la 
Bolne....  Des  habillements  du  Roy  et  de  la  Roine  je  me  tais  ;  car 
ils  ne  portent  que  draps  de  laine.  Et  Monsieur  avoit  une  robe  de 
ttlin  broché  violet  ;  et  Madame  wierobede  velours  violet  pleine 
de  drap  d'or.  A  lendemain  Monsieur  avoit  une  robe  de  satin  noir, 
pleines  de  martres  de  sablines ,  et  Madame  une  robe  de  drap 
d'or  pleine  de  satin  cramoisy.  »  

17.      Le  2^  mai  il  y  eut  grande  cérémonie  pour  la  rtccption  de 
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i  Archiduc  comme  prince  de  CastiHe.  Les  serments  reciproqn» 
imètés ,  a  le  prinoo  de  Castille  alla  baiser  les  maios  du  Roy ,  et 
après  de  ia  Roine  ,  qi^  le  flOullirireDt  bien^m  ,  puis  alla  Ma- 
dame  la  prinoeeee de  CasUUe  baiser  aussi  frs  mains  da  Roy  et 
de  ia  fioine  ,  qui  loiis  deux  la  baisèrent  à  la  bouche....  Quand 
l'beure  vintdu  soupper ,  le  Roy ,  la  Roine ,  fitonsieur  le  prîno» 
de  Castille  et  la  princesse  soupperent  au  chasteau  de  la  ville,  le- 
quel est  fort  magnifique.  Là  donna  le  Roy  le  soupper  comme  il 
est  acQoustumé  en  tel  cas  ^  et  soupperent  eux  quatre  k  une  t»- 
ble ,  et  a  quaire  autres  tables  mangeolent  dames  et  damoiselles , 
seigneurs  et  gentils  hommes.  Je  vis  en  ce  lieu  une  des  plus  belles 
ilemoiselles  de  la  place  contenter  trois  de  eus  gentils  hommes , 
qui  pour  ce  soupper  qui  dura  deux  a  IroU  heures ,  estoyentses 
serviteurs.  Elle  parla  bien  heure  et  demie  à  Tuu ,  qui  fui  a  ge- 
noux a  teste  nue  ledict  espace  de  temps,  au  second  un  quart 
ti'heure ,  et  au  troisième  une  bonne  lieure.  Elle  parJoit  à  l'un , 
elle  bailloit  des  m  lladesà  Tautre  ,  et^avoit  sa  matn  surrespaule 
du  tiers.  Ain^  les  contenta  elle  tous  trois.  Car  à  cause  qu*il^  ne 
les  voyent  souvent .  ils  sont  aussi  contents  de  veoir  leurs  dames 
par  amour  qu'Hs  sont  en  autre  pays  de  parler.  Un  de  nos  gentils 
hommes  luy  demanda  après  soupper  comment  elle  pouvoit  ainsi 
traicler  ces  gentilshommes  qui  luy  vouloient  si  grand  bien.  Elle 
rapondit  :  Nous  prenons  noslre  plaisir  en  temps  que  sommes  a 
marier  k  les  traicter  en  cette  aorte.  Car  quand  nous  sommes  ma> 
riéeson  nous  enferme  en  chambre  el  en  chasteau ,  ainsi  est  on 
bien  vengé  de  nous  du  bon  temps  que  avons  eu  à  marier.  Et  es^ 
loit  ce  soupper  anobly  de  cinq  buffets.  L'un  appartenant  au  Roy 
cottlenoit  de  S  à  900  pièces  de  vaisselles  tant  d'argent  doré  que 
d'autres.  Le  second  au  duc  d'Alve  avoit  700  pièces  de  vaisselles 
tant  dorée,  que  avec  six  grandes  tasses  d'or.  Le  Irotsiesme  estoit 
au  duc  de  Yegc ,  orné  de  700  piètres  de  vaisselles.  Le  comte  de 
Revalcacbe  avoit  décoré  le  quatriesme  de  6  a  700  pièces  de 
vaisselles.  Et  le  comte  d'Orpcze  avoit  perlific  le  cinquiesmede 
700  pièces  de  vaisselles.  Quand  on  servoit  on  venoit  quérir  la 
vaisselle  de  cuisine  sur  ces  bufleis.  El  après  le  service  faict ,  on 
les repoi  toit  illec  ,  pour  faiic  plus  graudc  iiiousUc. 

»ap.  18.  Le  20  mai  était  ia  Fôlc-Dieu.  «  On  porta  le  Sacreraenl  trts 
revereiniiiiMit  en  un  vaissel  d'arfAenldc  cinq  a  six  pieds  de  haut, 
façonné  en  forme  de  ferelre,  et  p  u- ticssus  un  puillc  ikài  ap  J'or 
cramoisy;  et  le  compaignerenl  lo  lioy  et  Moiisicur  et  le  caidi- 
hal  par  toute  la  ville.  Ce  jour  estoit  la  procession  de  la  ville  ,  j^ar 
quoy  plusieui-s  ]>crsonnages  furent  fais  ,  remoiiblraos  jjIu- 
^ieui^  mistoicsscio.i  laFa^ui»  du  i>ays.  «...  . 
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^  «  Le  landy  13«  jour  de  juin  tarant  faîctes  les  joustes  royales 
SOT  lo  grand  marché  de  Tolède ,  presens  le  Roy ,  la  RoiDe  ,  Mon- 
sîear 61  Madame, et Ututes  leurs  Dames,  là  où  estoienl  seize 
oooreure  biengoriasementaocoustrez  sans  draps  desoye  ,  entre 
lesquels  le  basiard  de  Cleves  féit  bon  depvoir ,  et  y  eut  maintes 
Unces  rompues.  Dom  Diego  de  Coyne  y  guigna  le  prix.  Leur 
ooustume  est  que  un  gentilhomme  allant  à  la  jouste  a  tousjours 
une  douzaine  de  lacquais  ou  plus  habillez  de  ses  couleurs  ,  qui 
au  retour  des  jousies,  se  leur  maistrea  rompu  quelques  lances  , 
portent  les  tronçous ,  et  les  autres  portent  torches.  Et  les  jous- 
leurs  qui  courent  en  tout  le  jour  vont  toute  la  nuicl  par  la  ville, 
et  passent  devant  leurs  dames  aux  feneslres.  El  font  ce  uïm  que 
elles  les  voyeiit.  Car  impossible  leur  est  parler  ii  elles.  Car  le 
pliis  du  lemps  soiil  eiilcniiécs  en  Ii  nrs  chariihies  ,  et  ne  vuldcul 
si  le  Roy  ou  la  Roine  ne  font  qiu  !(]iie  feste.  Cela  ]>eiit  advenir 
trois  ou  quatre  fois  Tan  seulement.  Li  ces  laquays  crient  par  la 
ville  :  Yecy  un  tel  qui  rumpu  a  laut  de  lances.  »  

Il*  c  Le  dimanche  3  juillet ,  pour  passe  temps  trois  (^istiilnns 
portans  en  leurs  escus  la  croix  S.  Andrieu  ,  et  le  fusil  avec  la  de- 
▼ise  de  Monsieur  en  haut ,  qmtxmldra,  se  trouvèrent  auprès  du 
paiai's  aux  lisses iaictes  de  bois ,  et  jousterent  pour  300  paires  de 
gants  de  oguaigm\  et  les  deux  premières  courses  ceux  de  dehors 
rompirent  leurs  lauœs  et  la  toile  pendante  aux  lisses,  et  les 
deux  courses  ensuivaolas  perdirent  leurs  lances  en  tombant  en 
terre,  les cttidant  mettre  en  Tarrest ,  et  ûnalemeit  perdirent 
lesdids  gants ,  qui  furent  distribuez  aux  dames ,  et  ailleurs.  »... 

c  Le  samedy  9  juillet  fût  pendu  sur  le  marché  de  Tolède  pour 
larcin  un  homme  de  22 ans  •  et  fut  piteusement  estranglé  :  car  il 
pendît  en  «ir  bien  demye  heure  avant  qu'il  fifôt  mort.  Et  les 
gens  quand  II  fut  mort  wnoienl  agr^rde  presse  baiser  ses  pieds, 
et  mettoient  croix  de  paille  et  de  ibois  en  ses  soliers.  El  cil  fut 
lendemain  despendu  elenlerré.  On  n'en  fait  gueres  pendre  en 
tspa5j;ne  ,  mais  on  lie  les  malfaiteurs  digne  de  mort  en  une  at- 
tache ,  el  leur  mect  ou  une  i:i:in[uoiie  papier  blanc  à  l'endroit 
du  cœur  ,  puis  la  justice  onloaiic  aux  nieilleurs  arbalestriers 
que  on  Ireuvc  lirer  après  cehiy  tant  que  mort  s'ensuive.  Et  se  le 
malfaiteur  srait  aucun  de  ses  amis  eslre  bons  arii.iie.^U  iers  ,  il 
reciuierl  a  lajublicode  le  faire  tirer  ,  afin  «îestre  plus  to>!  mon. 
r.i  >  on  ne  le"?  faict  aiiis'  m  ourir  ,  on  les  t-Mudje  |>iir  Icrre  ,  cl  Umît 
nic'  lon  la  r^stesur  un  lAoti ,  cl  la  cou|>|»'*  on  d'une  doloire.  i^a 
fi  oiu  cousiume  de  la  lairc  couppor  d'une  cspée.  »  
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«Gbip.  t3«  «  Le  samedy  30  juillet  traspassa  Anthoine  de  Herrimes  ,  geo* 
tilhomniëdela  maison  de  Monsieur ,  Tun  de  ses  eacuyers  Inn- 
ctians;  il  lombajusde  son  cbe?al  a  terre ,  dont  il  en  mourut  : 
Il  eut  tous  ses  sacrements  requis  à  la  mort.  Quand  on  porte  te 
sacrement  d'ExIreme-Onction  en  Espagne ,  gens  de  bien  portans 
torches  ou  chandelles  de  cire  ardant  le  conduisent  jusques  au 
lien  où  est  le  patient ,  et  attendent  le  retour  du  prestre  ,  et  re- 
conduisent le  sacrement  jusques  h  l'Eglise.  Et  si  en  temps  que 
l'on  porte  le  sacrement  par  les  rues,  le  Roy  ou  autre  des 
|)ius  .^r.Hids  maislres  du  pays  le  voyciit  ,  il  descendent  de  leurs 
chevaux, et  approchent  lo  sacrement:  lors  pens  de  bien  leur 
Ijaillcnllorclu's  ou  chandelles ,  et  vont  accoQip.!i:ner  ledict  sacre- 
ment ,  lequel  on  ne  porte  jamais  que  grande  coîiipai;iiie  de  gens 
ne  le  suivent.  Jamais  je  ne  le  vis  porter  si  rcverremmeut  qu'en 
Espagne. 

Ghap.  95.  c  Noies  occasionnellenu  iit  que  quand  un  Espagnart  est  tres- 
|)nssc  ,  la  vcusvc  an  jour  de  son  service  solomnel  ou  ?n  |)kis  pro- 
chaine parenle  faici  niellro  surli  sppuilure  un  licl  et  un  eouver- 
toir  le  plus  somptueux  qu'elle  peut  avoir  ,  dciix  oreillers  ,  cl  sur 
iceluy  met  pain  et  vin  avec  aucuns  cierges  ardans  ;  et  elle  est  au 
derrière  ,el  illecau  long  des  services»  pleureet  lamente  ,  et  Cire 
ses  cîie\  eux  criant  :  0  Dieu  pourquoy  m'as  tu  esté  oest  homme 
qui  estoit  des  meilleurs  du  monde  ?  et  continue  mille  autre<: 
paroles  vaines  •  folles  et  perdues.  Et  si  elles  ne  (ont  ce  d'elles 
mesmes  elles  louent  femmes  a  oe  ordonnées ,  lesquelles  mènent 
le  semblable  deuil  qu'elles  meneroient.  Il  semble  que  leur  daoil 
est  plus  grand  à  leur  maintien  qu'a  cœur.  »  

Pendant  que  rArchiduc  séjournait  à  Tolède,  Anloîne  de 
Lalaing  eut  permission  défaire  avec  Ant.  de  OnieTralo ,  une  ex- 
carsion  dans  le  midi  de  l*Espagne.  Apres  avoir  visité  Seville  et 
ses  merveilles ,  ils  étaient  en  septembre  à  Grenade,  oonquîaede- 
Cb«p,  fi9.  puis  dix  ans  seulement  sur  les  Mahométans.  «  Ftrar  oe  que  la 
ville  de  Grenade  fut  prise  par  appoinctement  qui  portoit  que  les 
habitants  demereroient  en  leur  loy .  ils  tindrent  longtemps  leur 
maudicte  loy  depuis  ;  mais  depuis  furent  contraicnts  de  prendre 
notre  loy  :  car  ils  fourfirfnt  !<  ur  appoinctement  par  une  rébel- 
lion cumniise  contre  la  n;ajost6  royale  du  liuy  el  de  la  Roine. 
Ce  qu'ils  firent  non  tant  pour  l'amour  do  ieuroreateur  qnc  'pour 
crainte  do  perdre  leurs  hiens;  et  est  bien  mal  possible  que  les 
anciennes  gens  ,  tant  qu'ils  vivent  ,  «ceusscnt  cstro  feniir^  on  la 
loy.  Ces  deux  gentils  hommes  en  virent  bien  l'apparence  ,  car  le 
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jour  qu'ils  y  «rrîvereol ,  fut  pris  un  petii  enfant  fltsd'un  chres^ 
tien  ,  àqui  ils  ooupperent  bras  et  jambes  ,  et  luy  [arrachèrent  le- 
OQBor.  El  dict  on  qu'ils  font  souvent  des  cas  semblables  ;  et  sont 
les  fodeurs  ignorez  ,  tant  font  ils  leuis  faicUs  secrètement.  —  Je 
trouve  les  habillements  des  femmes  de  Grenade  fort  estranges  ; 
car  elles  ne  portent  que  blanc  linceul  qui  leur  traîne  jusques  à 
terre  ,  et  couvrent  allant  par  les  voyes  la  moytié  de  leur  visage  , 
et  ne  voit  on  il'rilcs  (lu  uii  œil  ;  et  ont  chausses  grandes  qui  leur 
lrii)enl  sur  les  jambes  ,  et  ont  des  autres  cliauss^'s  do  toille, 
comme  uu  aiaromiier,  qu  ils  attachent  devant  à  une  cguillette.  a 

Valence  était  alors  d  ins  foute  sii  splendeur,  o  EIlo  est  fort 
peuplée  ,  et  confient,  coiimieon  dict,  bien  1500  maisons  appar- 
tenantes aux  seigneurs  et  grands  maistres  du  royaume.  Car  |)eii 
y  en  a  qui  n'y  ait  sa  maison  :  avec  ce  plusieurs  bonrijeois  y  ont 

leurs  maisons  tloroes  ,  et  bien  accousirées  Au  reeard  des 

Dames  ,  elles  sont  le-  plus  beli(  ^>  d  liorinses  et  mignones  que 
on  sache  ;  car  !e  d'i^r  cl  saim  broche  et  le  velours  eramoisy 
leur  est  aussi  conniiun  que  velours  noir  et  satin  en  nostrc  pays. 
Oïl  dicl  que  quand  U»  Roy  et  la  ll  o  ue  d'Espugiie  se  trouvent 
illcc  .  les  gentils  lioiumes  et  feniuRs  de  la  Cour,  quelque  ffaure 
qu'ils  lacent ,  uesoutà  comparer  à  la  yaure  des  gentils  liotnmes 
cl  fournies  (le  Valence . . .  Entre  le  jour  de  S.  Michel  et  le  jour  de 
S.  Denys  ,  en  rcconialiun  qu'un  roy  d'Arragon  prit  cette  ville  , 
et  lostades  mains  et  possession  des  Mores  ctiEifidèles,  font  grandes 
allunieries  par  toute  la  ville  chacun  soir  ,  et  célèbrent  danses  et 
autre»  joyeux  passetenips:  et  se  pourmenent  les  Dames  par  loulc 
la  ville  ,  et  sont  en  lihcrie  :  ce  qu'elles  ne  sont  en  tout  autre 
temps ,  car  elles  sont  tenues  subjectes  à  la  modo  italienne.  »... 

Le  mardi  10  octobre  ,  nos  deux  touristes  étaient  à  Segorbe. 
■*^3l.  c  lilec aucuns  jarea  delà  ville  vinraot  a  la  table  où  ils  disnoient 
lesquels  cognoissant  que  ceux  avoient  apporté  la  chair  qu'ils 
VDaDgeoieni  du  lieu  oùilsavoient  couché  le  soir,  la  voulurent 
peser  ,  disant  qu'ils  payeraient  le  dixiesme  denier  do  ce  qu'elle 
avoitcousié,  comme  s'ils  eussent  acheté  en  la  ville.  Bien  est 
vray  que  par  tout  le  royaume  d'Espagnese  paye  au  Roy  et  a  la 
Roine  le  dixiesme  denier  de  tout  ce  que  l'on  y  vend  et  achepte. 
C'estce  deqaoy  Us  lavent  les  plus  grands  deniers.  Ce  droict 
ausiiseoaeilleen  terres  des  seigneurs subjects  ,  à  leurprofiit,dtt 
consentement  du  Roy  et  de  la  Roine.  Mais  les  princes  et  les 
grands  maistres  sont  pour  ce  poinct  obligezdetenircertain'Dom» 
.bredegenspoorsenrira  leursdespens  le  Roy  et  la  Roine  en 


Digitized  by  Google 


3t4  - 

guerre  ,  (outc-slcs  fois  qullseo  auront  besoin ,  sans  ses  fraî- . 
fors  qu'Ussont  tonus  do  donner  25  maravedis  à  chascnn  Iiomme 
d'arme  ,  elle  seigneur  sous  qui  cest homme  d'arme  milite  paye 
\c  rcsle ,  5  cause  du  droici  dessus  dicl.  Cela  se  nomme  en  leur 
lant^ue  Vatcavalê ,  €1  tous  autres  seigneurs  su bjccts  tenant  ce 
droict  sont  tenus  payer  et  servir  chascun  à  son  advenant.  * . . . 

tiiap  3i.  «  l'eu (lo  villes Espai:ric  sont  pavées,  et  tli^onl  qnc  sost 
pour  contre^îarder  leurs  iriu  lois  et  chevaux;  car  urJiuiiircnieiil 
ne  vof»i  par  les  rues  s.utb  clieval  ou  muUe  ,  se  ne  sont  pauvres 
vaielb  et  meclianiques.  »  

Anloinc  dnLalaing  ne  pouvait  no  pa.so(rc  frappé  des  irr.iri  îes 
tlup.  33.  qualilés  de  ia  reine  Isabelle  de  Caslille.  «  Je  lions  ,  dtt-ii  ,  que 
depuis '^OO  aiiG  n'a  eu  si  pareille  sur  la  terre.  Apres  la  mort  du 
roy  Jeau  son  pcre,  tous  ses  pays  demeurèrent  enibroui7fez  pour 
les  discordes  ,  débats  ,  dissensions  ,  envies  des  princes  et  grands 
maistrcs  de  Caslille.  Plusieurs  Roys  ol  grands  princes  requirent 
avoir  cotte  Roine  ,  unique  fille  et  héritière  de  son  perc  en  ma- 
riago  ,  et  entre  les  autres  le  roy  d'Aragon  ,  qui  alors  n'csloit  \>as 
a  lavant ,  mais  on  l'estimoit  sage.  Cil  prit  esmcrveillahie  dilî- 
gence  pour  y  parvenir  ;  elle  cognoissant  qu'il  cstoit  prince  ver- 
tueux «  et  que  le  royaume  d'Aragon  tenoit  au  sien  ,  et  qu'elle  en 
pourrolt  avoir  plus  grande  assistance  que  du  plus  loingtain  lui 
envoya  pour scavoir  faire  sil  estoit  homme  d'entendeoieut  un 
notid  d'amour  a  cause  que  c'est  une  chose  fort  entremcstêe  et 
touillée,  en  signiHcation  que  ses  pays  estoient  lors  do  cettesorle. 
Le  Roy  d'Aragon  receut  ce  neud  d'amour,  et  non  scachant  la 
cause  pourquoy  elle  luy  avoit  envoyé  ,  pensa  I)eaucoup  que  œ 
▼ouloitestre  ,  et  enfin  conceut  l'entendement  de  la  Roine,  que 
son  royaume  estoit  entremesié  et  embrouillé  de  dissensions  de 
ses  grands  maistrcs  les  uns  contre  les  autres  ;  et  que  mal  estoit 
possible  à  tes  bien  demesler  ;  par  quoy  il  prit  couteaa ,  et  Iran- 
•  cha  le  nœud  d'amour  en  deux  ,  le  renvoyant  en  celte  sorte  , 
disant  qu'il  ne sca voit  autre  moyen  pour  ledesmeHer,  luy  >iuiti- 
fiai.t  pour  ce  qu'il  n'estoit  possible  par  amour  desmeller  les  di- 
vrs!o:i^  lie  ses  crands  maistres  ,  mais  qu'il  y  falloit  aller  par  l'es- 
pée  il  force,  IccUe  Roine  voyant  telle  response  conneut  que  ce 
prince  estoit  bomme  pour  luy  aider  a  js;arder  son  pays.  Apres 
plusieurs  envoyés  et  renvoyés  faicts ,  elle  le  manda  venir  vers 
elle,  ce  (ju'il  fit  VA  après  qu'eurent  cencnuniqué  ensemlile  tou- 
chant leurs  afVairesils  espouserent  l'un  1  autre,  et  puis  tost après 
réduisirent  tous  les  débats  et  diseeusions  qui  lors  estoient  en  œ 
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royaoïne...  La  Uoinc  n  lousjours  |X)rte  dopui;;  en  sa  devise  une 
Croussc  (îo  necliosavec  le  ncud  d'nmour  coninie  on  voit  en  plu- 
sieurs lieux  c(  au\  nionnoyes  blanclies  qu'elle  a  I  lu  t  forger  ;  et 
le  Boy  a  lousjours  porté  depuis  le  ;ot4el  son  mot  ateulour  Untost 

monta  ;  un  jou  est  ce  de  quoy  on  attoile  les  bœufe   Co- 

gooissaot  que  son  aago  croissoil  »  la  Roine  fit  un  édict  par  tout 
aon  royaume ,  que  des  lors  en  avant  homme  quoiqu'il  fut  ne 
porteroit  drap  de  soye  eo  robbes  ni  en  sayons ,  ny  les  femmes 
pareiUemeDt ,  si  lem  maris  ne  lenoîenl  un  dieval  en  l'estalile* 
Ce  fil  pour  ce  que  paravani  les  gentil»  hommes  de  son  royaume 
diiapidoient  leurs  faeritaiges  et  patrimoines  peor  porter  draps  de 
soye  ;  car  ils  en  fiiisoientsi  grands  exeez  que  e'estoii  despenœ 
inestimable.  Si  quant  a  elle  en  son  temps  jamais  prinoesBe  ne 
fax  si  gortase  ny  si  bien  acoempagnée  de  Dames  et  de  Damoi- 

34.  seilSB  bien  seamstries  qu'elle  estoit.  Voyant  que  ses  gentils 
hommes  cfaevauchoient  la  pluspart  mulles,  et  quand  il  les  coo* 
Tenoit  armer  et  monter  à  cheval,  que  ilsesioient  adextres  le  pis 
du  monde ,  considérant  donc  que  journellement  attendoit  la 
guerre  contre  les  François  ou  contre  les  Mores  ,  ou  contre  les 
deux  parties  en  un  mesase  temps  ,  par  quoy  elle  ordonna  que 
nul  quelque  grand  maistre  qu'il  Ait ,  s'il  n'estoit  prestre  ou 
homme  d'Eglise,  ne  chevaudieroit  mulle,  mais  chevaucberoit 
(  lu'vaux ,  et  les  chevaux  seroient  de  quinze  palmes  ou  plus,  afln 
d't'stre  mieux  induictsà  la  guerre.  Elle  avoit  3000  hommes  d'ar- 
lues  d'ordonnance  à  se^  ^aiges  ,  et  iOOO  (jui  s«  loncicnl  a  leur? 
maiïions  a  demy  gaiges  ;  mais  iceux  cstoient  presls  de  servir  à  la 
guerre  sitosl  qu'elle  les  mandoit .  et  lors  avoicut  leurs  pleins 
gaipes.  E»  pour  ce  qu'elle  avoit  ordonne  que  les  femmes  ne  porte- 
roi'nt  draps  de  soye  si  leur»  maris  n  avoieiil  cheval  à  l'eslahle  , 
chaque  femme  s'efTon  Oit  défaire  avoir  à  son  mary  un  chcvul  , 
jiliii  dr  portpr  drap  de  soye. . . .  Ueui  il  y  a  en  Espagne  ((u'cllo 
a  mi>  sur  un  noiivrl  exercice  de  justice  quise  nomme  Alhiman- 
dat  ;  (  o-'  t[  le  qu.iiid  un  malfaictcurse  rend  fugitif  pour  quelque 
ph  -ur  (|ue  ce  soit  ,  sulMlement  les  alcallos  et  les  algnasilles  qui 
sont  comme  prevost  et  sergens  en  noslre  pays  ,  s'ils  r.e  les  peu- 
vent appréhender  sonnent  les  cloches  de  village  en  autre,  etcha- 
cun  à  diligence  va  après  le  fugitif ,  qui  ne  se  peut  sauver  qu'en 
trois  pays ,  France ,  Portugal  et  Navarre  ;  et  en  chacun  de  ces 
trois  passages  sont  gardes  commises  pour  non  laisser  aucun  sans 
scftvoir  qui  il  est.  Et  est  cette  AUamandut  si  ordinaire  que  dedaus 
Si  heures  il  est  sceu  par  tous  tes  pays  d'Espagne.  Laquelle  loy  a 
si  bien  entretenu  que  l'on  y  a  trouvé  peu  ou  point  de  faute  

^*  Plus  avant  déclarer  les  vertus  cl  triomphes  d'icelle  n'est  ma 

\ 
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Biatiere  et  propos  :  pourtant  alaiit  metlray  fin  a  cela  ,  coiiiine 
cite  a  este  obeve  par  tout  son  re;^ue  ,  et  n'y  a  eu  si  grand  inais- 
Ire  qui  d'elle  .mandé ,  et  fut  par  son  moindre  serviteur,  ayi 
ose  refuser  ;  car  elle  punissoit  si  grièvement  lesrefusans  que  les 
autres  s'cxemptoicnt.  Sa  mort  a  causé  telle  perte  a  Id  chreslieii- 
neté  que  tous  les  direstiensse  dussent  veslir  de  noir  pour  moriS- 
trer  deuil.  Et  atlin  qu'elle  ne  monstra  quelque  grandeur  a  la 
mort  ,  mais  hum i lité ,  elle  pour  ioui  iriom plie  roquisi  seulement 
que  du  lieu  où  elle  trespassa  estre  menés  et  eosefalieao  la  Tilla 
de  Grenade  ,  au  moindre  estât  que  fiirese  pouvoit .  a  cause  que 
c*estoitson  principal  triomphe  et  oonqueste.  Et  ordonna  avoir 
eolottr  elle  enson  enterrement  non  phis qpt  [douze  ou  quatone 
torches;  et  veutestre  ensepalturée  non  plos  eouseUentement  que 
k  moindre  gentille  finnme  de  ses  pays ,  sans  foire  mention 
d'elle.  Par  quoy  on  k  couvrît  d*uno  pkrre  pktie  sans  flgor» 
«notme.  » 
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FERNIG  (jBAN-LoufS'JOSEPu-céSAR  ,  comte  du),  naquit  le 
19  août  1772  à  Mortagne  (Nord).  Volontaire  dans  la  garde  na- 
tionale de  Valenciennes  le  iÀ  juillet  17S9  ,  il  devint  Tannée  sui- 
vante major  de  celle  de  Alortagne.  Sous- lieutenant  dans  le  12' 
régiment  d^infanterie  ,  ci-devant  Àuxerrois  (1792),  il  fit  les  cam- 
pagnes de  Tarmée  du  Nord.  Le  16  juin  1792  ,  il  franchit  le  pre- 
mier ,  à  la  téte  d*un  peloton  de  13  hommes  ,  les  retranchements 
établis  en  avant  de  Alenin  par  les  Autrichiens  :  blessé  de  deux 
coups  de  baïonnette  à  la  poitrine  ,  il  allait  succomber  ,  lorsque 
4  soldats  de  son  détachement  tinrent  le  dégager.  Après  s'être  dis- 
tingué à  la  bataille  de  Valmy  ,  il  passa ,  dans  le  mois  d*octobre 
suivant,  adjoint  aux  adjudans-généraui.  11  combattit  à  Jemmapes, 
et  obtint,  le  15  novembre  ,  le  brevet  de  capitaine-adjoint  surit 
champ  de  bataille  d*Anderlecht.  A  la  téte  d*un  escadron  de  chas- 
seurs ,  il  culbuta  et  poursuivit  Tarriére-garde  autrichienne  ,  lui 
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prit  2  pièces  de  canoa  ,  un  drapeau  ,  el  lui  fil  un  grand  nombre 
de  prisonniers  :  il  faisait  alors  partie  de  l'éUt-major  du  général 
DoDonriez.  Le  lendemain  ,  raroiée  française  entrait  triomphanli 
dans  Broxellae.  il  asaUta  à  la  prise  de  Liège  ,  d*Atx-la-aiapelle  » 
de  Bois-le-Due  ,  deKIunder  et  de  Berg-op-Zoom  ,  et  se  signala 
à  1h  balaille  de  Nerwinde  le  18  mars  \  7i)5.  Daus  le  farl  de  celle 
derîijt''re  action  ,  et  a(ite»  un  mouvement  d'IièsiiaJioa  delà  part 
des  troupes  »  le  jeune  Fernig  vit  que  la  cavalerie  ennemie 
portait  looa  ses  efforts  contre  le  centre  ;  il  rallia  de  son  propre 
mouTemeot  enfiron  500  honimei ,  chargea  trois  fois  les  cuiras- 
siers autrichiens  et  les  dragons  de  la  Tour  ,  part iot  à  arrêter 
Tennemi ,  et  donna  ainsi  le  temps  à  la  difision  de  se  reformer. 
Cette  affaire  y  dans  la(]ueUe  il  reçut  trois  coups  de  sabre  ,  luiva> 
lui  le  grade  d'adjudanL-gLMieral  lieulcnant-colonel  ,  i/ue  fe  géné- 
ral en  chef  et  les  t  (  présentants  du  peuple  kVàiakce  du  Aord  lui 
conférèrent  sur  le  champ  de  bataille. 

«  Louis  XVI  venait  de  périr  ;  la  reine  conrait  le  danger  de 
mort ,  aucun  fk-ein  ne  peut  désormais  s*opposer  à  ta  rage  des  cner- 
gumènes  ;  la  délation  et  Tanarchie  triomphent  ;  les  cachots  dé* 

bordent  ;  la  guillotine  se  dresse  partout  ;  aux  armées  seules  ré- 
gnent encore  l'ordre  et  la  discipline  ;  là  s'est  réfugié  1  liumieur  de 
la  France. 

»  Prévoyant  les  matlieurs  qnivont  accabler  son  pays  »  Duaioo- 
riez  f  eot  couper  le  mal  dans  ses  racines  ;  il  prend  une  grande 
résolution»  celle  de  marcher  sur  Paris  avec  son  armée  ,  â*en  chas- 
ser les  démagogues  ,  et  de  rétablir  la  constitution  do  1 79t. 

•  Le  prince  de  Saxe-Cobourg  adhère!  ee  noble  dessein,  nous 

promet  sa  coopération  en  cas  dt*  besoin  »  conclut  une  suspension 
d'anues  ,  et  s' engage  à  ne  pas  dépasser  nos  irontiéres. 

•  La  proclamation  du  général  est  accueillie  par  les  troupe 
arec  délire  ;  elles  veulent  à  Tinstant  marcher  vers  la  capitale. 
Malbeureasement  quelques  Jours  sont  nécessaires  A  li  réorga- 
nisation. 

t*  Tendant  ce  temps ,  des  émissaires     la  Moutague  arrifent, 
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M  répandml  dsi»  !•  etmp  ,  traviiltont  TeiprU  des  volontaires 
et  parvieDnent  i  bire  dei  prosélytei. 

•  l  e  4  avril  1795  ,  le  ministre  (io  la  guerre  Beurnouville  et 
les  ntnHDissaircs  Quinette^  Bancal ,  Camus  et  Lamarqne  ,  s'étaient 
reudus  chez  Duinouriez  ,  à  son  quartier-général  des  Ëoues-de 
Saint-Amand*  Là  ,  en  présence  de  Pétat  major ,  ces  derniers 
afaieot  lu  un  déerct  qui  le  dealltuatt  et  le  mandait  à  la  barre  delà 
Convention.  Pour  toute  réponse  »  il  les  Tait  arrêter  eux-mêmes  et 
les  envoie  comme  otages  sous  bonne  escorte  à  Toornav. 

•  Le  5  ,  de  grand  malin  ,  Dumouriez  monta  à  cheval  pour 
dller  inspecter  la  ciladelfe  de  Coiidc  il  est  nrcompagné  de'^  gé^ 
néraux  duc  de  Chartres,  Valence  et  Thouvenot,  son  chef  d'ètat- 
major  ,  d«s  colonel»  Montjote  et  Femig,  de  quelques  aides  de* 
cimpeioffieiers^  ei  suivi  de  l'eseorte  ordinaire. 

• 

»  Oo  dienslnait  depuis  un  quart -d'heure ,  lorsque  le  général 
TtuNiveaol remarqua  m  bstailloB  de  1^ Yonne,  commandé  par  le 
eitoyen  Davoott ,  depuis  maréchal  et  prince  d*tlelun«lhl ,  qui  avait 

pris  les  ai  ijit'S  et  se  mettait  en  marche.  Aucun  ordre  st  aiblablo 
n'ayant  été  donne  ,  il  envoie  s  informer  des  motif-»  de  ce  dépla- 
cement. L^ofhcier  est  reçu  à  coups  de  fusil.  Dnmouriez  s'avance  : 
•wsitôtone  décharge  tue  et  blesse  plusieurs  hommes.  Ce  batail- 
loD ,  eieilé  par  de  modernes  Brutus  ,  fond  sur  le  quartier-gé" 
aérai  et  redouble  son  léu.  Sa  position  devenait  do  plus  en  plus 
critique  ;  engagé  dans  des  marais  impratlcsbles  i  la  cavalerie  • 
sus  nul  moyen  d*en  sortir  »  illallail ,  on  se  laisser  massacrer  ou 
parvenir  Josqu^à  P Escaut  ,  fleuve  profond  et  rapide  ,  aux  bords 
escarpés  ,  et  pouvoir  le  traverser.  Heureusement  le  colonel  Fer- 
nig  ,  qui  connaît  très  bien  le  pnys  ,  dirige  les  ailaiiuesiur  la  Bou- 
caulde  ,  seul  bae  existant  à  proximité  ,  laissant  derrière  les  che- 
vans  qui  ne  peuvent  franchir  les  fossés  remplis  d^eau  qu*on  ren« 
contra  é  chaque  instant. 

•  Ainsi  furent  sauvés  les  généraus  Domonriez  ,  duc  de  Char* 
Ires  et  partie  de  rétat-major. 

>  Le  ù  au  malin  ,  Dumoutaz  i  cniic  au  camp ,  passe  les  trou- 
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pet  en  rem.  Lm  U08  Taccuei lient  par  deê  bravos  ,  les  auUet 
ptr  un  morne  «lenee.  Dès  lore,  préfOfant  les  obtuclet  qui  §'9^^ 
poieront  à  Texéeution  de  ion  projet,  et  voulant  eortout  éviter  la 
malhean  d*nne  guerre  civile,  il  ee  retire. 

»  Le  colonel  Fernig ,  fatalement  entraîné  hors  île  France,  n*ac* 
cepte  pas  du  prince  de  Saxe-€ol)ourg  le  service  qu'il  lui  oiireavec 
•on  grade  dans  l^armée  autrichiouoe  (^j.  • 

U  paroournt  l*AUeniagne,  la  Pologue  •  la  Rasaie,  la  Suède  et  le 
Danemarèk  ;  et,  lonque  la  Franee  lui  parut  jouir  enfin  de  te  paii 
intérieure ,  il  a^emprena  d*7  revenir  et  de  renirer  dam  les  rangs 
de  ramèe.  Il  fit  avee  distinetion,  eemme  volontairt  et  pounne 

officier  d^état-major  sans  solde ,  les  catnpagnes  de  Tan  VI  à  Tan 
IX,  près  des  généraux  llacry,  Iloche,  Jourdan,  Mt^oa^  Lecourbe 
et  Moreau  ;  tandis  qu'il  prodiguait  de  nouveau  sou  sang  pour  fa 
patrie,  et  quUlse  signalait  à  Ostrach,  à  £ngen,  Mceskirch.  bibe* 
rachi  Heoimingen,  Neubourg,  Ampftngen,  Lambub  «  Eoveredo, 
Trente,  et,  dans  pluaieura  oonbata  d'avanl^fde,  aoa  non  Sgn« 
rait  sur  la  liste  des  émigrés. 

Après  ta  bat^le  de  Hohenllnden,  le  général  Horeaii  toi  déearm 

un  sabre  (i  lionueur.  Tasse  a  I  lI.iI  inrijor  du  geuerâl  Macdo— 
naid,  il  acheva  près  de  lui  la  campague  d'Italie,  il  obliut  alors 
sa  radiatiou  de  ta  liste  des  éinigrés.  Appelé  le  4  frimaire  an  l\ 
au  commandement  de  la  province  de  Coire  et  de  rarrondissemeot 
des  Grisons ,  nommé  le  6  germinal  suivant  eliet  de  bataillosi  à  la 
aulte  de  la  demi-brigade  autillaiio  helvétique,  il  prît  le  00 
fructidor  mémo  année  le  eommandeaient  de  la  ville  de  Salni-Gall, 
et  le  27  frimaire  an  X  celui  de  Ia  ville  de  Bàle.  1  0  5  messidor, 
il  alla  reprendre  le  commandement  de  la  pince  et  du  rtntoîi  de 
Samt-ûall.    Le  premier  Coosul  le  uomiua  cbet  de  bataillon  au 


(1  )  Extrait  des  notes  commQBlquéei  par  le  général  oomte  de  Psnig. 

Nous  avons  donné  le  texte  môme  do  ces  noies  ,  Uoni  uous  Uissoos 
d'ailleart  toute  la  respoosabililé  a  son  auteur,  paroe  qa'elles  sont  an  ào- 
cumenu  l'appui  des  faits  rapportés  dan  i  l'afiaire  FrégeTlUe  (Fotiirdalo 
Lég.  d  Hontuur ,  1. 111,  p.  226  et  228).  Ces  Dalta  et  ces  noies  aontée  m- 
ture  a  éclairdrundes  événemenis  les  plus  inportants  de  l'année  IT9S. 
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llSi*  lie  ligne,  pour  preiulre  rniig  du  \"  frinmire  an  X,  iijajui  de 
ce  corps  ie  10  nivôse  anXil,  et  membre  de  la  Légioa-d'Hoiiiieur 
I»  4  g«nDm;il  suivanl.  Lê  septembre  1807>  U  reçul  la  grand* 
croiide  Tordre  éqoeitre  de  Saint-JoaebiiD  »  appanenaot  à  la 
coDftdératloo  gemanlqae»  et  paasa  avec  son  grada^  le  Si  février 
i809,  dans  le  66*  régiment  de  ligne.  Lora  deTattaque  des 
Anglais  contre  notre  slniion  et  ranlèvement  d'un  bàiiincal  de 
guerre  au  bas  de  ia  Gironde  (4  80U) ,  le  geuéral  commandant  la 
diristOD  fit  partir  à  U  hâte  le  OMjor  Fernig  avec  quatre  compagMea 
d'élite.  Cette  petite  coloune  convrit  Saint-Âodré  deCubzac, 
Btofe  et  iTordeaiii»  menacés  par  l'ennemi,  et  le  força  à  reprendre 
la  mer.  De  retour  de  cette  expédition,  il  prénda  le  conseil  de 
guerre  qui  devait  juger  le  enpitaine  commandant  la  corvctie 
caplurt;e  par  les  Anglais,  et  qui  était  absent  de  son  bord  au  mo- 
ment de  cette  prise.  L'Empereur,  peu  habitué  aux  revers,  voulait 
m  grmid  exemple,  et  des  instructions  sévères  avalent  été  expé- 
diées aa  général  commandant  la  il*  diviiion  militaire.  D^an  antre 
oèlé,  le  prince  de  Nenfehitel  et  te  ministre  de  la  gnerre  pressaient 
rinrormatton  et  le  jugement  à  intervenir.  Cependant  le  prcsidcjil 
du  conseil  de  guerre,  qui  civail  compriîi  la  haute  responsabilité  de 
sa  position  ,  arrivait  lentement  é  ia  découverte  de  ia  vérité ,  et 
bdlitait  le  prévenu  dana  ses  moyens  de  défense.  L'accusé  se 
renlBnBaHdatts  rantorisatlon  verbale  de  a'abienter  pendant  vingt«> 
^tre  heures  qu'il  avait  reçue  de  son  chef;  celui -cii  effrayé  pour 
lot- même  des  suites  de  cette  affaire,  niait  avoir  donné  cette  au- 
torisaiiou  ,  et  le  ministère  public  persisnùt  dans  Tapplieation  de  la 
peine  de  mort.  C'est  sous  l'empire  de  ces  opinions  diverses  que 
le  conseil  allait  délibérer.  Les  juges ,  bien  qu'édairés  psr  le 
présldenl,  n*osaieni  prononcer  racquittement»  dans  la  crainle 
d*eneoarir  la  disgrâce  du  chef  de  TEtat.  Gepasdant,  la  convic- 
tion d'accomplir  un  devoir  sacré  iosfHre  le  major  Fernig ,  le  rend 
éloquent  ,  persuasif,  et  un  verdict  d'acquittement  est  rendu  à 
runanimitti.  Chacun  des  membres  s'attendait  à  une  destitution, 
lorsque,  huit  Jours  après ,  T  Empereur  fit  témoigner  an  président 
et  aux  membres  dn  conseil  toute  sa  latlsfaetion  pour  leur  coura- 
fewe  indépendance. 

A  la  deaeente  des  Anglais  en  Zélande,  en  octobre  1809^  le 

major  Fernig  alla  prendre  le  cumaïaademeni  d  une  brigade  qui 
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eontrilNia  poiiuiiuaent  à  réfiaiitioii  de  VÛt  de  Walch^m.  U 

jtitffor  iSiO,  rEmpereor  loi  etnfia  le  pomnandeineot  da 
régimeiit  prof  ifloire  dMnfanlerie,  af  ee  lequel  il  entra  ea  Espagne. 

II  fut  successivement  employé  dans  lea  gouvernements  de  la 
Navarre  méridionale,  de  TAragon,  des  proviacet  de  Guadalaiara 
€t  de  Tolède,  et  soutint  avec  succès  la  guerre  de  partiaan  de  iJiiii 
à  iSii  coutre  les  guérillas,  depuis  les  P^réuées  juaiiii'a  Cadix. 
Dans  la  forél  de  Rooeal,  il  mit  bon  de  combat  plut  de  3,000  iB«> 
wafgéê,  et  prit  le  fameai  chef  Mina  (oetobre  1810). 

Nommé  adjndant-commaiidant  le  16  mars  1012,  et  appelai 

faire  partie  de  l'élat-major  général  de  rLnipcreur,  il  quitu  laimé- 
diatement  rE«:pagne ,  et  rejoignit  le  graitd  (|uarticr-générdi  a 
Berlin.  Il  reçut,  le  8  juin  suivant ,  la  graud'croix  de  i*ordre 
d'amUnne  et  illuetre  noblesse  d$$  quatre  Empereurs ,  fit  la 
eampagne  de  Eaisie  eo  qualité  de  sout-cbef  d'état- major,  et 
aaaliu  é  toatea  lea  aifairei  4e  eette  eipéditios.  k  la  bataille  de 
Smoleosk,  une  batterie  de  qalnie  pièeea  de  groa  calibre ,  qui 
séparait  le  centre  de  la  ligue  d'attaque  ,  faisait  de  grands  ravages 
dans  les  rangs  français  Le  colonel  Fernig,  porteur  d'ordres  de 
rFmpcreur  au  prince  d'tckmùhl  ,  ne  voulant  pa»  ï-e  «leiouriier 
daua  la  crainte  de  perdre  un  temps  précieux  ,  fut  renverse  avec 
aoo  chef  al  à  cent  paa  de  la  muraille,  ao  toonent  où  il  CraiMbittaiC 
ce  danoereas  pamage  ;  ce  ne  fut  qv^afec  peliie  qa*ll  paniot  à  se 
dégager  et  à  acfae?er  ta  mitrioo.  A  llorodfaio ,  un  boulet  trappe 
la  poitrine  de  ton  chevnl  etTétend  raide  mort;  euQu,  il  perd  sou- 
second  cheval  a  la  bauiile  de  la  Moskowa,  en  attaquant  la  grande 
redoute  f  e  41  octobre  4812,  rEmfxjreiir  passant  uni*  revue 
dans  le  kremtin,  détacha  de  sa  boutonnière  sa  croix  d'oftieier  de 
la  Légion  d'Honneur  et  la  remit  an  colonel  Fernig  (()  ;  U  Tadmit 
enraite  daoa  l'ordre  de  la  Coaronne- de-Fer»  et  le  dou  de  10,000 
f^anea  de  rente  en  Weatphilie.  Blemé  d*on  oonp  de  lasee  à  la 
bataille  de  Mido*JaroBlawetx ,  il  n'en  Ht  paa  moine  partie  da 


(1)  Lo  décret  ayant  été  perdu  pendant  la  retraite  »  avec  une  ptftia 
dM  archives  do  la  maisoti  de  rEmporcur,  ia  Rostaoratloii  refusa  de 
roconiiilire  ccuo  nominaiion.  11  oe  foi  offlcieUooieot nommé olAoier de 
l'Ordre  que  to  24  «oui  ISU. 
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VftMêron  êoeré  qui  entoora  Napoléon  pendant  la  ratraile  juiqn*É 
Sfflolemk»  où  no  déorat  impérial  dn  moia  da  décambra  I8li  la 
uomma  cbef  d*état-maior  da  la  cafaieria  réunia  ions  lea  ordres 

do  géiiéral  Laioui  Maubourg.    Ce  fut  cette  CàVàltt  ie  i^ui  ()tule^ea 
le  pataagc  de  ia  Bérésina. 

Noos  mantionnerooa  ici  nn  épisode  intéressant  de  ia  campagne 
da  Ruaiia,  qui  honora  ta  caraatèra  da  M.  la  général  da  Fernig. 
Nons  la  pniaona  dana  laa  nolaa  oommnniqnéaa. 

«  Tendant  la  terrible  retraite  de  Moscon,  entre  Stnolenàk  et  la 
Béré§iii:i,  au  crépuscule  du  lualiu ,  il  s'a{>procht;de  la  lueur  mou- 
rante d'un  feu  de  bivouac  autour  duquel  paraissent  dormir  une 
traalainad'boBiniaa  auveloppéade  capotes  atda  mantaaui;  il  ar* 
rira  avee  préaaulion  près  da  oas  militairas  >  qall  trouve  serrés  les 
uns  contre  laa  autrea.   An  allance  logubrei  à  rinmobillté  qui 
règne  dans  ce  groupe,  il  devine  une  partie  de  la  vérité  et  cherche 
à  réveiller  le  plus  rapproché  :  ce  n'était  qu'un  cadavre;  il  renou- 
veilc  Yiugt  fois  la  même  tentative,  qui  est  toujours  suivie  du  même 
réaoltat.    Frappé  de  cet  affligeant  especiacle ,  il  allait  sa  retirer, 
lorsqu'on  léger  eri  attira  son  attention.   llaper(;nt  deux  petitea 
nains  aoulevant  la  lourde  eapote  qui  lea  retenaient.   Il  a^en  em« 
pare»  les  réchauffe,  et  reconnaît  une  fille  d'une  rare  beauté.  Celte 
enfant  était  dans  les  brns  d'un  soldat  au  teint  cuivré,  aux  formes 
athlétiques,  mais  dont  les  tiiuâcleâ  déjà  glacés  étaient  presi^ue  sans 
mouTemant.    Il  lui  parle,  (ait  d inutiles  efforts  pour  le  mettre  sur 
son  séenC ,  et  Texhorte  à  sauver  le  petit  être  qu'il  paraissait  pro- 
léger ;  un  aourire  aaer»  un  s»gne  négatif  fureni  d*abord  aon 
unique  réponse  ;  les  Inslanees  du  eolonel  redoublent  ;  Lai$iex^ 
moi  mourir  en  repos  ^  s'ccria-l-il  eiiliii,  jevcu:T  vparyner  à  ma 
fille  les  longues  iouffrances  qui  ont  dévoré  sa  mere ,  son  fUs  et 
lui  mes  trois  frèrei.    Allez,  que  Dieu  vous  protège.    A.  peina 
eeamola  étaient-ils  prononcés,  qn*il  se  replie  sur  lui-même, 
presse  la  faible  créature  sur  son  ciaur  et  s'endort  du  sommeil 
éternel.    Le  colonel  dégage  IVnfant  qui  semble  deviner  son 
iji.tllicur,  regarde  sou  père,  pousi^c  un  cri  plaintif ,  ctsejetteau 
cou  de  son  protecteur.    Emportée  par  Uii,  il  In  cou  lie  h  une  Hi  - 
niére  des  environs  du  Niémen,  qui  promet  de  relever  comme  sou 
«nliQt.  L>f  cellente  iemne  a  tenu  parole  :  la  jeune  fille ,  prolé* 
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gét  par  lêi  hinfiin  à%  m  Itbévttm,  idofplét  ptr  m»  pii«f 
noorriciin,  «t  aujoard*lioi  Imtmm  épraie  «t  tMidr«  mère.  • 

Après  le  départ  de  I  Boipcrcur  pour  Pari§,  le  colonel  Fernig  fut 
aUaché  comme  sous  chef  délai  major  au  roi  <!e  Naplet,  et  servit 
en  la  môtnc  qualité  auprès  du  prince  1  u^'uue.  Employé  au  15* 
corpt  de  la  graitde  armée  le  i*"^  janvier  1813^  le  roi  de  Bavière 
lui  OMtférit  le  4  atril  auifaatf  la  gnnd'crois  de  l'ordcede  Sâm- 
Bobert. 

Au  bmU  de  la  eanonnade  de  Lotaen,  le  vîoe*r<^,  qui  feniH  de 

battre  rennemi  à  I  cipsick,  arrête  immédiatement  sa  marche  et 
donne  l'ordre  au  roloncl  Fernig  de  faire  porterie  corps  du  ma- 
réchal Maedonald  dans  la  direction  du  canon.  Il  exécuta  cette 
miatioii  avec  anlant  d'audace  f|oe  de  bonheur,  et  cooduMÎt  lui- 
mèmt  ïm  troDpee  iiir  lea  derrièrea  de  la  réam  enoamle»  qui  AU 
laraée  d'abandoaoer  sea  potkloiia.  Il  aiaUla  eoaulle  à  la  bataille 
de  Bautteo,  et  fat  noouné  général  de  brigade,  peadantraraMee* 
le  1 4  juin  4 1 3 .  le  prince  de  Neufdiaiel  et  de  Wagram  ft*expri« 
raait  ainsi  en  riiifoniiniit  de  celle  nomination  :  «  Mon  cher  Fernig, 
je  vous  annonce  avec  le  plus  vif  plaisir  que  l'Empereur,  e/i  ré- 
compense de  vos  bons  et  loyaux  services,  vient  de  vous  nommer 
|{éaéral  de  brigade.  Je  ne  doute  paa  qu^à  la  tête  de  votre  brigade 
voua  ne  pvout iei  à  rEfliq»ereur  que  ion  élat-»nia|or  fanmit  det  M*- 
eiert  de  balaUle  anpéiieura  aux  aolret.  •  Il  reçot  la  oMoo  dé- 
licitte  de  poursuivre  la  colonne  commandée  par  le  colonel  LQtsovr, 
qui  parcourait  la  Saxe  en  partisan.  L'Empereur,  pour  faciliter 
cette  opération  plus  diplomatique  que  militaire  ,  lui  délivra  un 
bianC'iiing  qui  l'autorisait  au  besoin  à  requérir  le  nombre  de 
troupes  qu'il  crokatt  nécewaira  à  l'eiéenliott  cempléte  de  ses 
ordres.  L&liow  etaea  8,000  honoMs  farantfbreéa  de  ripaMar 
TEIbe  et  d*éf  aoaer  le  territoire  saxon.  Il  retot  é  «Ile  •ecMea 
U  croix  de  SainloRenri,  se  rendit  ens^  é  Bambourg  eooHW 
chef  d'élat-major  et  coinmandani  supérieur,  eaipUns  qu'il  con- 
serva jusqu'au  moment  de  révarnaliuii  de  cette  ville  par  l'armée 
Française.  Louis  XVIll  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  le  '^^ 
octobre  4814.  Il  était  en  non-sctivilé,  lorgqoe,  le  iO  mars  1815, 
on  rattacha  en  qualité  d*aide-Biaior>  général  an  eerpa  d«  due  de 
Berrii  qui  cooMnandalt  lea  Ireopes  réonies  aens  f  aria  ponr  éCra 
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opposéei  à  la  marebe  de  Napoléon  rar  la  eapilala.  l'Empereur, 

revenu  aux  Tuileries  le  20  mars,  envoya  le  général  Fernig  flans  la 
10*  divisiûià  militaire  potir  y  Oîgatii*»er  quatorze  baUuilons  de 
gardes  nationales  soldéc<«.  Il  fit  la  campagne  de  Waterloo  à  la 
téte  d^ane  brigade  de  ces  troupes  ,  etfot  placé,  sous  la  seconde 
Kettaoratlon,  dans  la  i4*  dea  fameuaea  catégories  du  doe  de 
Feltro.  Le  1 5  Juillet  4816,  il  reçut  la  grand*croiz  de  Tordre  du 
lioo  de  Hoîsteiii.  te  comte  de  Femîg  resta  oublié  jusqu*au  95 
}uiQ  4  823,  époque  à  laquelle  le  gouvernement  lui  donna  le  com- 
mandement d^une  brigade  du  5"  corps  de  Tarméc  des  Pyrénées. 
Le  3  septembre  ,  le  marcdial  Lauriston  lui  ayant  ordonné  de  re- 
fouler rennemi  devant  Pampelune  ,  il  exécuta  ce  mourement  avec 
promptitude  et  habileté ,  se  mit  i  la  téte  d*une  compagnie  de 
grenadiefs  dn  40*  de  ligne,  et  a*empara  do  fort  del  Prine^  et  de 
laredonte  t^tlnfanUt,  Blessé,  le  18,  d'une  balle  an  bnu 
gauche,  le  général  en  chef  le  mentionna  honorablcmcitt  dans  tes 
deux  buUeiin»  de  ce  siège.  Il  signa  ,  conjoinfement  avec  le  géné- 
ral Ricard,  la  capitulation  tle  Saint-Sébastieu  ,  el  alla  pronrlre  part 
à  fa  prise  de  Lérida.  Il  obtint,  le  3  novembre  1S25,  ta  croix  de 
commandeur  delà  Légion-d'Honneur,  et,  le  ^3,  la  plaque  de  4« 
daaae  de  Tordre  de  Saint-f  erdioand.  Déjà,  le  6  du  même  mots, 
le  roi  lut  a?ait  conféré  les  fondions  de  gouverneur  de  la  place  et 
dea  forts  de  Barcelone. 

Prévenu,  dans  la  nuit  du  6  au  7  janvier  182-i  ,  (jn  a  la  suite 
d*une  violente  tempête,  un  bricli  périssait  en  vue  de  Barcelonette, 
i)  se  rend  ausntût  sur  le^rt  et  prend  immédiatement  toutes  les 
dispositions  convenables  pour  sauver  Téquipage.  Cependant 
Torage  augmente  avec  violence»  et  bienlAt  Tespoir  qu'on  a  formé 
va  s*évanouir.  L'offre  des  récompenses,  la  prière,  la  menace,  ne 
peuvent  rien  sur  des  liammes  que  le  danger  intimide.  T,c  gou- 
verneur. D'écoutant  alors  que  la  voix  de  l'humanité,  s'étauce  dans 
une  Iréle  embarcalioo,  accompagné  d'un  aide-de-camp,  d'un 
•neeigiie  de  vaiaseao  et  de  quelques  marins,  et  parvient  au  milieu 
deaplos  grands  périls,  à  sauver  le  capitaine  Lavarelto  et  les  six 
hommes  qui  composaient  Téquipage  du  brick  sarde  la  Conception. 
Te  décembre  de  cette  même  année,  le  prince  de  Salm  lui  donna 
la  grand'croix  de  Tordre  de  Stanislas. 

95 


Digitized  by  Google 


m  - 


Après  dix-hoU  noii  d'ooa  uge  tArtnfcHraitoo ,  U  génirti 
Fernig  déposa  tes  (hravoirs  sax  aatorilés  du  pays  el  rentra  en 

France.  11  mil  a  prulil  les  années  de  paix  dont  iouissait  TEuro- 
pe,  et  couçut  le  projet  d'aller  faire  des  ex  [iloraiioos  iointauiei. 
De  182^  à  4  il  visita  Constantiuople  ella  Turquie  ,  TEgypte, 
la  Nubie ,  TArabie  Pélrée ,  la  llésopolamie,  rAnnéme,  la  Min* 
^ie*  la  Géorgie,  le  Catteaaoi  la  Griaaée,  U  Caniiitiii«,  les  dci  de 
l'Archipel,  la  Grèce,  U  Bali^e^  ItMoldme,  UVilachie,  It 
Transylvanie,  la  Hongrie,  TAutrlcIie.  et  toute  rAllemsgoe.  C'est 
pendant  son  séjour  «a  Terre  Sainte,  le  I  0  avril  IgaS  ,  qu'il  fol 
raçu  chevalier  du  Saint-Sépulcre,  armé  de  i'epee  et  chau^â^  des 
éperons  de  Godefroy  de  Uouillon  par  l'évéque  de  Jérusalem,  au 
pied  même  du  tombeau  du  Eédetupteur  du  monde.  Le  au-» 
fembre  de  cette  année,  il  lanva,  an  péril  de  sa  fie,  une  jettaeflUe 
tombée  dan»  le  Boaphore.  En  ISI7,  il  eut  encore  le  bonheor 
de  Movernn  Arabe  qui  se  noyait  dam  le  Nil,  au-demus  de  In 
iruiâième  caiaiacte,  dans  le  Dongolah. 

Dans  le  cours  df]  ses  longs  et  périlleux  voyages, le  général  Fer- 
oiga  rédige  des  notes  consciencieuses  el  intéressantes  sur  l«  géo- 
graphie ,  U  statistique  ,  Thistoire  naturelle  ,  les  entiquitéi  ,  lea 
mmon  et  lea  habiludea  des  différents  peuplée  qu*il  «  tiailéf .  Quel- 
«lucMins  de  let  précieux  docnmenti  ont  aenri  au  eolenel  lapie 
pour  refondre  et  corriger  la  carte  d'Egypte  en  1818. 

Le  16  avril  lSâ9  ,  il  se  rendit  à  Xaples  ,  chargé  par  le  minis- 
tère des  alfiires  étrangères  d'une  mijaion  particulière.  Il  était 
de  retour  à  Paris  à  la  ûn  de  la  méme^noee.  La  révolution  de 
Juillet  i8&0  trouva  le  général  ternig  ûdèle  à  ses  principes.  Placé 
comme  disponible ,  le  8S  fét rier  iëfti  «  dan»  le  cadre  d*accifilé 
de  rétat-major  général ,  il  a  été  nommé  grand-oflicier  de  la  14* 
gion  d'Donneor  le  8  mai  1885  ,  et  mis  à  la  retraite  par  ordon- 
nance royale  du  11  juin  suivant.  Le  général  Femig  consacrait  tes 
loisirs  à  la  publa  atioii  des  intéressants  matériaux  qu'il  a  recueil- 
lis sur  rOricnt  et  les  autres  parties  dui^lahe  a  explor<»e«  Il  a 
dessiné  sur  les  lieux  une  immense  collection  de  vues  ,  de  isonu- 
mente  et  de  costumai,  qui  aiouteront  un  puissant  intérêt  à  ces  do- 
«ument».  Sicard. 
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Nota.  —  Le  général  comte  Fernig  ,  qui  atait  occupé  dans  la 
capitale  les  plus  hauts  grades  de  la  franc-iniçonnerie  ,  fit  aussi 

partie  de  la  Société  des  infants  dit  Nord  à  Paris  ,  composée 
de  inutr'^  les  céiébrifcs  scientifîqiîpç  ,  liuérair?«; ,  artistiques  ei 
iniUUires  tT{>parto[ia[it  au  de[)arkMi]pnt  tîn  Nort]  et  réunies  à  Pa- 
ris. Celle  patriûUqiJO  association  ,  (ondée  en  18-25  ,  futpresirlée 
par  le  maréchal  Mortier  ,  duc  de  Trevise  ,  et  par  M.  Mariiii  i  da 
Nord)  ,  gardti-des-sceaux.  A  la  mort  prématurée  de  ce  dcrou  r  , 
la  Société  nomma  pour  lui  succéder  M.  le  général  Fernig  ,  qui  ne 
réunit  qu'une  ou  rjcux  fois  .  chez  lui  ,  les  membres  de  l'Assoria- 
tion.  Dans  1  uie  do  I  847  ,  ta  pieiuiere  annép  de  sa  présidence  ,  il 
fit  en  Eg}  ple  un  voyag  e  à  la  fois  de  plaisir  et  d'étude,  car  il  pré- 
parait alors  une  publicaiion  surrOrii'nt  qu'il  conuaissait  déjà, 
mais  qu'il  désirait  parcourir  une  dernière  fois  encore  avant  de 
mettre  la  dernière  maui  à  son  ouvrage.  U  voulait  auîtsi  rendre 
une  visite  au  temple  et  à  riios[)ice  du  Mont  Carroel,  pour  la 
resiatiraiton  duquel  il  avait  fait  en  France  de  grands  et  généreux 
efforts.  Le  général  Fernig  se  trouvait  le  '24  aoùi  1 847  sur  les  bords 
du  Si\  quand  il  (ut,  pour  ùnm  dire,  burpriâ  par  la  mort  qui  le 
frappa  au  milieu  de  son  voyage  ,  lorsquM  semblait  que  tout  lui 
toaria>t  dant  sa  patrie  :  honneur ,  gloire  »  forUiDe  et  bonheur. 

A.  D. 
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SIEGE  DE  DCIKILERQCE, 

PAR  LE  DUC  OnfORCK. 

(1793.) 


Un  événement  mémorable  ,  qui  foui  iiit  aux  ^urlkë^quol^  l'oc- 
casioii  de  (aire  éclaier  leur  bravoure  et  ieur  patriotisme  ,  vmt  ap- 
porter quelque  relâche  à  des  ecèaet  bideuses  d'anarchie  ,  à  une 
tyrannie  démocratique  parée  du  nom  de  liberté.  L*irmée  dei  pnîe- 
sanees  eoalUéei  contre  notre  réfolutlon  mit  eotamé  leeentre  de 
nos  frontièréfi  de  TEst.  Condé  ,  Valenciennei  étaient  en  son  pou- 
voir, et  si ,  (iiutitaiit  de  l'insuffisance  des  forces  i\u\  lui  étaient 
opposées  ,  elle  eût  franciù  les  dernières  barrières  et  marcbe  >ur 
Paris ,  c'ea  était  fait  peut-être  de  la  Convention  et  de  la  Répubti- 
qoe.  Mail  cette  prompte  reataumtioa  n'eâtpaa  rempli  les  vuet  a0- 
bitieuiee  de  l*Ângleterre  :  Dunkerque  ,  qu'elle  re^tCalt  d'atoir 
autrefois  abandonné  et  qui  ,  depuis  ,  n'avait  cessé  d*étre  pour 
elle  un  objet  de  convoitise  ,  pouvait  devenir  le  prix  des  Lr€?ors 
qu'elle  prodiguait  pour  soutenir  la  coalition.  Elle  acquérait  âioii 
une  position  importante  sur  le  continent ,  ou  ,  si  T  Europe  laire«- 
ftiaait  ee  dédommagement  A  ses  efforte ,  elle  aacrifialt  de  nomaan 
ee  port ,  touioura  fatal  A  aon  commerce ,  déa  que  la  guerre  sur- 
gissait entre  les  deux  pays.  C'était  donc  sur  ce  point  qu'il  faillit 
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portir  Pattaque  ,  et  oa  tat  poat  Mite  eonqvéta  Intéranèe  que  l*ar- 

mée  ennemie  ,  en  divisant  ses  forces  ,  resta  dans  Timpuihaance  de 
profiter  de  ses  avantages  La  France  dut  peut-être  alors  son  sa- 
hit  à  Duukerque  ,  comme  oaguéra  ia  ruioa  de  celte  place  lui  avait 
daooé  troia  foia  la  paix. 

Le  projet  de  a^emparar  da  IHmkerqoe  na  fKNifalt  manquer 

d'être  accueilli  à  Londres  avec  eulhousiasmc.  Celait  pour  le  peuple 
britannique  une  entreprise  nationale  qui  devait  venger  l'honneur 
de  la  vieille  Angleterre  Mais  elle  devait  ^  eo  même  temps»  ,  rani- 
aMr  ranaîattna  animoailé  daa  Dankarqooia  »  tant  da  foia  fictimaa 
de  la  polMqoe  parftda  de  leur  élemalla  annamie.  Auisi ,  tandla 
qna ,  d*tiDe  part ,  on  déployait  un  grand  appareil  de  forcée  pour 
aiaarerle  aoeeèa  de  Tattaque  ,  da  Taotre  ,  oo  B*apprét»it  i  wie 
défense  vigoureuse. 

Plna  de  trente  mille  hommea,  détachéade  rarmée  ooaliaée  ,  ta- 
rent deatinéa ,  aona  le  eommandement  do  doe  d*Torck  ,  à  cerner 

Hondschoote  ,  Bergues  et  Dunkerque  en  même  lemp?  qu'une 
flotte  ,  8CUS  le  pavillon  de  Tamiral  Mackbridge,  se  réunissait  dans 
la  Tamise  pour  prendre  part  au  siège  de  cette  dernière  place.  Le 
ducd'Yorck,  qui  avait  partagé  ges  forces  eu  deux  corps  ,  lit  mar- 
cher Tan,  composé  de  dix -boit  IwtaUlona  d*inCuiterie  hano- 
vrieniie  et  de  trente-huit  eacadrona  de  cavalerie ,  aux  ordrca  do 
général  Freytag  ,  sur  Poperingne  et  Rouabrugghc  ,  et  se  dirigea 
avec  l'autre  ,  fort  de  vingt-huit  bataillons  et  de  dix-huit  esca- 
drons ,  sur  Furnes  ,  dans  le  dessein  d*y  attendre  îa  flotte  pour 
combiner  la  double  attaque  ,  i)ar  k  i  rc  et  par  mer  ,  contre  Dun- 
kerque. Mais  les  circouatances  ne  devaient  pas  favoriser  ces  etforta 
limoltanée  :  leaforceantTalaa  tardèrent  à  se  rallier  »  et  cette  len- 
teur,  qolfit  daalitoer  Tamlral  Mackbridge ,  aau? a  la  ville  et,  aana 
doute  eauea  la  déiiite  derirmée  anglo-hanevriemieèla  bataille 
décisive  d'Hondschoote. 

Bonkorqae ,  entouré  d*nn  aimple  rempart  de  aaUo ,  «van  été 
«îiàrnbrld*«aeoDpdemalnaor  laapoiatioAnneettiqae  était 
iaploa  à  rodeiiar.  iii  l*iméo  pféciiwie  ^  quelqoat  tmvwx 
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avaient  été  commences  .    et  l'on  arait    successivement  ,  do 
côte  de  l'est  .  élevé  à  une  grande  hauteur  deux  cavaliers  destines 
i  couvrir  H  Tcu  des  as&iégeanU  ;  couitruit  un  mur  crénelé  dadf 
cette  partie  de  Temeinte  pour  méiiager  aux  attiégét  let  mofen 
de  capitoler;  creoié  dei  poternei  poor  aboutir  k  qoetqoeioamgM 
extérieure;  enfln»  répiréeeeonmges  et  rétabli  le  chemia  eourert. 
La  place  était  détondfie  par  quatre  vingtabonehet  I  feu  en  brome, 
disposées  principalement  ,  à  l'est  aussi  ,  depuis  l'estran  ju^tjii  a 
rcmbraachcment  des  canaux  de  Furnes  cl  dei  Moéres  ,  et  des 
batteries  garuies  de  mortiers  avaient  étc  établies  sur  deux  buttes  a 
rintérteur  du  rempart  d*eneeiote ,  non  loin  de  Textrémité  dei 
nàea  du  Moulin  et  du  Magasin  à  poudre.  Peur  eoufrir  le  pafa 
eontre  une  in?arioo  ,  on  avait ,  pendant  Tété  de  1799,  fait  ean- 
fier  4U  village  de  Gbyvelde  un  corpede  troupes ,  d*abord  ans  or- 
dres du  général  Pascal  ,  depuis  à  ceux  du  général  Oméara  ,  qui 
commandait  ausM  la  place.  Le  camp  était  protège  par  quelques  ou- 
vrages de  campague  qui  facilitaient  la  retraite  des  troupes  par  le 
Eosendael ,  sur  Dunkerque.  A  part  ce  corps  d'observation,  alors 
composé  de  trois  miiie  cinq  cents  hommes  ^  la  ville  Q*avatt  pas 
mille  hommes  de  garnison  ,  dépéts  de  divers  corps  ,  dont  quatre 
cent  vingt  malades ,  et  af  garde  nationale  forte  d'environ  deui 
mille  hommes.  La  place  Mak  ,  d'ailleurs  ,  dépourvue  de  monî* 
lions,  de  fourrages  et  presque  de  subsistances,,  tant  a>  ail  ete  im- 
prévue I  )  (liversiou  que  l'armée  coalisée  opérait  sur  notre  (roi  • 
tière  (DaritUue. 

Le  21  août  ,  le  général  Freytag  s*étant  rendu  maftre  d'Ocst- 
cappel,  le  duc  d'Yorck  ,  sur  Favis  qu'il  reçut  d'un  inouven'ent 
pour  révacuation  du  camp  de  Gbyvelde ,  résolut  de  ne  plus  atten- 
dre la  flotte  ,  et  fit  avancer  une  partie  de  ses  troupes  aux  ordres 
du  général  AlvinsI ,  dans  le  dessein  d*empécher  la  retraite  des 
Françaia.  Une  eacamoncfae  d*avant-posu  eut  lieu  dane  U  matuièa 
du  SB,  mais  ce  fut  le  soir  seulement  que  ractiona^engagea. 

Déjà  lea  Dunkerqnois  avalent  pria  dea  neanraa  pour  souteiirlo 
siège  ;  les  hôpitaux  avalent  été  préparés  ;  les  pompée  à  lea  dtspo- 
aéei  en  prévision  d*incendte  ;  les  abords  de  la  place  dégarui»  des 
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arbret  ,  des  haiet ,  dBs  maisons  qui  pouvaknt  servir  d'embusca  • 
de  ;  des  traverses  de  sable  étaient  élevées  à  i^extréaiité  des  rues, 
aboutissant  aux  remparts ,  pour  empêcher  leur  enfilade  par  le  ca- 
non des  assiégeants  ;  enfin  ,  les  nombreuses  marchandises  de 
toutes  espèces  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  ,  et  (|ui  étaient  éva- 
luées à  plusieurs  millions  ,  avaient  été  dirigées  sur  St. -Orner  et 
Calais.  Dès  que  le  bruit  de  Tartillerie  annonça  l'approche  de  l'en- 
nemi ,  le  conseil  de  la  commune  s'établit  en  permanence,  un  con- 
seil de  guerre  fut  créé  par  le  général  Omeara  ;  et  ,  à  huit  heures 
du  soir  ,  la  ville  fut  déclarée  en  état  de  siège.  Vers  minait ,  on 
fit  arriver  de  Ghyvelde  les  premiers  blessés  ,  qui  furent  pansés  à 
la  porte  deNieuport ,  où  une  ambulance  avait  été  installée.  Mais 
bientôt  on  apprit  que  les  troupes  du  camp  ,  craignant  sans  doute 
d*élre  enveloppées  par  les  Anglais  ,  s'étaient  repliées  jusque  sur 
les  glacis  de  la  place  ,  et  en  demandaient  l'entrée.  Cette  nou- 
velle consterna  la  population  ,  qui  redoutait ,  prcsqu'à  l'égal  de 
Tarmée  anglaise  ,  ce  corps  indiscipliné  composé  de  gendarmes  de 
Douvelle  création  y  dont  la  mutinerie  avait  été  plusieurs  fois 
jusqu'à  menacer  de  devancer  l'ennemi  dans  le  pillage  de  la  ville. 
Néanmoins  ,  ces  craintes  ne  furent  pas  justifiées  ,  et  nos  soldats  , 
contenus  dans  le  devoir  en  présence  du  danger  ,  prirent  une  part 
glorieuse  à  la  résistance  de  la  place. 

« 

Pendant  que  Tavant-garde  du  duc  d  Yorck  ,  ne  rencontrant 
plus  d'obstacle  ,  prenait  position  entre  Lcffrinckhoucke  et  Tete- 
ghem  ,  on  battait  la  générale  dans  les  rues  de  Dunkerque.  La 
garde  nationale  accourait  avec  zèle  à  la  défense  de  ses  foyers,  et 
bientôt  ,  assemblée  sur  l'espluna  Je  Ste. -Barbe  ,  le  maire  la  passait 
en  revue  ,  applaudissant  au  courage  des  uns  ,  animant  l'ardeur 
des  autres  ,  et  prescrivant  à  tous  la  discipline  la  plus  sévère.  Tous 
marchèrent  avec  enthousiasme  ,  au  chant  national  de  la  Marseil- 
laiie,  vers  le  poste  qui  leur  était  assigné  ;  les  uns  ,  c'était  les 
moins  valides  ,  à  l'intérieur  de  la  ville  pour  y  maintenir  l'ordre  ; 
le  plus  grand  nombre  vers  les  cavaliers  et  le  rempart  d'enceinte  , 
et,  près  de  leurs  pièces  ,  ce  corps  exercé  de  trois  cents  artilleurs 
citoyens  ,  qui  avaient  choisi  pour  chef  Laurent  Philippe  ,  Pun  de 
leurs  plus  habiles  pointeurs. 
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d  iMMBH  apprdt  «  k  due  d'Yotck  tiMniit  !■  vila  dt  «• 

rendre  ;  sa  lettre  au  maire  était  ainsi  conçue  : 

«  Do  quartier  général  da  ramiéa  eombiDée  de? toi 
»  INmlbartiaa ,  la  is  aoAC  Im. 

^  ■ 

»'  L^amour  de  riiumanité  qui  caractérise  la  nation  anglaise  , 
»  me  fàlt  cliereher  toutes  les  occasions  de  diminuer  les  fléaux  de 

•  la  goerre  ;  oatta  pnisiaiite  considération  ,  rinsaMsanee  daa 

•  moyei»  <|oa  toqs  avai  pour  résister  à  rarméa  f6mildabta  qoe 

■  je  commande  ,  qoi  enfratneralt ,  si  Vùm  aviez  la  folle  pré* 
»  leniiua  de  vous  y  livrer  ,  l'anéantissement  votre  ville  et 
»  la  destruction  du  peuple  nombreux  qui  l'habUe  ,  m'enjrage  à 
»  vous  sommer  de  vous  soumettre  aux  armes  victorieuses  de  S* 

•  M.  Britannique ,  et  de  récef oir  une  eapitulation  ,  qni ,  en  Tona 

■  faisant  profiler  des  avantagea  et  des  donceun  que  te  gooveme- 
»  meni  de  ta  Grande-Bretagne  offre  à  tous  les  peuples  qui  vivent 
»  sous  sc"?  loià  ,  icHiiénera  le  bduhcur  et  l'abondauec  dans  nue 
»  ville  aiitrefois  florissante,  rnai-^  qui  gémit  maiuteaant  sous  1^ 
»  poids  des  caLamités  qui  i^accabltfut. 

■ 

■ 

»  Je  dois  vous  prévenir  en  même  temps  que ,  si  vous  étiea 

»  assez  a\i'U--lt's  powr  vous  refuser  a  uuc  proposition  que  me  dicte 
»  teseuldeirir  d'épargner  le  sang  liumain,  si  vous  écoutez  ,  au 
m  contraire  ,  les  conseils  Funestes  de  ceux  qui  cherchent  à  vous 

•  égarer  ^  et  qui  sacrifieraient  Pexistenee  de  votre  ville  à  leur  tn« 
»  térét  paftitoHer  ,  Je  n'emploierai  pins  alors  que  la  force  Irré- 
»  ^stlfcle  des  armes ,  et  I  la  doncèitr  qni  me  guide  dans  ce  mo- 
»  ment  succédera  IVxtrémf  l  i^ii^ur  de  la  guerre  ,  doue  Valen- 
9  cieuues  a  ressenti  les  ctiets  ,  et  qui  pourrait  être  encore  plus 
m  terrible  pour  la  rllle  de  Dankerque  «  dénuée  de  délenae. 

»  Je  vous  accorderai  on  délai  de  vingt-  quatre  heures  pour  re- 
«  cevoir  votre  réponse. 

•  [  uàD^Ric  ,  duc  d'Yorck , 
■  Commandant  l'armée  combinée  devant  Dunk^rque.  • 
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U  coliMMidiut  ét  ti  place  wyt  «ne  fonnitlioii  danf  tonéM 
Miyà  laqvillBll  it€0tt«répom»c«Bcertée  moto  eomèK  di 

{oeire  : 

^  Investi  de  la  cnnfinnco  de  la  Républi(jue  frnnrriise  ,  j*ai  r(?çu 

•  votre  foiomaliou  de  rendre  uae  ville  iœporUole.  J'y  répondrai 

•  «BTow  anorant  que  je  aaonai  la  défendra  atae  toi  bravai  ré- 
«  pubitoatoa  fua  |*ai  l'boimaar  da  cowMoâar. 

»  OMÉARi.  • 

Le  conseil  communal  ,  animé  des  mêmes  sentjmeuU  ,  jugea  ne 
devoir  rienajouttir  à  cette  réponse  ,  et^  bravant  les  menaces  du 
doc  â*York  ,  poortnivit  avec  ardeur  toi  préparatil»  de  todétomag 
ans  appUudiiiamaiils  da  to  poputotion  «  <|at ,  da  touCa  part  ^  ai* 
primaitto  vœu  d^noa  résittanea  opiuiâtra.  L'exaspération  était  teUa 
même  que  la  populace  ,  toujours  cruelle  dans  sa  hatne  ,  voulut 
massacrer  les  prisonniers  que  Von  aiiteuaii  tianâ  la  place.  Plusieurs 
ne  durent  leur  saliuqu'à  Ténergique  intervention  tantôt  du  pro- 
cureur de  la  GommuDe  ,  tantôt  du  conseiller  municipal  Mazuel. 
Ce  derniar ,  ao  reparaissant  au  conseil ,  après  une  da  ces  scènaa 
déplorablai  où  sa  voix  avait  été  long-temps  méconnue ,  démontra 
h  nécessité  pour  tons  de  conserver  partout  en  public  les  insignes 
delears  fonctions,  et  ,  s'entourant  de  son  ccharpe  ,  il  jura  de  ne 
i*en  réparer  qu'après  h  levée  do  su^ge.  Ses  collegutis  l'imih'Teut 
aussitôt,  et,  de  plus,  on  réclama  du  conseil  de  ^'ucrre  un  arrêté 
condamnant  à  mort  quiconque  attenterait  à  la  vie  des  prisonniers» 

Cependant ,  le  duc  d'Yorck  formait  son  cordon  d'investisse- 
ment qui  bientôt  ne  fut  distant  que  d'environ  cinq  cents  toiseades 
ouvrages  avancés  de  la  plaça,  et  s'étendit  depuis  les  dunes  ,  dans 
la  Rosendael ,  jusqu'au  canal  de  Furnes  ,  et  de  là  Jusqu'à  eelui 
des  Moêres  ,  au-dessous  du  pont  de  Steendam.  Son  quartier-gé« 
néral,  ses  approvisionnements  ,  son  parc  d'arlilUne,  se  trouvaient 
au-delà  de  celle  ii^ne  jusqu'à  la  hauteur  du  sas  de  LefTrinck- 
boncbe  ;  ses  poudres  étaient  sur  Tarrière  jusqu'à  Zuydcoote.  Les 
assiégés  ,  craignant  que  Tennemi  ne  s^avançàt  aussi  du  côté  da  la 
Basse-Ville ,  en  passant  antre  le  fort  Louis  et  to  canal  des  Sloiras  » 
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prirent  le  parti  d*iiitrodiiire  lee  ewv  d«  It  iMP  dans  le  pa^s. 

Cette  mesure  ,  «fue  la  sùreie  de  Lergues  réclimait  également ,  fat 
exécutée  dans  la  nuit  dn  25  au  54.  par  Tecluse  de  raniere-porl, 
où  les  eaux  ,  secondées  par  une  forte  marée  ,  furent  introduiteai 
pleKoet  voiM.  Eo  noina  dt  deai  heures  ,  elles  rnootèrenl  de  «g  A 
lept  piadi  to*  daiMii  d«  ni? eaa  qu'cllM  mient  «Bpmfam  daot 
le  eaMi  deBergue»  ^  et*  par  des  coopnm  faitat  à»m  lei  digoet 
des  canaui ,  elles  •*étendireiit  entre  le  fort  Louk  et  le  pont  de 
Steendam  ,  en  avant  du  canal  ùna  .Moctes  ,  elà  la  gauche  de  celui 
de  Furnes  ,  de  manière  à  rendre  les  approches  impossibles.  Ou 
tenta  aussi  d^inooder  le  Roscndael  par  le  canal  de  Furnes  ,  mais 
Télévatioa  da  aol  y  rendit  cette  teotitife  A  peu  prés  Taioe.  Un  dé- 
tachement ds  trois  cents  gendarmes  ,  avec  deux  pièces  de  cam- 
pagne ,  tût  établi  au  pont  de  Petite-Synthe  ,  sur  le  canal  de  Bonr- 
hwrg  ,  afin  d*empécber  les  postes  ennemis  de  toomer  Berignea 
par  la  Cohm  ,  et  d'iinjuiéici'  les  convois  qui  seraieut  dirigés  sur 
la  place  par  la  roule  deGravelioea. 

La  Lranchée  fut  ouverte  le  24  août,  et  les  premièrea  batteries 
élevées  par  Tennemi  cauonnèrent  la  place,  où  ses  boulets  Miueut 
tomber  jusque  sur  le  port.  Un  détachcmeul  augUis,  auxocUres 
du  général  d'Alton,  occupait  le  hameau  du  Roseudael ,  d'où  son 
feu  nuisant  aux  assiégés,  ceax^ci  résolurent  de  le  débusquer  de 
cette  posUton.  La  sortie  d*une  partie  de  la  garnison  toi  en  con- 
séquence ordonnée,  sous  le  commandement  dn  chef  de  brigade 
Lanoue.  Jaloux  de  saisir  aussi  Toccasion  de  se  signaler,  plu« 
sieurs  grenadiers  de  la  garde  nationale  accoururent  au  conseil, 
sollicitant,  au  nom  des  neuf  compagnies  de  celte  arme,  la  faveur 
de  a*associer  à  la  gloire  de  nos  troupes.  Cet  élan  courageux  fut 
aceosilli,  et  les  brares  citoyens  dunkerquotSi  ayant  A  leur  téte 
Haurin,  commandant  en  second  du  0*  bataillon  «  prirent  part  à 
Pexpéditlon.  Tandis  qa*on  feu  nourri  des  remparts  protégeiil 
cette  sortie,  et  que  rarlilleur  Laurent  Philippe  se  distinguait  en 
démontant  une  batterie  ennemie,  la  colonne  française  attaqua 
vivement  les  Anglais,  et  deux  fois  le  hameau  fut  pris  et  repris, 
mais  des  renforts  arrirant  successivement  pour  en  disputer  la  pos- 
ssiaion  A  noa  troupes,  celles-ci  firent  contraintes  d'abandonner  l« 


Digitized  by  Google 


—  335  — 


partie  haute,  exposée  iwi  ennaii  de  l'emiemi  ,  el  de  ne  conserver 
que  ia  partie  basse,  défendue  par  rarttUerie  de  la  place.  Dans 
Mita  actioR.  qui  dara  depuia  aeof  hcorea  do  malio  juaqa^à  la 
iHiil^  laa  Anglais  aorant  ainqiiaiite  à  aoizaiiiA  homnas  bon  â« 
combat  j  at  la  géDéral  d*AllDn  fUt  blasaé  mortallaiiiant.  La  perta 
daa  Français  toc  à  peu  prés  égale  ;  la  garde  nationala  compta  dans 
morts  et  plu^ieuiâ  bitsâéâ. 

Una  canonnade  animée  continua  tonte  la  journée  do  lendemain. 

La  nuit  y  avait  fait  trêve  depuis  [)lusicur»  heures,  lorsque  la  po- 
pulation entendit  tout-à-coup  gronder  de  nouveau  roriiUerie  du 
rempart  et  battre  le  tambour  d'alarme.  Soupçouuaut  quelque 
surprise  de  la  part  des  aaaiégeantSj  et  craignant  qu*ils  ne  'se  fu^^scut 
Introduite  dans  la  place,  cbacno,  poor  édairar  la  lotte,  ai  elle  ae 
poorsoivait  |uaqne  dana  les  rues ,  plaça  apontanément  des  flam- 
beaux aax  croisées  de  sa  maison,  et,  en  quelquea  instants,  la  villa 
se  trouva  illominée  comme  aux  jours  de  réiouissance.  Les  Anglais 
avaient  effectivement  tenté  de  surprendre  les  aaiiCj^es  en  se  glissant 
à  1*1  faveur  de  robscui  ite,  ju^^uau  chemin  couvert  qu  ils  cher- 
chaient à  gravir,  loiMHJc  les  faclionnaires  ,  qui  les  entendirent^ 
firent  feu  et  donnèrent  l'éveil.  Quelques  décharges  d*artUlerîe  et 
de  monsqoeterie,  des  grenades  et  antres  pièces  dVtiflcea,  lancées 
det  remparte,  obligèrent  promptement  les  Anglaia  à  la  retraite  et 
flrentédioner  leur  ruse.  Le  ducd*Yorck  perdit  ainsi  Tespolr 
qo^on  lui  attribua  de  s'emparer  de  Dunkerque  le  jour  de  Saint- 
Louis,  coimiie  pouf  soleuniser,  par  cette  conquête,  une  fôte  jadis 
chère  à  ia  France. 

tes  jours  soÎTants  torent  encore  marqoés  par  un  feu  continuel 

des  deux  parts,  et  par  de  nouvelles  sorties  des  assiégés  qui  ralen- 
tissaient les  travaux  du  siège ,  sans  cependant  en  empêcher  les 
progrès.  La  position  de  la  place  devenait  des  plus  critiques  ; 
vainement  elle  attendait  les  secours  promis  par  les  représentante 
du  peuple  près  Tarraée  du  Hord  ;  elle  avait  reçu  les  munitions, 
la  vivras,  les  fourrages  des  localités  voisines;  Calais  et  St.-Omer 
y  avalent  dirigé  leur  faible  garnison;  après  renvahissement 
d^Hondschoote,  la  garde  nationale  de  cette  ville,  conduite  par 
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téte,  enseigne  (](•[)! oy ce,  avait  cte  accueillie  avec  acclamation; 
mais  ces  secouis  elaieiiL  luijmissants  rontre  les  îorces  cousidérAhles 
du  duc  d' Yorck.  i«e  conseil  conimuuai,  oultliant,  dans  son  impa- 
titiiet,  €eU«  inneine  mpériorité,  et  n«  voyant  adopter  ptr  le 
OQuitU  de  gnerrt  »ocime  iMsure  dédavepaar  faire  lever  le  mé$ê^ 
aeeiisa  le  géoéral  Onéara^  einoii  de  trahiaeo,  da  miw  4e  failitom 
ou  d*ineaH6,  et  députa  feerèteneiit  deux  de  eee  nembree  verv  le 
i^encral  llouchard  el  le  cotiiilc  de  salut  public,  pour  leur  exposer 
la  gravité  de  la  position,  la  disgrâce  du  général  Omeara  ne  se 
fit  pab  aiteudre.  Obligé  (fe  se  retirer  à  vingt  lieues  de  la  frontière, 
il  fut  remplacé  dans  le  comnundement  de  U  place  par  le  général 
Souham,  dont  le  premier  soin  fut  de  reaaerrer  lea  Hena  de  la  dit- 
cipline  parmi  lea  troupea  de  la  garDiaon,  maif  qui  ne  parvioc  ooa 
plus  ni  à  faire  reculer  Tannée  anglaise ,  ni  à  empêcher  aes  prépa- 
ratifs Diêgrâcié  à  son  tour,  et  remplacé  par  le  général  Ferraud, 
lise  justifia  cependant  et  reprit  ses  fonctions  quUl  conserva  ius- 
qu^àlafio  du  siège. 

La  ville  avait  jusque-là  peu  aouffert  dn  canon  dea  aaaiégeanti» 
leurs  bouletanVrivaient  guère  au-delà  des  remparts  ou  desbabi- 

talions  qui  y  font  face,  mais  tout  présageait  une  attaque  prochaine, 
et  Ton  redoutait  à  la  foiï»  T assaut  et  le  bondtardeiiieiit  Dans 
celle  dernière  prévision»  ont  fu  transporter  à  Gravelines  les  arcbi- 
ves  du  tribunal  du  district  et  celles  du  greffe  du  Groel  ;  on  pré- 
para à  la  marine  lea  caves  du  niagasin*j{éuéral  pour  rinataliaiion 
dea  bureaux  dea  administrations  civiles  Ht  militairea.    La  question 
dn  dépavement  des  ruea  trouva  lea  opinions  partagées  ;  on  pré- 
tendit que  la  plupart  des  bombes  se  briseraient  dans  leur  chùte  sur 
un  corps  dur,  et  causeraient  moins  de  dommage  que  sur  le  sable 
où  elles  auraient  le  temps  d'éclater  ;  mais  cet  avis  ne  prévalut  pas  ; 
la  place  Royale  et  les  rues  à  l'est  de  la  viUe  furent  dépavées.  L'en- 
nemi n*adopla  eependant  aucune  mesure  énergique  etae  borna  à 
continuer  aes  travaux  de  alége.  tant  était  grande  son  ignorance  de 
la  véritable  situation  de  la  place.   Il  la  j  ugcatt  tellement  défendue 
par  une  garnison  nombreuse  et  abondamment  pourvue  de  muni- 
tions et  d'approvisionnements  que,  s*!!  faut  ajouter  foi  à  une  anec- 
dote qui  trouva  croyance  alors,  U  fit  pendre  à  un  arbre  un  maV» 
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btnrem  ptyMB,  dont  il  aoeoMit  de  mmoase  le  rédi  trop  ?érl* 
éifueiar  kibttleMe  «onMioe  et  le  dénûinem  des  aitiégés. 

Le  temps  quil  perdit  ainsi  à  fortifier  ses  lignes  d*attiqiie  lai 
devint  Ibneste.   It  laissa  le  général  Oonchard  rassembler  son 

armée,  qui,  grossie  par  les  troupes  du  camp  de  la  Madeleine, 
forma  un  ensemble  de  «[urirante  mille  hommes,  dont  le  centre  se 
trouvait  a  Cassel^  ta  droite  vers  Steenvoorde,  et  la  gauche  au-delà 
de  Cassel,  vers  la  Peene.  Carnot  s'était  rendu  Int-méme  ao 
quarlier-généraly  porteor  des  ordres  da  goa? emement  pour  agir 
eoDire  les  forces  coalisées  et  dégager  Dunkerqae  et  Bergoes. 
L*amée  française  se  mit  en  marche  le  6  septembre,  et  dirigea  son 
attaque  contre  le  corps  d'observation  du  général  Freytag  dans  le 
but  de  le  tourner  et  de  resserrer  le  duc  d'Yorck  entre  Dinikerque 
ctlnmpr.  Durant  trois  jours  de  mouvemciUs  ei  de  coinbats 
meurtriers,  riui  aboutirent  a  Inn  des  beaux  succès  de  nos  armes, 
la  garnison  de  Duukerqne,  qne  des  renforts  avaient  alors  portée 
à  près  de  dis  milie  hommes,  seconda  ? igooreosement  l*aclion 
principale  par  des  sorties  contûraelles  qui  inquiétèrent  les  assié* 
géants  et  les  empêchèrent  de  secourir  le  point  attaqué  par  le  gé-» 
néral  Bouchard.  Pendant  ces  sorties  ,  qui  s^opéraient  &ur  plu- 
sieurs  colonnes  par  les  portes  de  Furnes,  de  Nieuport  et  de 
TEstran,  et  qu'appuyait  le  feu  des  remparts,  nos  troupes  combat- 
tirent vaillamment  ;  les  lignes  des  assiégeants  forent  plusieurs  fois 
entamées,  et,  dans  une  de  ces  luttes  partielles,  sanglantes  sartoot 
dans  le  Bosendael,  où  rennemi  hit  débusqué  de  plusieurs  maisons 
que  lesFraoçaia  incendièrent  ensuite,  treize  de  nos  gi  cnadiers 
attaquèrent  un  poste  de  vingt-quatre  hommes,  en  tuèrent  dix-sept 
et  firent  le  reste  prisonnier,  Ce  fut  là  aussi ,  dans  un  combat  où 
le  régiment  anglais  Jordis  eut  plus  de  trois  cents  hommes  tués  et 
blessés,  que  le  jeune  Uoche,  alors  adjudant-général  ût  des  prodi- 
ges de  valeur  et  mériu ,  de  la  part  des  commissaires  conventionnels^ 
le  grade  de  général  de  brigade. 

Le  duc  d'Yorck,  pressentant  sans  doute,  d'après  les  avis  du 
générai  Freyiag,  l'issue  de  la  lutte  engagée,  et  le  péril  où  se 
trouverait  son  corps  d*année  s'il  ne  parvenait  à  se  rendre  maître 
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dè  Doiiierqat ,  rétoliit  eafln  ou»  «olrepriie  tèrtemt  contre  ttm 
place.  Vers  midi  de  li  jdliniée  du  8  septembre,  UflCeommeiioeroet 

canoimade  sur  toute  la  W^m  .  et  principalement  par  trois  batteries 
élevées  entre  le  Koseudael  ei  la  mer.    Pendant  qu'une  partie  de 
800  infanterie,  bordant  la  ciéie  des  dunes,  (ai&ait  un  feu  soulean 
sur  les  assiégés,  un  corps  considérable  de  sa  cavalerie  ,  cdtoyaoC 
laptage»  chercha  à  8*aTaDcer  vers  le  chenaU  probablement  dans  le 
bot  de  pénétrer  par  la  porte  de  TEsIran,  où  Ton  supposait  la  ville 
moins  loi  lifjée.    Mais  huit  canonnières ,  aux  ordres  du  capitaine 
Caslagncl,  qui,  hien  avant  It»  siése,  stationnaient  en  rade  pour  eu 
défendre  l'approche ,  s'étant  embossées  près  de  terr^  ,  %ers  les 
gorges  des  dunes,  les  premières  décharges  de  ces  batteries  flot- 
tantes» foudroyant  la  cavalerie  anglaise  par  le  travers ,  la  firent 
reculer  précipitamment  et  renoncer  i  son  dessein.   En  même 
temps,  le  feu  redoublé  des  assiégés  et  leurs  sorties  simultanées  sur 
tous  le^  [.01  [Us,  contribuèrent  à  faire  échouer  une  tentitive  que 
l'ennemi  exécuta  cependant  avec  vigueur.    Les  pertes  de  part  et 
d*autre  furent  encore  considérables  ;  on  éfaloe  celles  des  assié- 
geants» pendant  les  trois  dernières  iooroées ,  i  plus  de  boit  cents 
hommes,  parmi  lesquels  se  trouva  le  colonel  do  génie  Xoocrif, 
qui  dirigeait  les  travaux  du  siège.  GeHe  des  Français  fut  moindre  ; 
néanmoins  hs  deux  hôpitaux  de  h  ville,  l'hospice  du  couvent  des 
Pénitentes  et  la  vaste  église  Saint- Lioî  ^  que  Ton  avait  iustallee  ea 
conséqiiencei  suffirent  à  peine  à  reeevqîr  leurs  Dombrem  bles- 
ses* 

Pendant  cette  attaque  infi  ucuieuse  contre  Dunkerquc,  les  Fran- 
çais triomphaient  à  lîondsrhoote.  le  général  Houchard,  après 
les  combats  les  plus  acharnés,  avait  repris  cette  place,  et ,  %\i  eût 
poursuivi  les  vaincus  qui  fuyaient  en  désordre,  tout  porte  à  croire 
que  Pannée  do  duc  d*Yorck  eût  tombé  en  sa  puissinee;  mais, 
plus  brave  qu'habile,  il  ne  sot  pas  profiter  de  la  vîclotre ,  et  paya 
de  sa  Icle  une  faute  (juf,  néaninuins,  riii^toiic  n'attribuera  in  j  la 
pusillanimité,  ni  à  la  tiaiiisnii  N'e  ^touvanl  prévoir  qiie  cette 
faute  serait  commise ,  le  duc  d' Yorck ,  craignant  avec  raison  de  se 
trouver  cerné,  assembla  en  hâte  son  conseil,  et  le  danger  futiogé 
si  imminent,  que  la  résolution  de  lever  le  siège  fût  prise  *  Tonam- 
mité.    L*ennsmi,  abandonnant  son  artillerie  et  ses  moniiioiis, 
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ofièra,  ten  mtarait,  nrelcalCe  précipitée.    Son  aile  droite  ,  aut 

ordres  da  général  Alvinci,  suivit  le  canal  de  Furnes  ;  l'aile  gauche» 
comoiaiidee  parle  geuetal  Biela,  marcha  par  Leffrinckhouckc,  et 
le  général  Warneck  conduisit  1* arrière -garde.  L'armée  entière 
piU  potilioOy  le  t.  à  dix  heorei  do  metin  »  daot  le  eamp  de  Far- 
M»  i|«'elle  ivant  d^i  occupé. 

Ce  lat  senlemenl  aux  premiers  rayons  du  joor  qoe  les  Donkar- 
qoois  oonnarent  leur  déli? rance  ioespéréa.  Us  apprkreDl  à  la  fois 
la  levée  da  siège  et  Tarrlt ée,  pendant  la  nuit^  d'an  ailUon  en  nu- 
méraire que  la  Convention  consacrait  à  en  réparer  les  désastres. 
Heureuse  d  cch  ipper  au  péril  qui  la  menaçait,  la  population  se 
porta  en  foule  aux  lieux  où  se  livrèrent  les  combats  des  jours 
précédents,  et  partout  les  cadavres  qni  Jonchaient  la  terre  attes- 
talent  les  pertes  nombreuses  de  Tannée  fugitive.  On  put  juger 
alors  combien  étaient  formidables  les  travaux  exécutés  par  le  due 

d'Yorek  devant  nue  ville  a  peine  forlilice,  eL  que  ,  des  l'abord  ,  il 
lui  eût  été  facile,  sans  doute  ,  d'enlever  de  vive  force.  Au  milieu 
des  dunes  s'élevaient  leâ  trois  batteries  qui,  la  veille,  avaient  servi 
i  l'attaque  principale.  £Ues  étaient  à  barbette ,  construites  soU- 
denoent  en  fasdnages  et  gabions,  et  se  trouvaient  protégées  par 
une  autre  grande  batterie  placée  sur  un  large  plateau  A  quelque 
dislaïKc  eu  arrière.  Les  baiteries  d'attatjue  étaient  liées  entre 
eUe§  par  une  chau«5ée  de  ijuatre  a  cinq  pieds  de  liaufeur,  bordée 
d'un  (ossé  large  de  six  pieds,  et  s* étendant  en  zig-xag  dana  le 
Eosendacl  jusqu'au  canal  de  Purnes ,  que  des  batteries  placées 
sur  les  digues  enfilaient  dans  sa  longueur.  La  diaussée  se  pro- 
longeant  ensuite  i  gauche  de  ce  canal ,  servait  de  liaison  A  dnq 
redoutes  à  flancs,  distantes  entre  elles  d'environ  cent  toises,  et 
dont  la  demièresctrouvait  voisine  du  canal  des  Moëres,  au-de^isus 
du  pontdeSteendam.  Les  liabitants  aidèrent  avec  une  telle  ar- 
deur A  la  destruction  de  tous  ces  ouvrages,  que  bientôt  il  n'en 
resta  pins  de  traces.  Dans  la  crainte  mémo  que  le  duc  d'Yorck, 
remis  de  sa  panique,  ne  revint  investir  la  ville,  on  s^occupa  immé- 
diatement d'opposer  un  obstacle  A  son  approdie,  en  relevant  Tan* 
den  ram;)  du  llo^mdael,  détruit  en  1745,  et  dont  nue  partie  des 
ouMsils  subsistait  encore.    Ce  travail  fut  poursuivi  juaqu  en  4  796^ 
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naitttii  tentenliiMQt  à  meiartqiie  l«  danger.  d«fmit  méim 

imm'iueiit. 


La  Convention  décréta  que  Duukerqno  avait  bien  mérité  de  U 
patrie,  pendant  ce  ûège  méiuorabie  où»  devant  une  place  presqut 
uns  moywiB  de  défense ,  des  forces  impMâBtes  it iieot  été  teonas 
dix-sept  jours  eo  échec.  Chacan  y  avait  pajé  son  ttibut  d«  lèle 
et  de  dévooement  :  jour  et  nuit  le  eoosell  eommooal  était  resté  en 
permanence,  étendant  à  tout  sa  vigilante  sollicitude  ;  sans  cesse  U 
garde  nationale  avait  été  sur  les  re[ii[)aL  ts ,  ou  s'clait  adjointe  aux. 
sorties  de  la  garnison  ;  les  femmes  même  avaient  fait  preuve  de 
courage  en  même  temps  que  d'humanité,  eu  demeurant  ia  plupart 
daas  la  ville,  nonobstant  la  faculté  qu*elles  eurent  d*ea  sortir,  et 
en  prodigoaAt  leurs  soins  aux  blessés  dans  les  hdpitaux  ;  enfin ,  la 
population  entière  avait,  dans  cette  occasion  glorieuse,  Justifié  ton 
antique  réputation  de  bravoure  et  de  pau  iolisme. 

A.  Disimn&n* 
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BANN1ËA£S 


DAfiS  LE  NORD  DE  Lk  FRANCE  ,    AUX  IV**  ET  XVI*  SIÈCLES. 


Chacun  sait  le  rôle  important  que  jouaient ,  au  moyea-ûge  ,  les 
Ijanniéres  (l),  alors  que,  précédées  par  elles,  les  compagnies 
4i  archers,  d'arbalétriers,  d'arquebusiers,  ainsi  «|ue  les  corps  de 
nécien»  apparaîMittitaux  procetsioiifi,  aux  eotrées  dei  roi»»  ûm 

Aax  premièm  annta  du  la  gaarre  et? ite  axdlétt  par  lea  fie* 
tiona  dca  Arroagoaci  et  dea  Bou  r  g  u  i  g  n  ooa«  MM .  de  Sorel ,  BriEaal 
de  Sorel  et  de  Cbins'étant  rendus  à  Péronne  ,  afiD  d'aviser  aux 

moyens  de  la  défendre,  les  officiers  municipaux  décidaient  le  4  8 
août  4  4 1 1 ,  que  banuiéres  aux  plaines  armes  du  roy  seroieat  mis 
aa  portes  (i). 


(1]  Voyes  le  chap.  bamiiènt ,  pp.  41-49  de  notre  cii4  picarde.  — 
Us  iBvoBieli»  de  le  eaiMnle  deNoyoo  (1639)  menttoiiiHi  iiob  gi  «iodes 
bennlèree  neafves  de  taJIètaa  par  bandes  rouge ,  JaiiiM  et  bien  ,  STec 
le»  bestow  qol  te  portent  M  prœesefons  des  Rogslions. 

(î)  Arch,  dePéronue,  fol  78  r*.  —  Par  nos  (églises  ,  dit  Louis 
Guyon  (  Les  diverses  leçons,  p.  934  ,  t-  l  ),  on  voit  des  enseignes  de 
capitaines  »  qui  ont  plUe2  les  biens  dea  velves  et  orpheUna. 
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l.orsi|u  api  ùs  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  Louis  Xt  prit 
poseeasian  de  1.1  ville  dWrras ,  Jacquîn  Polet ,  peintre  ,  patntora 
sur  sept  bannières,  les  six  de  taffetas  et  Faiitre  de  bougran.  Ut 
armM  da  roi ,  da  boo  or  Ûo. 

Gea  bannièrcst  aunibîaiiqva  ^oalro  uUtrai oroéa  dot arawa 
de  France  »  forent  appeudueaaoi  |M>rtes  (i). 

A  Béthune ,  c^était  Jehan  de  Marifoes  qui  arak  peint  lea  ban- 
nières placées  aui  portes  et  à  la  !ri cu^on  de  TecUeviuage,  ain^à 
qiK'  le  peiinon  des compaigQons de  guerre  qui  allèrent  au- devaiit 
du  monarque. 

En  ,  Jehan  DafKNit,  drapier,  demandait  xvi  1.  iTt. 
poor  une  benoière  â  pUpanaickê  de  ihoiUe  gbaoe  ajinl»  à 
chaque  lei,  eroii  aainel  Andrleut ,  d  /brm  il^utoeq  »  bien  laf^t 
dedrap  rouge ,  de  drasde  Piria. 

Ku  1344,  il  fallait  douze  aunes  de  iaftaf  rouge  ,  jaulue  et 
Maacij  (sans  y  comprendre  celui  que  le  gouverneur  de  la  fille 
avait  donné)  pour  renseigne  de  gens  de  pied,  destinée  aux  joniê 
fHU  af  coa^^mofif  àmmrier.  Trois  quarts  de  bocugran  jQg#  né-^ 
reeaairea»  eoûttreot  II  a.  »  la  fiçou  xm  a.  («). 

Lea  fillee  contribuaient  auari  aoi  dépenaea  qu^occaakwiiait  la 
fonfaedon  de  f étendard  dea  arehera.  Contentona-nona  de  dire  id 

qiie  Béthune  allouait,  en  1498,  vi  1.  ans  confrères  monseigneor 
S(. -Sébastien  ,  pour  les  aider  à  supporter  le  despence  i  t^voir  (ait 
faire  ung  nouvel  esicndrirt  de  dras  de  Dama-* ,  pour  porter  aux 
joyeuses  uouveUes  que  Ton  espoire  avoir  à  le  rendidon  du  pa^s 
d'Artois  ànoatre  très  redooplé  aeigneuret  prince  nooa  TArchidoe. 

Cette  même  tUle  contribuait  grandement  auHi  (f  906)«  aui 


Arcb.  d'Arris  ;  — >Voy.  aolie  Bettrol  de  Pèroooe ,  p.  ii. 

(1)  1683«  UneaalM  de  lorys  d'asool  bteoclW  pour  laire  mia  hUH 
nière. 

(B)  Arch.tfeBétbano  ,  fol.  «vtur". 
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éooriiiei  dépenser  qu^avait  causées  aux  arquebusiers  la  confection 
de  l«or  grand  étendard  et  de  leur  guidon ,  puiiqu*elle  aHoaaU 
iiiif.  à  Oeraiabi  »  liilerant,  pour  sept  aanea  àé  boagran  pera) 
payait  Im  xxTt  aanasde  rrinclieade  diferaea  aonlaara,  néceaiairea 

à  leur  omemenc,  aind  qncf  les  deui  eschais  de  fildron  à  (rendre 
{jic)  lesdicts  csi.indart,  guidon  et  frinchcs.  Elle  (aidait  ausri 
compter  x  s.  au  coiisfurier  Nicolas  Pagnior,  alors  même  que  , 
par  son  ordre  ,  i'tiabilt*  Michiel  le  ThiËulîer(l)  recevait  lkiiii  s. 
powr  af oir  paint  à  ToUe  I«di6t  eatandart  »  qoi  att  grant ,  et  y  fait» 
è  tbatcnn  lea,  ona  aalnou  Bube,  Im  armaa  da  monaaignaor 
flrebidacq  »  Dona.  ta  gouveniaor  at  da  la  villa  ;  «fia  groêëè 
èmèturiêdeê  ha^huiiêrs  en  croit  taifU  jinêrieu  ,  aueunê  et- 
cripture ,  ei  le  (otU  averonné  de  fuzis  ,  brandoM  d&  fèu,  aimy 
qu'il  eit  contenu  en  leurg  chartra  (d). 

Cesohjeta,  si  hautement  appréoiés,  n'axcitaiant  plus  que  la 
mépris  des  contrères  en  4849 ,  puisfiue,  par  lear  requate ,  ils  ra- 
montraient  aux  éèbevins  qna  cent  de  ÛUe ,  d*àrraa ,  de  St«-> 
Omar  ont  conronAa,  coUiar  at  aatandart»  tant  d'argent  comma 
desoye,  landis  qu*aoiilionlhonla  montrer  laor  couronna»  aotllar 
eleâtondard,  lors^iue  les  coiifrèreé  du  dehors  viennent  à  Béthune 
la  couronne  estant  bien  simple  et  de  peiitte  valeur,  le  coller  an^ 
cotres  moindrt:,  et  sy  n'y  a  pas  de  caisne  d'argent  à  ie  porter , 
comme  fout  ceulx  des  archiars  et  arhalastriars  de  le  ville  ;  Testan- 
dart  n*aat  qna  da  boogran,  vlax»  daspaint  atcail  tout  dasabiré. 

Teoahéa  da  iaor  aoppliqaa  »  at  an  égard  à  Tangagaasant  qnlla 
prenaiant  da  dépansar  cini  écus  pour  raoqoliiâon  d^nna  couronna. 


(1)  Aa  ti|iet  da  os  peintre  «  Toy.  nos  arlisias ,  pp.  M,  lOt,  100 , 
107,  109, 

(î)  Arch.  de  Béthune  ,  fol.  vixxxTtn  v».  —  Dans  les  premières  an- 
nées du  xv»c  siiîclo  ,  le  famoviT  p  Huiro  Ualioa  André  del  Sarfe  peignit 
pour  la  coniréno  Si.-JacquRs  la  flgure  de  co  saint,  desUnée  à  la  ba- 
nt^^e.  (Rio;  forme  do  l'art  ,  p.  42i  bit.)  Elle  se  Irouvo  à  la  galerie  de 
Florence.  —  Do  son  cAlè,  Ferino  del  Vega  flt  souvent  des  pentions,  deg 
t>annièrei|  ded  peules  de  baldaquins  ,  des  aoubrovestea,  «les  portières. 
(Vasarl.} 
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è'm  collier  ét  d*aii  étendard  d«  Dunat ,  la  ville  leur  aceoidail 

xLvm  l.  (1) 

A  Péroane  (4  526),  nous  voyons  les  tnagistrals  municipaux, 
toi^ours  généreux  ,  ociroyer  lui  l.  aux  arctiiers  de  Ste.-Chri$- 
fine  pour  on  .étendard  où  ils  pUeerom  lee  amea  de  U  ciié  (i). 

Dcoi  ana  apréa,  ila  aolUcîtaient  de  nisiiveaa  ^elqne  eomme  de 
déniera  pour  lea  aydier  à  pajer  nne  ymage  el  eatendart 

PorteoMnt  obéréa,  lea  échevins  ae  contentaient  de  répondre: 

que,  pour  le  présent,  ne  leur  seroit  donné  aucune  chose  ,  attendu 
que  la  ville  est  à  l'arrier  d'orgent  ,  m:m,  quant  aux  xx  a.  qu'ils 
ont  accoustumé  d'avoir,  ordouuéeal  qui  seroat  eatreteoua  eadictj 
XX  a.  (3) 

Lora  de  l'entrée  dn  due  de  Vendôme  à  Péromie,  W  confrèrea 
de  St.-Sébaatlen  Orent  eontectionner  ang  estandatt  de  la  livrée  du 
prince  qai ,  étant  aooH  riche,  lenr  ooùta  de  xvf  à  xxTt  i. 

Sur  celui  des  «cnfrères  de  St.-Geor^'es,  de  taffetas  rouge,  on 
rc marquait  lea  armes  du  roi  et  de  la  viile 

Les  corps  de  métiers  qui  d  siraient  p'aoer  sur  Icura  baoniérea 
les  armea  du  roi  et  de  la  cité  »  devaient  en  obtenir  la  pemimion 
de  rantorllé  municipale. 


(1)  Arch.  do  Iklhuuo,  fol.  viii**fi  r», 

(2)  Id.  de  l'éronoc  ,  fol.  "02  r». 

(5)  Ibld  ,  fol.  347  v  ».  — 1652.  Lei  enseignes  des  hanlMaUemans.'^ 
On  pirle  dos  hn^X^is  saumiges . —  Chez  les  BoomIi»,  le  nom  de  Teoi- 
poreur  était  gravé  sur  les  bouciiers ,  les  hastm,  les  enseignes.  —  Le* 
divers  corps  de  profession,  nommés  coHegia,  avaient  leor  JMimièce, 
VùàUum,  PollioD  en  parte  dans  la  vie  de  QaUiea  (c.  g). 

(4)  13j0-60«  a  m.  J.  de  Péronne,  peintre  ^  cviii  a.  vi  d.  peur  le 
fscheo  de  le  kaaaAere  de  aoniwri ,  et  livrer  l'or  et  lea  frlsgea  et  poor 
le  Cscbon  de  ii  baoiècea  de  loille  pour  le  maison  de  le  paie,  ei  pow 
XVIII  fMMfiiincJMmt  (Arcb.  de  Si.-QQentIo,  comm.  par  U.  deCban* 
"^^noi.) 
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Cette  permittion ,  lc§  pomonuiert  de  sorbantetcluze ,  cou- 

frères  de  St  -  Pierre,  la  ^olliritaienl ,  en  1320,  puis»jac  les  re- 
gistres nous  font  connnftre  qu  un  leur  accorda  hi  faculté  d'jf  eui- 
pnÎDdre  (1)  les  «rmes  du  roi  el  de  Péroooe  (2). 

Oeoi  1m  fUlai  do  Nard  de  U  Pniiee ,  *  BéUmne,  par  efam-» 
pie,  quelqoee  narebaadi  détalent  apposer  à  leon  fenêtres  cer- 
taiiies  iMimliree, 

Que  tous  cculx  iiiarchana  et  niarcliindes  de  sel  (5)  disent  les 
baus  ,  soient  tenuz  de  mettre  à  vendre  le  sel  qu'il  ne  sera  de  le 
Cachou  de  BrêvUkr^  tme  vermiiUê  banièrê  uaipte  de  gro9t§ 
iMIre,  le  pris  qae  on  le  vendra,  avwe  le  monstre  dudiet  sel , 
el  pareitleoeot  au  grenier  où  sera  ledict  sel. 

DE  LA  FONS-MBLICOCQ. 


Douvnu,  le  njauvier  18*1. 


(1^  153t.  Uastien  Detriaguos  reçoit  ls  s.  pour  une  eoseigoû esiaoi  à 
Sl.-Farsy  (Arcli.  de  Péronae  ,  fol.  5d  v'\) 

{%)  Ibld.,  fol.  lOSr». 

(3)  H63,  Péroniiv  nr  paie  pas  de  gabelle,  p€wc«  qu'elle  est  mar- 
chandé du  sel  qu'elle  Lunle  aux  habitants  au  prix  de  \\\  s.  le  rnmot.  — 
tiSO.  Oudart  Souairc  demande  à  ne  plus  ôlro  chargé  du  recueillir  les 
deniers  venan»  du  la  n  cppledu  grenier  à  eel  ,  pour  c('  (ju'il  est  mar- 
châDd  publicquo,  et  (iusm  qu  il  ne  scait  bonnement  escrire  (fol,  265  f.) 
—  1467.  Louis  XI  relire  au  siro  d«'  Ooy  1 terres  dn  Vassyol  de  Si  - 
Dizier  ,  dont  il  lui  avait  fait  don  en  1464,  pour  en  grolilicr  le  marquis 
do  i*ont,  tils  dû  duc  de  Calabro.  Comme  dédonnmngenienî,  Ooy  re- 
roîi  600  r  de  ronto  cl  la  jouissance  des  greniers  à  lïol  de  Château- Por- 
cien  ,  do  (' oruiicy  el  de  NoyoD.  (Mlle,  de  Lusaao,  histoire  de  Lotita  XI, 
t.  u ,  pp.  4î3-i3.) 
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A  m.  VAH-UAtSSLT  ,  BT  ÀBOLPHE  XATttlEU  ,  POÈTES  BKLCËS. 


BRUfiES. 


n  que,  ))*nilaiil  le  XVe  «irclr,  UEncMS^Niu* 
m  U  meCtalt  parmi  k»  tww»  phM  bcOt*  4a 


Salut,  Bnige, 

Dons  refoge , 
Ob  des  tiède!  d'autrefois 

La  point-are , 

La  sculpture 
M'apparalaaeBt  à  la  fois  I 
Ville  eooor  toute  eipegiiole , 
Mon  caprioe ,  non  idole  » 
Dana  les  Tlem  mon  le  temps  vole, 
ÇooUM  l*olMaii  dans  les  bois  (I). 


A^i^  Miekifit  («maWd*  la 
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£t  les  trèfles  des  balooQs. 

Se  dessinent 

Et  lutioeat 
Sur  ée  gotbiqoet  mâiffons  ; 
Dtt  ballet  la  tour  t'élmett 
Dana  lea  alta  1 . . .  filtoas  tifeoca. 

Un  joyeux  concct  l  commeauw  . 
C'est  la  vo^  des  caiiUoas. 

Damoiaattaa 

Ghaaiaa,  ballas, 
Pacaaan  ai  ddfiut  pailar, 

Sar  laa  dailaa 

De  ces  selles 
On  croirait  vous  voir  errer  : 
Gharles-Qaint  vers  moi  s'avance, 
Bèraal  an  Ifs  da  la  Franaa, 
Q«a  aoB  aigla,  an  aa  TangMBca, 
Vavdial|pa«?alrdéTitMrl  (9). 

Ces  aQiiqnes 

Basiliques , 
Véritables  diamaais , 

Dont  la^arra 

Sutoalre 
Olfra  à  l'cBlI  adlla  oraanaata  : 

Leur  orgue,  à  la  voix  puîssaole, 
Commb  un  torrent  menaçante  , 
Gonma  oa  soupir  caressante, 
Ont  cihamé,  lavl  mes  aana  K .  ^ 
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Vrai  poète, 

Interprète 
Des  it^geiidoi»  de  la  Fai, 

Créature 

Noble  61  pore , 
Artuto  plus  grand  qu  un  lloi, 
Van-Eyckf  au  piuoeau  sublime., 
Dans  le  transport  qui  m'auiiuc 
Des  cieii\  je  fj^ravis  la  cime 
Pour  m'mcUner  devam  toi!  (3). 

D'ua  myiièr». 
Qu'à  i«  terre 
Dieu  jnsqu'alorf  dérobait. 

Perçatu  iVimbre 

Froide  cl  sombre 
Van-Eyck  revit  le  secret  ; 
0  mirade  du  géulAi 
L'huile  à  It  cooleor  unie 
Donna  la  force  et  la  vie 
Aux  cbcb-d'œuvrc  %u  li  traçait! .  • . 

Humble  hospice , 

Lieu  propice 
Au  talent»  yelncu  du  so^l , 

Ta  ebapelle 

Nous  révèle 
Un  adiHuablc  trésor! . .  . 
Pour  le  ÛQi ,  pour  la  grAcc^ 
llailre  Hetoliog,  dod,  riw  n'efface 
De  Sainte  Unnle  la  ebâMie. . , 
file  vaut  0011  pesant  d'er  11...  (i). 
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Qnaail  l'étoile 
L«lt|  M  voile. 
Ou  quand  brlHe  le  toleil  ; 

Quand  l'oiagu 

D'un  nuQgo  ' 
Couvre  I  borizon  vermeil , 
Comme  à  Venise,  à  Sèville^ 
ToD  aspect,  coqaelte  ville, 
Te  dUtingMia  entre  nttle, 
Pour  moi  n'a  point  son  pareil  ! 


Adieu  Bnige , 

Doux  refuge, 
Où,  des  sièoles  d'anirefoie, 

lift  petotnre, 

Le  eoalpitire 
-M  ;j[ti>arais-ont  à  la  fois  ; 
Ville  oucor  luulo  espagnole , 
Mon  caprice,  mon  idole, 
Pana  tes  vieux  mdirs  le  temps  vole  , 
Comme  Tolseav  dans  les  bols  ! 


P.  HÉDOUIM  (dp  Boulogne), 
membre  de  la  Société  aca- 
démique des  Enfants  d'A- 
poUun,  et  de  celle  deSalole* 
Gédle  de  Paris. 


NOTES, 


(I)  De  loutei  Idi  viUea  de  Belgique  ,  Bruges  est  celle  quj  a  le  plus 
ooMenré  U  physionoiiiie  du  ttoyen-âge ,  des  premières  aimec^  de  U 
iratitMDot,  et  a«  l'oeonptlioa  «fpiBiMle.  Tj  al  ptMé  as  1841  di^ 
j4Nin  dans  od  ntittemanl  oontlBiMl.  «l  c'est  dan»  li  Mit  pf^éoédut 
défiut,  an  MO  des  earillOM  da  lalmtr  daa  HaUaa,  qpe  J*ai  IMloea  ywi. 

(t)  La  salle  du  Franc,  maioteoant  le  Palais  de  Ju^ce,  rcnferiBe 
me  imiaenie  chamioéa  an  boit  at  maitira,  aheM'oMim  ds  acalpioie. 
Elle  eat  oraée  daa  aiataaa  de  Gliailai-QalDt ,  llailmOiao  «t  Maria  de 
Bourgogne,  entooréa  des  persoeBagta  lat  ld«a  oélÉbcae  de  laor  coor. 

—  On  a  fait  le  moulage  en  plâtre  de  celle  cheminée  pour  la  France,  ec 
ce  moulage  esi  nioiué  d&as  une  «^allo  du  rez-de-chaii9«»ée  du  Louvre. 

—  Je  ra't'toiHK!  on  n'ail  point  employé  nos  jeune?  sculpteurs  ,  qui, 
la  plupart  du  temps,  sool privés  de  travaux,  a  reproduire  cemoDument 
ai  raoMniaabte  l  C'eût  été  à  la  fois  une  bonne  aetioa  ei  ud  moyen  de 
aeasarrer  celte  cliemioéa  qoi,  daaa  l'état  eit  en  l'a  repfodnto»  oa  dan- 
fa  paa.  Jeeuie  penoadé  qu'en  iripiaiUlaiirit  da  oa  qn'oa  a  dépaoaé 
pour  ce  moulage ,  on  eût  eu  du  bois  et  du  marbre.  Lorsqu'il  s'agit 
d'art,  depoia  qoelqnaa  aanéae  mirtont,  noos  bisoBs  de  bte  iiiataa  éce- 
pomiea  !  I 

(S)  Van-Eyck,  palatfaadnarabia,  né  à  Bnigaa,  doalla  mméa  ptmh  . 
da  plaaieora  de  ses  ouvrages.  Son  chef-d'œuvre,  la  ttMaam  de 
VAgaeea,  eatdana  l'égUac  de  Sainl^von,  à  Gaad. 

(4)  Van-Eyck  passe  généralemeui  pour  èire  rUiTenleur  de  la  peiap 
tare  à  l'imile.  Qnelquee  |*enoaiiea  ent  cm  tmw  dana  la  naanaott 
4n  voiiw  Tbéopbila  anr  lea  afta,  riadlcatioa  da  ce  procédé,  Mia  la 
|»elntra  brngaola  aat  la  premier  qui  l'aU  anqilajé^  aa  la  parféeiioaaaiii. 

(5)  Hemling,  on  plutôt  Memling ,  poinire  uoq  moi  as  admirable  que 
Van-Eyck ,  entra  à  l'bâpital  Saiot-Jeaii  de  Bruges  poor  s'y  faire  goérlr- 
daa  MaaBona  leçaeaaa  aenrice  da  l'Etat  II  y  raata  pendaat  phi^eaii 
annéaa,  et  y  flt  «ne  paiHe  da  aaa  plaal^vs  mmages.  Dans  l'une  dat 
Mlles  de  cet  bdpiUI  se  irouTent  la  /bmause  châsse  de  SamU  VihiêU  et 

Mnr'mrjf  de  Sahif  Catherine.  —  J'ai  publié,  dans  le  6*  volume  t^e? 
Annalet  archeoiotjKjUc^^  \ino  élude  sur  la  vio  et  les  œuvres  do  ce  grand 
peintre,  avec  le  rûi,\li)gno  coniplei  do  sc"î  tableaux.  I.o  tu  usée  du 
Louvre  n'a  rieu  de  iui.    La  vente  do  la  galerie  du  roi  de  àioiiaode  iiO\kx 

eUMt  demièreiiieiit  l'oceaaian  la  plut  favoiabla  de  ceoBblar  oelta  lacn- 
ne,  ef  on  n'en  a  pai  predté.  Mous  aTona  nn  grand  nonibva  da  taUaaax 
et  de  portraila  de  Robeni»  et  an  lien  de  songer  à  nona  doter  d'un  HeA- 
ling,  on  a  acheté  à  grand  prii  ne  portrait  peint  par  la  premier,  éiaot 
loin  d'avoir  la  valeur  de  ceux q^  mua  pcisédiena.  On  CO0Tie«bl 
que  c'est  jouer  de  malheur  ! 


HOMMES  ET  CHOSES. 


Ift  membret  des  grandes  familles  de  nos  province  des  Paît**» 
teent  iiHinil  roeenioii  de  bttira  plmieur»  médiUles  at^oord^knil 
fortreeherclite  ;  les  Croy,  Im  Lûkâng  tlgtirent  dam  las  collée- 
lions  omnliiDatîqaea  localat  :  leada/^fpiia.  lt»4^4rmUf0rg  tieo. 
n#Bt  également  leor  place  daoa  kb  medaiUîert  da  pa|i  Noua 
aUooe  décrire  «luelqoes  pièces  enlr^aotres,  fort  appréciées  des  co- 
liei». 

On  voit  an  chétean  de  Bei-OEU,  résidence  d'été  des  princes 
de  ligne»  on  joli  tal>ieau  exécuté  povr  conserver  le  sontenir  delà 

vice-royauté  de  Sicile  de  Gaude  Lamorat ,  prince  de  Ligne  et 
d'Ainlriiae ,  à  laquelle  il  fut  prooMi  en  1669.  Une  médaille  flit 
également  frappée  pour  constater  cet  événement.  Elle  représente, 
d'un  côté,  le  buste  du  vice-roi,  orné  do  collier  de  la  Toison -d'Or 
et  entouré  de  celte  légende  :  Clavoivs  pniacipa  ▲  LioiiBt  et 
Saeri  Uomani  Imperii ,  Sicilûs  Pborbx.  An  revers»  on  vaisseau 
de  guerre  à  la  voile  présente  sur  sa  poupe  et  sur  son  pavillon  les 
armes  de  f:;  maison  de  Ligne  :  d'or  à  la  lande  de  gueuteê^  La 
même  bande  traverse  toute  la  médaille.  Autour  oa  lit  Tinsorip- 
tinn  suivante,  tirée  d*un  vers  virgtiien  pour  le  commencement,  et 
dont  la  fin  fait  allusion  nu  nom  et  aux  armes  du  prince  :  Qvo  rbs 
rvMQVE  cADVNT,  sEMPER  LINE4  ASCTA*   (Toi^ours  (u  4roite 

ligne,  quoi  qu'il  en  puisse  nrhenir). 

Ku  1673,  le  même  prince  a\ant  (ite  iiomnic  gouverneur  rUj 
UiKinais,  la  même  médaille  fut  refrappée  avec  celte  variante  dans 
la  légende  :  Claydivs  princsps  à  Ijciie  et  Saeri  Uomani  Im* 
ptrii  Mf.ihoj  QvBernûtor. 

Te  <>pirHueI  itniice  de  Ligne,  aussi  connu  P'ir  ses  triomphes  en 
littérature,  que  par  ses  succès  roiiitairesi  obtint,  en  177U,  le  droi( 
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dtliattra  monnaie  dans  sa  tertc  de  Fagiiuile.  près  de  Marîem- 
iKilirg.  Il  en  résulta  une  émission  de  ducats  fou  peu  nooibrtjai 
et  ia]oiird*htii  trèi  nrei.  Ils  portent  le  buste  du  prince  eu  hàU 
de  fille, avec  la  décoration  de  la  Toison  et  cette  l(^gende  .  Cabo- 
LV«  Princepi  Sandi  Imperiî  f^omani  Cornes  FACNOLEvsrs.  A 
rexergoe  :  H  Au  refers ,  les  armes  de  )jgne ,  entourées  du 
cordoa  de  la  Toison»  surmontées  de  la  couronne  de  prince  et  ap- 
puyées sur  on  manteau  d'bermîne.    A  Texergoe  :  €.  W. 

NoOffMMSédons  un  ducat  d'or,  trouvé  réceiuraei.t  dans  la  im<\ 
ao  territoire  d*Aubry,  près  Valencicnnes  ,  et  qui  se  rattache  d  U 
maison  d*Areoberg  par  alliauce.  La  pièce  présente  d*uo  cùie 
une  belle  figure  d*homme  portant  toute  sa  barbe  et  ricbeœeut 
véta.  Ce  buste,  finement  exécuté,  est  entouré  de  oes  mots  : 
SiLBitftfitta  M  Graiia  Elbctot  tceMm  QouamimvT  Aoiiinit* 
trutor  ?às>$rkumm  Le  revers  offre  un  éca  héraldique,  coupé 
et  édianeré  suif  ant  la  mode  germanique ,  et  reeennt  dans  ses 
divers  cantons  les  blasons  de  l'évéché  de  Paderbom,  de  Tardie- 
Técfaé  de  Cologne,  de  te  prineipaiité  d'Angrie  et  do  comté  d'A-» 
reusberg.  L*éco  du  comté  d*l8embourg  brochant  sur  le  toot. 
U  légende  se  lit  ainsi  :  MwMia  ima  mina  Tt^Hm.  79.  Ce 
chiffre  indique  Tannée  i67g,  qae  le  monnayent  a  abrégée  an 
SQppriroant  les  centaines»  ce  qui  arrive  souvent  dans  le  dernier 
quart  d^uii  siècle.  Cette  monnaie  provient  de  SuUmtU^  »  comte 
dMsembourg,  élu  archevêque  de  Cologne  en  tgftT,  qui  acquit 
aussi  révécbé  de  Paderborn  en  4  S75.  U  renonça  é  ces  dignités 
en  1577,  pour  épouser  Anthoinette  WilhelmIne.  duchesse  d'A. 
renberg.  On  ne  s*expli(|ue  la  trouvaille  d*ttne  telle  pièce  sons  le 
sol  du  Uainaut  que  par  T effet  des  guerres  qui  amenèrent  dant»n(H 
contrées  des  Reltreset  dei  Lansquenets  aliemands  è  la  fin  du  XV^ 
siècle. 

On  connaît  une  médaille  frappée  en  Thonneur  de  Charles  de 

Ligne,  comte  d'Arenberg  mort  è  Enghien  en  1616.  et  marié! 
Anne  de  Groy  et  d  Arschol,  princesse  deChimay.  La  médaille 
repré'ïenie  le  buste  de  ce  seigneur  d*un  côté,  et,  an  revers»  un 

vais-îenn  voguant  à  ptninrs  voiles  avec  ces  mots:  Tempore  ptrfi- 
c'itur  ;  \v(?c  le  temps  il  fait  SOU  chemin).  Charles  de  Ligne  avait 
adnpie,  ra  outre,  une  devise  personnelle  bien  difficile  à  soutenir, 
elle  portait  :  Toujours  conttant^  et  sa  femme,  renchérissant  snr 
lui,  y  ajoutait  :  en  fidéiUé, 

Philippe  François  et  Ckarleê-Eugine,  deux  frères  de  U 

maison  d*Arenberg ,  ayant  été  successivement  gouverneurs  du 
Hainaut,  le  premier  en  4  6C3,  le  second  en  i  675,  U  fut  frappé  des 
pif  ces  à  leur  nom  et  à  leurs  armes  d  un  côté,  avec  un  aigle  tourné 
v^s  le  soleil  au  revers,  et  cette  légende  :  Suo  intenta  $oU  (les 
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yeut  flxés  Mir  ton  Mltil).  allusion  eoiirlitanctque  à  robéiitaiice 
dévouée  deigPBftrDaurft  au  roi  d* Espagne 

finûn,  nous  avoiM  rwiieiUi  dans»  notre  médailler  tin  magnifique 
doeal»  à  la  date  de  iTs»,  avec  laléle  du  dac d'Areuberg,  à  Tan- 
tique,  quoique  coiffée  à  la  moderne,  avee  cette  tuacripiion  :  Lvdo- 
tiems  EtiGlettriuê  Dei  Gratia  Tvx  Arbnbbboa  Sam  HotnaiH 
le^pertt  Vrineeps  Au  revers  :  Dvx  Archot  bt  Croy  pr.  Poac. 
itBbb.  4  785.  (Duc  d'Arschot  et  deCroy ,  prinee  de  Porcéau^ 
etc.).  Cette  dernière  légende  entoure  armes  de  la  maison 
d'AreabeilK,  qui  aont  :  de  fjiieuhs  à  frois  fleurs  de  néflier  d'or^ 
enUiuréee  du  graud  collier  ile  la  Toisoo-d^Or,  timbrée  d'uot 
couronne  lie  prinee,  et  abritéea  par  an  manteao  d'hermiBe. 

A  D. 


les  annalee  des  provinces  des  Paya  Bas,  qui  contienneiit  tant  de 
villes  fortes,  sont  remplies  de  relations  de  sièges  importants  et  ter* 
ribiH.  La  défense  prolongée  des  places  de  guerre  a  dû  nécessai- 
rement provoquer  la  fabrication  de  monnaies  de  nécessité  dont  II 
rote  aujourd'hui  des  exemplaires  recherchés  des  antiquaires.  On 
en  h-appa  pour  Tournai  en  i52t  et  1581  ;  pour  VHlenciennea  en 
1567  ;  pour  Brniellea  en  4579  4  80  ;  pour  Cambrai  en  1584.  Le 
maréchal  de  Balagny  en  fit  faire  de  diverses  espèces  dans  la  même 
ville  en  4595  ;  mais  les  plus  curieuses  du  pays,  tant  pour  la  ma- 
tière que  pour  les  circonstances  qui  s*y  rattachent,  sont  celles  que 
que  la  nécessité  fit  fabriquer  dans  que1qaes*ones  de  nos  cités  at- 
taqtiées  pendant  la  guerre  de  succession. 

Le  Î71uin  1709,  la  ville  de  Tournai  est  Investie  ,  puis  assiégée 
par  te  duc  de  Malborough  ,  ayant  avec  lui  les  généraux  comte  de 
Lottnm ,  deSchulembourget  Pagel.  Le  gouverneur,  II.  Havle^ 
eourt  d$  SurvUU,  étant  sans  argent  pour  payer  sa  garnison  pen- 
dant le  siège,  sacrifia  sa  vaisselle  plate  et  celle  des  principaux 
bourgeois,  et  en  fit  hire  des  pièces  de  monnaie  d'un  caractère 
bien  singulier.  Celles  en  argent  représentaient  le  ^oueeritetir  en 
èutfe  ,  coiironii^  de  toiiWer,  avec  cette  légende  :  M.  de  ^iirvtf^; 
au-dessous  do  buste  on  voyait  une  petite  tour  pour  rappeler  les 
armes  de  Tournay,  et  au- dessus  le  chiffre  90 ,  valeur  de  la  pièce 
de  nécessité  Les  plus  grandes  monnaies  de  bronze  portaient  les 
armes  dil  gouverneur  sormootées  d*nne  couronne  de  marquis 
et  entourée  dp  palmes,  et  au  revers  ce  chronogramme  :  liioyvtk 
Iti  obslOlotiB  ToeiraCKtfsI  CVsa  (monnaie  frappf0  au  siège  d» 
Tdifriiat  1709)  Ces  plus  petites  montralent  une  toor  ,  armoiries 
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Qe  la  fiùe  avec  les  moU  :  l'tnuwo  itèmèo  (Toumm  étant  at- 
êiégé)  «I U  date  de  4  709  en  exergue;  les  premières  par  U  rliiiri 
8  et  les  secMidat  par  calui  de  9^  déiignaitt  qa*«llift  Maieot  €mmi 
foreé  de  huit  et  de  deux  soui. 

La  capitulation  (ut  signée  le  i9  iHiUel  I  f  ed  et  U  geraisen  se  i«» 
lire  dans  la  citadelle  qui  ne  se  soumit  que  le  2  septembre  aniveat, 
après  avoir  fait  subir  de  grandes  pertes  auï  alliés.  Gapendaiit  cette 
belle  défense  de  Tournai  qui  retint  plur»  de  deux  mole  une  armée 
formidable  eommeodèe  perle  prince  Eugène  et  Matborough .  faillit 
coOterebereugouferneur  Hautecourc  deSurvilic.  Louis  XIV,  très 
r4)atooîlleiix  MTietdroiM  régaliens  ,  ne  lui  pardonna  pas  d*avelr 
Impiété  sur  le  rofeoté  en  faisant  flgorer  sa  téte  sur  des  pièces  d'ar« 
geiky  mémo  quend  il  s'agissait  de  monnaU  dê  néccàêité.  De  Sur- 
ville ,  sans  y  songer ,  OTait  usurpé  le  pouvoir  snpréme  .*  ee 
oublia  son  dévoûnenl ,  sa  valeur  ,  le  sacrtfioe  de  sa  vaisselle  d'ar- 
gent, et  on  lui  fit  une  grosse  affaire  à  la  cour  de  la  liberté  grande 
qu*it  avait  prise.  Heureusement  TAcadèrote  des  loscripcioM  coo  • 
inltée  déclara,  par  Torganedu  présideai  de  Boze,  que  ces  signes 
repréteatatifi  que  Ton  nomme  pUuê  i^$idioMlê$  n'étaient  pas  à 
proprement  parler  des  monnaies ,  et  que  le  gouverocwr  de  Tour* 
nai  n'avait  commis  aucune  usurpation.  Les  sevans»  comme  on  le 
veit ,  sont  parfois  Iwus  à  quelque  chose.  De  Boze sauva  de  Sur%iHe 
qui  conserva  sur  ses  épaules  cette  téte  qu'il  avait  imprudemment 
livrée  au  monétaire  tournaisieu  ,  et  couronnée  de  laurier  encore! 

Louis  XIV,  on  le  sait,  ne  badinait  pas  avec  le  respect  et  la  dé- 
férenet  qui  lui  étaient  dus  et  qu'il  exigeaitimpérieusemeut.  Il  était 
alors  aigri  par  ses  revers  et  peut-être  aussi  par  la  quantité  de  mé- 
dailles que  les  Alliés  firent  frapper  sur  la  prise  de  TournaY-  Au 
reste,  là  soumissiott  A  sa  cour  dégénérait  en  une  espèce  de  culte. 
Ou  lit  dans  uo  livre  du  temps,  en  i}uelqQe  sorte  oiftciei  ,  dédié  à 
ee  même  mouarque  ,  la  pbrase  suivante  :  Quand  les  grandes  da- 
mes ,  sértout  Us  prineêises  du  sang  ,  ^naïaiil  dans  la  chambré 
du  Ràif  slUs  font  ime  grandû  réeérence  au  lit  de  S.  M  Com- 
ment donc  ,  ajoute  un  auteur  moderne  ,  tant  de  grandes  damss 
n*auraient-elles  pas  pria  le  parti  d'y  entrer?  On  voulait  écbipper 
à  la  révérence  I 

La  leçon  que  Louis  XIV  donna  au  gouverneur  de  Surville  servit 
i  plusieurs  de  ses  frères  d'armes.  Le  4â  août  1711  »  Boucbaia 
lyant  été  cerné  par  le  général  Fagel,  malgré  les  eCEortede  Yiiian  « 
eette  ville  se  rendit  le  44  septembre  suivant.  Le  gouverneur  (ut 
forcé  de  payer  ses  troupes  avec  une  monnaie  improvisée  ;  U  nt 
donna  ni  sa  vaisselle,  ni  celle  des  bourgeois,  et  il  se  garda  bien 
même  de  prêter  aon  buste.  La  monnaie  obaidionale  de  Boucliain 
fut  faite  sur  de  petits  Inoroeaux  de  cartes  à  louer  ,  coupés  carré- 
ment, et  aur  lesquels  on  voit  Tempreinte  en  cire  rouge  d*un  ca- 


Digitiztxi  by  Google 


^  366  — 

thet  représentant  un  amour  nu  portant  une  lanternr  sonrde  aveé 
res  inoti;  :  ians  escîat  !  On  n'ci^t  pn»  \)\y\>  nioiîestc  ni  pour  le  fond 
ni  pour  la  foriiie,  Le  revois  portait  le  nom  iVAffry  M.  3Nec  !6 
chiffre  XXV  repété  aux  (jualre  coins.  Une  airlre  pièce  de  même 
matière  présentait  d'un  côté  les  armes  â\i  ^'ouverneur  ,  et  de 
l'autre  son  même  nom  avec  le  chiOre  Ulll  r(  pelé  quatre  fois.  Ainsi 
les  petits  amours  repré^r nidient  dcspieces  de  25  sols,  et  le  blason 
de  îl.d\\n'ry  des  petites  pièces  de  SsoU.  Tout  cela  ue  coûtait  pad 
elier  ;  on  ks  jiaierait  davantage  aujoordhui. 

L*annee  suivante  le  gouverneur  du  Quesnoy  pour  les  Alliés  , 
étant  pressé  par  le  maréchal  de  Villars  ,  fut  oblige  de  se  rendre  à 
merci  le  4  octobre  17iSi.  Durant  le  stegeil  fabriqua  aussi  une 
•crie  de  monnaie  plus  économique  encore  que  celle  du  gi^uverneur 
de  Bouehain.  Ce  sont  des  morceaux  de  cartes  à  huit  pans  \  d'un 
côté  on  voit  les  armes  du  gouverneur  sur  du  pain  à  cacheter 
ronge  cdbfert  de  papier  ;  et  de  Tautrc  ces  mot»  écrits  de  sa  [iro- 
pre  main  :  4  sols.  Quesnoy.  Couvern  eur)  ifoy.  U  parait  que 
la  cire  môme  manquait  dâiis  la  ville  aiibtegce. 

Tous  ces  souvenirs  historiques  sont  aujourd'hui  très  recherchés, 
et  00  yoïi  les  amaUort  te  kt  dkpattr  comme  cerlahii  aMlgult  de 
loottUé  qui  «nirtircnifé  en  ceniomeat  uaeTtlenr  décuple  de  celle 
tort  préêiilreqii*oa  leur  ettrilNie)idii.  A.  D. 


UorigloeduMwée  de  Lille»  conme  eeNe  de  U  ptoptrtdei 
Mfiléee  de  previnee,  ne  remonte  pee  à  «ne  hiote  eiitiqoiie»  et 
pev  d'années  nous  séparent  de  l'époque  où  personne  en  ce  lien  ne 
iongeaît  à  ToliUlé  dea  eollectiont  pabliqaea  ;  ellea  aeales,  cepen- 
dant, peof  ent  conserteciutactes  les  prodêeHone  dea  grands  maitre'i 
qee  kia  particuliers  éparpillent  selon  leurs  caprices  ,  ou  laissent  se 
perdre  par  incurie.  C'est  par  des  soins  assidus  et  des  dépenaea  ae- 
gement  combinées  qne  la  fille  a  pu  parvenir  à  la  consenratiou  et 
à  raccrolssement  d^une  collection  de  tableaux  dignes  de  fixer 
l'attention  des  amateurs,  et  qu'elle  s'est  mise  à  même  d'offrir  a 
ba  nombreuse  et  inlelligeiite  population  un  rnoyeti  f.icile  de  nour- 
rir son  goût  pour  lea  beaux-arta  par  l'aspect  ïoccssanides  chefs- 
d  œuvre  du  génie. 

^iolre  Musée  ,  fondé  en  1795  sous  le  titre  de  Musée  déparle- 
temental  ,  se  composa  d'abord  de  routes  les  œuvres  d'art  recueil- 
lies dans  les  couvents  devenues  propriétés  nationales,  et  de  celles 
que  délaissaient  les  émigrés  eu  luyautlesoi  trançais  l  e  peintre 
Loiiia  Waileau  pére  ,  eh»rgé[par  la  oooMniaakm  des  aru  dont  ifl 
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f.itsait  pnrtie  de  dresser  un  iuvenUire  dëUillé  des  tableaux  et  es- 
tampes proveuauL  di»  ces  diverses  sources,  réunit,  dans  l'nucien 
couvent  de*  RécoUets,  toutes  les  richesses  sur  le^queltes  dpvatpnt 
se  coiicetitrer  «os  soins  cl  se*  études.  Le  résultat  de  son  travail  uien- 
lionne  5:i3  tableaux  et  j 8  gravurei  parmi  lesquels  58*i  tableaai 
et  4  5  gravurus  furent  pardi  ulièreoMOt  déiigllét  Comme  il^iil 
é:re  conservéi  pour  l  instruction. 

Ce  que  la  chapt  tic  des  Uecollets  ne  pouvait  contenir  fut  eoljssé 
j)iMt;  mêle  dans  Ifs  corridors  et  les  greintii?  jusqu'au  jour  où  97 
tableaux  furent  enlevés  pour  être  distribues  nux  ugii-es  île 
Lille  et  des  environ^;  .  soit  à  titre  de  don,  soit  sous  formede  vente, 
moyennant  une  taxe  presque  uniforme  de  6  à  18  fr. 

Un  aiTôté  des  consuls  eu  tlate  du  17  fructidor  au  IX  (l^*"  sep- 
tembre iM)l)  dota  le  Munéc  de  Lille  de  quarante  tableaux 
dont  la  majeure  partie  arrivait  d'Italie,  d'Alleniagne  on  de  Bel- 
gique ,  à  la  suil€  de  [los  armées  vi€lorieu?es  ;  mai??  les  restaura- 
tions qu'exigeaient  ces  toiles  ,  doni  [ilusifurs  eldient  eu  rnstivais 
état  ,  vinrent  apporter  de  gi  ui  ls  retarda  dans  leur  expédition  ,  et 
ce  ne  fuKiue  l'an  XI  (i  803)  que  la  ville  put  entrer  eu  jouisâauce 
du  don  qui  lui  avait  ete  fait  deux  ans  auparavant. 

De  4  805  à  18t5,  les  archives  du  Mus(ie  de  Lille  neparleiiià*»!- 
run  changement  qui  y  ait  ele  apporte;  a  celte  epoq\ie,M.  lebaron 
Duplfiniier,  alors  préfet  du  Nonl  ,  nomma  une  cornmiSîiûa  char- 
gée de  die^serdiux  invenlaire:^  :  l'un,  composé  des  otivragea 
dignes  de  ligui  er  d  iiis  un  Musée  ;  ravitre  ,  fîé-îignani  Ir^  tjbleaui 
juges  d'une  valeur  nniume  nu  qui  aurateot  exige  des  trats  de  res- 
tauration trop  oonsidcrahleâ. 

Le  travail  ordonné  fut-il  exécuté  ?  les  inventaires  fureta  iU 
dresses  ?  aucune  trace  ne  rindnjue;  mais  toujours  cst-il  que.  grâce 
a  un  procès-verbal  de  la  vente  retrouvé  dans  les  archives  delà 
ville,  nous  avons  acquis  la  certitude  qu'on  vendit  544  tabieaux 
pour  la  somme  de  4 ,3 G 5  fr.  50  c.  (5  fr.  90  c.  la  pièce  ) 

il  nousresiâii  alor^  liien  peti  de  ces  ouvrages  que  NValteio dé- 
signait comme  bons  à  coHservi^r  pour  l' instruction  !  et  le  Mosée. 
dépouillé  d'une  grande  partie  des  toiles  remarquables  dont  cet 
artiste  recommandait  la  |con«ervation  ,  serait  devenu  peu  digne 
d  une  ville  aussi  importante  (jue  Lille  ,  si  le  noyau  assez  restreint 
qu'on  lui  avait  laisse  n  eùt  été  capable  ,  par  son  mérite  .  d  ilini- 
trer  a  lui  seul  n'importe  (juelie  \iilede  province.  l  es  n'o\re?de 
maîtres  tels  que  Kiibens  ,  Van  Dvck.  liaeyer,  Taui  Veruueie  , 
André  del  Sarte.  HasMn,  etc  ,  et  celles  non  moins  estimables 
d'Arnould  de  \  uez  8uff!*«aient  puur  nous  assurer  à  jamais  une 
place  au  premier  ran^Mlaus  ces  sortes  île  collections,  et  l'on  eut 
ainsi  un  peu  moins  a  déplorer  !e  vide  désastreux  que  laissait  le 
tâuu  ou  là  vente  des  tableaux  du  i'oussin  »  deJordaeus,  du  Guer* 
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thin^de  Gérard  Dow  ,  de  Teaiers,  de  V/uuveiaians  cL  d  auUes 
peintre»  d'un  grand  mérite. 

Si  nous  étions  alors  au  boni  le  nos  pertes  ,  nous  n'en  avions 
pas  e\^rove  fini  avec  les  craintes  de  voir  noire  Musée  s'amoindrir, 
rneîf'ttir  (!f  M  Prade!  ,  direcleur-gencrnl  de  la  maison  du  rot, 
en  date  du  ^4  levncr  !SIG,  réclamait,  pour  les  rendre  à  l'étran- 
ger, huit  dos  qnar»int(  ^ix  libleaux  que  le  gouvernement  consu- 
laire nous  avait  donnes  en  1801 .  Cet  ordre  malencontreux  jior- 
tait  un  coup  sensible  au  conservateur  M.  Van   fJlarenberghe  ,  qui 
avait  été  chargé  de  faire  lui-même  le  choix  des  chefs-d'œuvre 
donnés  à  la  ville  ,  aussi  mit-il  plus  que  de  la  lenteur  ii  rexécuter, 
mais  il  avait  reculé  jusqu'aux  dernières  limites  du  retar  d  possible, 
et  il  allait  enfin  être  récluit  a  satisfaire  aux  exii:encei  du  pouvoir  , 
lorsque  le  Ô  mars,  uiie  leUi  e  de  M  de  VauLiLinc,  iniiiistre  de  l'iii- 
térieur,  vint  dissiper  toutes  ces  craintes.  Ce  bienheureux  contre- 
ordre  laissa  la  ville  paisible  propriétaire  des  tableaux  dont  il  lui 
COÉUittaot  de  se  séparer  I  À  dater  de  cette  époque  »  le  Musée  ne 
BC  plot  qaese  défêlopper  et  prendre  de  TimportiDce.  De  i8S9  à 
I8ft7,  des  dont  mecnili  du  goufemcmeiit  et  à»  pirliealim  , 
des  achau  bien  coiiMillés  ,  enl  a)oiaU  chaque  jour  wi  richesses 
amérieuremeiit  acquises. 

La  révolution  de  4  848  trouva  noire  collection  prête  à  s'ins- 
taller daus  les  magnifiques  galeries  que  noire  habile  concitoyen  , 
M  Benvignal,  venait  de  lui  construire;  des  idées  nouvelles  ^e 
firent  jour  ,  et  tout  en  maintenant  la  centralisation  des  pouvoirs 
dans  le  cœur  de  TEtat  comme  moyen  de  conserver  Tunité  dans  le 
corps  de  la  nation ,  on  se  décida  à  reconnaître  que  la  décentrali- 
sstiondes  œuvres  de  génie  est  indispensable  pour  procurer  à  tous 
les  membres  de  U  société  les  avantiges  que  prodoil  la  culloredes 
sruet  des  sciences.  Cesl  par  son  eontaet  Incessani  avec  les  beau- 
tés  artistiques  que  Thomme  cultive  et  perfeetionno  toutes  ses  fa- 
cultés  ;  aussi  voit*  on  toujours  les  peuples  vivant  au  centre  des 
cbstli*d*CBuvre  s'identifier  bien  mieux  que  les  autres  à  ce  que  Part 
et  la  nature  produisent  de  plus  beau. 

Grâce  au  zèle  infatiga])lo  et  intelligent  du  maire  de  Lille  ,  M. 
lionte-Pollet,  grâce  sa  [)ersévéi  ance  dans  dts  démarches  qu'au- 
cun obstacle  n'arrêtait  ,  et  qui  lui  unt  acquis  la  reconnaissance  de 
la  population  ,  notre  Musée  s*est  enrichi  depuis  deux  ans  d'une 
grande  quaulue  de  tableaux  de  toutes  les  écoles  ;  désormais  ,  il 
peut  prendre  rang  parmi  les  plus  favorisés  ,  et  servir  de  complé- 
ment aux  1  ichesses  que  nous  a  léguées  notre  célèbre  compatriote 
Wicar.  RsTMiar. 
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Fnfin  kl  véritable  posilioti  de  Oii.iiiiovic  ,  Quaritovîcns  ou  Vfrtîs 
■'Quaittioj,  cntfe  antiijiic  ville  ,  vient  liTtre  exacletneut  (îéterrnmec 
dansune  Bav.niie  di>HertaUoti  qu'a  pubhee  toul  recemmeui  U So- 
ciété des  Aiiliqudireâ  de  la  Mntime. 

Comme  l'auteur  l'a  parîaileiiieiUdeiiioiitré  ,  O^i^iilovic  se  trou- 
vait iiou  à  Elaples  ,  ainsi  que  pineieurs  savants  TavaienC  avame  , 
maiâ  »ur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint  Josse-sur-^ler  ^ 
fis-è-vis  d*Elaples,sur  la  rive  gaufh^de  laCauche. 

A  l'époque  de  l'invasion  roinaine,  tlaple<;  tîc  furaïail  qu'un  po^t^ 
militaire,  un  simple  hameaii,  qui  n'arquU  quelque  iioportauce 
qu'au  cumnieficemcnt  du  onzième  siècle. 

f/aufem  du  mérooire,  M.  l'ablïé  Robert,  curé  de  Merck-Saint- 
Liéviu,  deiiioDtre  de  l-i  mniiic^e  la  plus  lucide,  la  plus  complète 
qu'Llaples  n'était  (luantovic  ,  et  que  ce  dernier  lîeo,  la  ville 
romaine  ,  se  trouvait  a^sis  de  l'autre  côté  de  la  tanche,  où  furent 
élevés  depuis  Pabbaycel  le  village  de  Saint-Jo**?  ,  j  peu  dédit- 
tauce  de  Moutreuil,  dans  le  deparletnenl  du  Tii»  de-Calav^ . 

La  question  est  doue  definUkvement  résolue.  Nous  en  tel\riion«. 
de  cœur  le  savant  antiquaire  L'auteur  appuie  nou-seulemcni  ?ou 
opunon  de  raii^onueuients  justes  ,  rationnels  ,  puisés  dan^  l'eîude 
approfondie  qu'il  a  faite  stur  les  lieux,  mais  encore  de  la  [>ui$>ai)te 
autorité  d'une  foule  d'écrivains  ,  parmi  lesquels  nous  lisons  les 
noms  de  Lequien  et  Lulo  ,  lustoriens  inédits  du  Boulouuais  ;  Al- 
cutn,  Bucherius,  lîouieroue,  Eccard,  Labbe,  llarbavdle.  etc.  La 
question  etaii 'rautaiU  plus  délicate  à  traiter,  que  l'avileur  du 
mémoire  avait  à  ménager  certaines  sui^ccplibilités,  à  lutter  contre 
des  hommei  érudita^  houorablea ,  qui  a'élaieut  occupés  du  méine 
•ujet 

La  ville  de  Quanlovic,  qui  fut  fondée  dans  le»  premiers  temps  de 
Toccupation  romaijie  ,  exista  durant  neuf  siècles.  Elle  disparut  de 
ce  monde,  par  nue  invasion  de  Normands,  entre  les  aimee^  S68 
et  88i,  loisi|ue  Moutreuil  fut  mis  en  possession  de  l'atelier  mo- 
nétaire que  possédait  Quantovic  Une  abbaye  sous  le  patronage 
de Saint-Josse  ,  existait  en  ce  lieu,  devenu  un  vaste  tombeau  Les 
cénobites  de  ce  monastère  surent  heureusement  refaire,  du  [noins 
•n  partie ,  ce  que  le  vandalisme  des  barbares  avait  détruit  sans 
pitié.  Peu  à  peu  des  habitations  s'cngèreî a  autour  de  leur  sainte 
maison  Plus  tard,  enfio,  uu  village  a  y  forma  ;  celui  que  noui 
>oyons  aujourd  bui. 

Ouelque  complet  que  paraisse  un  ouvrage  littéraire,  il  e^t  too- 
juurs  facile  d'y  ajouter  quelques  llgoeaqui  en  augmenleot  l' intérêt. 


Digitiztxi  by  Google 


359  — 

Nous  sijm  r:e^  iloiic  heureux  de  pouvoir  augineiiter  la  sérielles  au* 
loriiLs  citées  par  M  l'abbé  Robert,  <lii  sentiment  de  l'un  des  hom- 
me^ les  plus  laborieux,  les  plus  érudits  de  sou  sierle  :  Charles 
Uufresne,  seigneur  du  Cange  ,  auquel  sa  ville  ualale,  reconnais* 
tante,  Amiens,  vient  d'élever  une  statue 

Durangc,  fjui  vivait  de  IGiO  à  îr,ss,  énriv.iil  tout  à-fcut  datis 
leseîiiiilu  mémoire  dont  nous  venotiis  de  reridi  »'  rninpte.  i)anss.i 
savante  dissertation  sur  le  port  llius  ou  Iccius ,  dissertation  qui 
psi  deveiiué  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  est  restée,  croyons- 
mm,  à  l'état  de  maituscrlt .  et  dont  no(i<i  devons  la  communica- 
tion à  la  gracieuse  obligeance  de  l'honorahle  avocatM.  Louis  Cou- 
aSîi,  Ducange  s'exprimait  ainsi  sur  Ou  nitovic  : 

•  Je  ne  saurais  nie  (!i^;)enser  lie  vous  faire  faire  une  remar- 
que considérable  sur  ce  que  rannaliste  de  Calais  (Bernard^  noua 
Hit  que,  quand  Charlemagne  vint  a  Kt.iplesen  799,  fftle  viHe  s'ap- 
pelail (^uantovirus.  Viens  ad  Quanliaui;  il  se  vante  ailleurs  d'avoir 
ironvé  celle  rare  découverte  dan^  plusieurs  manuscrits  1res  an- 
ciens et  très  curieux  ...Jedéfie,  cependant,  M  Bernard,  de  me 
Citer  aucun  de  ses  anciens  et  curieux  manuscrits  ou  il  ait  trouvé 
qu'on  appelait  1  tajde^  ,  du  temps  de  Charlemagne  ,  Quauîcvic. 
Vicus  adQinntiatn  Nnns  apprenons  bien  de  Thistoire  que  Saint 
Jo--e  â  la  sollicilalion  du  duc  Aimon,  se  vit  obligé  de  stu  lir  de 
''Oii  di  sert...  pour  venir  s^établir  dans  une  forêt  située  entre  la 
iiviere  d'Autliie  et  la  Canche,  que  Ton  appelait  en  l'an  ôiu  VVic. 
l^e  fut  daaâ  ce  désert  que  Saint  Josse  bâttt  deux  chapelles  ,  Tune 
a  l'honneur  de  Saint-Pierre  ,  el  l'autre  c»  I  honneur  de  Saint - 
Paul,  llii  habile  ecrtfaia  (le  përe  Sirmond)(11  piouve  ce  que  j'a- 
vance ici  [)ar  fies  paroles  tirées  (rAlcuiu.  préi:ej»ieyi  de  Charle- 
magne.  (pii  fut,  en  789,  preniier  abbé  régulier  ue  l'abbaye  de 
.Nauit  Joààe.  La  charte  de  Uagobert  laU  aussi  meniion  de  cet  en- 
droit ...  Nous  voyons  encore  que  Charles  le-liiiaiive  appelait  ce 
lieu  Quantovic,  comme  qui  dirait  village  ou  demeure  bâtie  i>ur  le 
boni  delà  Canche  ,  où  l'on  battait  monnaie...  C'est  à  présent 
1  alinayo  qui  porte  le  nom  de  ce  grand  ^aiut,  où  il  reçui  i'honncur 
dt  la  sépulture  en  l'an  GG8.  » 

Plusieurs  auteurs  ont  placé  à  Saint  JosàC  ueja  Hésez  célèbre  ])ar 
son  antiquité  kuus  le  nom  de  O^antovic,  le  fameux  port  Iccius  do>.t 
p3r!c  Jules  César  dans  ses  immortels  Cunnnentaires  ;  d'autres 
écrivains  l'ont  placé  à  Etaples.  Ducange  dans  la  dissertation  citée, 
et  Tabbe  Uobert,  dans  son  mcinoire,  ont  parfaitement  démontre 
le  ridicule  d'une  pareille  opinion  L'éloignement  de  Quantuvicou 


(1)  Anoalos  <Jm  Calais. 
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Saint- Jostc  ,  et  d'&taplas.qui  n'eût  jamais  d'autre  dénomioatioa, 
du  rivage  de  P Angleterre,  doit  la  faire  nettement  rejeter.  Il  de- 
meure certain  innintenantque  le  l^ortus  Iccius  était  a  Mardick,  qui 
a  porté  ai  long^teaips  le  nom  de  Tortus  Mardiccius  ;  il  y  a  en  aa 
faveur  une  imm<^îi«p  rrajorité  d'aulorilét'  fk-  D.  B. 

Donkerque,  le  su(  février  i8((0. 


L'Artois  n  fourni  une.  foule  d'arlistes  que  le-  biographes  ont 
beaucoup  trop  niLi'ri'ies.  Il  en  esirependant  plusieurs  doni  les 
noms  niLM'ilt^ut  d  (Jire  relevés  en  signalant  les  ouvrage*  ijuMI»  out 
mis  au  jour  Déjà  M.  de  la  l-ons- Melicocq  a  parle  de  beaucoup 
d'arlistes  du  moyen- A^'e  ;  u  n- 1 ficherons  de  rappeler  peu  à  peu  le 
souveiiir  de  quelques  auttes  d'une  origine  plu;^  récente  ,  et  qui  , 
MVBUU  i\nm  le  siècle  dernior,  ne  devraient  pas  encore  être  oubliée 
dans  les  lieux  qui  le*  ont  vu  n.iilie. 

Ansf.lmk  FLAMKN  ,  dit  I  lamen  père  ,  né  à  Saint-Omcr  ^ert 
le  milieu  du  XVll^  siècle,  reçu  membre  de  l'Académie  royale 
de  peinture  de  Taris  le  26  avril  46S4 ,  élu  adjoint- professeur  le 
50  octobre  4  694  et  phofesseur  le  6  août  1704 ,  avait  composé  ou 
beau  médaillon  en  marbre  ,  en  ovale  ,  de  ^  pieds  4iS  sur  2,  rt- 
préseolaut  Saint  Jérôme,  nu  de  la  edQtora  à  la  téte ,  et  frappant 
d*uii  caillou  sa  poitrine  de  la  méOM  main  dont  le  brai  plie  en- 
brasse  un  crucifix.  Le  eculptear  a  reodu  le  saint  i4HBla  ftgote 
â*un  vieillard  vénérable ,  maia  affaibli  par  lee  travaiLb  Je  la  péni- 
tence qu  il  faiaait  dane  nne  aolitttde  prés  de  Jérusalem.  Ce  aé* 
daillon  ornait,  dans  le  siècle  dernier,  un  des  côtés  de  la  S*  croi- 
sée de  la  première  grande  salle  de  rAcadémie  royala  de  peinture 
et  sculpture  dont  Ansebne  Flanen  f  alsall  partie,  tena  Tallée  rople 
du  pare  de  Versailles,  on  voit  du  même  artisM  nneslatoeen 
marbre  de  7  pieds  de  bauteur ,  représentant  un  satyre  portant 
un  chevreau  sur  ses  épaules.  G*estune  copie  d*apréa  rantiqueqii 
se  trouvait  à  Borne  cbez  la  reine  Cbristiue  df  Suède. 

L*artiste  audomarois  eut  un  fils,  né  à  Paris,  portant  aussi  le 
nom  d*AN8niiB  FLAMEN ,  dit  Flamcn  /Ut,  élève  denoa  pére, 
qui  fut  reçu  académicien  le  37  octobre  170S.  U  décora  la  saBe 
d'assemblée  de  l'Académie  d'une  statuette  en  marbre  »  de  ronde 
bosse  ,  de  deux  pieds  de  baut  ,  représentant  Plutus ,  ^eu  deatt- 
chesses  »  tenant  une  corne  d'abondance  d'où  sortent  dea  jojaox 
et  des  pièces  d'or.  On  connaît  de  lui  plusieurs autrea œuvres diaié- 
minées  dans  les  musées  et  cabinets  des  curieux. 

Simon  HUBTREL,  autre  sculpteur  artésien»  né  à  BéOuiiie,  bii 
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reçu  àTAcadetnie  de  peinlm  e  et  (le  sculpture  le  31  mars  1690  , 
éln  adjoint  proteiieur  le  5  iuiUei  I^Oft  ,  el  professeur  en  4  707. 
On  lui  floitun  groiipeen  broii/f  d'un  pied  quatre  pouces  de  hau- 
teur, qui  ornait  jndis  le  saloa  de  réunion  do  l'Acadénie.  Il  re- 
présentait In  Vici  ^'e  au  pied  de  la  croix  après  la  descente  du  corps 
de  .Il'^^us  Chriâl.  t'a  ange  la  suiiticiit  ;  deux  dulres  ,  50u«'  la  figure 
de  ieuuos  enfants  ,  pieureul  et  lieiiniMit  la  couronne  d  épines.  Ce 
groupe*  annonçait  un  vrai  talent.  D'autres  ouvrages  koporUot* 
sont  burlis  du  cisem  de  Simon  Hurtrel. 

Baldhin  Y'VAUT  ,  peintre  ,  ne  à  Boologne-sur-Mcr  ,  fut  reçu 
acadenaicien  à  Paris,  le  il  avril  4  665  ;  il  est  mort  le  12  de(  endut» 
4690,  à  l'âge  de  80  ans.  Cet  arijgfe  avait  décoré  TArademie 
royale  de  peinture,  doui  il  était  membre,  d'un  i  il)lpau  de  5  pieds 
inr4,  représentdQt  la«5(;u/p/t4re  ,  l/<  ma^^e  et  la  pauile  eu  main  , 
travaillant  au  busle  du  roi  Loui^  XIV.  t'iusieui  s  ves'iges  de  Part 
antique  gisent  au  i)ied  de  la  Sculpture  comme  î^i  ce  génie  per- 
sonnifié avait  conçu  le  dessein  de  s'inspirer  de  ce  que  l  antiquité 
présente  de  plus  excellent  pour  perfectionner  le  portrait  au- 
quel il  travaille.  Les  produciions  du  peintre  Baudriu  Yvarl,  quoi- 
que très  nombreuses,  puisqu'il  n'ent  mort  fju'elanl  octogénaire, 
oui  été  peu  répandues  dans  les  galeries  et  eoliectioos  des  curieux. 
On  les  trouve  rarement  citées  dans  les  catalogues  Tu  dliisti  e  bou- 
konnab  de  la  même  famille,  M.  Yvart,  agriculteui'  et  botaniste 
dUtiogtté,  a  été  nommé  membre  de  i'Lo&titut.  Â.  U. 

L'Académie  d'Arrii  est  pcut  ètrc  aujourd  hui  la  plus  ancienne 
société  littéraire  du  Nord  de  la  l  rince  Klle  fut  fondée  en  4  737  et 
Louià  XV  autorisa  ses  auembleea  pai  une  lettre  de  son  ministre, 
du  15  mai  1758.  La  compagnie  s'occupa  de;^  lots  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  langue  française  et  àTUtstoire  de  la  province  d*Àrtois. 
Elle  avait  déjà  produit  de  bons  mémoires  ,  elle  possédait  une  bi  - 
bliothèque et  une  collection  de  médailles  et  de  monnaies  ancien- 
nes ,  lorsqu'au  1 775,  M.  l/arduin,  son  secrétaire,  à  qui  ce  corps 
littéraire  dût  tant  d'illustratiou  ,  adressa  requête  au  Roi  pour 
obtenir  des  lettres -patentes  accordant  à  rÂeadéime  le  titre  de 
Royale,  et  lui  permettant  de  fiier  ses  membres  orcUnaires.  «q 
nombre  de  quarante  .  d'avoir  un  sceau,  une  devise  p  ete.  Ces  let- 
tres patentes  furent  obtenues  et  signées  par  le  Roi  LooisXV,  à  Corn- 
piégne  ,  le  9  juillet  4  775,  contresignée  MofUiffnard  ,  portant 
le  visa  de  M.  de  Maupeau,  et  enregistrées  à  Ârras,att  conseil  «l- 
périeur,  le24  août  suivant.  Les  statuts  aunexés  aos  teltres-pa- 
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lentes  ii*«iloH&ërent  que  It  nomination  de  trente  wBèàéamem 
ordinaires ,  dont  fnngî  au  moins  devaient  résider  à  Ams.  U 
nombre  des  membre»  honoraires  était  pas  fixé.  Le  sceau  de 
l'Académie  représentait  uu  génie  allé  étendant  une  guirlande  de 
f\e\iTS  an-dessus  de  deux  cornes  d'abondance  d'où  sortaient  dfs 
friiit'^  et  qui  embrassaient  nn  écusson  portant  ces  mots  :  y^eadémii 
royale  dci  belteg  lettres  d' /Jrras.  \  ?i  légende  Flores  fructibm 
addit  annonçait  \p  bui  dp  lasocie!»'  était  de  jo  iidt  e  l'uiile  à 
Tagréablc.  L  exti  ^  ic  manirait  ladate  de  1775,  époque  do  l'ob- 
tention des  lettres- [M [enîes. 

Les  secrclairrs  perpétuels  du  siècle  dernier  qui  laissèreni  le 
plus  (le  traces  (ii  I luis  travaux  furent  MM.  De  la  Place,  //ai  duin 
(i\  Dubois  (le  /osseux  ,  qui  resta  jusqu'à  la  revnlntimi.  Le3  pro- 
tecteurs oriluiaires  de  TAcademie  étaient  les  gouverneurs  de  la 
province  d'Artois,  tels  que  le  prince  d'Isengliien,  le  maréchal  duc 
de  Levis  ,  etc.  l.e  premier  directeur  fut  M.  d'Artu^s^  en  1758  , 
auteur  de  reeherches  sur  les  personnages  célèbre*  de  V Artois. 

l.e  titr«;  d'Académicien  d'Arras  n'était  pas  honorifique  ;  nous 
voyons  les  plus  beaux  noms  de  l'Artois  inscrits  daus  la  li»(e  de 
ceux  qui  envoy:iieiU  des  mémoires.  Ce  sont  MM.  Le  Cay  de  Ba- 
mecourt.  Eniart  de  (irandval ,  Amarî  de  Mouy^  le  comte  de 
Miràbely  Letergeant  de  Hansart,  Dubois  de  Duisam^  de  Crée- 
piamtf  de  Couve,  Cauwet  de  Baly^  Ùuprè  d'Autnay.  Foaàtr 
de  Jouy,  de  Ruzé,  le  comte  de  Couturellef  la  ntrqnii  de  In 
Fériée^  les  abbés  4a  Gaeton  eide  la  Borere,  le  marquia  de  Bé* 
thune  â^Eidignmul,  lo  baron  VeslyQnt,  le  Pipj^  dêU 
Ue,  etc.,  etc. 

D*autrea  noms  motos  coonns  dans  los  baies  nobiliaires  ,  mais 
peot-étre  plus  célèbres  dans  la  répnblique  des  lettres ,  ont  beau- 
coop  aidé  à  fonder^  dès  le  siècle  dernier,  la  réputation  do  l*Aeadé* 
mie  d'Arras.  Tels  forent  ceoi  de  Bauvin  ,  Beûnxé»^  Gosss  » 
dom  7at7lottdier  et  dom  Berihod,  autenr  de  V  Eloge  de  Bid^, 
récemment  publiée  ;  du  P«  Lveae .  des  abbés  Deife^  CaUkmA 
et  Jaequemtmi  ;  de  Camp,  Dénie,  fParteUe,  d'Jçarq^  Le  Gof , 
Dumarquez,  Camot  et  de  Bobeepierre  qui  siégèrent  cosmos 
académiciens  ordinaire,  tandis  que  Drox*  âe  Sacy,  Filassier, 
la  Dixmerie,  Soulame,  FHe^  Beffruy^  Ga\L  Delandine,  Ve* 
fuince,  Caurelde  Villermxe  et  Millin  de  GrandmaiKork  figu- 
raient comme  membres  honoraires  et  correspondants.  Il  y  avait 
certainement  dans  ces  différents  groupes  une  réunion  de  taienis  , 
et  de  génies  asseï  difers  et  assex  puissants  pour  glorifier  ano  Aca- 
démie de  province. 

En  476O,  la  société  reçut  deTElecteur  Palatin  une  médaille  d*or 
à  F  on  effigie  d'un  côté,  et  à  celle  de  TElectrice  de  Tautro»  OTOe 
ces  mou  gratés  :  Id  Imii  mmeie  daame  MreMeneièue  — tio» 
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Cet  hommage  rendu  aux  miMes  artésienne^  était  une  réponse  a  un 
éloge  flf  s  deux  princes  composé  en  vf;  s  pai  M  fltnduin  De- 
puis les  trouvères  jusqu'à  iioii  jours,  les  s(»u7(M  aiiN  ont  toujours 
pris  chez  len  orfèvre;)  les  réponses  ii  fiire  aux  epiite»  [toétîques. 
Apré^  avoir  chuinté  le  mariage  de  Tblecieur,  Uarduiii  crut  ne  pas 
devou-  oublier  la  première  groî»«es8c  de  rtlectriee  :  nouvelle  ré- 
ponse (lu  généreux  Talatiti  puisiie  a  la  même  source  ;  il  envoya 
a  l'Académie  d'Arras  ireiiie  médaillons  d'argent  formant  la  suite 
de  tous  les  princes  revêtus  de  la  dignité  d*Electcur  jussiiues  ei  y 
compris  lui  môme  prince  régnant.  Cette  dernièré  médaille  por- 
tait :  /itrebaium  inuiis  meque  mcos^juc  dedi.  iy(y\.  Les  vers 
et  les  pièces  qui  les  accompagaaient  sont  uisérées  dans  le  i^iercurt 
du  tempâ 

Les  Ktau  de  la  province  d\\rtois  ont  voulu  enroui  ager  le  zélé 
des  académiciens  d'Arras.  Uaus  leur  assemblée  générale,  tenue  en 
novembre  i7i(!2,  ils  ont  décidé  que  chaque  année  it  serait  reuùs  à 
ia  Société  une  médaille  d'or  de  500  francs  prur  éire  décernée 
par  elle  à  l'^uieur  du  meilleur  ouvrage  sur  un  sujet  (lnune  d'his- 
toire, d*économie  rurale  ou  de  commerce  ;  le  ii>uL  i»c  rapportant 
à  la  province  et  pouvaui  l  illustrer  ou  la  rendre  plu^  flori^^sanle. 
Le  premier  lauréat  de  cette  fondation  fut  M.  Herman  ,  avucat  à 
Ârras. 

Dans  le  siècle  dernier,  peu  de  sociétés  de  province  publiaieiU 
des  mémoires  annuels  con^inr  .Mijout  d'lnii.  Les  registres  de  deli- 
bet  allons  contenaient  bf  aucoo|)  plubde  pièces  et  les  impi  inies  eu 
renfermaient  beaucoup  moins.  Outre  quelques  morceaux  déta- 
chés, on  cunnuit  sur  les  (u  einu  r^  travaux  de  l'Académie  uin'  biu- 
thurc  devenue  assez  rar»*  ,  intiuilee  :  iMtres  patente.^  fî  (n/lrts 
pivceâ  concêi  nant  V Académie  royale  des  belles -letii es  d' An  as 
Arras,  Michel  Nicolas,  177S,in-8**  de  il  pp.  Supplément  au  n 
pièces,  Qlc.  yJn  as,  v^.  de  M xchH  Nicolas.  1786,  in  S''  do  li) 
pages.  Ces  brochures  résument  très  sommairement  !e>  premiers 
travaux  \  on  trouve  dans  les  Mémoires  Sociale  de  164  4  un 
rap(»ort  de  M.  d'//értcour/  sur  le-^  mamisrrits  de  rancieiine 
Académie  qui  complète  jn^iiiu'à  un  ccrJain  point  ces  documents 
injparfails.  .M.  Hèpecaudy  colonel  et  présitleul  de  la  buciele  ,  a 
dressé,  en  réponse  à  une  circulaire  du  gouvernement  ,  une  liis- 
loire  concise  de  r^îtle  co;n[)  ignie  savante.  Nos  neveux  ne  seront 
pas  aussi  embarrasser  que  noiispour  disiserler  sur  les  travaux  con- 
temporains de  T^cadémie  d'Arras  Ses  oeuvres  du  siècle  présent 
ont  eîé  regnliiTcmeiit  publiées  ;  on  imprime  en  ce  moment  le 
vingt- cinquième  volume  de  ses  Mémoire^  ! 

A  D. 
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Caricotiirr  (oatre  Sllkcrt  et  2ôabtlU. 

caricature  pofttique  n*est  pas  chose  nouvelle  ;  on  en  troof» 
tous  tous  les  règnes  ,  et  sur  tous  les  personnages  en  éridenee  , 
même  sur  ceux  que  leur  sexe,  leurs  vertus,  miraient  âû  exempter 
lie  cc^  sortes  d'attaques  Nous  posstîdons  une  gravure  rxlrémc- 
ment  rare  aujourfrîmî  ,  »]ni  uvst  qu'uue  piquante  épigrarame 
faite  en  France  contre  le^  Archiducs  Alltprt  et  Isabelle,  souverains 
(les province*  (les  Pay«  B,i«  ,  au  ronimencemenl  du  XVII*  «;irde. 
Cette  «jntvre  îrrnvép,  que  nous  regardons  comme  sortie  dn  lniriri 
exerre  d\iibT aham  liasse,  a  du  mnin«  le  mérite  d'mie  evertiiiuu 
parfaite,  ce  qui  nV^it  pas  commun  chez  lescaricalurisit-  modérai. 

A  cause  dutifi  t»  ([  .-irchiflncstina  prenaient  volnnti.  i  - le  couple 
semi-Germ.iin  et  semi-E«p3gnol  qui  régnait  sur  les  i  ay-  Pa? , 
lp  (îe«?s!nateur  crut  devoir  les  représenter  sous  la  forme  de  ro:-  dt  s 
liih  ii\  de  ces  tristes  oiseaux  de  nuit  qu'on  noromè  vul^'airemenl 
grands  ducs  ;  en  effet,  de  grand  Duc  à  Archiduc  fa  métamor- 
phose de  nom  est  à  peine  sensible  ,  et  comme  1»  cour  d^Albert  et 
d'Isabelle,  princes  pieux,  sévères  et  mi  thodistes,  était  souverai- 
nement ennuyeuse.  1  application  de  la  gravure  ne  s'arrêtait  pat 
seulement  au  nom,  elle  atteignait  parfaitement  les  personnes. 

L*auteur  donc  représente  deux  cnoruîes  grands  ducs  accostes 
Puu  contre  l'autre  ,  comme  Ils  monnaies  montrent  les  effigies 
d*Alberl  et  d'Isabelle,  et  il  les  habdie  en  Iiomme  et  en  femme  , 
fort  pauvremeut  du  reste,  puis  il  leur  lie  aux  serres  des  patins  Sa- 
inands  pour  rappeler  les  Pays-Bas  où  ils  séjournent.  Le  hiboa- 
Isabelle  est  recoufert  de  la  grande /at'/le  noire  qu'elle  ne  quitta 
plostar  la  fin  de  md  règoe  ;  elle  porte  la  firaite  espagnole  et  tm 
tablier  blanc  sar  lequel  se  délaebe  uo  cordon  aottuenaot  mi  rat 
placé  comme  on  voît  la  Toison- d*Or  suspendue  au  collier  de  cet 
ordre.  Le  hibou  -àlbert  Hent  an  bec  nn  bout  du  cordon  de  sa  cob» 
pagne  auquel  est  suspendu  parle  cou  un  antre  rat.  Uostvéln 
d*ane  assez  mauvaise  casaque  et  coiffé  d^une  plate  et  eovcte 
perruque  ronde  en  forme  de  calotte. 

Au  bas  de  i*estampe  on  ht  ce  quatrain  fort  biMe  dans  lequel  Tan- 
teur  n^osa,  ou  ne  put  pas,  s*eipliqner  firanebement  snr  la  bot  de 
son  obuvrCy  dont  te  Toile  est  assez  trsnspareni  par  la  physionomie 
qnH  a  su  donner  4  ses  Dgores  d*ol»eeni  : 

«  I.'excez  i  sl  ^  toi  point  qu'en  co  UMnps  où  ooud  àomiues 
I»  Ou  no  peuldiiceriior  qualilô  ny  Uegrez, 
>  lEstaia,  rangs  ,  digiiitui ,  prolluet  ou  sacrei, 
»  El  metmes  les  byboux  y  soDt  psret  eo  homoMs. 

On  lit  au  dessons:  Le  Blond,  excuétt.  Jvec  privUège  du  f\')i. 
LMnveoteur  et  le  graveur  n'ont  pas  signé.  A  cette  époque,  oncom- 


Digitized  by  Google 


-  365  — 

prenait qQ*ll  D*étaUpas  pruclenr  dloiQlter  les  téte»  eouronoées  » 
même  de  loin,  à  visage  découvert.  Les  mots  avec  privilège  du  Bot 
sont  peut-être  la  cause  de  la  belle  réception  qu'Isabelle  fit  à  Marie 
de  Médicis  lorsque,  brouillée  avec  son  fils  Louis  XIll ,  elle  se  ré- 
fugia dan«  les  Pays-Ras  où  elle  fit  une  entrée  vraiment  triom- 
phale à  Mous,  Bruielles  et  Anvers. 

Au  reste,  sons  le  régne  suivant,  les  Flamands  et  surtout  les 
Bollandaîs  se  vengèrent  bien  de  celte  épigramroe  gravée,  par  les 
médailles  et  les  estampes  satyriquesqu*il8  lancèrent  dans  ie  monde 
contre  Louis  XI V  et  sa  cour  :  nous  passons  sous  silence  tes  libetles 
qui  formeraient  à  eut  seub  une  petite  bibliothèque. 

A.  D* 


3m  it  Mit  ti  d(  Vm. 

Les  jeux  de  balle  et  de  Parc  ont  été  de  tout  temps  en  honneur 
dans  les  provinces  des  Pays-Bas.  L^arc  fut  Terme  principale  des 
gena  des  communes  de  la  Flandre,  qui  8*y  exerçaisnt  dès  leur  jeune 
âge  et  dans  leurs  jours  de  plaisir,  afin  d*en  oser  avec  plus  de  force 
et  d'adresse  durant  les  temps  de  guerre.  Les  fameuses  compa- 
gnies d'arcbers  fiamands,  avant,  pendant  et  après  la  domination 
des  ducs  de  Bourgogne,  sont  assez  connues  dans  Thistoire  sani 
qn^il  soit  besoin  d^en  rappeler  les  hauts  faits.  Après  que  Tarque-* 
buse  fut  substituée  à  Tare  dans  les  combats»  les  flamand^  conti- 
nuèrent A^  sé  servir  de  leur  arme  favorite ,  mais  pour  leurs  jeux 
seulement.  Ils  étaient  si  enthousiastes  du  tir  à  Tare,  qu'il  n*y  avait 
pas  jadis  et  qu'il  n*y  a  (tas  encore  aujourd'hui  de  bonne  féte  sans 
ce  divertissement.  Le  personnage  le  plus  émineut,  assistant  à  toute 
réjouissance  publique,  était  invité  &  inaugurer  le  jeu  en  tirant  la 
première  flèche,  et  c*Gst  ainsi  qu'un  seigneur  de  la  maison  de 
€roy,  présidant  è  nn  tir  â  Tare  qui  eut  Heu  à  Condé ,  ville  oû  ce 
jeo  est  encore  en  grande  vénération ,  abattit  du  premier  coup 
Toisean  formant  le  but .  et  fut  prodamé  Roi. . .  dn  tir.  On  fit 
fondre  un  oiseau  en  métal  relatant  le  jour  de  ce  coup  adroit  ou 
beureoi ,  et  Ton  y  grava  la  date  de  rèvéoement.  Cet  oiseau, 
suspendu  à  une  chaîne,  est  conservé  au  chAteau  de  l*£rmitage 
près  Condé ,  appartenant  au  duc  de  Croy-lhilroen,  en  souvenir 
de  cette  royauté  éphémère  d*nn  des  seigneurs  du  lieu. 

Parce  que  les  voyageurs  ont  vu  les  espagnols  et  surtout  les 
basques  se  livrer  à  lexerctce  de  la  paume  avec  une  adresse  que 
lenr  agilité  naturelle  a  rendue  proverbiale ,  on  a  prétendu  que  les 
habitants  de  la  Flandre  et  du  flaînaut  avaient  emprunté  le  jeo  de 
balle  à  leurs  dominateurs  pendant  que  les  espagnols  régiiaienl 
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dans  \m  Pays-  lias  ;  c'»îst  à  k)rt  Cet  exercice  fut  be.iucotij»  plusan- 
ciennemenl  pratiqué  dans  nos  contrées  On  trou^u  dans  les 
Annales  du  Hainaiit,  par  f'  inchanty  une  citation  qui  fait  remon- 
ter bien  plus  haut  la  culture  du  jeu  de  balle  par  nos  ancêtres. 
£n  4439,  tandis  que  l*bilippc  le  Bon.  duc  de  Rourgogne.  re>ida 
durant  troit  semiinvtà  l'arû ,  une  forte  virago  de  vingt -huit  ans, 
néel  Moits,  qa*on  appela  en  Praiiee  Margoî  d$  Hainaut ,  se 
rendit  dans  la  capitale  pour  y  Jouer  a  la  balle  «  talent  dans  lequel 
elle  escellaît,  ne  craignant  paa  de  se  meenrer  avec  tel  jouear  que 
ce  lût  «  Icelie  estant  en  habit  de  (enime,  dit  Vinchant,  elle  jouait 

•  de  ravant-roaln  et  de  rarrière  trèa- puissamment»  très>mali- 

•  cteusement  (ce  sont  les  termes  d'un  certain  auteur)  ;  à  raiaon 
i>  de  quof ,  elle  fit  grand  bruit  ès  France,  et  fut  fort  careeaée  tant 

•  des  petite  compaignona  que  seigneurs,  lesquels  la  volureat  lo- 

•  duire  de  se  revestir  d'habit  d'homme  pour  eatre  plus  habile  ; 
»  mais  ne  volut  y«nteiidre.   Elle  retourna  au  pafs  de  Baioaot  ; 

•  avec  bonne  somme  d'argent  qu'elle  gaigna  par  ledit  jeu  de 

•  paulmes.  Elle  ae  tranaporla  depuis  en  Flandres  et  eo  Brabanc  ; 

•  enfin  s'estant  rendue  au  pays  de  Namur,  se  rendit  iilec  reli- 

•  gieuse,  n*a|ant  jamais  été  mariée  •  C'était  alors  le  eoncUuum 
de  beaucoup  de  carrières. 

Bien  avant  Philippe- 1e<-Bon,  on  jouait  à  la  balle  dans  leapro* 
vinces  des  Pays-Baf|  où  presque  toua  les  déduits  de  Tturope  fu- 
rent connus  par  ces  riches  et  populeuses  communes  si  avides  de 
fêtes  et  de  réjouissances  publiques.  Le  bon  duc  Philippe,  fort 
ami  fui  même  des  plaisirs  de  tous  genres ,  se  délassait  des  affaires 
en  jouant  à  la  balle  ou  à  la  paume  au  milieu  de  sa  cour.  Se  trou- 
vant, en  iÀfih,  à  .Mon<  ,  nnil  tint  «n  chapitre  de  la  Toi^nn  d 
en  Téglisc  de  Sainte- W'audrii .  il  s'efbaloit  au  jeu  de  paulme 
avec  ses  seigneurs,  lorsqu'il  lui  fn?  dotnie  avis  qtic  Ip^j  mahomelans 
se  portaient  lers  Consiiiniinople  pour  l  u  [^ire  lu  Mtgtv  Drpuis 
•  lors  re  divertissement  public  e^l  resté  popubirp  flaiH  nos  com- 
munes, 01*1  l'on  a  v!i  jadiM  1e!^  «eigneurs  incltf  a  leurs  lr:vHi- 
ciers  pour  prendre  ce  (If  l>i-s<jiuent.  Aujourd'hui  rni-m  e  le  liai- 
naul  est  la  terre  classique  (hi  jeu  de  balle  pour  lequel  !p«vi)U^ 
orTreni  des  [)rix  consideraliles  en  argenterie  aux  jours  de  feie 
patronale  II  n'est  aucune  egli^c  ou  ch.ipclle  de  nos  conlrèe<  on 
Ton  ne  voie  su^pcjidues  aux  pieds  du  Christ  ou  aux  bras  de  la 
Vierge  d'énormes  bâties  <ï argent,  qui  sont  des  ex-voto  offerts  en 
souvenir  d'autiuU  de  triomplirs  ahu  nu»  par  les  joueurs  du  lieu 
et  apportés  joyeusement,  rnu-ique  eu  i(*le  ,  à  la  maison  de  Wfu, 
honoré  aussi  bien  comme  souveraiu  juge  des  luUes  de  plaistr  ijue 
comme  Dieu  des  combata.  K.  IX^. 
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Cldtioii  ymr  nbbfMt  le  iBau beugc. 

H  n'est  pas  sans  inlef  cl  de  voir  quelle  était  la  foi  mo  suivie  au 
siècle  ilciuiiji'  pour  (Toiéder  à  Teleclioij  d  une  abbesse  d'un  de 
ces  nobles  chapitres  de  Dames  qui  existaient  dans  nos  pi  oviucLsa 
finslar  de  ceux  d'Allemagne.  La  lettre  suivante  ,  pièce  officielle 
émanée  de  Louis  XV  dans  sa  minorité  ou  plutôt  du  rCc^eiit,  trou- 
vée daii^  les  manuscrits  de  M.  Kerditiand- Ignace  Malolau  de  Vil- 
lerode  ,  ancien  prévôt  de  Valencienncs  ,  et  dunl  nous  devons  la 
communication  à  Tobligeancc  de  M  Duihillœul  ,  bibliothécaire 
de  Douai  ,  indique  assez  complètement  le^  foi  malités  a  suivre 
pour  remplacer  Tdbbeft&e  de  ISoytUti  (Lg  iiudd^f  t. 

A.  D. 

LETTEfi  DU  ftÛY, 
Dui%imn  1719» 

Adreî'saute  à  M  le  prince  de  Tingry  pour  assister  avec  les 
autres  coniissau  e^  a  t'elec  tion  d'une  abbcsse  pour  l  'abbaye 
rovile  ou  chapitre  des  Dames  chaaoiueâses  i  Alaubeuge  eu 

Uaiii:i\it. 

«  Monseigneur  de  Tingry,  Tabba^e  royale  Maubeuge,  règle 
de  St  -Augustin  ,  diocèse  de  t^dnd)ray  étant  vacante  p;<r  le  décès 
de  Madii[jiê  de  Noyelles  Derudere  abbesse,  arrivé  le  8  du  mois  de 
mars  dernier,  et  devenant  nécessaire  font  pour  le  bien  spirituel  que 
temporel  de  ladite  abbnye  de  pourvoir  a  ce  qu'elle  soit  incessi- 
ment  rriTipHe  fi'une  per?onue  qui  ail  lesqnalitez  re(pn>es  jujur  la 
bien  adnimi-lrer  ,  je  vous  ay  choisi  pour,  conjointement  avec  le 
sieur  Meliand  ,  conseiller  en  mc*^  ronseib,  majire  des  requêtes  or- 
dmairp^  démon  hôtel,  et  inteiuiani  de  justice,  police  et  tinances 
en  Flandres,  en  Tabsence  du  sieur  Doujar,  aussi  conseiller  en  mon 
conseil  .  nt.Tttre  desrequesles  et  sous-iniendai.l  en  Ilayiiant  .  elle 
sit-iir  al)lie  de  l.iessies,  assister  en  qualité  de  commissaire  de  [iia 
pari  a  l'élection  qui  doit  se  fan  e  en  cette  occasion  du  tioinbi  e  né- 
cessaire des  demoiselles  cbanouiesses  du  chapitre  de  ladite  ab 
baye  qui  doivetil  m'eslre  présentées  el  qui  seront  estimées  les  plus 
e  ipaliU's  d  ésire  élevées  à  la  dignité  d'abbesse  ;  el  vous  fais  cette 
lettre  fie  l'avis  fie  fnofHr^s  cher  et  très  aine  oncle  le  duc  d'0rlean8, 
regent,  poui  vous  dire  que  mon  inffiition  est  que  vous  vous 
renfliez  [loiir  cet  elfet  avec  lesdils  sieurs  commissaires  en  ladite 
abbaye  au  jour  *'t  a  l'heure  que.  vous  eoiivieudrez.  afin  <]i''y  étant 
avec  eux  vtjus  fassiez  de  coneerl  assembler  le  elia[U[te  dis  dames, 
dciijoiselles  chnnoiiicsses  pour  iiroceder  en  v(jtre  présence  et  en 
la  manière  accoutumée  a  lailile  élection  ,  vous  recoroiDaudânl  de 

lanîr  U  naio  à  ce  qu'il  y  ait  uim  eotiérA  liberté  de  tuffraget,  et 
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qu'il  n*y  soît  idnis  que  dtspenooM  affectionnées  à  mon  sertice, 
ensuite  de  quoy  je  (3c<^ire  que  vous  mVDvoyiez  le  procès  verbal  de 
la  dite  éleclian  signé  de  font  pour  pouvoir,  après  l'avoir  teù,  (aire 
le  choix  que  j^esUmeray  convenir  au  bien  et  a  Tavantage  de  ladite 
abbaye,  et  la  présente  n'étaolâ  autre  fin ,  }e  prie  Dieu  qu*it  voui^ 
ait  Monseiuneur  de  Tingrv  vn  sa  sainte  garde.  •  E<«crit  à  Paris  le 
douzième  jour  de  iota  1719,  signé  Louis»  et  plus  bas  Phelypeaai 
avec  p  traphe. 

La  superscription  a  M  de  Tingry.  gouveruptir  de  ma  ville  etci- 
tadi'île  de  Valeucieiiue-j  ,  mon  lieuienafît-pLiieî al  vn  Fiaadres  el 
cumulâudaut  eu  chef  pour  mou  service  audit  pa|s. 


£a  crois  «irtcnleiiac  VTixtOB. 

IViiilmi  le  carême  de  Tannée  i75S,  le  révérend  père  Françoiît- 
Xavier  Dupltsfis^  de  h  ronipagnie  de  Jésus  ,  et  mission n.i ire 
apostoli«}ue  ,  prêcha  une  mission  à  Arras  au  |*rofii  de  la  garui^oa 
de  cette  ville  ;  le  19  mnrs  il  fil  piauler  une  grande  croix  sur  le 
rempart  eu  un  lieu  qui  prit  le  nom  de  calvaire.  Les  aHîigés,  les 
malades,  les  béquillards  ne  tardèrent  pas  A  se  rendre  au  pied  de 
cet  instrument  de  la  passion  du  Christ  et  y  retrooffreDt  souvent , 
sinon  la  santé  et  le  repos,  du  moiiM  la  cooflance  et  la  forée  de 
supporter  leurs  maux.  I>elà  vint  le  nom  de  crakc  mirmUiVÊe 
qu*on  lui  donna,  Cette  croix,  portant  de  grandes  fleors  de  lys  à  seo 
trois  extrémités,  fut  Inentôt  couverte  de  cœurs  d'or  et  d'argent  et 
d'une  foule  d*eâM90lo  des  fidèles.  On  atiit  Inscrit  au-dessous  de  sa 
base  :  llamavi  ad  te  itëonatime  (Je  t'ai  imploré  et  tu  m'as  guéri.  ) 

On  a  f^it  graver  plusieurs  estampes  qui  constatent  cette  éléfi- 
tion  delà  croix  du  P.  Duplessis.  Deux  d'entre  elles,  différentes  de 
denin,  portent  ao  bas  ce  quatrain  plus  dévot  que  poétique  ; 

0  croix  ttiracaleQSfl  oCi  cette  âmeâdelle 

Viont  cbereher  le  remède  a  son  uiflrmhé  , 

Accablé  sous  le  poids  de  mon  iniquité, 

Je  viens  oonMBa  elle  à  vous,  guérissea-moi  eoniine  elle. 

t^ne  médaille  ovale  avec  anneau  ,  d*une  asset  grande  dîmes* 

sion,  a  et e  frappée  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cotte  pieuse 
fondation  à  Arras.  D'un  côté  on  voit  la  croix  avec  le  V  Duplessis, 
an  pied,  en  habits  sacerdotaux  ;  autour  on  lit  :  Croùv  éé-la'tnii' 
fion.  De  Taulre  côté  la  môme  croix  reçoit  les  bomrosges  de  fidè- 
les affligés  et  malades  ;  la  légende  est  :  La  eroix  miraenImÊÊ 
â^/lrrat.  Le  pied  du  <»Waire  montre  U  date  de  1758. 

Cette  médaille  mieux  exécutée  que  ne  le  sont  ordinnîreiMiitles 
amulettes  ,  est  devenue  esses  rare. 
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\.e  P.  François-Xavier  Duplessi8,jéiail«»  «t  ué  à  Québec  ,  en 
Canada,  le  i  3  janvier  1694.  il  est  connu  pour  ses  démêlés  afec  le 
t|Mrituel  el  impie  Du  Laurcns.de  Douai.  Il  avait  gagné  daus  noi 
profinces  une  grande  réputaciou  de  prédicateur  intrépide  et  zélé. 
SoD  portrait  a  été  grat é,  eo  buste,  daos  un  médaillon  ovale. 

A.  D. 

CARLt  ELSIIOECT. 

Au  numéro  16  de  la  rue  de  l'Ouest,  au  fond  d'une  longue 
cour,  èQ  caclte  dans  le  coui  g.iuche  une  maison  Uauic  el  large,  per- 
cée dans  le  bas  de  quatre  grandes  portas,  ci  dont  les  fenêtres  spa- 
cieuses semblent  inviter  tuua  le:i  rayons  du  ]aui  .  A  voir  celle  de- 
meure presque  transparente,  on  se  rappelle  ce  philosophe  de  Tan- 
tiquite  qui  voulait  habiter  une  maison  de  verre.  Cette  maison  est 
imc  ruche  d'artistes.  La  longue  cour  qui  mène  à  ce  bâtiment  est 
elle-même,  tant  à  gauche  qu'à  droite,  p  uptée  de  acnlpteure.  Ce 
ne  iont,  devant  toutes  les  portée,  lur  toutee  les  fenêtres,  que  bloca 
de  marbrai,  que  tonee  tronqnéi,  <|ae  bras  et  jambes  en  marbre  et 
en  plâtre ,  gisant  çà  et  là  sans  trop  de  soin  ni  d^bonneor.  —  Et 
pourtant  de  ce  bloc  informe  sortira  pent*étre  un  nouvel  Apol- 
lon, et  ce  pied  dédaigné  porta  peut-être  jadis  le  beau  corps  élan- 
cé d'une  Diaoe<*cbassereise  1  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  aux 
poétiques  oonjectures*  Les  mille  bruits  de  scie  et  de  marteau  qui 
retentissent  autour  de  nous  prouvent  assez  qne  des  artistes  fer- 
vents travaillent  là  sans  relàcbe  à  revêtir  de  beautA  des  formes 
nouvelles.  N'est-ce  pas  aussi  un  pressentiment  fécond  en  émula- 
tion, une  légitime  espérance  qui  a  décidé  cette  laborieuse  colonie 
de  sculpteurs  à  venir  installer  sps  ateliers  en  face  de  ce  Luxem- 
bourg où  tant  de  statues  en  ruines,  qui  de  toute  manière  ont  subi 
Foutrage  des  ans,  semblent  attendre  avec  Impatience  que  do  jeu- 
nes rivales  viennent  les  remplacer  sous  ces  ombrages,  impuissanls, 
hélas  !  à  cacher  leurs  rides. 

Mous  vous  conduirons  sujourd'hui  à  la  grande  porte  n  *  S  de 
la  maison,  au  fond  de  la  cour.  Un  C.  et  un  E.,  tracés  à  la  craie 
surcette  porte,  composent  toute  renseigne  de  Carte  ElshoCct.  Frap- 
pez avec  confiance  ;  Tartiste  vous  recevra  avec  cordialité.  11  suffit 
que  vous  aimiez  l'art  pour  que  vous  soyez  le  bienvenu.  Kîes  vou^ 
lin  critique  intelligent  ?  tint  mieux  '  Cnrle  V  !?horct  ,  qui  ne  fait 
passer  personnalité  qu'après  le  culte  désuiteressé  de  son  art  . 
ne  «lédaigne  pas  les  conseils  ;  il  les  provoque  avec  sollicitude,  el 
ce  n'est  pas  de  sa  part  modestie  (einte>  car  ai  Tavis  lui  semble  por< 
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ter  à  hux,  il  mit  leeombiltre  afec  autant  de  convenance  qoe  de 
logique  naturelle  et  de  bon  sens.  Chez  lui  Tartiite  est  toojoora 
on  homme  sincère,  un  ecror  loyal  Si  vons  é(ee  an  poète  ,  tant 
nieai  encore  I  H  aime,  comprend,  et  partage  tontes  les  nobles 
Inspirations,  tous  les  enthonsiasmes  de  bon  aloi.  Il  a  eonsenré 
Tâme  candide  des  vieux scntpceurs  sur  boîs  de  Gand  et  de  Bruges, 
le  pays  de  son  père  et  de  son  grand-père,  qui.  eux  aussi,  n'é- 
taient que  des  sculpteurs  sur  bois  naïvement  enthousiastes.  Dites- 
lui  quelques  vers  de  nos  grands  poètes,  qu'il  n'a  guère  en  le 
temps  de  lire,  et  vous  verrex  briller  ses  yeux  Son  seul  livre  i  hii, 
letivre  qui  d'ailleurs  renferme  et  remplace  tous  les  autres,  e*est  le 
Bible.  Cestdans  la  Bible  que  sa  m^re  lui  apprit  i  lire  ;  aussi  ce 
ftouveoir  lui  rend  il  le  saifii  livre  deux  fois  sacré.  —  Maisparlex- 
lui  surtout  avec  chaleur  des  belles  œuvres  de  la  sculpture  qui  ho- 
norent noire  époque  et  toutes  les  époques,  notre  pays  et  tous  les 
pays,  et  vous  arriverez  nu  plus  beau,  dois  je  dire  au  plus  rare  des 
beaux  spectacles,  au  bunheur  édiflànt  d'un  artiste  qui  s'oublie 
lui-même  dans  un  seniiment  rradmiration  pour  ses  émules  et 
pour  ses  maîtres.  Cette  qualité  généreuse,  que  Carie EUhoêei  pos- 
sède à  un  haut  degré  ,  prouve  non  seulement  un  beau  caractère, 
mais  encore  cette  conscience  du  talent  réel  qni  n'a  besoin  que 
des  occasions  pour  se  signaler  Cnric  Elshoëcl  a  justilié  ce  -;ae 
j'avance  dans  les  diverses  circonstances  (et  l'on  doit  regreîler 
qu'elles  ateat  été  ai  rares)  où  des  travaux  imposants  lui  eut  été 
confies. 

Avant  de  parler  des  ouvragespriuripaux  de  C^rle  rjshoêct,  '>si- 
luor»*^  au  passage  quelques  uns  desbusies,  desnu^laillons  etdessU  - 
tueitcs  i]iie  renferme  sou  alehci-.  Commençons,  comme  il  convient, 
par  les  fetnine;»  Voici  d'aho! d  Leonliije  l*riy  :  merci  pour  tout  le 
beau  passe  ijuc  ce  buste  r  iiipolle  Alors,  ô  Léontine  !  vous  n  aviei 
pas  encore  eu  rhaiiueur  (l'iHi  e  rcçfie  au  Théâlre-Françaî«  .  cette 
autre  académie  où  ronn  ai  i  ivf  ju  après  avoir  perdu  ctS  cbar  • 
mants  défauts  qui  sont  les  irri  pai  ahlcs  qualités  de  la  jeuiie!«se  et  de 
la  poésie.  Voici  Mlle  Lavoie,  ^In  Dmikerque^  qui  pose  la  plus  vatl- 
laiiJituMiL  que  '^ur  la  scène,  campen>iaUaii  (jue  îe  sculpteur  tltvait 
bien  n  la  (^iiitainco,  puisqu'd  ne  pouvait  repruduii  e  sui  chant.  — 
Al.  Tliuic  s'tippuiu  sur  sa  canne  de  l'air  rêveur  d'un  hoinaii  à  la 
recberchede  la  liberté.  Mais  passons  plus  rapidement,  car  le  temps 
nous  presse  ;  souriez  seulement  à  la  laideur  spirituelle  d'.ui- 
drieu.\  ;  vous  avez  plus  d'une  fuis  vu  le  marbre  de  ce  buste  au 
foyer  de  la  Comédie- Française.  —  A  ce  front  qo^un  rayon  de 
peusée  éclaire,  je  reconnais  Jottffroy.  —  Cette  téte  empreinte  de 
gravitéetde  fermeté,  c>st  M.  Hippolytc  Passy  :  il  peuse  sans  dôme 
à  rabolition  deresclavage,  et  le  sculpteur  e  trouvé  la  véritable 
expresainn      Un  salut  de  respectueux  regret  au  duc  d*Orl<^«tns , 
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qiiftÎ6rttrottfe1àâiiiitoat8saDobleM6  bienveillanla.  —  Quelle 
ènergtque  ébauche  de  Jeeo  Bart  el  de  quel  air  de  bravoure  Tio* 
trépide  marin  raenaee  TAnglelerre  !  N*eii  parlez  pourtant  pas  à 
rartUde  ;  Vhittoire  de  cette  statuette  est  pour  lui  uu  péoible  sou- 
venir.  Quand  il  a*est  agi  d'élever  un  monument  à  sou  grand  hom* 
me  de  mer,  Duukerquen'a  pas  voulu  se  souvenir  que  U.  Carie 
Ebhoëct  est  un  de  ses  eofants;  hâtons-nous  de  dire  que  Dunkerqne 
n*a  oublié  Carie  Elshoéct  que  pour  choisir  David. 

Carie  Ëisboêet  est  né  à  Duolierque,  le  iO  août  1707,  d'une 
famille  d^artistes  originaire  de  Bruxelles.  Son  grand*pére  vint  le 
premier  s'établir  en  France  ;  il  exécuta  i  Lille,  pour  plusieurs 
églises,  des  autels  et  des  statues  de  saintes  et  de  saints.  L'estime 
que  lui  valurent  ses  travaux  le  fit  nommer  doyen  des  sculpteurs 
de  Lille.  Le  département  du  Nord  possède  plusieurs  muvres  de 
cet  aïeul  de  notre  Carie  ElshoSct,  et  nous  ne  devons  pas  oublier 
de  mentionner,  à  Thonneur  Je  cet  artiste  modeste,  qu'il  a  été  le 
maître  du  célèbre  Bolland,  qui  devint  lui-même  le  maître  de 
David. 

Le  ph  e  de  Carie  EIsboêct  se  fixa  plus  tard  à  Dunkerque,  où  il 
reçut  le  tttre  descolpteur  delà  marine.  11  y  exécuta,  en  cette  qua- 
lité, un  grand  nomlirede  figures  pour  des  proues  de  frégaieg.  il 
travailla  beaucoup  aussi  pour  les  églises,  et  la  ville  d'Aire  estfiére 
déposséder  un  calvaire  de  cet  artiste.  Le  jeune  Carie  apprit 
chez  son  père  les  secrets  de  la  sculpture  sur  boit  ;  mais  sa  passion 
pour  l'art  s'exaltant  avec  son  désir  de  contempler  tes  merveilles 
entassées  dans  les  musées  de  Paris,  il  partit  un  beau  matin  sous 
prétexte  d'aller  en  visiter  les  monuments  à  peine  arrivé  dans  la 
capitale,  le'jeune  homme  fut  saisi  par  la  fièvre  de  l'admiration,  et 
l'élude  Tabsorba  bienlût  ai  complètement,  que  toutes  les  instances 
de  son  pére  pour  le  rappeler  à  Dunkerque  furent  désormais 
sans  réi^ultat. 

A  cette  époque,  Carie  EUhoêct  entra  A  l'atelier  de  Bosio  et  à 
l'école  des  beaux-arts  ;  Bobîo  était  alors  occupé  à  faire  le  Louia 
XIV  de  la  place  des  Victoires.  Le  Jeune  Carie,  encouragé  par  ion 
■Mitre,  exécuta  une  copie  de  cette  statue  équestre,  et  en  fit  hom* 
mage  à  sa  ville  natalo.  Le  conseil  municipal  de  Dunkerque  alloua 
eu  retour,  à  son  intéressant  concitoyen,  une  pension  de  600  francs 
qu'il  continua  pendant  six  ans 

Dès  4  Carie  Elshoëct  exposa  une  statue  de  l'Innocence  , 
qui  lui  valut  une  médaille  d*or.  En  4  827,  on  remarqua  de  lui.  au 
aalon,  une  statue  de  la  Vierge,  qui  a  été  plaçée  à  l^église  deSt.- 
Ouen,  à  Rouen  Sept  statues  en  bois,  commandée j  surcesentrc- 
faites  par  la  ville  de  Tourcoing,  attirèrent  ratteniiou  de  Lebas 
architecte  de  l'église  de  Notre  Dame>de-Lorrelte,  et  du  préfet 
de  la  Seine,  qui  commanda  au  sculpteur  de  Dunkerque  deux  sé- 
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raphins  en  boli  destinés  à  soutenir  la  ehaire,  ainsi  qoe  deoi  angci 
pour  te  mattre -autel  de  la  nouvelle  église.  Les  élogea  ne  manquèrent 
pas  à  Carie  Elshoëct  pour  le  caractère  chaste»  pur  et  plein  d'ado- 
ration naïve  dont  il  réussit  à  revêtir  ses  deui  séraphins.  Leocoi 
du  jeune  sculpteur  commençait  à  se  répandre  ;  il  eut  alors  V'iâee 
(le  symboliser,  dans  un  marbre  gracieux,  la  poétique  Eloa  de  M. 
Alfred  de  Vigny.  Une  telle  œuvre  présentait  des  difficultés  de  toute 
sorte  ;  la  nature  toute  idéale  du  sujet  n*en  était  pas  la  moindre. 
Carie  Elshoëct  modela  son  Eloa  avec  une  si  heureuse  c\prp«-sion  de 
grâce  attrayante  et  pudique,  il  trouva  si  bien  le  juste  mélange  de 
spiritualisme  chrétien  et  de  beauté  plaçtif|tie,  qui  pouvait  seul 
rendre  la  création  charmante  'h\  poète,  que  M  Bosio  écrivant  au 
ministre  de  l'intérieur  pour  Foliiciicr  un  bloc  de  marbre  en  fnvcur 
dcsnn«Mrvr  annonçait  que  le  jeune  artiste  venait  de  lermioerla 
modeli  d  une  statue       ferait  honneur  à  Térole  moderne. 

Au  salon  de  1  on  admira  les  tôles  de  bausl  el  de  Margue- 
rite C'est  à  i'esliuje  que  conquirenî  ees  deux  bustes  que  Catie 
Elshoët  dut  la  commande,  par  In  ni  tisan  du  rot.  du  buste  du 
duc  de  Berry.  petit  ûls  de  Louis  \IV ,  lrav.ul  qui  figure  avec  dis- 
tinction dans  la  galerie  de  Versailles.  Entre  beaucoup  d'ouvrages, 
qui  tous  se  distinguaient  par  la  conscience  du  talent,  nous  citerons 
encore  un  Tnion  et  une  Néréide,  coulés  en  fonte  pour  les  fon- 
taines de  la  place  de  U  Concor  lc,  el  les  bas-reliefs  en  bois  repré- 
gent  iiiMa  Paix,  la  Victoire,  la  Guerre  navale,  la  Guerre  cooti- 
ueiiiale,  l'Abondance  et  la  Renommée,  dont  il  a  décoré  la  moitié 
du  grand  hémicycle  de  la  nouvelle  salle  des  séauces  de  la  chambre 
des  Pairs. 

En  iS4t,  la  ville  de  Lyon  chargea  Carie  EI?hoêct  d^  sculplu* 
res  de  la  façade  de  son  grand  hospice,  dû  aux  plans  de  SouAot. 
Le  programme  désignait  deux  groupes,  l'un  représentant  l'écui- 
aou  de  la  ville  de  Lyon  aceolé  de  deux  figures  allégoriquei  do 
Rh^ne  et  de  la  Sadne,  et  Tautre,  Técaiaon  des  hoepîeet  ani  figa- 
rea  allégoriques  de  la  Maternité  et  de  Tlndigence.  Dana  le  pre* 
mier  groupe,  le  sculpteur  a  donné  a  la  figure  du  RhÔoe  rexprei- 
sion  de  la  compassion  et  du  regret  ;  il  détourne  les  flots  qui  cou- 
lent de  Tarne  sur  laquelle  il  a'appuie  ;  la  Saône  auaat  refoule 
d'une  main  lea  eaui  avec  précaution.  Touadeux  aemblenlpro* 
mettre  depréserver  déaormaîa  la  ville  dea  ravages  qu'ila  ont  causés. 

Dana  le  second  groupe,  Tartiste  a  peraonnifié  la  Maternité  et 
rindigence.  Une  mére,  qui  presse  aon  enfant  suraon  sein,  con- 
temple avec  un  morne  désespoir  un  morceau  de  pain  et  une  cruche 
d*eau  déposés  à  ses  côtés.  L*tndîgeut  est  on  homme  jeune  au  corps 
épuisé  par  lea  veilles  Sa  téte  exprime  une  douleur  réfléchie  uoe 
poignante  résignation  C'est  la  peraonniflcation  de  la  misère  io- 
(elligenie  A  ses  pieds  se  presse  un  chien,  le  seul  ami  que  la  con- 
tagion du  malheur  n'ait  pas  écarté. 
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1>tnnr  Meairibre,  àè  Rondelet  et 
^SoMm,  ^%f(àt^H^ÊÊp&Êmù  Al  tOii^i^;iés  deux  der-^ 

Umé^mgB'é»  ttwmMmutê  >Av«Hi  le  senlptenr ^<[bl  i^éidit'*^€f- 

iÊÊ»»'99mtiiU»mpêfmm  '   '  " 

iapgffMMi à  li4Q6ll«<ili1flfmMeff  trâfèille  ei qui,  domi  n» eràf- 
ffwiyitd»  Miktrtini^r,  leTfMft  IwittMNip  ffbonnedf  ^0  ATmi: 
LImUM  a  €Q  ta'bblllir'iliMriviliOli  4e  fèoiéil^  un  d«  cet  sujets 
!•  MlitilNM  é|(|i  «TM  iMI^>'4«  âéntfto^Mk  f^rédomimntes 
4t  Ml  lilMit  «  tfNlfiHNil  l^eMdD  de  tTétoir  ime  fois  à$  ifiék 
ém  wiepaëtifM  tmyY'  Ottift  pvédlcilMr,'ii«oi  tèHbns  dréàt^nt 
pla»  à  k  iiire  «•  «eolîrtéQr  phin  d«  Mèlir  erfl'arooar^poiii'  soq  art, 
qa*0 cal  dapab long  temps  ùMk^ênmhë  tmadi  domle'goufèr^ 
mmiÊAm  riMrVa  li'dIatilMrtMii*  Espérons  qoa  aet^iÉbR  wa  pro- 
aiwèaowofrft^anlv  lMatfatHMjitf  que  Carie  Bbhoëtt  eA  medè 
waaaw*ye  dea-mnrwftCèi  paMetérea  né  aanrileot  abatire. 
an  fil/e«-a<pirtf»^hitadwafpetfiatti»^^^  leortoti  Palde  de  eijitë 
limmiÉlu  tuneate  que  ie  DÀntArtl  lHéniliM  de  fa  voloott  ^« 
ate^kaattiak  *"    #f .  «4  • 

  ♦  »      .         ^-^  .     •         ^.  i  '     •!  .1 

d        •  %  •  #» 

«I     lit»  >'    **•  ^ii^ii^ci •  ♦  ^ 

,  *  •  >  1  »     ■«  r  ■ 

*»     '4     .     .  .     •  -       ^         Il  I  ' 

.^U  t|aÉvier.«WO  e«  ««vh  i'MI^^  bailtiie  i|al  *'paaië  aa 
ieia«fféaBîr  m  collectloii  #i»^iiMte  <Dn  ffé  eoniiliet|à^iitie|iedlB 
•liaale  aa^aaaqde.  Cei  hoaiaie^-wyiigé  etf'H>ilaBda;,-eii  AUgieMrt^, 
ttk  ileie»  «■  AlsMrv  il  8*est  mfo  êu-rafifiort  vree  les  gétiéraè^^l^ 
di|llaaMiae,  lea  aanaala,  laa-ea|iMa«a  da^^Mafra»,'  Icv  tdf af^eiv^s 
daaaaa  les  paYt;  et  cela  tod|eÉira*'il9hif  W  bat  unique.'  t)ui  fa 
|irÉaeaÉ|itf  Jaaqu^à  k  danakra  baora  de  aa  trop  couvte  élidateDéé  ; 
•a«lo»  araM^au  wraie  ëe  sa  eafrtêre,  M  boiune  alégué  à  aa  ville 
Miakla  adaabatprédigkiX'éa  eaaaeèbertbèa,  de  eaa  déinarelMtt, 
daaaaaomagdttdaMaa*aaaa  nDkbMi'aiMéea,'a)e(Miplie8,  entre- 
iaaaaa dNwa plWa^à  Tattae da»  ious  ies  sens  de  notre  plnni^îe  .  . 

Bt  aiam  i,aaa«a;  aatdéela  "de  M .  Alphonse  Moillait  la  ville  de 
iUila.aé  antréeeo  poaaaadaa  da  Mtriiée  -il  eariemameiil  original 
dont  nous  allons  eaaajfer  de  t aoa  donner  une  idée. 
-  .'D1abord>  èea0nl4eatribue  SBorai^es  de  rAinérif|tte  quenona 
•|ra»aaai»ftdèlecnent  repi'keHéaa'  ki^  par  lenra  tétemeol»,  leurs 
.«ikpa»^leaf»naecailes/karBiaien^l)Bs  ménage,  de  chasaeatde 
idlhe^«fr4ai*4^e-teMaaib  kakik  Ai  Mbaa  «  aileit.  de  «aaae«, 

se 
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têtes  monstrueux,  de  javelots  et  de  flèches  armées  d'une  arrête  de 
poisson  à  la  pointe,  de  boucliers  en  peaux  de  tigre  ou  de  buffle, 
de  hamacs,  de  calumets,  de  uattes  emplumées,  et  jusqu^à  des  mo- 
dules de  pirogues  façonnées  par  des  argonautes  antropophages 
.  La  toilette  des  dames  sauvages  a  livré  à  il.  Moillet  les  plus  sin- 
gulières inventions  de  la  co(fuetterie  primitive  ;  tes  turbans  de  pliH 
mes  multicolores,  les  anneaux  qu'on  porte  au  nez,  les  (:ollier9  , 
les  bracelets,  les  mille  coliilchets  eoûn  dont  les  élégantes  .  let 
/ionne«  des  archipels  indiens,  chargent  leur  corps  sa  m»  le  cou- 
frir....  Et  celte  fourmilière  de  curiosités  viriles  et  féminines  eita 
bien  conçue,  si  bien  rangée  que,  d'un  seul  coup-d'ail,  d'un  seul 
élan  de  la  pensée,  on  peut  ressusciter,  mettre  sur  pied  et  faire 
marcher  devant  soi  (ont  ce  monde  sauvage  dont  la  civilisation 
achève,  en  ce  moment  même,  d^étoulTer  les  derniers  vestiges , 
d'elTacer  les  dernières  traces  sur  le  sol  américain. 

Des  forêts  vierges  de  l'Amérique,  nous  allons  à  Java,  i  Lahore, 
en  Chine....  En  effet,  voici  tout  une  population  d'idolns  iudieii- 
nef,-  de  magpts  chinois,  les  uns  en  porcelaine  coloriée,  les  autres 
en  pMe  de  riz  chargée  de  dorures,  affectant  presque  tous  ei 
toutes  des  formes  hideuses  ou  bizarres.  Certes,  il  serait  di(6c\le 
de  rencontrer  ailleurs  une  mythologie  aussi  grotesque,  des  dieux 
aussi  mal  élevés  ;  celui-ci  vous  montre  les  dents,  et  quelles  dents  ! 
celui-là  louche  affreusement  des  deux  yeux  ;  cet  autre  vous  tire 
la  langue,  et  se  permet  d'avoir,  à  lui  tout  seul,  trois  paires  de 
mains  a  ruées  de  griffes  énormes... 

Des  dieux  nous  passons  aux  hommes  que  ces  divins  créateurs 

ont  eu,  cette  fois,  le  bon  esprit  de  ne  pas  faire  à  leur  image  

et  nous  trouvons  une  interminable  suite  de  costumes  de  brahmes 
et  de  mandarins  de  toutes  les  classes  ,  où  s'entremêlent  sur  un 
fond  de  soie  des  fantasques  broderies  en  ûl  d'or  serpentant  parmi 
des  ûgures  d'oiseaux  impossibles  et  de  fabuleux  quadrupèdes. 
Celte  garde-robe  originale  se  complète  par  un  assortiment  d'ar- 
mes,  afl'ectant  des  formes  d'une  bizarrerie  inimaginable.  Enfin, 
pour  que  rien  ne  manque  à  cette  solennelle  évocation  du  Céleste- 
Empire,  voici  qu'on  met  sous  nos  yeux  les  œuvres  de  ses  peintres 
les  plus  habiles.  S'il  faut  en  ju^er  par  les  tableaux  de  la  collection 
Moillct,  l'école  chinoise  ne  paraft  pas  encore  avoir  pris  définitive- 
ment parti  dans  cette  guerre  acharnée  des  dessinateurset  des  co- 
loristes qui  partage  en  deux  camps  notre  peinture  européenne.  Du 
reste,  les  peintres  chinois  ont  certaius  procédés  d'exécution  très 
curieux  à  observer.    ^  -".f.  ..n  »,  m?  ^f,^^.»,...  ,  .,ii,»ft«  kr», 

En  quittant  toutes  ces  chiuoiseries,  on  n^est  pat  fâché  <ôe  ren- 
contrer, en  manière  de  contraste,  les  élégants  costumes  turcs  e( 
albanais.  En  effet,  si  la  robs  du  mandarin  affecte  Tair  empêtré 
<l'ua  vêtement  magistral,  la  veste  turque  et  la  courte  jupe  alba 
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Mte OUI k %vmmôé$êgèe et ooqiiBfto  d'en cotfl'mMi  Ifluinii» 
Kt^^  itos  compter  queU»  ricbet  poigoardi  «t  Im  «abrit  ro<-* 
ooorWi  qoi  aoeompagneotcoi  deniièrot  aelaiiieot  pat  que  d*âioih 
1er  eoeore  i  lear  effet  pîttoreM|ao« 

Maiiea  Ml  d'emes,  nous  ne  aoBOMi  pei  ta  InhiI  dee  riehenei 
que  contient  le  matée  Moillet. 

Void  d'abord  une  carabine  allemande  de  la  fin  do  XV"  tièdot 
ridioiBOiiidiqiaïqolnée  et  ineroitAe  de  nacrq  i  :  vient  ensuite  one 
aoeondo  earabine,  on  plotôluoe  arquebuse,  et  celle -là  offre*  poor 
Mooe  antres  Lilloia,  «liotérél  Ipot  particoUer  ;  en  effet,  cette  arme 
est  an  prix  d  adreacedéeemé  à  nos  caocnniera  bourgeois  uu  XV|* 
tUcle,  et  Ton  voit  sur  sa  crosse  la  giorienae  image  de  sainte  Barbo 
acolptèe  on  relief  et  coloriée  do  la  lifon  la  plna  originale. 

Puis  ce  sont  dea  armée  égyptiennea,  trophées  de  la  eimpagno 
ds  géoéfil  Bonapi^  ;  paie  encore  des  costumes,  des  irmes»  dea 
telles  et  autres  merveillee  arabes»  déponiOes  très  oplmes  de  la 
Ùoauba  d'Alger»  prise  en  iSod  ;  piiisedUilillo  multitnde  d*au* 
très  coriosilés  de  tous  les  tempo  et  do  tOOS  loi  pays  »  dont  la  des- 
cription déiriUéo  fsnH  non  ptam  «m  ■oiaoomnmo  «ello^ ,  «mie 
un  voinme  asset  gros. 

Au  demeurant,  le  Musée  Moillet  offre  par  hii-mémo  Teiplico» 
lion  la  ptosaolurelle,  la  plue  oomplélo.qoo  oomporte  une  patettlo 
oollection  ;  car,  à  edié  do  oaaanneei  do  ces oostnmes»  <}o  ces  ne- 
HhMos  de  peuplades  ineonnneo  ol  âo  mUMM  élfanféres,  nons 
ttonvons  toute  une  bibHolbèque  de  t6§Ê§99  autour  du  monde  qui 
donne  le  mot  de  chacune  des  énigmes  propoeées  par  lea  ob|ets 
réunis  dana  son  voisinage. 

Hona  trouvons  là  d'autres  Utres  encore  ;  mais  ceak-le  rencoo* 
iNMil  peu  do  lecteurs  parmi  nous  :  ce  sont  do  boao^  nanoscrits 
bidons,  arabes,  chinois,  dosant  iesqimto  mpinhmeur  dofilHH 
titut  perdrait  son  latin. 

Le  Musée  Moillet  ne  tarderapes  à  être  installé  dans  le  nourean 
local  où  r administration  municipale  lilloise  doit  le  loger  ,  c*est-à« 
diro  à  rjiùtel  de  Ville,  dans  une  salle  voisine  du  Musée  de  peia-^ 
%iiool  duMoséeWiear,  Birai:  BaUNfiU. 
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^86  —  Recherches  sur  les  monnaies  dct  comtes  <ie  Fîa»- 
niot,  par  Rénier  CMon,  BnuMeê  «  à  U  librairie  sâen  lîfique 
êl  |itlMr«  (ia^  àê  Mm.  IkfKrùi/ê  «t  Cm  )  1848  , 

Ik  XII  «1  t4i  pigBI^  «M  MMft  •!  flft  fInÉÉM  dt /.  I^MiM- 


M.  H.  eHato»,  iwMleiildt  lasodM  «et  MbltopMlM  Mge»  ,I1m 
de»  pflwdpgwpiwiôtagiit  rtiiicte^w  d*  te  JliMi  A  MMHMijfW 

MjT^f  •  préladôft  rimportanl  ouvrage  que  noi»  annonçons  par  ptnsietirs 
production»  antérieoreaqui  «noonçaieot  son  goùi  ei  la  profondeur  de  $e» 
cnnnaiasauces.  En  1836,  il  mettait  au  jour  ûos  CbserveUions  mr  mè  irmU 
faU  entre  Guillaume  W  ,  comte  de  Hainaut,  et  Jean  iii,  duc  de  Dra- 
bofU,  UdmumchegroM  l336-t337  ,  pour  lafabfkalkm  ^m»  mtmmmê 
commmê.  En  iSil  H  imbllalt  d'mtret  Obttfvatimt  mr  fmdqmt  €lir> 
fit  «1  mukm  éomments  relati/k  é  thùtoire  âêt  moimaiês  dm  etmkt 
dê  ffainaut  ft  de  Ffamàre,  Dix  ans  plu;?  tard  H  tlannait  dea  ^echrrrh*t 
ewr  letminnam  de  Walincourt  en  Lambrms,  le  loui  san?  préjotiic*  A 
divers  documenta  qu  il  a  reodua  publics  et  qui  ont  propage  et  èleoda 
le  goût  de  U  uumismalique  en  Belgique.  Pour  aaiisCalre  au  déiir  dala 
5oelét4  belga  qui  avait  oonflô  à  quetquea-inia  de  aaa  membres  le  ma 
de  publier  des  monographies  nsoDétalrea  denoa  aedeimee  praffecM  • 
M.  Renier-ChqloB  a  réuni  le  fruit  de  ses  longues  et  lnt^Hgentp<i 
cherche*?,  et  il  a  composé  l'htstoîre  des  mnonnaiea  du  Hainat);  N"  à 
Wons,  onialeurdtt  médailles  cl  do  monnaies  anciennes,  bibliophiie  dis- 
tingué ,  paléographe  par  occasion,  deaaioateur  et  graveur  au  beaoîa  ,  U 
dlaH  vedee  bemmee  le  niens  placé  poar  mener  à  bien  oalle  grande  el 
difllelle  enifeprise  dont  8.  A.  le  prince  de  Ligne ,  ami  cbeiemenz 
eelelté  de  la  numismatique  du  paya,  a  biM  Yenio  accepter  Tbomm^e. 

Aussi  a-l-i!  parfRileraeni  r(''«?fi  •  oon  pas  que  le  demier  mol  soileo- 
core  dit  sur  le<«  monnaieB  de  l'antique  et  noble  province  qui  ne  relevait 
que  de  Dimet  dusokii,  tant  s'en  faut  ;  on  peut  attribuer  avec  certituda 
nn  denierfrappé  par  nn  de  nos  princes  particuliers,  Albert  10 ,  eomis 
4e  Mnarar,  qui  régnait  en  %W  et  annéee  tvifanten,  tandis  «t'en  ae' 
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cooaAlt  pas  eAcore  d€  monijâiet  dttHâlMo^  ,  avec  nom  de  souveraiii , 
trant  cellea  de  Margoarlte  dtt  Cotutaotioople  qui  arriva  à  la  tuserai' 
mmémk  ll44.11raliMMendMplèoMd6e0li«pfovlMiMéri«mi«o 
dai»»  mais  ellea  loot  HMMllit  «I  Ton  a*a  |m  jusqu'Ici  laa  attriliOOT  aveo 

•occèa.  Cel  état  do,  la  scicncn  ne  durera  pas  ainsi  long-temps.  Le  pro- 
gTè«i  en  numismaiiqnL'  locale  a  Mé  tel  depuis  un  quart  do  siècle  ,  qu  il 
e^i  pcrmi»  d'espérer  qu©  dos  »avaaU  c'en  restf  ronl  pas  là.  Ce  qu'il  y 
s  de  cerlaiQ,  c'est  que  M.  Réoier  Chalon  aura  beaucoup  coolribué  , 
po«ritptrl,àM»lrar  eatt»  parti*  InpoitMila  im  Mwkialolit ,  M; 
q^n%ovfm% «BXiBMilgateurs eairièn MlltaM où  lattn  |k«a «ê*  : 
>iOBi  DatvTelleineat  guidés.  Que  de  cliaftoa,  que  de  docamenis  aodiVM 
parlent  do  la  monnaie  blanche  de  Valmûimnes,  des  pièces  forgées  en 
Hainaut  ,  à  des  époques  dont  il  no  nous  ras^le  point  de  prouves  matérielles 
de  ia  numismatique  du  pays  i:^i-il  liieo  carlain  qu'il  u'exisie  pas  de 
MMale  frappée  M  Baimt  apiAe  PhUippe-Je*BoD  ?  Gaa,  piéc«a  aoiil  * 
lrovv«r«  0t  am  pmA  aipétiat  aiaoga  qv'fl  anaetlln  un  Jow  do  torio*  Au- 
jourd'hui qu'vM  valaar  vénale  assez  fortes  été  domiéa aa» pelilai  OMHI* 
saies  gothtqufîi,  on  ne  les  détruit  plu?  :  rorfèvro  gajno  davantage  à  les 
mettre  numismaliquemont  en  circulation  qu'à  les  jclcr  brulaleraonl  au 
fond  d  un  barbare  creuset,  et  chaque  trouvaille  nouveiie  apporte  ainsi 
un  reaseignemenl  nouveau  a  la  science.  11  est  à  remarquer  aussi  qua 
i1a»'^Mo^*uid  manognpbto  a  élé  publiée,  laa  ellbfla  4ea  ra- . 
ém  ooUaeiiaiilaiea  «ai  éié  plu  partiariièffaBMoi  dirigé^ 
pour  donaaruB  anpplément  à  cet  ouvrage  spécial.  Le  travail  attire  le 
travail,  ei  c'est  ft  Tside  de  toutes  ces  recherches  réunies  qu'un  sujet  nnll 
par  ^ Ire  traité  i  foud  et  qu'il  se  perfectionne  par  des  travaux  conl  nus- 
M.  Kéoier  Gàaloa  a  déjà  beaucoup  fait  :  soo  livre  est  à  la  hauteur  des 

;  tt  Ml  flite  éè  Mta,  da  déoouTaflaa»  da  «aa- 
m  i4a  pravvaa;  aaa  3ê plaaohaa  d'aaipfaiataa,  biaa taa- 
I,  contiennent  tOO  piè<^  ,  laaipiaUaa  ,  avec  leurs  revers, 
ferment  environ  400  dessins  très  cuHcut.  A  leur  a«pect,  on  est  do 
l  avis  de  l'auteur  qui  proclame  ce  fait  que  si  la  collection  diw  luonna.es 
du  fiaioaut  est  une  des  plus  dtfQciles  à  former,  elle  est  du  moins  uue 
daa  ptoa  baUaa  pour  les  types  et  la  Onesse  da  l'esécallin  daa  pièoua. 
tta»«Hil«aoafaelAfa  d'orlgleaUté  qu'alla  dalià  faaaga  apédal  da 
MaBOgraiMa  famé  par  un  H  historié  ,  espèce  de  uansforoMllaa  d'à* 
portail  de  temple  csrlovingien,  faite  à  dessein  et  de  maDi^^o  h  produire 
la  lettre  iaMale  ornée  ou  doublée  du  mot  Haimmia  :  lelio  o.^t  du 
radns fopinloR  du  savant  Lelewel  à  laquelleM.  R.  Cbaion  s' eàl  rangée, 
en  renvoyant  bien  loin  1  explication  donnée  parle  trop  naïf  é'Ouitû^ 
mtm,  klaiaflaa  da  ValaafliaBBas,  qulfofnaiilanaiMrtdaapiaailifat 
lamaa  daa  faaiia  oanléa  daat  OolUaama  H  da  Halaaat  éiall  aatavaia, 
a^4lj|l4iBpaail  aa  aam  wallon  à  la  figure  dont  nous  venons  de  parler. 

On  apprend  beaucoup  de  choses  dans  cet  ouvrage  modestement  Inti- 
tulé RacHiscBxs  ;  et,  depuis  le  sceau  ou  bulle  d'or  do  Baudouin  de  < 
GoQiiaatiaople  qui  décore  le  titre  du  volume  ,  juBqu  à  l'empreinte  df^ 
rare  ducat  da  Fagnolle  que  le  prlnoe  de  Ligne  fit  frapper,  on  y  troava  ' 
«aaadriadaaariaattdaqaiionaaniaoïaaablaa  piddavia  oollaeiiaB  ^ 
calai  qai  laa  puaédartliwt  aa  aalaïa.  ^  ^ 
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tS9.  ^  tmoinm  dé  Sainte  Mtha  et  de  t^y«  ^  ll«gf , 
M.  rabbé  FwfêtUy^  chanoine  d^ârrei»  meabre  de 

iieura  sociétés  savantes.  ^fra#,  Afûiy,  it46,  in* de ▼  el 
4{li  1^.  plut  ^  tables. 

Il  n'eKi8t9it  qu'un  kivre  fort  imparfati  cooienanl  1  abrégée  d» 

la  vie  et  miracles  de  sainte  lierthe,  fsmdatncef  prtmiètê  aUjmi  4tfjMK 
«ronne     I  a»ay«  royoi^di  «aw  wowlllie  pv «M  Oer- 

te  HmmI,  pttoiir,  «w  pmlMloii  de  Fronfoii Ai  tav^  «IM,  p«« 
blléo  klâM,  t*.  IteMi,  ITlS,  te-ti  «le  116  pagres,  qui,  quoique  rétm- 
primé  plusleora  fol«  ,  ne  -^e  irouvall  ph»  communément,  et  <!' ailleurs 
B'éUit  plus  è  ?n  hauteur  des  connoaissances  hi>ioriques  acUieUes.  M. 
fèbbé  Parenu ,  qui  l'on  deTail  déjà  une  Vw  de  6U  "AmgéU,  fonda- 
trice de  r ordre  de  Sle.  Orsnle,  et  qui  OOMMTa  ta  ^  à  l*Mllnira  aoeli 
alaailqnediidiaeèle  4*Atm,  aaaVidéa  d'écrin aaia hiaidtoa da 8la^ 
Bbrlbe  al  tfa  l'aatiqaaat  célèbre  abbaya  da  BUmgy,  qui  fonrait  dès  la 
7*  siècle  aa  moiiaalèr©  de  Se- Vaasl  son  premier  abbé  Dom  Hoo»^el 
Wb  cilaitancune  source,  et  !1  faisait  suivre  chaque  chapitre  dt?  réileiions, 
très  pieuses  sao-*  doute,  roaiscoupanisingulièraineatsa  narrauoa.  L  ait' 
leur  rooderoe  .  au  contraire,  n'a  paa  failli  au  devoir  da  dé^aelwr  ^aia* 
iheûticiié  de  ses  documents  qa'llv  aaiidiia  daailaa  MMMiiiaaa  i^lalMO 
itérai  at  tféradittna  où  Von  trouva  4*  vdfliaMas  noOoet  eu  i»  eomii 
dé  8I.-P0I  at  SaSdla,  «r  laa  abbayes  d*A«cby  et  de  Ruis5eanvi^\e  L© 
«■talogue  des  abbés  de  Blangy  esurôs  complet  ci  d  a^jUniplus  précieux 
pour  l'hfstoirc  péclésiastique  que  le  Gallia  ckristuma  moaire  des  lacu- 
nes non  comblôês  et  que  lo  tome  lY  du  CUrgé  d»  Francs ,  par  l'abbé 
Hugues  du  2emi,  qui  traite  da  rarcharèebédaCiBliitl  al  d»  aaa  mi» 
fragaots,  pasaa  ooupMiaaMBt  aaaa  altaMaiediec^  4m  tnalapi  daai 
^peadali  andanaamani  fimpanaaia  akbafada  Jtegy  qal  aaddcorait 
du  titre  de  royale  et  portait  le  m^mo  écu  qiiR  î©  Roi  de  France.  Dom 
Thiry,  dernier  bénédictîn  ««urvlvaAlda  ce  ^moPiSlèra,  est  mort  «a  dé- 
•ambra  UdO,  égéde95aDs.  a.  ». 


W.  —  «lemmB  de  $(e.«-BerlBleel  de  TeUieyede  MaranU^pac 
M.  ràbbé  Anrflmy.  Jrroê,  Briny ,  IS4r,  in-i6  de  ^  et  iid 
pegif»  FIg. 

Cette  petite  histoire  a  les  mômes  mérites  que  celle  qui  précéda  :  la» 
térél.  lucidité,  axacUUida.  eoneialon.  L'oam  débuta  par  la  légaada  da 
ma.-Bsrlilla,  dont  la  châsaa  est  gravéa  a«  froolfspioa  ;  Idgande  tirée  da 
BoUaadiia  et  de  Gbaaqnlère,  qui  réforme  Malbrancq  sur  ce  point.  Vipn- 
usnt  ensuite  fea  documents  hisicriq\u»5  surl'abbayede  St-Amand  deMa- 
rœuil,  de  Tordre  de St  -Augustin  ctdo  lacongréffnfion  d' Arrouaise,  sitoée 
sur  la  Scarpe,  pre»  d  Airaa.  Là  encore  nous  irouvoûi  d  excelleoles  no» 
lice^  aur  St.-Vindicient  swAlvif,  évéque  d'Arras  ;  sur  roMoyad'dr- 
faeofM  A  laqoalla  aalla  da  Ifarœail  étoli  aimiéa  al  dont  ta  priavrOm 
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nous  a  donné  l'histoire  ;  sur  François  Bkhardoî  .  r^V(?que  iHwilrad'Ar- 
ras  .  etc.,  etc.  La  chronologio  donnno  par  l'iiuieur  va  jusqu'à  dotn  Eloi 
[ÀjriencotÈTt ,  né  à  Anzio  «  que  1  auteur  dasse  comme  le  quarante" 
MMm  61  denilar  dtawsléiir  d*etll»  auiiQa.  Avivant  d'nUrts^  liitbbéi 
delUroMili  anntlent  été  m  mobtm  dm  50  ;  malt  on  tait  eombiao  11 
est  difficile,  dans  ces  tempa  tacnlés  ,  do  ne  pas  faire  de  double  emploi 
et  dVtre  d'accord  stir  df»«i  noms  mal  écrits  el  ma!  plorés  dans  fordre 
des  années.  Cependant  ,  M.  1  abbé  Parenty  avoue  fp.  i  25)  n'avoir  pu 
découvrir  la  date  précise  de  la  mort  do  dom  WiUiard  ^  qu'il  trouve 
moplacéle  S3  janvier  1757  pat  Charltt  Blanchard;  et,  s'il  faut  ea 
moHnU  ékrgê  âê  fWMoa  (1  iv.  «Si)  il  Mfaii  plaoar «îrtfia  cea  énA 
aiMaoalBlpoflaDtleAonda  JfitltotsrYet  (lorlaaa^  1747.  Caailà 
un  erratum  quis  tious  soumottons  à  la  sagacité  et  à  l'érudition  de  M. 
Pareiity  qui  aura  peui-éiro  d'aicaUaoïaa  ralaona  iK^ur  Urapomaar  pré- 
rempioiremant.  a. 


MÉMOiBBi  de  rjkcadémie  d*Arrai.  Tome  xii v*  Anm  » 
tjrp.  delMtMfMftD^aor^f.  Août  It49.  lii«8*  àê  !!•  p. 


Nous  âYODS  sigaalô  autre  part  l'ancienneté  ,  l'importance  ,  l'activité 
tll'«lllllé4arAGadéml«drAffaa,  Il  Mnooa  iwle  ksi  qu'a  pailardaooD» 
Mo  dn  tl«  volmie  Ûm  aaa  Mtoolfaa,  dooi  la  tiUA)»-  aanam  aaaa» 
qnalla  ^ttolilA  de  matériaux  ont  été  mla  an  loMléce  avant  ceux  qaa 

nuns  énuméroDS  aujourd'hui.  Co  voiume  préscnlo  d'abord,  f^uivant 
l'usage,  un  discours  d  ouverture  de  M.  ie  colonel  du  génio  Répéccntd  , 
pré&ident,  qui  contient  des  uolions  astronomiques  tr^i  ailachanles  et 
misea  à  la  portée  des  geus  du  monde.  Suit  un  rapport  flor  le  concours 
4e  poéale  par  U.  CoiU,  qui  ooMStaïAla  BMidirtrlMion  4aa  annwMaa 
flitartaa.  fik  compansatiou  de  oat  éohae  poét^pa»  la  recueil  quo  noua 
annonçons  contient  des  fables  at  ooataa  composés  par  M.  Dtrbigmy  , 
membre  résident,  dont  la  verve  toujours  jeune  anime  et  égaie  toutes 
les  compagnie-»  sa  vu  mes  pour  iesquoiies  il  veut  bien  monter  sa  lyre 
epiriluello.  M.  i  abbé  Peurmiy  a  inséré  ensuite  on  rapport  détaillé  sur  la 
abamama  é^iaa  da  Sait  Saawaïaat  d'Arraa,  «ooslniila  anr  laa  plaaa 
da  M.  Offgny  (Vair  ptaa  lianl  S*  Utraiaan,  pa^attT)  aaqaal  l'Aaadé 
mie  décerna  Hua  Médaille.  La  pièce  capitale  de  ce  '2 1*"  volunM  aH 
l'ffisîoire  de  tenseignemmt  datu  la  vUUd^Arraf  par  M.  l'abbé  Proyart, 
chanoine,  précédée  du  ra[)porl  de  M.  Colin,  qui  domaudo  qu  on  lui  dé- 
cerne la  médaille  d  or  atTectée  au  prix  d  blsloire.  Ce  travail,  comptant 
pins  de  cent  pages  d'impresaiom,  est  fhit  avae  méthode,  lucidité  et  cons- 
ciaaaa^Oaaaaaitlwpcaiia'aïadaitlaploayhmardala  clarté  do  style,  da 
fanoagement  des  faits  ,  ou  des  saines  doctrines  qnlf  «oot  émises  ataû 
le  calme  et  rautorité  de  laraison.  EnQn,le  recueil  que  nous  onblysnns  est 
terminé  par  une  dissertation  historique  et  critique,  dont  în  titre:  Napo^ 
lêon  à  Lifjny  ei  le  maréchal  iVci/  aux  Quatre-Bras  montre  suffisamment 
que  1  autour,  M.  le  colouci  i^pecaucT,  vieal  apporter  ^n  coûUugoalde 

lomièraa  pour  dlaalpar  laa  UÔèbraa  qol  amt alâppaotiiiiflora  laa  cawaia 
alialégiqaaa  da  la  granda  calaitroplia  da  Waiarloj).  I^'bistoirt.,  m  aaiN* 
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Tim^Mliopf  de  tous  cet  dacmfDts  pevr  eifiliquer  un  étémmtmiklt^ 
dool  lnw>dil)totti»n  pcMMrtit  ciiftagiciafa— 4e  à'Burope. 

A.  ». 


aS9.  ^  Dooif  ST  LuxB  da  XIU«  lièeld.  PêtJI.^R.  ihUhiUmiê^ 
étêftèi  êmmmmmfm  orfgMoi ,  ««poMiii  wù%  Archivât  de  t» 
flatodr»  oriînitale  à  Gand.  DaM.  Jâam  â^Aûbtrs,  { 850, 
iu  4*  de  un  el  âOO  p^es ,  1  carie  et  1  fi^. 

M.  DuthiUoBul ,  bibliolhôcairo  de  Douai,  a  prU  pour  devise  :  Chaque 
jour  apporte  son  ouuvre.  C'ef  t  un  des  écrhrains  tes  plus  laborieux  du 
■ord  de  ta  fVeaise.  A  peloe  on  dé  tes  oumges  esi-ll  livré  à  TioipreesioB 
qn'im  antre  eet  nir  le  métier,  et  ion  begege  linérelre  t'angoMeie  d'an* 

tant.  Nous  sommes  heureux  de  constater  que  tous  ses  efforts  ont  été 
CODsacfj^s  tt  l'avancement  de  l'histoire  de  la  coiïtréo  et  à  mellifl  en  lu- 
mière les  (inivrcs  ou  les  fnlts  ,  les  Ulros  à  la  gloire  de  ses  coiiciloyens. 
La  ville  de  Douai  lui  don  uue  bibliographie  et  uoe  bio^apbie  iomles, 
ta  nite  an  Jow  des  iieHiee  hteioirei  dee  eoramnmi  dea  enviiew,  et 
me  foato  de  pablloetleee  eor  tae  erto  el  les  totires  de  peys.  Tetel 
■atutSMOtMe  t>roductioD  nouvelle  d'un  intérêt  complexe  :  il  touche  à 
ta  fois  h  rr^ncton  t!ro5l,  h  la  philologii?.  h  rarch<*>olor:ic  ot  a  la  Vincni«ù- 
que.  C'est  un  inmi unienl  de  vieux  langnco  ,  uno  peiitture  des  mœurs 
antiques  et  des  coùiuraos  d  autrefois.  La  série  des  pièces  autheotiquea 
publiées  par  M.  DuthiUc&ul,  avec  une  traduction  ot  des  notes  de  sa 
tofOD,  eoMleet  fhlsiolre  dee  piûoédiires  arrlréee  à  ta  suite  d'âne  talta 
scharnée  par  suite  de  riveittés  cUedtees  entre  LlKe  et  Dovai,  a  dsiér 
du  mois  de  mai  iiSé.  Cet  immense  procès  criminel  est  donc  aoté- 
rlfur  fi  celui  des  Templier",  et,  pans  être  d'un  int(^r<^t  aiî«««i  général,  il 
est  comme  lui  une  sorte  d'<'iiquêie  aingul»èrcm»»nl  curieuse  sur  l'hisioiro 
des  rites ,  des  mœurs  el  d»i^  usages.  Nous  pouvons  ajouter  que  c  est 
«n  bon  enselgitament  snr  ta  moyen-âge ,  et  que  tas  taniillee  du  pays, 
telles  <|ae  tas  Wtrmghim»  )nê  Bmiftmm^  les  la  FhakajM,  tas 
d'Uangmum,  les  df  Landtu,  y  tronreront  des  titres  d^sncienneié  en- 
thentiques  et  irrécusables.  L'œuvre  est  co«ronnAe  par  tîho  figure 
représentant  le  gothique  et  fort  château  de  Rupelraonde  qui  a  cnnî«crvé 
dans  ses  Qancs  les  vieux  titres  originaux  qu'on  vient  de  publier  pour  la 
première  fota:  on  lui  devait  bien  oet  hommage.  o. 

a&t>.  —  Bulletin  de  la  cotnmission  des  Âutiquîtés  déparlen>ei>- 
Utes  (Pas-de-Catais).  ^rroa,  tmpr.  d'Jug  Tltamy,  4S49« 
gr.        de  68  pageit 

l^Smsfs  ISéd,  M.  DesDoniseanx  de  Olvré,  ptéfei  dn  Pas-de- 
Calais,  fonda,  dàHs  son  département ,  uno  commission  des  antiquitée 
ilépeneoMMiteles  a^'inaiar  de  celle      existsit  dans  ta  départemeai  dtt 


k 
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Norâ.  Le  24  juillet  suivant ,  la  coTnmhsirin  n'rgnnlsait  «on  b«roati  «C 
DooifBBU  M  HarbaviUê  vice-présideni  (la  préfot  étant  président  do 
droit).  La  commission  ooaiinua  à  (onciiooner  et  à  eDregistrer  ses 
décosTOTtM  el  les  documents  qni  lai  panrenaient,  jusqu'à  la  révolution 
ém  iMS ,  doDl  !•  OMM-Mvp  !•  inHt  imnédlatMiaDl  dM  aUooMioiii 
tat  «Ito  4hyoiili.  t'eM  nlatl  Tua  forcée  d*lBltmùmpn  mo  an* 
rre  nt  d'ajouroor  la  publication  de  la  statistique  archéologique  et  de 
Y  Album  dd'partnm  entai  que  le  conseil  général  nvail  confiés  à  ses  poin*». 
En  attendant  (ies  jours  pUis  lieureux  ,  le  comnc  (:t"»ntrRl  a  jugé  utlli'  ,  en 
d6  publier  un  Buiieim  dans  lequel  on  trouve  uu  cûmple-rendu 
•QMb  dM  kilfmt  d9  te  MMiMott  depalft  tmi  origine  jusqu'à  t« 
iémsdo  f  JoHtol  1849.  8ui  IMI  éudt  da  Ikire  ooimattM  tes  fénil- 
Ml  matériels  obtenui  «1 1»  tommalre  des  doeaflMOlf  déMverta.  Ce» 
prémisses  Jnnnent  une  excellente  idée  de  cet^uo  ««era  la  grande  statis- 
tique raoriuittentaie  du  départamenii  dont  une  première  livraison  vient 
de  paraître.  a.  n. 


19€ .  —  Statistique  mo^umbhtalb  du  dépairtemeol  da  Pâ»*âa- 
Calait,  paMiéa  par  la  aoaniaaioii  daa  àoliqolléa  départanai-* 
talaa.  —  Iv^Ufraiion.  ^  Atrûê,  chat  Tifitio,  fibraira,  m 
SaiDlAobart  i8i0,  iiKA*  papiar  fart  (4  fifures). 

a 

La  aa vante  oommltaloo  daa  aatlqnlléa  dn  Pu^da-Calala  a  entrepria 

une  StaHstiquê  monumentcUê  qu'elle  compte  terintoer  eti  ciaq  anaiea» 
al  elle  est  favorisée  pnr  le  calme  ,  l'ordre  et  In  paix  qm^  demandent  lea 
travaux  d  art  ci  d  érudition.  Celle  prcmit^rc  livraiâon  annonce  un  ou- 
vrage grandiose  ,  solide  et  élégant.  Le  texto  émane  d  écrivains  qui 
ont  fait  leurs  preuves  ;  les  figures  sont  dessinées  et  gravées  sur  pierre 
IMir  11 .  Uom  éMdteraf.  Ca  promlar  cahiar  contient  d'abord  les  nama 
des  membres  da  la  commlsalon,  anNis^d'ana  IntrodactlOD  dant  laqvalta 
M.  HarbaviUe  esquisse  â  grands  traits  le  plan  de  l'ouvrage  entier. 
Ban«  «Me  rapide  pérégrinalion  en  Artois  et  dans  lo  Boulonnai'',  î!  parle 
somniairenif  ni  do  ce  qui  reste  des  vingt-deux  maisons  rcliL'ifnsf's 
d'Arras.  des  Lronte-qualre  abbayes  de  la  proviocu,  des  châteaux  féodaux, 

Miada  aar  la  toi  aftîalan,  dai  laoplaa  raaiéa  dai»out,  de  ceux  que  fan 
aodama  tiant  d'élavar  oa  d'aébarar.  Ga  norcaaa  aotm ,  mais  bien 
aourri  dalilts  et  de  pensées,  est  à  la fiolt  profond  at  brillant.  Vient 

ensuite  une  notice,  par  M.  C.  de  f.ffias,  sur  l'église  colléginle,  nnjour- 
d'ivul  parois-iale  de  Lilli  rs  .  1  un  ile^  raref  monuments  d'archilccturo 
romane  conservés  dans  le  nord  do  ia  France.  La  description  assez 
difficile  d*uu  tel  édifice,  est  fort  bien  faite  at  aidée  par  deus  bonnea 
figures.  M.  la  efaanolaa  Panallf  tarmiaa  calia  livraiâon  par  an  ta- 
Uaaa  daportail  da  fégllsa  da  Salnt-Michel-du-Wast ,  en  ttsaloanala, 
également  d'origine  romane,  et  que  l'on  attribue  à  sainte  Ide,  comtesse 
de  Boulogne,  qui  fonda  un  prieuré  au  Wast  ver*!  1070  On  voyait  en- 
roro,  il  y  a  vingt  ans  (disait  en  1839  le  dcrnipr  edUeiir  de  ï Histûirê  d§ 
Nolre-Danhê  dê  BotUo'jne ,  p.  54} ,  près  do  1  église  du  Wasi  une  cba- 
pallaoÉsa  iroavattane  partladaaraslaadasalaia  Ida.  Uoa  UadHVm, 
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rapportée  par  M.  Parenty,  loeUrall  le  lieu  d«  o»U»»fice  do  Goda^roj 
4e  BouiUoa ,  revâodiqué  pac  i^â  b^ïgùi  et  les  kwratns,  au  rhainta  du 

«lltléy  mais  il  est  plot  problématUioe  que  le  Ikbérataor  do  Jénuilen 
j  aU  vu  le  jour  :  Guillattme  de  Tyr,  le  père  Luto,  el  un  autre  chroni- 
queur boulonnais  du  XVII*  Sh^-cMo  ,  le  fonl  naître  avec  quelque  ra;soa 
dans  le  palais  du  comte  de  Boulogne,  son  pôrd,  au  Ueu  ou  s  élevé  au- 
jourd'liui  la  mairie  du  dief-Ueu  du  Boulonoêls.  Un  ménoire  la ,  le  II 
MfMMBbm  1831.  «iiéaMspvblNpi»  dstoSodélè  dw  «tidoBM* 
tofae,  pw  M.  P.  Bédouin ,  élaldit  «Ton amlira  pleoeible  I» ta  i» 
aeîsaaoce  du  héros  chanté  par  le  TasM,  que  les  Boulooiiala  peaveel 
désormais,  et  juaqu'à  d«  aMKfttttW  déOMMtttt  i  nptfÉIC  «MMM  ktm 
plua  belle  UlttstraUoo.  a.  •. 


Mt*  —  Flore  de  rarrondissement  d'Hazebrouck,  ou  descrip- 
tion des  plantes  du  pays.  Livre  portatif  et  utile  aux  herborisa* 
tioQa(aic),  par  f^andamme  (Henry),  pharmacien.  A  Hazê-^ 
ètmickp  chez  Taotear,  Gnode  Place,  m*9  (iop.  <k  Cmmmm 

ira),  isao.  M«  ds     «1  tôt  pp. 

Legoftldela  botanique  a  pmqof  loiiiours  été  très  réptnèa  daoïta 

département  du  Nord  où  il  fut  encouragé  et  excité  par  les  ouvrage* des 
LtttUboudms t  des  Drapiez,  dt^-^  Fée  ,  des  Desmyttère ,  dea  Hecctrt,  etc. 
Atjjourd'hui,  en  dépit  des  préoccupations  poliiiques,  cette  acieoGe  utile 
et  agréable  compte  encore  de  nombreux,  adeptes.  Voici  yeùkr  M.  Anri 
FondooMie,  phannaclesà  HatabrauGk,  qidtMd*  fafmpaialtoBta 
Flora  d»  aoa  anoodiaaeiMiil ,  portatif  et  qUto  aux  berborii«^% 
qnl  y  trooreront  les  notions  élémentalfoa  sur  lés  organes  dos  végétftu« 
leurs  noms  en  latin,  en  franchis  et  en  flamand,  le  temps  de  la  floraison 
el  l'indicalioti  des  vertus  de  toutes  les  plantes  qui  croissent  natureil^ 
mest  dans  iepays  ou  que  l'on  y  cultive  communément  pour  1  usage  de 
to  taédooloo  ol  do  réooDonio  domoatiqao.  L*antoar  a  diapoaé  aoa 
ttvM aoloo lo oyalèvo do Unnéo,  oyoc Io  eoaooidaooo dao  fanillia 
Mlarelles  de  Jussieu»  Lo  bel  et  vaaio  hoibior  formé  habiloMii  yir 
M.  Mautice  Vnndammr ,  p^re  do  Henni,  mort  en  4843  ,  a  servi  di 
base  a  celle  Flore  dri  l  arrondissemeal  il  Ilazebrouck ,  qui  sera  désor- 
mais d'un  grand  secours  puur  tous  les  amateurs  de  celle  cbarmanta 
science  de  la  botanique,  qui  instruit  la  jeunesse  en  l'amusant  et  en  la 
fartlflant  par  été  exenriioiis  gymnasUquoo.  o.  • 


St».  —  InronB    la  da«te1te  par  M.  ée     Pirit,  an  dipH 

b«tg«.  maiwn  Fraiesli.  19  ,  bontevard  Montmartre  (Impr.  de 
BéthuM  et  Pion)  1845,  ia-iS  de  86  pp.  orné  défigurée  (8). 

Ce  mignard  votame,  dont  le  tente  est  encadré,  illustré  et  tiré  enr  pa- 
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yij^iétf  Téllii, yiOtéi  1M  edodltldiil  vouloèli'pour  traiter  uoiujet  tutti' 
ftataenx  et  nristocratlque  qtte  la  dmUite  ,  et  former  une  élégante  pla- 
quette destinée  à  figurer  sur  les  tablettes  d'uoe  bibliothèque  de  bonne 
maison,  il  est  d'origine  belge,  mais  il  a  la  forme  frtDQtiaef  et,  comme  ta 
parure  dont  II  décrit  rhMolM,  Il     taàim  àti  iulliHé  ^  àm 
WmtÊlt  MaBâtvmé  qa»  ^90émmà  t  ém  A»  li  oodbM  locitoM. < 
télkêaie  degrti  Lt  denteUe  mH  originaire  de  Flandre  ;  le»5rtilM  d»  ' 
Bruxetlt?s,  Malines,  Valenclennea  et  Lille  revendiquent  chacun©  l'li>- 
▼Mtion  d'un  point  particulier  et  d'une  fabrication  spéciale.  La  dentelle 
dè  Yalencicnnes  est  la  plus  solide  et  la  plus  recherchée  ;  elle  se  fait  au 
fuseau,  d'une  seule  fois,  fond  et  broderie,  taoïdt  à  maille  ronde ,  tto« 
M  à  ilidnb«irréi».0«lle««alellet  iM»,  tamti  égtle,  réiMe^Vwiji» 
•l'MM^aéliMrèàNi  fllIeci  <|tteli|iMlMi  ft  Itf  pMli»-fl*  ;  »mI  «et» 
dll'Mcherchée  et  fort  chère.  La  guerre  a  brisé  presque  tout  letotr- 
reaux  de  dentelle  de  Valenciennes  ,  et  cette  belle  fabrique  s'est  retirée 
àYpres,  Bruges  et  Courtrai.  Lo  petit  traité  quo  nous  annonçons,  après 
tfoir  été  vendu  é  un  prix  assez  élevé,  est  tombé  bien  bas  à  mesure  que 
les  denteUet  et  les  gens  qui  les  portent  éuient  firappés  par  IM  itwrt»  e 
llOM:iiwlsc^0itlàime<llUrade  >iode',eB  JoU  opoMte  immuim 
«imème  temps  qoe  létale  :  JWH mg  fiOèUbeUL        •  â.  e. 


919Â.  —  Notice  sar  Ftrédéric-Aoguste-PcrdiiMlid^TlMmt»  k»» 
ron  de  Reiffeuberg  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  royale  de 
firaxellea,  etc.,  publiée  parla  Société  des  Bibliophiles  belges, 
iétotàMons.  MoM^typ.  û'Emm  Hoyoù,  i850  .gr.  in- 8"  de 
^pp.'—  Lb  VÂBOir  OB  Bbiffenbbro,  notice  biographique 
pBrXM^£fiiM0Àlii^*cMde  diviiion  ao  nlniilèft  âe  rin- 
*  tèrioar,  «lo.  (kiopiÊ^  Bùim  et  Bnuriifot,  ilfiO,  in-t*  d« 
97  pp.  —  Notice  sur  le  baron  de  Reiffenl»erg,  par  M.  J.  G. 
A.  Zu/Aeredtt^  rédacteur  en  chef  delà  Aenaiffancd,  etc.  Brw 
snUêi^  impr.  des  Beaox-Aris.  4  850,  gr.  io-a*  de  16  pages. 


Les  lettres  belges  ont  fait  une  perte  irréparable  dans  la  personne  de 
M.  de  Reiffenborg  que  ses  compatriotes  estimeroot  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  le  vide  immense  qu'il  laisse  en  OMorsnt  sera  mleei  spei^ 
ÇQ.  Ne  nous  élonBons  polol  si  rAesdénaie  de  Bmielles  attend  sveo 
taDfMlieoce  too  buste,  si  ta  Tille  natale  fait  frapper  sa  médaille  ,  si  les 
aotices biographiques  et  les  discours  funéraires  pleuvent  de  toutes  parts. 
On  ne  saurait  tendre  trop  d'hommages  à  l'homme  cminenl  qui  sera 
long-temps  l'honneur  et  la  gloire  de  sa  patrie.  M.  Adolphe  Mathieu ,  de 
Mous,  ami  et  confrère  du  défunt ,  a  été  chargé  par  la  Sodéié  des  bW 
bUopbiles  belges,  de  lûfe  la  notice  nécrologiqae  de  son  oompairiote  i 
Il  ^estaeqoitia  de  cette  noble  ehsife  avec  nodooble  mérite  :  il  a  chanté 
f  lIlQStre  mort  en  prose  et  en  vers.  En  prose  ,  il  a  traité  de  sa  généalo- 
gie, de  ses  titres  honorifiques  et  littéraires,  et  il  a  donné  la  longue  liste 
de  ses  csavres  autti  variées  que  nooibreutes  i  aotil  ditertes  qo'oni- 
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versaUds  ,  vera  ,  il  a  rodit  les  qualités  da  ooBor  et  d«  fmfnHéu 
oobie  écrivaio,  et  là  tuMi  U  y  evtli  beeuooup  à  noonler.  L'eatenr  -a 
iirtto »iiho*> ei IfmeiKdi  » IfMiltWMlMH  irélèftiioa  poéliqpM: 
l'teaoMifA  eti  oompl e  i 

Deos  sa  NelÎM,  M.  X  HeuscMmg  a  repoussé  chaudement  l'accaïa- 
tion  faite  h  la  Belgique  par  les  étrangers  et  par  mainls  nationaQX  de 
u'avoir  pas  d  écrivatDS  ;  et  il  avait  ious  la  main  un  fameax  thème 
pour  prouver  qu'il  existait  uue  Belgique  Uttératro,  comme  uim^  Belgique 
a«MÎi|iw«l  Indlrirtt.  M«  X.  H.  a toièN  oatto  biographie  4êêu  te  km 
vndBMtaliiidii  mUiOfUUUIgê,  ymWàmm  qil»  plus  qv'amM 
êuCre,  porte  le  de«il  4eta  necld»  M  éradil  «I  •pkHÎMl  fondateur. 

Enfin  M  Luthermu  a  essayé  de  sonder  les  profondeMn«i  de  1"  esprit  et 
du  caractère  de  l  illustre  académicien  de  Bruxelie^,   ov,  s  écartani  un 
peu  de  la  nomencialure  des  oeuvres  Ultératres,  il  a  adroiiemenl  touché 
quelques-uns  des  reproches  que  les  envieux  adressèrent  au  défunt ,  et 
tt  •  pwmiw  maêm,  sa  noUoe  — ede<iqi»«  Gsplao  élalt  auit  cottMM 
liMié  d'nae  manière  attachante  et  il  eut  été  piiipial  de  le  pouaser  ainsi 
Ju^qu'î^ux  deraières  limites  ;  mais  latombe  du  regrettable  Pi  c  de  la  Mi- 
raiidole  beîgp,  so  trouvait  peut-^tre  Uop  récemment  fermée  pour  eo 
agir  amî»i  ;  attendons.  Pour  nous,  ce  que  nous  do^1rt■rions  voir  ac- 
complir dans  TintérM  de  la  iiaule  rupulatiua  d  esprii.  damabilité 
•I  d«  loleooo  dootjettlirrto  tant  de  Mcoèi  néciié  l'hoBOM  qae  nooi 
ragfêttona  ,  oe  serait  la  pubUcatlen  de  aa  eomapoDdnoe  Utiérairo 
avec  les  savants  de  FïaM»,  d*ii^eterre,  d'idleM^M,  de  Hollande 
et  de  son  propre  pays.    On  verrait  dans   cette  œ«vre  qui  devien- 
drait colossale  i-i  on  la  coniplolait,  quel  fut  celui  qui  foutinl  pendant 
plus  de  trenlo  uauéoa  une  i)onne  part  de  i  honneur  litt^atre  de  la  fiei* 

gique,  qui  gagna  fuiatiwwit  de  Mwpaaint  tnl»  sens  perdre  lit  ae- 
eMÔa,  fli  qui  fotiia  Mvenl  «pptfteauH  pour  elnat  dire  à  toviee  lae  et* 

tlomparses  connaissances  variées  des  langues  nortes  et  vivMtaa,  die 

manirs  et  dr"  littératures  des  deux  h(''misphères.  Qu'on  «'étonne  ?pré9 
cela  que  C€ito  oncyciopédie  vivante  fol  ciievalier  de  dt&<^pt  ordres  el 
membre  de  ooqttante  Académies  !  a.  e. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES 

:  *  •  •  I 

V 

DÉCOUVERTES  HISTOJIIQUES.        *  ' 


—  Dans  un  de  ses  récenis  voyapos  on  Colgique,  M.  Louis  do  Baec- 
ker,  de  Bergucs  ,  a  eu  l'occasion  de  feuilU  ier  le  cartulaird  inédit  de 
Si.-Pierre,  de  Gand.,Il  y  a  remarqué  une  quaolilé  d'actes  et  de  char^ 
tes  cooeenant  le  norfl  «e  te  France,  fli  notamiDeiît  Ttrâmhm,  près 
Casael  ;  Boesmghem,  surloa  confins  de  farronâlaieiDeni  d'BatAbrouek; 
Noy elles,  Camphin,  Douchy,  Anetières  et  Carvin. 

L'inicl^gf^  m  voyageur  «relevé  les  Utrea  relatift  aux  lioia  âerntéira 
villages  ;  les  voici  :  -  .  ». 

,  I.  Pulcra  coDCordia  super  Dominio  de  Douchy.  ' 

lï, .  De  separatiooe  proehi»  Doocby  et  de  VoyeUe.  ^ 
Ifll.  CenUnnatlo  Oltbnia  linperalorta  soper  IllMrtate'de  Etouchy. 

IV.  De  liberUte  ville  Douchy  fàcta  p«r  BildalMQl  toullm.' 

V,  De  Dnlchiaco  pt  de  Snellpg:hpm.  " 

VI.  De  Invediationo  lorre  apud  Douchy. 

VII.  De  reddilibus  personnaïus  de  Carvia.      '  '  ■  •  "^v 
YIH.  De  décimé  de  Carvin.                    '  * 

IX.  De  eocieiMdeGarviB.   •  d 

X.  De  ^dam parte deoie  in  Carvin.  *  > 
XI.  De  coQventione  facti  inier  Eeateaiap  et  Hageftea  de-lMetlètéi* 

XH.  D«  villico  de  Hanetiêre»». 

La  charte  d'émancipation  de  Douchy  accordée  par  Bandoeio,  ooiBte 
de  Fiandre,  mérite  d  éire  citée  :  '  .  *i 

•  iDoomlBeiaiieM  et  tadlfldoe  Trinhetia,  hMâtm  M  gri  ,  ■fer* 

>  ehiana ,  ete.  -    -   *    .  -if 

»  Judcx  nulins  advocatus  vel  exacior  pettstatam  iMbeat  quipplun 
»  juris  faciendi  îft  pfi  vol  tollpn  toI  precatîones  fâc<pre  vel  placntnm  te- 
»  nprn,  Sf'd  abbas  raemoréUi  h^ci  vol  queni  ipse  snb  se  constitueri  om- 
•  nia  in  ppd  potestato  et  jure  teiieat,  quet^  agenda  vel  exigendain  pre- 
»  dieu  villa.  Exceplo  quod  tria  geoeralia  plactta  que  aont  agenda  par 
a  aDMoi.'  Becèatpoil  latale  OÏttiitii,  poai  pa8fii««  poai  iMnai  atl 
a  lahanrta  per  advocaiam  aont  tranalgenda  te  qnibua  ipae  laotuinde* 

>  narium  accipiat,  opérarii  autem  hoc  est  bomines  de  villa  facienl  ser- 
»  vitium  comiti*)  ad  casinim  Vaientianaa  vel  obi  jeuarii ad  meawBim 
»  aicut  antiqnituR  est  et?  constilutum.         •  n 

>  Acium  pubUce  apud  castcum  l:fia  oomUie  XUI  kal.  febroaiii.  a 
(8atts  indieailoft  d*««iée.) 
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wéomd  mdm  €t  modÊmê,  précédé  4ê  recherches  phUolog^^n^s  et  htté- 

nSlI  If  et  éMT*'.  en  on  foît  volume  iD-8».  Cet  ouvra  f^-?  imporîanl. 
qui  a  été  ronronné  par  la  Société  des  Antiquaires  de  1  k  arUte  ,  dans  ïè 
Péanc€  publique  du  49  Boiii  1849  .  est  divisé  eo  deux  pari»©»  :  la  pre- 
mière iraiiedw  origmeâ  dt  TidioiDlie  picard,  d*  iittvMié»,  éêtm 
loraei  grammaticale»,  de  M»  rébus,  ém  Mm9€bdqoÊÊàt  nemà'h^^ 
mm  •!  Uwtt ,  d6  «at  hMolious  proverbialea  et  dictons  liiitoriques. 
«le.;  U  seconde  OonpnB^  v**  9^^^  étymologique  et  comparatif  de 
plna  de  6,000  mots.  Te  travail  philologique  intéresse  au  plu»  haot 
point  tout  le  nordde  la  Ir  raiice  el  le  pays  wallon  de  la  Belgique,  doul  le 
Tieux  langage  a  la  môme  origine  que  le  patois  picard  ;  U  sert  d'os 
excellent  secours  pour  lire  et  comprendre  les  oom»  de  aos  BSlll  et 
apirttuelatn»v«r«s,iSoiill*éMde,  «M«in>*>^«ÏI*»«  p»piilslrsqBSjaMl^ 
dévoilf  Mm  tetrcMes^a  neyen-dis.  . 

^  t«  ville «lè  lions  ësl  U  Tille  aux  Âîmanacns;  nous  en  avons  im!? 

■'i  annoncer  pour  l'an  de  grâce  1851 ,  Savoir  :  !•  !a  sixième  année  de 
l'Armomqve  de  Mons.  imp.  dé  MasquUlter  ne  Lamtr,  m-i6  de  6*  pp. 
î»  La  toisteme  çimèe  de";  cont'  dé  rjuiés,  aimonach  uwniois  pou  !851, 
chez  Th.  î^oux,  in-iô  de  G9  pp.  3*  véniaW# 
du  Haimul  pour  tatmM  51  du  XIX*  ^  .  ««M-  ««^ 
Boyois,  In-lt  dnlt  pi8»s.  Les  deux  premlefi  sont  en  patois  ,  le 
•aoond  •  la  iirtlsBlUNi  d'#lre  écrit  en  français,  et  il  en  ditpbj^  il 
n*est  gros,  car  on  trouve  .  dans  ses  72  pages  ,  une  foule  de  données 
hi^foriqueabieu  plus  profilables  à  fournir  au  peuple  que  lea  perniciea- 
ses  doctcioea  <^  les  alman^cha  populaires  français  chercbenl  à  volsn' 
riser.  .  -  •  • 

—  CTeat  une  consoUUon.  pariqltmil.das|M»ii«« «"l»**»  *• 
yoir  fonder  une  entreprise  litténrim  ^  iiaelqpi'tapeKlBMe.  hsuA 
«nnonçons-noos  stcc  plaisir  l'apparition  du  1*'  caliier  des  AtMiotef 
BodamaMM,  recueil d' archéologie,  d'histoire,  de  Wtiératxtre.  snVn'fî  H 
beaux-arts ,  consacré  à  la  ville  de  Boulogne-sur-Met  et  au  temloiri  de 
i\mifi%en.C(mUé(dece  nom.  Boulogne,  Berger  frères ,  1651,  io-Ô'  ^0  PP-^ 
fig.  Ce  début ,  à  pareille  époque,  annonce  une  grande  UA  4aw  Vsfenlr 
m  nnn  mnflsnrsfU^^t  '^f  rr  4  Bt^^  dee  Benkinnein,  FttiM 

Tespotr  des  édilenrs  n'être  pas  tmnpél  Moos  einons  à  oonsuier. 

-lAws lAUMBiler  sper«i,  fmaMé^  iAe  cette  publication ,  et  le  cou 
le  talent  do  ses  rédacteurs.    Nous  citerons  en  premn^ro  ligne  M-  f  ra»- 

'  pais  Morand ,  avocal  et  correspondant  du  ministère  de  l  inatruclioa 

.  puhliqu©,  qui  a  enrichi  celle  première  livraison  d'éphéinérides  liei- 
àonnaLtôea  ïûiéresaantea,,  et  d'un  excellent  eUM»  W  J*******  eti« 

■  ^n^lMWit  àtt  lu  Ttrif^rr^'  elle ■eft.hlsAeentenne. 

i^^Mte  JâK»  imp.  deL.  IHMei.  .  de59  pp.  Tel 

-  dei  le  lltt^  d'un  nignaad  recoeil  qu'un  anonyme  lillois  vient  de  faire 
paraître  sans  le  liTrarev  eommerca .  et  pour  le  plaisir  de  ses  amia^ 
<!©  qn^lq^ies  bibliophiles.    C«  livrei  coquet,  contenant  55  fables, 
imprimé  avec  luxe  et  formera  une  charmante  ple(|ueUe  que 

MMnnèUtaMMe  AlMeDfWsi  '  "  ^  > 


Digitized  by  Google 


3t7 


■  U.  BdbgtBd  père,  do  Mortagne,  ancien  notaire  et  membre  dtt 
eonaeil  d'arroodissemeot  de  Yaleociennes,  vient  d'offHr  à  l'administra- 
tion mimicifAle  de  c^tte  iFille,  pour  être  dépoaéee  dans  ga  biblio^ 

uae  foale  de  t>idoes  et  doooneii^  ttértHiWi»  pour  l^s^ 
toire  et  le  vieux  droit  coûtumier  du  pays.  On  y  remarque  les  anciennes 
et  aeulee  coûlumes  authentiques  de  Mortogne  j  les  coûtâmes  de  Vatf>n'- 
clennes  décrétées  par  Gtiarles-Quint  ,  au  château  de  Binche,  le  S3  mars 
1640  ;  les  Ibttrea-potentes  du  même  Empereur  en  foveur  des  Rei  , 
BbveaxiB  li«Mnpagtil«tfM  AfliaMrlén  éà  WVm- 
i,àtediM«tU|iilll«i  im,  «moëflbQle'éé  irtêeMttliUB- 
portentocior  les  droit»,  Oefs,  privilèges  etseigneôrs  de  Morta^é  /^rfi 
ftit  jadis  une  ville  (oruâée,  dépendant  de  la  chatelleniedeToumà!.  Ces 
documents  historiques  so  trouveront  Urèa  bietf^Unée  à Ift bibnpihéqde 
publique  de  Valenciennea.  "  '  '        '  •  •  «.  *i    i    :  ' 

:  f«'-.IIa:iMtvra^  tréelnipérltDi  <vé  à»  publié  1  I^Midres  par  déiîk 
WtjbPèuByiii^tittfliëihi^UltfarèWtt  iMé'  fépMknmrflN. 
,  lllkv€hiilet«ll;0tall  'BiflM:  Cei  éto  «il  àimm  -éé 

M  pHtichoarg^iréiotant  dans  tous  séSlQétails  la  teàgniflqu'e  mosquée 
de  Sainte-Sophie ,  ft  Oônstantinople.  On  a  publié  ,  il  y  a  quelque 
Iteips,  dea  détails  fort  intérefisanls  sur  la  restauration  de  ce  monument 
fêr  M.  Foeaati,  gréce  èla  aollicitude  éclairée  du  sultan  Abd-u|<^Aiie4jid. 
Cilte  mmàtmm  litriHfio«<wim  arMhèiHit  êè  TMIm  el  tfllMèTO  tfa 

tnnalbniiée  en"moiqué%;  TÉ ,  grioe  à  Aos  deoi'  célèbres  cétapatrïôteë , 
être  connue  de  tous  les  amis  des  arts,  thns  fouVrage  de  MM.  Haghe, 
les  nierveilleuaes  mosaïques  sur  fond  d'or,  mises  au  jour  en  par  le 
chenelier  Gasparo  Foaaati,  feront  reproduites  avec  uno  grande  fidélité. 
QtlMiiÉVr'ftéM^plMl'^^BiiïéMMi,  uné^gràiidéelmépetHel-II 

•<  —  il.  ùmêhëkÊÊd,  bibliothécaire  de  Dboal,  Va  mettre  à  éaé^HitloB  "lia 
pro|et  littéraire  formé,  il  y  a  bien  long-temps  et  conjotntéroent'avec  feu 
M.  Gmkttot,  son  prédécesseur  ;  il  est  question  de  la  réimpression,  avec 
tous  lot  écleircisaemeota  désirables ,  du  voyage*  à  Jérusalem  de  Jacques 
-£eéM|i^  4»De«ai,  au  oootimencement  du  XVI*  siècle,  et  qui  fut  impn- 
iÉ'4Mhi<i.»iem>tii  puMotmmÊm^  'BrûMÊH,  «n  IHS  el  ISfé, 
9Êm  ^mm  oele  êdie  mefberechènibé  el  molu*  Vm.  Ihre  k  pteié 
long-tampa  pour  être  le  t>remier  produit  de  l'imprlmerio  dVH  le  bord 
de  U  France  ;  Il  n'est  déchu  de  ce  rang  que  depuis  la  découverte  des 
ouvrages  imprimés  à  Vilenclcnnes,  vers  1499^  et  1500  ^  par  Jehan  dê 
iÀège^  qui  reste  déûoitivement  le  père  de  la  tyi>ograpble  dans  nos  pro- 

-^•^  iLPmMëuî}  Mile  mhegiipirétHl  bbtel,  é'bëbBliié 
ÉBiiteilott  des  planche»  qui  doîvèlit  orner  fillllblk^"di»  fdBM^^«  â>An- 
'eMi ,  par  M .  lo  dooieer  leacdler;  Cet  taUéi^essAiit'  otfmfe-  ne  ùtétÊn 

>#ee  à  paraître.    ■  -  -   

ip^  i3  Janvier  1 851  et  jours  suivants ,  on  a  procédé  à  Mona  i  U 
«■Me  4ae  bibliothèques  de  feu  M.  FremUt,  ancien  grefOer  provtaelal 
éa  Halimw,  tldelwiM.  DéUbd,  anelea  bibtteibéealrede  Itville  de 
MoBa.  La  mauvaise  rédaction  d»  eaulagoe  de  celle  oolleoUea  B*a  pee 
eaqpécM  qae  lea  llYrea  n'aieolélé  vendua  à  «n  prii  élevé,  auitom  le»- 
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MUf  nOMlil^Wn  <l6  dessins  originaus  et  doute  à  quinze  poftaiMHss 

il»  gravures  délaissé»  par  M.  Kremiet,  amalcur  irè^  ferrenl. 

—  M.  1«  doctenr  P.-J.  Davoinê,  présidenl  de  la  Sor\Mé  des  «^  -ionr^t 
roédicalos  ei  BaiureUes  de  Malines,  a  lu,  le  30  mai  i8iâ,  daaâ  une 
#6aoce  aoleimeUe  de  cette  compsgiiie*  ono  MoClce  sur  ifo»  Stormt^ 
4o#Unr  êt|i(9fsMMr*^QshMnilééi  Lamim,  nt^nlM  It  ■émi 
il^olê  âm  Cambrai  et  de  U  collégiale  Saint-Pierre  de  Lo«?eto.  CeUs 
notice  a  été  imprimée  depuis /'J/a/in«5,  J -F.  Olbnchts  ,  in-S* 
jn  pp.)  Avec  Joachim  Borlans  et  Thotiuis  de  Bye  ,  Jean  Stormf  forrow 
.une  trinitu  roédicak'  qui  f.iit  honneur  ù  Malmo§,  sa  pairie.  J.  Storra? 
•y. naquit  le  ii^  aoùi  l^6d.  Maigre  aeâ  uouibreui  ouvrages  en  pbyaique, 
^jîotniiiqae ,  viédMiM  «*  weniieaUtatoMae,  o»M«iMa'»  ptmtèmm 
«d'arllele  dans  la  BiQj|ra|)^  dite  ttMi««i^  • 

' —  M,  Àn<Iré  Van  Hasselt,  Tun  dea  neilleais  poètes  de  la  Belgiqaa, 
«publié,  en  J8i0,  uoo  bunno  Vû  di  P.^.^fiubtnSy  io-8",  terminée  par 
le  calaloguoUea  couvrea  du  i  riuco  des  peintres  ûamaml^  On  y  trouve. 

i^gfi  143,  une  aiserliou  qui  mérile  d'éire  reletée  eu  faveur  de  ia  vé- 
fil*»  L'autefir  y  4k  quq  le  i/(ir(|/r«  d$  Samt'EUtmt,  peint  par  lia  il  si 
ponr  l'at^jfo  deJainMoMiMl  en  nandaa^-iaBrfMi  plaa  lard  daaa  la 

iIMMaaaaiqii  àa,  fBoaita,4|b GalMaUl  ;  qu  ll  appsrnaaii  en  I8ô0  à  S.  M. 
le  Roi  (îes  Belges,  alors  prince  de  Saxe^Coboorg,  etcpi'Ua  éié  Rravé 
par  rassaerl.  Do  ces  qualro  propositions,  la  première»  ev  \a  dernier* 
août  seules  iQConi6i>iables  ;  le  Martyre  de  Sdiiu-VAieooe  a  éie  (ait  par 
Rubens  pour  !  abbaye  Siuot^Amand  ei  (ut  gr#vép«r  Taasaert.  Qnaai 
•»  laUaaii  orjgliHd,  Il  paaiA  à  Yalaw^nti*..  apaft*.  la  iwiialaia  éaa 

.MMiiom^^lioiiiaat;  U»iiiM.i4^  $t~a*ry4a  eétt^^Êtatm  rtutiMii 
sèment  du  culte,  et  ût  ensuite  partie  de  son  moséo ,  doni  il  etisi^oar- 
d'hui  le  plus  bel  ornomeol.  Si  lo  comte  de  Cobentzl  el  le  roi  LéopoW 
t\M  po^^édé  un  .\  far  lyre  de  Saint-Etienne  point,  c'csi  que  l^ubersen  n 
lêïi  deux.,  OU  qu'une  copie  de  cette  beile  œuvre  circule  smi»  aoa  aom. 
Ce  qui  a  pu  Indaira  l'bonoiabla  11*  VasIbaMll  m  anvBfv  que  H 
gravure  d«  taUaaâ  de  Bubant  ftdla  par  Taaaaart  «al  daiîét  —  iwli  êi 
CobmUU  :  ou  a  pu  inCécer  de  U  que  Maaigneur  avait  ea  sa  possessios 
le  tableau,  tnndi<i  q\ie  peut-<^!r©  il  conservait  cher,  lui  le  drssin  dn  maî- 
tre, ou  la  profuiôro  esqm^se  qui  servit  de  donnée  primitive  à  iBnbsaS 
pour  1  oeuvre  magnifique  qua  possède  la  viUe  de  Valenciennas.  ■ 

—  Im  balia  at  fiom^^iwf»  bibloihè^da  féa  M.  JUné  Leroy,  dsa- 
Qlarblbliothècalra  de  Vataneiannaa^  Tlaat  d'Miia  aoqaia*  «  m  mm^ 

,  par  M.  Louis Boca,  élève  de  Técola  daa  Char^s.  nommé  réeaMsat 
archiviste  du  df^parlemenl  do  la  Snmrao  à  Amiens.  La  bibiîotbèqt}<*  d? 
Ibl.  Ajtnè  Leroy  était  surtout  remarcjuablo  par  une  collection  cnrieuse  de 

,  livres  et  de  pièces  sur  l'histoire  de  aoita  contrée,  collection  rassemblée 
avec  soin  e^^dévouom^t  par  son  deinier  possesseur  peodani  près  da 
«aarant^'aïuiéiM.  Ua  amif' d^a  lettre^  <(^4a iTbiilaiiia  appcaidnM  mm 
plaisir  que  oetta  blblioibèqaa  ne  sera  pas  dlaperséa.  EOa  n.Alra  imf 

.  p^^laÊégBtimm  #  4inl«IH  «MdiSMdt  MHWMM  ptafCMaiw* 

r   *       ;  .      •  .  »       ■  !  .' 

;  "    i-    ;  *  y    .  ,  *     .  ■  .  . 


1  .* 


Digitized  by  Google 


mm  LA  FOLLE  ET  SA  PLUS  JEUNE  FlLLEi 


triAftiiiiiT  ramiiQVB  exirait  »*ini  oovbaqi  inédit,  nirmiii: 

MKBB  BT  LE»  MBUM  DB  CHAIULEB  -  QVIIiT^ 

Par  M.  LE  6LAY. 


Catherine  d'Autriche,  ÛUe  de  Philippe  -  le  -  Ueiu  ^  archiduc 
d*ÂiiiridM  et  d«  Jeanne  d*AngoD»  reine  de  Ca»UUe ,  naqoit  le  ié 
1807.  fille  ne  conom  pas  nm  père  qui  était  mort  depofi 
pliiÉ  de  traie  nab  lonqu*elia  vint  an  laanda.  Jeannei  m  mère; 
dont  relpHt  était  déjà  affaibli  afmt  la  déeéa  de  Philippe ,  deiiilt 
teot^-Mt  folle  quand  elle  eut  perdu  ce  prince  inopinément,  le  ^5 
septembre  <?)06,  à  Durgos.  On  essaya  en  tain  de  lui  enlever 
Tenfant  à  r\\n  elle  avait  donné  naissance;  on  ne  put  la  lui  arra- 
cher, non  plus  que  le  cadavre  de  son  mari  qu'elle  conserva  près 
d'elle  peadant  plusienrs  aimées,  malgré  les  prièret,  les  menaces^ 
tes  ruses  emptofées  paor  f ainM  sao  obstiaatièB  tàaehanté. 

LdfS  méoie  qu^on  fut  parfsou.à  étar  de  sa  présente  lé  èëreoeit 
qal  renTerasit  les  restes  de  Ptiilippe,  OD  na  réilsiit  pas  i  élaigaer 
d'elUt  la  pauvre  enfant  qui  partagesH  les  Irisleises  de  sa  eetlnle, 

les  ennuis  de  sou  deuil,  les  privalionâ  de  tous  genres  auxquelles 
cette  reine  malheareose  s'était  condamnée. 
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La  jemMi  Cithcrine  ne  sortait  jamais  àt  ta  diambre  de  u  «cr«  ) 

elle  avait  poar  toute  société  les  deux  femmes  qui  la  servaient  et 
pour  tout  délassement  la  vue  d'un  petit  préau  uu  quelques  enfants 
venaient  jouer  sous  *es  fenêtres.  C'est  ainsi  que  s'écoulait  l'eu- 
fauce  de  cette  jeune  princesse  dont  le  frère,  alui  s  roi  de  Castille^ 
fut  plus  tard  rempereur  QiarleM)uiui,  et  dont  les  i«uri  §«  doid- 
maiêotla  reine  de  Danenatek,  ht  reine  dè  ilongiie,  la  reine  de 
Portugal.  Elle  était  âgée  de  dii  ans  lorsqae  son  frère,  le  roi 
Charles,  se  rendit. eo  Espagne  aAn  de  prendre  possessioti  de  set 
eu:s.  Reléguée  dans  le  triste  cliàteau  de  ïiiiUesiUas,  elle  savait 
a  peine  à  quelle  famille  elle  appartenait. 

Un  jour,  oa  annonce  l'arrivée  du  roi.  La  reine  Jeanne  ,  qui 
ne  souffrait  pas  le  moiudre  ornement  dans  s^a  cbambre  et  qui 
effeetaH  même  de  s*y  tenir  dans  réUt  le  plua  négligé»  consentit  i 
loat  ce  <io*on  lui  demanda  pour  recevoir  dignement  son  fils  et  sa 
fille  aînée,  madame  Eléonore,  reine  de  Portugal.  On  lenr  prépara 
donc  des  apparturncats  aussi  sompuieux  qu'il  (ut  possible,  l.a 
fhambre  du  roi  fut  tendue  de  drap  d  or  reltaussii  de  it  uts  couleurs, 
cramoisi,  vert  et  blanc.  Quant  à  la  propre  chambre  de  Jeanne» 
on  n'osa  y  faire  aucun  diaDgement, 

Loni|de  Cliarles  fiH  arrêté  à  Tordoiittae,  le  eonlesaav  de  le 
f  eloe  et  son  cbevailer  d^honneiir  vinrent  ki  desander  si  étte 
foulait  bien  recevoir  le  roi  eon  fils  eiondane  Biéoaore  ea  fiHe, 

ainsi  (}uc  M.  de  Chièvres  qui  les  accompagnait  en  qualité  de  gou- 
verneur. Jeanne  fO|)oiidit  qu'clk  nvaiL  bonne  connaissance  et 
souvenance  du  sieur  de  CtÀèvres  et  qu'elle  serait  bien  aise  de 
reoteedre.  M«  de  Chièvres  se  présente  dono;  et  après  eveir  fait 
sa  révérence  etdemendé  è  le  reine  deenouveliM  ^ee  snoié»  il 
lui  perle  de  le  réception  gioriewe  de  saeeahnis  dans  le  royanme 
de  CastiUe  ;  pute  il  ejoute  que ,  grèee  è  Dieu ,  tons  eae  entais 
étaient  bien  conditionnés  et  de  bonne  uature.  a  et  en  vérité, 
»  .Ma<]ame,  dit-il,  je  dois  grandement  me  louer  d'eux  ;  car,  i 

•  mon  avis ,  on  n^en  sauroii  trouver  de  niedleurs ,  unt  ils  sont 

•  vorteeui»  sages  el  de  bonne  affaire.    Et  eomoM  vos  Imm  et 

•  humbles  entale,  Us  m*on«  diergé  de  voue  dire  qoe  ce  fnlle 
(à  désirent  le  plus  au  mondé ,  c^cet  de  voua  voir  et  de  voue  frire  It 
i  révérence.  •  La  reloe ,  entendant  perler  ainsi  M.  de  Chièvrar, 
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ttanllesta  tmc  pie  inaccoiita»ée  et  dit  qu'elle  serait  fort  aiae  dé 
voir  Ms  enliait. 

Charles  et  m  sœar,  aeeompagnét  d*0D  petit  oombre  de  peraoo-» 
RM,  te  randirent  ches  leur  mère.   Admie  devant  elle,  ib  firent 

d'abord  une  profonde  révérence  ;  puis,  s^avauçant  jusqu*au  milieu 
de  la  chambre  ,  ils  s'inclinèrent  à  peu  près  jusqu'à  terre.  A[irts 
quoi  ie  jeune  prince  voulut  prendre  la  main  de  sa  uiere  pour  la 
baiser  ^  mais  la  reine  retira  brusquement  aa  main  et  saisit  son  fils 
dîna  ses  brasi  aloai  ^ue  aa  fille  £léonore.  •  Uadamet  Itiidit 

•  Charles^  noua ,  vos  hiimblea  enfanta ,  menreiUeuaeiBeni  |o|eiiK 

•  de  vous  voir  en  bonne  eanté ,  Dieu  merci ,  dirions  depuis 
i»  long-temps  vous  faire  la  révérence  et  vous  présenter  honneur^ 

•  service  et  suuuiiàïjiuià.  a  La  rciue  ne  répondit  iiioL ,  mais  elle 
soupira  ,  branla  la  téte  et  leur  pnt  les  maiub  à  tous  deux.  Après 
uu  silence  assez  prolongé  et  les  avoir  regardés  avec  étomieiueut» 
elle lear  dit:  «  Mais  étes-vous  bien  mes  enfanta?  »  —  «  Oui, 
»  madame,  »  dit  le  roi.  Alors  Jeeone  se  signà  le  front  en 
disant  :  •  Qae  vous  êtes  devenus  grands  en  peu  d*anaées  I  Eh 

•  bien»  à  la  bonne  beure!  Que  Dieu  en  soit  loué!  Certes, 
»  enfants,  vous  avez  eu  grande  peine  et  travail  de  venir  de  si 
»  loin  :  nussi  je  ne  m'elounc  pas  si  vous  ôtea  foulés  cl  Tatigués. 

•  Et  comme  il  est  déjà  tard  ,  vous  ferez  hma  pour  aujourd'hui  de 
vous  retirer  et  d'aller  voua  reposer  jusqu'à  demain.  •    Le  i  oi 

et  sa  smur  comprirent  ce  c|ue  voidaient  dire  ces  paroles  \  ils  pri- 
reol  congé  de  leur  mère. 

H.  dé  Chiévres  demeura  dans  Tappartement  avec  le  confesseur 
et  te  chevalier  d*honnear.   Voyant  que  la  reine  Técoutait  volon* 

tiers,  il  lui  fit  de  reclief  reloge  de  ses  enfants.  «  Vraiment, 
■  madame,  lui  dil-il  encore,  il  n'y  ;i  [xiint  de  pi  iiu  u  ni  princesse 
»  en  ce  monde  à  qui  Dieu  ait  fait  plus  de  grâce  .ju*à  vous  pour 
»  cause  de  vos  bous  enfautSi  et  surtout  de  ce  que  monsieur  votre 

•  fila  est  déjà  homme  pour  entreprendre  en  votre  nom  la  charge 

•  de  vos  royaumes  et  seignenriea ,  afin  de  vous  soulager  de  cette 

•  peioe  et  que  désormais  vous  soyez  tant  mieux  i  votre  aise. 
M  C'est  pourquoi,  madame,  sous  votre  correction,  il  inc  semble 

•  que  vous  ferez  sagement  de  lui  eu  donner  la  charge  des  à  prc- 
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•  sent,      que,  de  votre  mant,  il  apprenne  à  régir  et  ^onfêmcf 

•  ¥0à  peuples.  »  L^babile  négociateur  pai  la  bi  bien  que  U  leme 
Uoana  ton  coiisenlei&eol  i  loui  ce  que  ï  ou  demandait. 

Olberiiie  mit  anlaté  à  eelte  entrem.  Le  cbroDÎqoear  Uu* 
rent  Vital,  à  qui  doim  «mpranloiis  ces  détails,  parti  d«  cette  jeune 
prineease  avec  enthomiatine.   «  Ses  aœors ,  dit  il ,  sont  iiellet, 

•  bonnes  et  bien  gentilles,  mais  en  beauté  ,  celle  n  c^i  Tautrc- 

■  passe.  Cest  clic  qui  ressemble  le  i>lus  au  roi  «.lom  riiilippe 
»  son  pèrft  ;  mais  elle  n'est  pa>  f^nl  «enleineut  belle;  elle  est 

■  encore  douée  de  bonnes  mœurs  et  conditions ,  et  quand  elle  ne 

•  seroitpas  eitraite  de  si  haut  lieu ,  on  l'aimeroit  encore  pour  ss 
9  bonne  grâce.  Bien  qo*elle  n*ait  que  douze  uis  d*ige,  die  est 
«  tonte  sagette,  peu  parlante,  et  bien  grâdense  en  tout.  Aosri 

•  disoît-on  que  c*ebtoit  grand  dommage  qu^elle  M  ainsi  tenus 
«  dose  et  solitaire  » 

Depuis  peu  de  temps,  îe  chevalier  d'honneur  avait  obtenu  qu'on 
pratiquât  à  la  cbambre  une  fenêtre  pour  donner  du  passe- temps  i 
la  princesse.  Bile  prenait  plaisir  à  voir  les  passants  aller  à 
et  les  palfreniers  conduire  leuft  chcTsnx  à  TabreuToir  ;  dleaimsic 
surtout  à  Toir  Jouer  les  enfants;  et  pour  les  attirer,  elle  leur  jetsit 
quelques  pièces  d*argent.  Pour  toutes  dames  d'honneur,  die 
était  deui  vieilles  servantes.  Elle  n'était  parée  par  dessus  sa  cotte 
que.d'unc  peluche  d'Espagne  qui  pou\:ut  valoir  environ  deux 

•  ucats.  Sou  purement  de  téle  étaii  un  litige  de  molleton  ou  toi- 
lette blanche  jetée  sur  sou  Cront  et  ^ur  ses  chef  eux  qui  peodaisDt 
en  queue. 

Ouand  le  roi  Ait  retourné  i  Vdiadolid ,  il  se  prit  i  regretter 
que  sa  jeune  sœur  Iftt  aind  retenue  captive  et  privée  de  toute  édu- 
cation. Il  pensa  done  t  la  retirer  de  cette  solitude  On  lui  rap- 
pela que  l'at eliiiluc  Tealiiiancl,  bon  frère,  avait  été  ainsi  gardé 
long  temps  par  kl  reine  ;  mais  que  le  roi  d'Aragon,  son  aieui, 
r.tvait  r,)it  enlever  un  jour  pour  le  soigner  près  de  lui.  Jeanne^ 
qui  s'en  émut  d'abord ,  ûuit  par  n*y  plus  songer.  On  crut  qu'il 
en  serait  ainsi  pour  la  princesse  Catherine,  el  l'on  s'occupa  des 
moyens  de  la  soustraire  dandestinement. 
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Hrwà  lei  laciens  tervittiin  de  U  nine  m  troovatt  on  nMmé 
6ttriniid,iiatiid*Anf6rSt  en  qiii  Jeune  netiaitu  pleine  eanflinee. 
Veitrand  eftil  Me  eotréee  à  tonte  heure  dam  te  chembrc  de  la 

rtine  et  de  U  jeune  princesse.  Ce  fut  à  lui  qu^ou  s'adressa  peur 
h  réussite  de  cette  opération.  Quand  le  vieillard  fidèle  eut  dressé 
toutes  ses  liatteriea,  il  en  informa  le  roi  qui  envoya  à  Tordesilhis 
le  aeigneur  de  Trasignies ,  accompagne  d'un  certain  nombre  de 
fenCilehooMnee,  de  damée  et  d'une  eseorte  de  deni  cents  ehe- 
▼eux. 

Or,  Il  eat  bon  de  m? olr  qne  Ip  ebend>re  à  eoucber  de  Catherine 

d'Autriche  n*aTait  d'isaue  que  inr  celle  de  la  reine;  maie  elle 

aboutissait  à  une  grande  galerie  où  personne  ne  passait.  Ber- 
trand pratiqua  ,  peiidaut  la  nuit ,  une  onverrure  dans  la  muraille 
de  terre  qui  séparait  celle  galerie  de  la  chambre,  il  le  fit  avec 
tant  de  dextérilé  qu'il  ne  hit  ni  vu  ni  entendu  $  il  |  et eti  d'eillenrs 
ea-dedene  de  li  èhunhre»  une  tepimerle  épaime  qni  amorliseiit  le 
hniîi. 

La  noH,  vere  une  heure,  Bertrand,  Informé  que  tes  gens  dn  roi 

étaient  arrivés  aupi^â  du  clu'^lcau  pour  emmener  la  jeune  infante, 
•i'iiiu oduiHii  tout  doucement  dans  la  première  ch;uiil>je,  prit  la 
lumière  qui  brûlait  sur  une  table  eli'eu  alla  à  peUla  pas  eveiUer  la 
gardienne  do  madame  Cetharine.  Cette  femme ,  apercarant  un 
homme  au  milieu  da  robeenrlia,  fiiit  tellement  perpleia  et  étonnée 
qu*ella  allait  Jeter  un  eri  pour  appeler  du  monde,  ei  Bertrand  ne 
ee  fût  hilt  connaître  en  lui  dieant  à  voix  basse  :  «  Segnora  ,  soyez 

•  conttiute  et  ne  vous  etouiiez  de  rieii  ;  écoutez  ce  que  je  vous 

•  dir«'u,  car  SI  vous  tne  voyez  ici  ,  c'est  par  rordonnance  du  roi 

•  qui  m'a  coraaàaodé  de  vous  dire  que  vous  vous  gardiez  bien  de 

•  fiire  bruit  ou  ampaichement  à  son  bon  plaisir^  et  au  contraire 

•  davaa  m'emistar  an  ma  charge.  Poâr  quoi  eara  bien  que  tous 
■  éf  atlici  Eadama,  notre  petite  maltreaia  ;  et  alon  Je  lut  dirai  la 
»  volonté  du  roi*  » 

La  boune  femme  tout  ébahie  alla  donc  cvcdler  âa  jeooe  maître^"» 
se.  be^uand  lui  fit  la  révérence  d'un  air  joyeux  et  lui  dit  (|u  il 
avait  ordre  du  roi  de  la  délivrer  de  la  captivité  où  elle  était  déte- 
nue depuis  si  long -tempe  «  Il  voua  enioie  quérir»  ajouta-t  ilA 
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o  pnr  1.  sn  iir  de  Trasîgîûcs ,  chf  vnlicr  d^honnear  madame 

1»  Lleonore,  votro  boruic  sœur,  lequel '-cifîneyir  vous  aUendfà- 

»  bit  auprès  du  pont,  depuis  plus  d'une  {grosse  heure,  avec  beau* 

1^  «Mip  de  geot  de  bien  et  quantité  de  d  amet  et  damoiseUee  pour 

»  vom  coadatre  a«près  da  roi  »  votre  bon  friro.   Parlant ,  dm- 

»  dane,  il  est  beaoiit  de  tono  habiUer  et  appreiler  pour  rmàr 

»  arec  imnib  sarn  plua  attendre.  » 

Les  CemiDAs  de  chambre  entendant  ces  paroles,  n^osèrent  ré- 
sister ni  faire  semblant  de  rien.  La  jeune  dame  dé:  irait  fort  d'être 
délivrée  et  d'alier  rejoindre  le  roi  aon  frère  et  la  rëine  sa  sosur  ; 
mais  touchée  d'un  grand  amour  fi'iai  et  craignaiu  d'otienser  sa 
u)ére,  elio  repondit  en  ces  teroMs  :  «  Oui-da  !  Bertraud,  je  vous 
■  ai  bien  entendu  ;  naia  qne  dira  la  reine,  ma  mère,  quand  elle 
»  ne  demandera  et  ne  aanra  plut  où  Je  mis?  Certes,  je  désire 
«!  bien  faire  ce  qoe  vent  le  rot  \  nais  il  Me  eettMa  qii*il  vaiidnîl 

•  miens  ne  pas  n'éloigoér  pendant  troi«  on  ipiatre  Jours  et  me 

•  mettre  secrètement  en  un  logis  voisin  afin  de  voir  comment 

•  la  reine,  ma  mère,  se  conti  ntcia  quand  elle  ne  me  verra  pUî%. 

•  Si  elle  le  supporte  W-î^Hroment,  alors  je  m'en  ir;ii  vers  mon  fvrr»'  ; 

•  SI,  au  contraire,  elle  se  mécontente  trop,  ou  lui  donnera  a  enten- 

•  dre  que  j'ai  été  un  peu  malade  pendant  quelques  jours  et  que  lei 
o  médecins  m'ont  (sii  changer  de  Iteo  et  d*air.  •  Ainsi  parlait  le 
raisonnait  Utjenne  et  bonne  dame  ;  niaia  quand  elle  «K  qn*en  ne 
roulait  pas  ouïr  ses  remontrances,  ello  se  résigua  à  partir,  non 
sans  pleurer  beaucoup. 

Lorsque  B^^rtrand  Teul  rondnite  s  m^^  bruit  par  Touvertun  tlowi 
nous  avons  parlé,  il  la  remit  eatre  les  mains  de  M.  de  Trasigme;! 
qui  la  fit  placer  aur  une  litière  aoprée  des  dames  el  damoiaelles 
qui  de? aient  raooompagucr  et  qai  se  mireni  à  cbanter  fort  agréa* 
bleroent  pour  lui  fiire  oublié^  son  ennui.  On  arrira  le  lendemain 
vendredi  de  bonne  beure  i  Valladohd  et  Ton  deseendit  au  logis  de 
madame  Eléonore  auprès  do  palais  du  roi.  «  Je  la  vis  entrer,  dit 
»  Laurent  ViUil,  elaller  en  la  chambre  de  madame  sa  sœur  par 
»  une  paierie  \.c  «seigneur  de  Trasîgnies  la  Icnoil  par  une  main  el 
n  mad^unc  de  Chievie  par  l'autre,  cl  la  scguora  doua  Auua  de 
»  Beaomont ,  gouvernante  de  ses  sœurs,  fni  pnrfoit  la  qnen?. 
»  La  princcme  estoit  alors  vétoe  d*one  robe  de  satin  brochée  d*or . 
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»  lie  couleur  mleUp,  et  elle  cstoit  coiffée  à  la  mode  du  pays  de 

•  CastiUe  ,  ce  qui  lui  sied  fort  bien,  car  c*est  une  fort  belle  fille 
*•  et  pias  belle  qu*aticiiiie  autre  de  tes  sœurs  et  qu*ancune  autre 

•  qve |*aie  Jioieiavite  »,  dit  eneore  le  bon  Laurent  Vital. 

Le  dhMnelie  lolf  ani,  «ladame  CaâieHne  atibta  aui  Joûtes  brll- 
lanlaa  qui  fnrent  données  à  Vattadolid  en  llionnear  des  damea  et 

qui  diirurent  depuis  midi  jusqu'à  minuit.  Mais  tandis  que  l'on  me- 
nait hwm  joyeuse  vie  à  la  rniir,  la  reinf  Jeanne  demandait  à  cha- 
cun où  était  sa  Qlle  ;  et  ni  les  femmes  ni  Dcrlrand  ne  savaient  que 
répondre.  Alors  la  bonne  mère  devint  fort  ptalntife  et  désolée  ; 
elle  allait  de  chambre  en  chambre,  de  coin  en  coin,  aiec  une  aer- 
vante  chercher  atsaftltene  a^y  trouvait  paa;  elle  rappelait  à 
grands  cria  dans  son  langage  caatillan  ;  elle  dédiirait  les  tapisse- 
ffes  pour  foirsi  sa  bonne  fllle  n*était  pas  derrière.  Et  son  deuit 
devint  Si  grand  et  si  pileux  qiiMte  nu  voulut  ni  'boire,  ni 
manj^er,  ni  dormir.  «  Je  mangerai,  disoit-elle  sans  cesse,  quand 
j'^nrr»i  rcrnnvré  ma  fille.  •  l?prlrand  essaya  de  la  conso'or,  mais 
ce  fut  en  vain.  •  Hélas,  Bertrand,  crioit-elle,  ou  m'a  dérobé  mon 
eolknt.  »  —  «  Madame,  repht  Bertrand,  je  vom  prie  de  cesser 

•  ? otre  deuil»  car  }e  m*en  irai  vers  le  roi  votre  fils  pour  l'avertir; 

•  et  quand  il  aaura  combien  voua  étea  en  petne^  U  fsra  bire  en- 

•  quête  de  tous  c6léa,  etje  anii  aûr  que  parce  moyen  voua  aures 

•  bientôt  bonne  nouvelle.  »  Nonobstant  ces  psrolea  de  Bertrand, 
la  reine  patina  deux  jours  et  deux  nuiU  anii^  boirt,  mangeur  ni 
dormir. 

Cependant  le  vieux  serviteur  s'était  rendu  auprès  du  roi  Charles 
qui,  désolé  de  savoir  sa  mère  eu  ce  triste  état,  consentit  sur-le- 
champ  à  ce  que  la  jeune  infante  Catherine  fût  ramenée  à  Torde- 
sillaa,  Uaia  afin  qu^elle  pût  y  vivre  d^une  façon  plua  aasorlie  à  son 
rang  et  aux  goûta  de  son  âge,  il  lui  composa  une  petite  cour  de 
dames  et  damoiselles  espagnoles  ;  ce  à  quoi  la  bonne  petite  prin- 
cesse consentit  bien  volontiers.  Le  roi  voului  la  reconduire  lui- 
méoie.  Il  se  présenta  d'abord  tout  seul  dans  la  chambre  de  sd 
mère  et  lui  parla  ainsi  :  «  Madame,  je  vouâ  prie  de  cesser  votro 

•  deuil  et  euuui ,  car  je  vous  apporte  bonne  nouvelle  de  ma 

•  scBur.  On  vous  Tavoit  ètée  par  le  conseil  des  princes  et  grands 

•  maître^  de  ma  maison,  attendu  qo*iU  sont  mal-contenla  de  ce 


..lyuu-cd  by  Google 


que  rtm  netanei  ptt  ontnin  royal  eonuM  ilapparUcnl  èiM 
«  grande  damet  toile  que  f ooa  éCea,  el  lli  diieiil  q«e  ma  anr 
«  dépérira  anprèa  de  tous,  parce  que  fooa  la  teoei  ea  diaoïbre 

•  solICaireiiMiii  et  nos  nnlle  réeréalion.  Maie  afla  qu'Ut  niaient 

»  plus  cnijsc  (le  murmurer  aiasi  ,  j'ai  projeté,  pour  votre  lion- 

•  neur,  de  vouâ  donner  un  gracieux  état  de  maiion,  st  vous  fe 
»  voulez  accepter,  et  permettre  que  ma  sœur  aille  de  chambre  à 
f  autfft  daoa  le  palais  et  qu'elle  puis&e  quelquefois  se  divertir  «ix 

•  çbampp,  pour  le  bien  de  aaaaaté  et  par  à*ordre  dea  «édeciiie  » 

Jeanne,  qui  avait  écouU  allencieiiaenient  aon  file,  levt  enfin  lea 
yeui  aur  Ini^  et  aprèa  Ta? oîr  oontemplé  ftiement  pendaM  une  mi- 
nute on  deux,  elle  Talsia  tomber  quelqoea  larmea  anr  «ce  jevea 

desséchées  ;  puis,  comme  sorts^nt  d'un  réve,  elle  sourit,  se  leta 
résolument  et  dit  qu*elle  était  disposée  à  tout  et  même  à  être  reine 
euGore,  si  Ton  voulait  lui  rendre  sa  compagne»  sa  HUe  bien-aimée. 

infante  Catherine  qui,  avec  les  quatre  dames  d'honneur,  et- 
tendait  dans  Tappartement  voisin,  entra  «uaiilOt  et  se  iela  en  aan- 
glottant  aux  pteda  de  sa  mère.  Et  la  paum  ieanaiiy  al  malheo^ 
rçuae  depoia  douxe  ana,  t^t  preaqi^'beMrew  ce  jour  là. 
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Dès  Luther  eonptall  à  Béthm  de  ferveole  adeptei , 
poiiqiie»  eelle  ménie  timée»  eet  nagiilraCf  eofeyaieiit  aa  pNti- 
dent  eCaoY  gêna  do  eoaaeil  d'Artois  aolcona  litres  tronfés  eli«s 

le  huchier  Guillaume  Queimeûx,  préUadant  qu'iU  cotUgiiaieut  le* 
doctrines  i$  la  luterie^ 


Ces  vexations  n*eD  restèrent  pas  là,  car  Ta rgeatier  accuse  une 
dépense  de  xxv  s.  faite  à  Thôtel  de  la  Clef  par  le  doien  de  Sl.<* 
BariMleiiii  «t  b  caré  de  St*-Vaast,  le  (ear  i|q«  aire  Jehao  Que- 
aefei  (i),  iiof^  âf  fulererye,  fat  eianlaé,  et  aulenna  linea  trou- 
ui  en  la  poaaeialon  de  sanirèrey  feus  et  siiliés. 

Dans  ces  frais  était  comprise  la  canne  de  vin  envoyée  au  Puiêr 
de  TAnnonciade ,  qui  avait  assisté  à  T  examen  (â). 

Long-temps  après  (1940),  les  franciscains  Benon  et  Sagens, 
monpagnés  de  gens  aatanaet  leltréa,  via&taieni  les  boutiques  des 


(1)  II  est  à  croire  qu'il  était  prêtre. 
{%)  Ank.  de  fiéibune,  IdI.  itvn 
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Uinifw  «ld*atttrfipenoaiies  pour  Motr  on  nt  trommit  io* 
cuos  lit  rat  MQtaiii  btrérie. 

Eik  15oU,  le  messager  8fl  transportait  a  Ternes,  à  Veiïei  d'y  re- 
mettre au  maïeur  et  aui  écbevins,  la  requête  de  ceux  de  Beihune, 
tendant  à  faire  capiionner  et  appréhender  ung  nommé  Eoulleta 
Creapin,  suspecté  d*avoir  aposUHîé  en  marge  eertaio  litre  intitule  : 
li  èoNClter  de  la  fo^,  de  ptuiaseort  hérésies  penreraes  et  mctdiaii- 
tes,  contrv  lliimiieiir  do  ? ipénbli  Sainet  Sterenenu 

Se  eoolonittiit  m  déairt  de  leort  eonfrèrea.  les  m|ialrtli  de 
Fernea  employèrent  trois  joura  à  Infenloriar  lei  livret  de  Creapin 

et  d'autres  suspects . 

Cette  m^me  année,  Adrien  de  Pittain  cl  Jchau  Uaoehec^ue, 
chergie?  de  la  sept  lutériennp,  étaient  incarcérés,  et  on  allouait, 
raunéeaui?aiUe, VI t.  4 aire  Pierre  Cailliet,  phre,  mis.  à  riii> 
lippe  Billet,  pareille  tomme  i  Claude  fiaaMDghae,  qui  atoieot  calé 
oyt  en  eerttlne  Inlormatiim  Mie  eontra  le  premier  de  ceipcé- 
veBBt. 

flot  téfèret  emore  envert  m  rotllM«feinc  tamieer,  natif d'Ar* 

ras(l),  les  magistrats  de  Eéihune  le  condamnaient  (I96i)au 
dernier  supplice  par  Tespée  (â). 

An  carme  du  coOTcnt  d'Arrasquî  l'avait  interi  ogé,  on  présen- 
tait lieux  cannes  de  vin,  taudis  que  le  prévôt,  les  échevins,  le 
màEtor,  le  gouverneur,  le  gardien  dê$  CorêêlUrê,  le  doyen  de 
Sl.-Barthélemietle  car«  de  St.-Veail  prtimlest,  aprie  Peiéee- 
Uoa,  part  à  on  repat  dont  ladépeoae  t^éleia  i  xit  L  zii  t. 

Malgré  la  fèverllé  det  toit  et  le  lèle  do  clergé  KoyowMb,  lat 
Opiniotti  hélérodoxet  d*an  des  plut  célèbret  béréaiarques,  auquel 


(I)  Jehan  le  Gleroq.  —  1547,  AH*^lehaii  le  Dottch  n  a.  pm 
avoir  eoalèaflé  un  malade  et  pour  avoir  adminlatré  Uartin.*..»  qeyftiai 
lora  eiécitté  par  l'eapde  (Arch.  de  le  Baaaée.) 

{t)  Deui  feaunoa  (la  mére  et  la  (Ule)  aeul  nhutm  pmr  Ufm. 
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Poiil*l.evéqne  (i)  avait  donné  le  jour,  éttriênt  froûtées  et  profes- 
sées par  les  hommes  les  plus  honorables  de  Noyou. 

'Cbacua  a  déjà  prononcé  le  nom  de  Calvin. 

01)iigédcse  réfugier  à  Genève,  il  y  avait  été  suivi  par  nombre 
fifi  ses  conciioyatis,  et,  titre  astrcf,  par  ColteniMtetde  NoroMii* 
die,  lieoleiuuit  civil. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  un  autre  ouvrage  (9)  lea  iioyon- 
oais  que  les  magislrals  if  aient  eipoUétaoïmiie  aiiqpeeli< 

Dès  4947  (5)  nous  tojrona  la  plupart  dWre  enx»  Pran^ia 
BergeroQ,  Pierre  le  Clere,  Halhien  U  Noir»  Jeban  de  Herviljr, 
Gilles  Potier,  Philippe  de  Vrely,  tenir  téle  à  Torage  soulevé  par 

le  sacrilège  commis  sur  un  crucifix. 

Nous  ignorons  comment  ils  détournèrent  les  accablajitcs  accu- 
s.uions  poi  (ocf)  par  les  zélés  caUiaiitjiies  de  rassemblée  contre 
d'aucuns  de  U  ville  qui  allaient  et  commn!uc({uarent  aucunes  fois 
à  Genève  avec  les  Noyounais  suspects  et  notés  d'iiérésie,  rt fugiés 
dans  eette  ville,  et  contre  les  détenteurs  de  livres  défendus,  qui, 
selOD  lesdlreftdu  maire  des  maréchaux  leur  étatenl  fènniispar 
nn  libraire  (4)  de  la  me  St.'^Jacques,  dont  les  fréquents  voyages 
à  Genève  et  en  Allemagne  étaient  bien  connus  (5). 

Rien,  toutefois,  ne  (ut  révélé,  lorsqu'un  nouveau  sacrilège, 
commis  le  10  février  15«i,  necessiia  tine  autre  assemblée,  dans 
lai{nc)!e  nous  vo}  ons  figurer  le  fougueux  cUanoine  Antboîne  d« 
Moochy  (6),  du  Démocharés. 


(f)  Vey.  BosReeh.  bîst.,  pp,  65-68. 

[Vf  Ibid.  \).  73.  Noies. 

(3)  Cotte  proscription  oui  lieu  en  1562. 

(4)  Aprè^  lo^  profos-eurs  et  Ic;»  miiiislres,  les  hommos  que  Calvin  ro- 
chorchuit  avec  lo  |>Iiin  dn  ^oln  ôt;iii<ni  les  iinprimours  et  le»  libcaire« 
(Garnîor,  hisl.  du  Franco,  t.  xxy^  p.  370.) 

(5)  Arch.  du  NoyoQ,  fol.  clss  v«. — clxxi  t*, 

{^)  Ibid.  fol.  it  c.  w%  r".  ctv*.  — Voyea  nos  rccU.  bisl.  p.  7^ 
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Bohardi  par  rinpiwilé,  1«  fanatUiM,  Traiiée  «liiraiili*  mmb* 
Irait  plut  audadein  :  m  aa  eonteDtaiil  plnada  briier  rimage  véDé* 
rable  du  Sauveur,  il  avait  Tiuiamie  de  rattacher  au  pilory  peodoe 
par  \ei  pieds. 

Le  pilori  est  aussitôl  nbatlu,  on  y  substitue  une  croix,  et  on  or- 
donne que  les  imaigei  quy  sont  sur  la  rue  seront  remises  em 
lieux  haulJSt  psê  Uê  malkêurêuse      pnûMJU  «lloiiidra  (i). 

Qaaiquai  tonéet  aprii  (1961),  le  mairt  «c  Ica  édi«fiiia  ta 
YOf  aient  foreéa  d'enjoindre  an  peuple  (^Ik  menèrent  de  la  co* 
1ère  dn  roi)  de  reapeeler  le  domicile  dntienlenant  Loiûa  Chaaial* 
bin,  où  araieut  descendua  Laurent  de  Normandie  et  Laneelot  de 

Monligny,  despieça  reUiesà  Genève,  ju^€2d  mort  et  brusles  par 

Le  peuple  remontrait,  peu  de  jours  après,  que,  '!(  pois  l'arrivée 
dea  deux  hérétiques,  plusieurs  crucifix  et  ymaiges  avaient  éle  bri- 
aéa.  il  ajoutait  que  M*  Lofa  Chaslellainf  Keatenanl  dn  baiUy  de 
Vennandoto»  Bobert  Martine  y  prétôt  roj al«  et  lea  aotrea  olOàen 
do  roi,  virani  aelon  lea  nonréllea  opiniona,  hroriaaient  lea  aadaî* 
rea,  profilant  d*alllenra  de  leur  autorité  pour  faire  empriMMeri 
sous  de  vains  prétextes  les  bous  catholiques  qui  déf^loraient  loua 
ces  scandales.  Il  demandait,  en  conséquence,  que  1^  suspects 
fuasent  prives  de  leurs  places,  ainsi  que  de  leurs  armes  et  busious. 

De  aoo  côté,  te  chanoine  de  la  Vacquerie  voulait  que,  suivaul 
lea  ordonnances,  le  lieutenant  et  les  autres  inspecta  (usaent  con* 
traînia  d'aller,  de  iroia  dimanchea  Ton,  i  leur  meaae  paroiinaUei 
pour  oaler  et  ériler  loua  acandaltea,  auapiUonaet  aéditioua  (3^. 

L'année  aulvante  (Jehan  de  Macquerel ,  scignenr  de  Tangrie , 
étant  capitAÎne  de  Noyon),  on  dressait  la  fameuse  liste  sur  laquelle 
Charles  de  Caisne  était  qualifié  prtnce  éti  jeunesse. 


(1)  Ibld.  foi.  u  c.  tviii  f*.  el¥».  , 

(t)  Ibid.  fol.  113  Is.—-  Aiileura  :  bmslex  el  mat^^. 

(1.)  Afcb.  de  Noyon,  loi.  111  r»  oir*  ;     tt%  f  et  v*. 
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Presque  Un»  le»  proberiit  te  retirèrent  è  Varenoet  od,  en  (ftM^ 
•e  tronvaieni  eneore  on  grand  nomlnrede  proleitanti,  ai  nom  en 
crofona  le  testament  de  Nleotat  MMel»  maréebal,  mort  h  Varen- 

iies  celle  même  année,  et  qui  désire  y  élro  inhamé  paryny  ceulx 
quy  décèdent  en  la  résureetioneatholicque  apoêtolieq  reformiêt 
en  ^^ruféct  de  la  rémurêdiot^  (t). 

Non  content  d'infliger  à  dea  dtoienabonorables  toutes  cea? eia- 
liona»  lelinatiBnie  lea  ennbralgnait  eneore  A  ftiire  pubUfioenent 
iD  prétoire  de  TolMai»  en  Jour  de  plaj  '9),  lenr  prolenion  de  fol. 

Hontpiix  de  re? enir  sur  leurs  pas,  les  échevins  n'accordaient 
qu'à  regret  l'entrée  delà  ville  à  Antlioitie  Danois  (3),  avocat,  alors 
qu'il  leur  remettait  les  lettres  de  M.  deMaryvaulx  ,  donaéêa.éur 
i'attMtaiion  decatiiolicité  obtenue  de  aonenré(i). 

CenxdePéronnene  roogiiaaient  paa  (1859)  d'ordonner  aui 
lioatdUina  devenir,  ehaque  jour,  apporter  an  maïeur»  IclfM|u1l 
faisait  l^aasiette  du  gui  t,  leanonia  et  stimoma  de  leurs  hôtes,  ainsi 

que  leur  domicile.  Us  leur  recommaiulaient  surtout  d'avoir  soin 
que  leurs  doiuesiiiques  ei  leurs  chambrières  observassent  leur  ma- 
nière de  vivre  et  retins^.nt  leurs  propos  (9). 

Malgré  cette  averaion  ai  profonde,  les  olOciera  nnintcipanx  se 

•  •  '  .  -  >  .......    à  L 

(t)  Id.  du  bailliage  de  Koyoo. 

(2)  En  présence  du  procureur  de  la  vttle.  M.  Al,  Miotalal  (HUt.da 
la  peintaie  fliBMDde  el  Ji^llandaise.  t.  p.  Htf)  rapporta  que  le  para 
da  gnod  peintre  d'Anvers  (Jean  Rubans),  soupçonné  de  isvoriser  les 
doctrines  nouvelles,  fut  obligé  de  so  présenter  devani  le  conseil  cott- 
monal  réonl  a  l'BM-de-Ville  (1568)  afin  d'y  obtenrr  un  oertilleai  de 
bennea  nunnra ,  ge  respeoi  Inaltérable  ponr  lea  lois  et  les  contomes  du 
paye. 

(S)  Undes  ancêtres  de  MX.  Danois,  connus  par  nu  grand  nombre 
de  cbamana  vandevUlea.  —  En  t33S,  Mlqnlel  I>pitoia  était  raanboat*' 
geoia.  (livre  mge). 

(4)  ArebivesdeNoyoo,  fol.  |SOr\ 
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Lé  3itji€)aur,  011  Ui^aU  ai^uiiier  à  Oieâ*  de  St.— Furcy  qu'ils 
eoà&eQl  a  couteuir  leurs  *^r\iteurs  cl  (iomesli«|ue?,  ad  ce  ju  dli 
par  eulx  ne  advieanent  aucuues  stdUiODi  el  esmociont,  sur  peine 
de  i*ea  prendre  à  eoU  (t). 

Peu  inUiaidcà,  \ouUUm,  les  hi^gocaon  (î)  d^iraient  (1564^ 
^Hi  D*aeqaillenieiit  poiatUtaxede  ua.  L  i^poiée  à  le  ? ilte 
perlerai. 

Gen  des  Peft-ta  te  nMwtraieot  eneore  plot  audaoeu,  poi»* 

i|iie  les  Tilles  se  f  oyaient  dans  la  triste  uécessilé  de  se  concerte^ 
ensemble  sur  les  moyens  de  leur  résister. 

Bêiliune  envoyait  n  cetetlet,  en  4506,  consulter  les  nugistrau 
de  Si. -Orner  el  d'Aire. 

GetnottTeaax  excès  devaient  d'antinlplns  les  étonner  que, 
Tannée  précédente»  les  EteU  eon? oqnés  à  Ame  e*éteienl  oeeupcs 
de  la  nHidération  dei  plaecarti  sur  le  fiiet  de  te  secte  loteraine, 
oodérei  aekin  le  coneept  on  ponrgeet  enroyé  par  Badanie  la  do- 
tÊméêVwmÊt  régente  de  par  deeba. 

Lesidéofi  nouvelles  avaient,  dtj  reste,  tetletnent  amoindri  la  pro- 
fonde v^^riéraiion  des  masses  pour  le»  ordres  religieux,  que  les 
(randscaujs  de  Bélbune  sévirent  forcés  ^(^66)  de  déiioncer  à 


(I)  Arch.  df  I  (  r  îinc,  fol.  290  r*. 

(î)  La  compagnie  que  c  onilui?ait ,  smo  M  d  Âiidclot,  le  captUino 
Poici,  tenait  garnira  à  Pùroiuio,  ou  1565.  Yoyea  aussi  les  aldi.  û*^ 
Péroone,  fol.  ,m  r>. 


Digitized  by  Google 


-  403  - 

ranloriU  las  eieèi  de  plnîNon  iMoIftis  gardions  et  garnemens 
qui,  profitanl  de  récroolenent  d*oiia  mwraille  de  leor  cootent 
doonant  iur  le  rempart,  se  faisaient  non*8enleiDent  un  emel  plai- 
sir de  ruer  pierres  dedens  ledict  couvent,  priiicipallement  aux 
ferrièresde  l'église  et  du  dortoir,  mais  encore  cryuieui  aprez  les 
religieux,  geclans  leur  veue  sur  iceulx  qu'ilz  voyoicnt  jusque» 
dedeos  leurs  chambrée  et  eetudes ,  usans  de  villains  propos. iu- 
jarieali  et  acandaleui,  telleroewrqu  iU  ne  se  aerojpent  où  retirer. 

DB  Là  FOHS-MBUCOCQ.  • 
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k  mèê  omis  Paul  Mants  »    EoiiomB  Sovlié,  wnservalmtt 

du  musée  de  YersaUles. 


"  bans  Uû  «rlide  oolixrà  et  &piritael  sur  Watteao  et  Laneret,  ar- 
tida  publié  dans  la  Beouê  dê  PaH»  en  184t,  II.  Arsène  Houssaye 
parait  ne  point  se  dealer  (|tte  Pater  ail  été  TAlèfe  et  nmitateor 
du  peintre  dei  fêles  galantes,  <sar  II  n'en  dit  p^  nn  moU  CVst 
bien  oertalnement  une  distraction  de  cet  ami  des  arts  et  des 
paradoxes,  qui  lui  a  fait  passersous  silenoe  lé  nom  dMn  artirts 
dont  le  pinceau,  bien  miéox  que  celui  de  Laneret,  a  approché 
du  talent  et  de  la  grftcede  Watteau. 

Une  circonsluncc  assez  remarquable,  c'est  que  Paler  était  né. 
Comme  son  maître,  son  modèle,  à  Valenciennes,  qui,  h  diverses 
époques,  a  produit,  dans  les  lettres  et  dans  les  arU^  deâ  sujets 
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V^fa'Ithehi  dlfiliiiùu^.  Ville  heurt^usc  entre  lonles  les  villes,  n^» 
l-pllr  p^s  (înnne  le  jour  à  FroisÀarl  le  nrîYf  et  charmant  chroni«> 
qucTrr'^  a  Rosiilie  Leva^seur,  cette  l)ello  et  p»iis?nnte  cantatrice, 
à  !n<jiiclle  lo  chevalier  Gluck  confia  le  voile  f)l.ine  iiridice  et  la 
bagueUe  d' Arniide  (1  )  ?  à  Saly  et  Dumont,  lo>  sculpteur-s  ?  à 
Eisen,  le  dessinateur,  qui  a  iliu^lré  avec  tant  dV-pril»  de  délica»* 
lesse,  tous  II  s  jolis  h'vrfs  du  dix-huitième  siecie  k  Joséphine 
Duchés  DOIS,  si  tendre,  si  passionnée  dans  les  rôles  de  PJin-irc  et 
de  Marie  Stuarf?  De  nos  jours,  et  ntnlp:re  !e  hrnit,  là  fmnee,  et 
les  preoceu[);iti(ms  iiitenssees  de  l'industrie,  celte  rcme  un  peu 
juive  de  notre  âge,  Valenciennos  n'a  pas  moins  continue  à  en- 
fanter <]cs  artistes  renommés,  et,  si  je  ne  les  nomme  point,  e'esl 
parce  (\\]v.  je  <  rains  d'alarmer  !eirr  modestie,  et  qu'il  y  a  toujours 
quelque  cinliarras  a  s'eulreteoir  des  talents  vivants,  lùt-ce 
méioe  pour  les  louer.  t 

Quoi  q\i*il  en  soit,  Pater  est  né  aussi  à  Valenciênne» ,  sur  lâ 
fin  du  règne  de  Louis  XIV,  en  1695,  et  c'est  lui,  oublié,  je  ne  sais 
trop  pourquoi,  par  presque  toutes  nos  biographies,  en  y  com- 
prenant celle  dite  unwen^^  C|tte  je  vais  tàeber  de  faire  0OQiiai« 
Ire  À  mes  léeleon. 

Son  père,  Antoine- Joseph  Pater,  appartenait  à  une  famille 
bonnéle  de  la  bourgeoisie,  et  était  un  sculpteur  d'un  certain  mé- 
rite. On  lui  doit  tous  les  ornements  de  la  porte  de  Famars,  tra*- 
vail  dans  lequel  il  fut  aidé  parTaloé  de  aea  IUb,  i«ui*FfMiçoii 
Pater. 

Ainsi  que  \\  atteau.  Jean -Baptiste  Pater,  noire  peintre,  mois- 
ira dès  l'enfance  un  goût  irrésistihle  pour  le  dessin.  Loin  do  le 
contr-irier,  son  pere,  charmé  de  voir  se  développer  en  lui  les  qua- 
lités qui  conduisent  à  devenir  un  artiste  distingué,  l'encouragea 
dam  ses  premiers  e^v^ais,  en  lui  donnant  dnbord  pour  maître, 
Gerin,  peintre  maintenant  inconnu,  qui  habdait  alors  Valen- 
ciennes.  Lorsqu  ii  fut  devenu  d'une  certaine  force,  il  résolut  de 
l'envoyer  à  Paris.  Jean-Baptiste  Pater  sortait  à  peioede  l'enfance: 
non-seulement  il  avait  besoin  d  être  placé  sous  l'égide  d'un  bon 
maître,  mais  encore  de  trouver  dans  ce  maître  un  ami,  un  pro- 
leoieur  qni  le  diri^t  dans  le  aoode  et  lui  fit  évitée  4i^^U6iis 


(1)  Il  Arthur  Dinaux  a  publié  dans  les  ArcUvts  hitloriquesdu  Nord 
tUM  notice  traa  iniéresMata  aur  Rosalie  Levasseur.  , 
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que  présente  la  capitale  aui  jeunes  proviuciaux  venant  l'habitér* 
Son  père  crut  avoir  rencontré  l'homme  qu4l  lui  fallait  dans  son 
ioom patriote  Antoine  Watteau,  âgé  de  quelques  années  de  ^^us 
cpie  800  fils,  et  en  possession  déjà  d'un  taknt  renommé  :  il  se 
Arompait.  Il  est  rare  d'abord  que  celui  à  qui  le  ciel  a  départi  le 
^énie  et  Toriginalilé  (Riisse  s'astrelntke  é  donner  des  leçons.  U 
paliraco  est  une  des  premières  qualités  des  bornâtes  qui  se 
iKMMit  ÉUl^mfesBorat,  et  celte  qualité  manque  souvent  à  ceux 
/que  L'^prUde  c»éation  el  la  fougue  eialiés,  oelte  compagne  or» 
éioaiie  é'iutssnlimetil  y  il  et  profimd»  aaMlMitcoiistamioeDl 
«M  la  bMiiidéal«ik  Mshtfeli»de  rstttesjUBqu'alofS  inCréqiisik 
léôB.  Le  tenniii»  Blank^  Monrt,  Gréiry  n'ont  poiol  eu  d*élèves  ; 
ib-onidonné  des  oonssUs,  imiAttÉ  m  mmt  jamais  plié»  fvoids» 
mmà  àflDoeigner  obaque  jour  Im  v^gtea  d«  Vmri  émi  Ib  art  élé 
les  modél«^.  En  second  lieu,  Antoioe  WatliStt  élail  d*uae 
meur  morose,  atrabilaire,  d'un  caraclérsdtffidJs,  reoiplî  deooii- 
(Mlis  bsurléB,  ne  pouvanl  8*aUier  avso  la  faibleHS,  réloiipiarie 
d'un  pupille,  ei  les  «oins  ninutiBux,  penértraols,  qu'exigent 
aaa  iasMcMaii  al  m  avaocemwil. 

l'ai  raconté,  dans  VE$9m  sur  ta  vk  de  Watteqm  qn*  VMuU  (l| 
a  publié,  les  démêlés  qui  eurent  lieu  entre  lut  et  Pater.  Us  furent 
tais,  que  ce  dernier  fut  obligé  de  le  quitter,  avec  d'autant  plut 
4e  regrets  que  la  nalure  l'avait  créé  pour  peMre  dans  leienie 
deceoMlIre,  et,  si  ee  uTélait  pour  l'éfalir,  du  moine  pour  le 
soifVvedetiée>près*  « 

LoToilà  donc  seul  à  Taris,  abandonné  èses  inspirations,  et 
B*kyant  pas  une  main  amie  pour  te  sontenii*,  une  toIk  dont  la 
bienveillanoe  et  FautorHé  pût  le  guidbrdens  la  carrière  qui  e^ev- 
mlt  devant  lui.  Combien  de  Joignes  gens,  dans  une- aemblaiile 
situation,  n'eussent  point  lardé  k  perdre  courage.  Vais  Mer 
iTuitde  Pénergie,  l'amour  de  son  art;  il  ee  livra  aree  ardeerà 
l'étude,  qui  bientôt  le  réoempensa  de  son  eèleet  de  sef  eUMk 

La  capitale  fenfermatt  alors  des  amateurs  riches,  iliBltnsiièr, 
eeplaisatttà  réunir  dans  leurs  csblnels  les  (nuTree  des  pefailrm 
aneienset  modernes,  et  à  venir  en  aide  an  artIsleB- vivants  dont 
les  heureuses  dispositions  annon^ialent  un  avenir  de  snooèssi 
de  gloire.  Ftermi  ceux  qui  marchaient  sur  les  traces  des  Harielte, 


il)  LArlûiê'Bmfm  éê  p4im,  aérie,  lom.  a»   ift..,  ie^«. 
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lies  Julienne,  lies  de  Lalive,  jedoissignaler  M.  Blondelde  (jaL;ny. 
Quelques  petites  toiles  de  Pater  tombèrent  sous  ses  yeux,  et ,  à 
dater  de  ce  moment,  il  devint  son  protecteur,  et  lui  commanda 
des  tableaux.  C'est  pour  lui  qu'il  fil  le  Bal,  l'un  de  ses  meilleurs 
ouvrages,  dont  la  valeur  atteignit  2,<)0U  livres,  lors  de  la  Veulé 
après  décès  do  col  amaldur. 

La  liltérature  galante,  et  en  parliiuilier  \e<.  CunU's  fie  la  Ton- 
^ai/i*î,  éprouvaient  en  ce  moment  une  recrudescence  de  succès, 
due  aux.  mœurs  plus  que  facdes  de  la  Régence  et  du  règne  de 
Louis  XY,  quoiqu'il  y  ait,  dans  le  talent  cl  la  manière  de  narrer 
del'imiiiDi  Ici  l>(>nh()iii[ue,  plusdc  naïveté  èrolitjue  que  de  liber- 
tinage dévergonde.  Tous  les  bibliophiles  conniusseiît  la  inai^nili- 
que  édition  de  cet  ouvrage,  faite  par  les  soins  des  fermiers  géné- 
raux, et  ornée  des  délicieux  dessins  d'Hiscn.  Pater  fut  cliargé, 
ainsi  que  Lancrot,  d'exécuter  plusieurs  t^ibleaux  d'après  ces  con- 
tes, et  peignit  ensuite  ceux  qui  coinposeul  ia  coUecliondes  prin~ 
«cènes  du  roouLO  comique  de  Scarron. 

Cependant  Walteau,  retiré  .i  Nni;ont,  près  de  Paris,  allait  s'é- 
teindre, frappé  d'une  mnlridie  de  poitrine  que  le  séjour  de  l'An- 
gleterre avait  portée  à  sa  dernière  période.  Le  souvenîr  de  son 
ancien  élève  ne  s'était  pas  eflfbcédesa  mémoire.  Il  se  reprochait 
de  n'avoir  pas  rendu  a  SCS  dispositions  la  justice  qu'elles  méri- 
taient, et  d'avoir  usé  envers  lui  de  mauvais  procédés.  11  allait 
même  jusqu'à  avouer  qu'il  l'avait  redouté,  aveu  qui  honorait  à 
la  fois  sa  franchise  et  le  talent  de  Pater.  Gersaint,  céléhre  mar- 
chand de  tableaux,  ami  intime  de  Watteau,  en  racontant  ces 
Caiits,  ajoute  qu'il  fut  invité  par  ce  dernier  à  voir  P«ter,  à  lui 
exprimer  ses  regrets,  et  h  le  lui  amener  à  Nogenl.  c  pour  qu'il 
pût,  >  ce  sont  les  termes  dont  il  se  servit,  «  réparer  en  quelque 
sorte  Le  tort  qu'il  lui  avait  fait,  en  le  faisant  profiter  des  instruc- 
tiofift-qu'ilélait  encore  en  état  de  lui  donner.  »  Vivement  touché 
â0  eM  avances  de  son  ancieo  maUre,  Pater  s'empressa  de  »e 
rendre  près  de  lui  ;  mais  il  ne  reçut  ses  conseils el  tes  leçons  qué 
pmààïA  un  mois  :  la  mort  vint  ffapper  Watteau  au  momenl  où 
sa  répntattofi  Jbrillaii  déjà  du  plus  grand  éclat.  Mort  à  jamais  re- 
grettable, car  qui  sait  jusqu'où  serail  allé  l'artiste  qui.  à  trente- 
tept  ans,  nous  a  légué  tant  d'œuvres  charmantes  ?  Pater  sentit 
profondément  la  perte  qu'il  venait  de  foire:  <  Je  devais  tout , 
diiait-il  à  Gersaint,  au  peu  de  leçons  qu'il  m'a  donnée»  I  »  Et 
depuis,  oubliant  les  momeotâ  pénibles  qu'il  avait  passés  prés  de 
lui,  eo  arriyAnt  à  Paris,  en  maintes  droonslanceB,  il  téôiôi^à 


Digitized  by  Google 


—  408  - 


la  reconnaissance  h  plus  tendre  pour  sa  mémoire,  se  montrant 
heureux  de  rendre  justice  à  son  mérite  tt^ules  les  fois  que  l'oc- 
casion s'en  présentait  [tj. 

Avec  des  sentiments  aussi  nobles,  aussi  généreux,  il  serait  in- 
concevable que  Palcr  eût  été  en  proie  a  un  vice,  clool  les  ré- 
sultais ont  elù  fuue.-iies  à  son  talent  et  a  son  existence,  si  la  na- 
ture Jic  nous  oITrait  pas  lotis  les  jours  des  contrastes  qui  échap- 
pent à  toute expliciition  raisonnable  ;  ce  vice,  c'ét:ni  une  avarice 
sordide,  et,  pour  y  croire,  nous  avons  besoin  de  l  'attestation  de 
ses  contemporains,  de  gens  d'honneur,  de  probit4%  tels  que  Ger- 
saint  et  Mariette.  I.e  premier  était  son  ami,  et  entre,  à  cet  of:ard. 
dans  des  dctaiU  qu'il  semble  rappeler  avec  peine,  lant  ils  jOlitrent 
son  cœur  !  Le  second,  dans  des  notes  manuscrites  et  précieuse» 
jointes  par  lui  à  un  exemplaire  de  VAbecedario  piV/ortco  du  père 
Orlandi,  conservé  au  cabinet  des  Estampes  de  Paris,  s'exprime 
ainsi  :  t  Pater  n'était  occupé  qu'à  gagner  de  l'argent  et  à  f'eolas* 
ser  ;  il86  refusait  le  nécessaire ,  et  ne  prenait  de  plaisir  qu'à 
compter  son  or;  je  n'ai  rien  vu  de  simiatoble  que  oe  pauvre 
hoBne  J  » 

le  m  ferais  un  reproche  de  passer  sous  sileooe  ce  qui  peot 
tendre  à  amoindrir  l'impi  ession  déftivorabi*  pour  te  oaraelèrr 
dePliter,  qu^œtle  seK  extràTOe  du  gain  poomil  donner  à  wm 
odemb  H  résiiAe,  on  efllsi,  de  oe  que  dfl  Geraaint,  qu'ane  fé- 
ritabto  monomanle  e^étail  emparée  de  son  oartean,  et  quoMoa 
oesBO  il  était  poursuivi  par  la  crainte  d'arriver  à  te  vieiHen» 
avec 'des  infirmités,  sans  avoir  les  rasourm  nécessaires  pour 
esister,  même  modestement.  A  (4iaque  Instant  te  fkmtôme  de  la 
misère  se  dressait  pète  et  menaçant  devanot  lai  ;  ol,  aBn  de  se 
trouver  dans  une  position  aisée  vers  te  fin  de  sa  cairièm,  il  vi- 
vait pauvreoient  dans  sa  jeunoeee,  no  sr'sœorclant  Mienne  dis» 
traction,  aucun  plaisir.  Dés  te  lever  du  Jour,  son  atelter  teres»^ 
vait,  et  II  n'en  oortait  que  lorsqu'il  y  était  forcé.  OneonçoH 
qnelte  influenee  fotele  «site  triste  menomante  a  dû  oioroer  sar 
son  talent  et  sur  sa  santé  I  Ne  dMrehant  qu'un  prompt  débit  de 
sestebteeux,  souveni  il  en  négligeait  quelques  parties  ,  afin  de 


(♦î  La  dernière  leçon  dounep  par  Waticau  à  Pater  a  servi  de  ?ojei 
à  M.  Ch.  Craukt       Valeacieimefli  pour  un  tableau  ei.écuia  U  y  » 
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ta  Itrminer  plas        Il  ne  se  semil  point  de  modèles,  p^rcc 

2ue  cela  lai  auratt  occasionné  de  la  dépense.  Les  rues  de  Paris, 
s  (héâtres*  la  campagne,  ne  le  croyaient  pas,  comme  Watteau, 
le  crayon  i  la  main,  saisissant  sur  le  fait  les  allures»  lescoslames 
de  chaque  profession,  les  aspects  si  variés  delà  nature ,  pour  les 
fixer  sur  ses  toiles,  qui  en  seraient  devenues  le  miroir  animé. 
AfTaibli  par  un  travail  sans  relâche,  par  les  terreurs  d'un  avenir 
malheureux,  son  sang  s'alluma,  une  fièvre  ardente  vint  le  saisir, 
et  11  fueoomba  en  1736,  à  peine  âgé  de  quarante  et  un  ans 

Lancret  vivait  encore,  et  avec  Pater  disparut  du  monde  le  se- 
cond des  artistes  formant  la  triade  des  peintres  des  fêtes  galantes , 
dont  Watteau  avait  été  le  prince.  Pater,  après  la  mort  de  ce  der- 
nier, avait,  lui  aussi,  été  admis  sous  ce  titre  à  TAcadémic  royale 
de  peinture,  et  l'on  peut  voir  au  Louvre  son  tableau  de  récep- 
tion, l'une  des  œuvres  les  plus  remarquables  échappées  à  son 
pinceau. 

Habitant  depuis  quelque  temps  Valenciennes,  où  j'ai  trouvé 
raocueil  le  plus  honorable  el  le  plus  bienveillant^  j'ai  dû  recher- 
cher si  Pater  y  avait  laissé  quelques  traces  de  son  existence.  Mes 
recherches,  à  cet  égard,  ont  élé  a  peu  près  vaines  ;  mon  ami,  M. 
Dinaux.que  son  esprit  aimable  et  fln,  ses  connaiss^mces  varices 
et  profondes,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'histoire  du  Hainaut  , 
ont  plaie  à  la  téte  du  iiiouvement  lU'éraire  el  artistique  de  celte 
ville,  n'a  pu,  malgré  ses  so  ns,  me  fournir  sur  ce  point  aucun 
documeni  important.  Cela  s'explique  f.iLilemcnf  :  Palcr  a  quitté 
très  jeune  la  cite  qui  l  a  vu  naître.  A  partir  de  ce  moment,  il  n'y 
a  fait  que  de  rares  apparitions,  et  il  n'y  existe  plus  personne  de 
fa  famille  quiï)orlcson  nom Toutefois,  sur  l'iiidicalion  de  M. 
Dinaux,  j'ai  visité  M-  Berlin,  phanu.icien,  rue  de  Famars,  dont 
Aiiloiiie  Pater  était  le  trisaïeul,  elqui  m'a  leru  avec  une  extrême 
obligeance.  M.  Btriin  possède  deux  portraits  de  famille,  celui 
d'Antoine,  que  Watteau  |)eipnii,  dans  l'unupie  voya^equ'il  iil'd 
Valenciennes  depuis  son  établissement  à  Paris,  et  celui  do  ma- 
-V  demoiselle  Pater,  peint  par  son  frère,  œuvre  maniérée,  léchée 
et  sans  correction.  Le  portrait  de  la  main  de  Watteau  est,  au 
contraire,  une  production  sérieuse,  réussie  du  {>rcmier  coup  ,  et 
accu&ani  un  véritable  artiste.  Antoine  Pater  a  une  physionomie 


.  (1)  Voir  le  caulogna  laisooné  da  cabloei  Qneatin  de  Lorangère,  pat^ 
éenaiat.  —  Paris,  J.  Banols,  ttèi,  ia-ft. 
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très  expressive,  mais  dure,  hautaine  et,  d'après  ce  que  ra*a  di| 
M.  Berlin,  en  rapport  parfait  avec  son  caractère^  C'était  un  père 
difficile,  inflexible  dans  ses  résolutions  et  outrant  le  sentiment 
de  dignité,  de  fierté  que  son  art  lui  inspirait.  En  voici  un  exem- 
ple :  il  ne  l)ardoîina  jamais  à  celui  de  ses  fils^nii  tîiiivnîl  ^.i  ])ro- 
fession  d'avoir  épou^^é  In  fille  d'un  perruquier  et  ne  voulut  plus 
le  revoir  (l).  Seulement,  chaque  année,  dans  les  circonslaai^s 
solennelles,  telles  que  le  jour  de  Tan,  on  lui  amenailses  petits- 
enfants,  qu'il  erubrassnit  et  ;ia\qiuMs  il  faisait  quelques  cadeaux. 
Que  penseraifMTl  les  coilIV  ur^  dii  nos  jours,  en  lisant  celte  aneo 
dote,  eux  qui  ont  la  prétention  d'être  aussi  des  artistes  en  leur 
genre  ?...  ils  traiteraient  sans  doute  Antoine  Pater  d*h(wni!iea 
préjui^és  !  le  siècle  actuel  leur  donnerait  raison  ;  wa  '^,  de  ^.on 
temi -,  le  s(  ul;iteur  valenciennois  n'avait  pas  tort  lî  fui  < ntorre, 
ainsi  que  si  IciîMiie,  dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  situoe  si:r  la 
place  ViTlo.  iiii  eîulii'c  lorsilu  sic^c  de  Valencienncs  (Mi  n'Ji,  et 
depuis  cnliereiueiit  dclruile.  M.  Bertin  a  recueilli  religieuse- 
ment la  labié  do  marbre  blanc  qut  reoou^rdit  IcuTs  restes,  et  j'y 
ai  lu  l'inscription  suivaule  : 

Ici  repaient  les  corps  dié  si''nr  Antoine- Joseph  Pater. 
marchaml  sculpteur,  bourgeois  de  ctite  ville,  décédé  le 
feburier  1747,  â(jé  de  11  ans;  et  de  Jeunne-Elisabeth  de 
FoNT.^iNE,  sourpinise,  native  de  Bruay^  décodée  le  4  feb- 
urier 1746^  â(jëe  de  bû  ans,  —  PrUz  Dieu  pour  leurs  àtHes. 

L'orgueilleux  Antoine  Pater  n'a-t-il  pas  dù  frémir,  dans  sa 
tgmbe,  du  litre  de  marchand  sculpteur^  inscrit  sur  son  épit«ipl^?. . 

Peu  de  temps  avant  sa  mort,  son  compatriote  et  élève,  J.  Saly, 
auteur  du  Faune  portant  un  chevreau,  qu'on  admire  encore  daiiS 
le  jardin  des  Tuileries,  fit  son  buste  en  terre  cuite,  donné  il  y  a 
quelques  années  au  niusee  do  Valenciennes  par  M.  Sohier- 
Cboteau  {i). 


{i)  Anloin*  Pat«r  âvatt  un  troiiièiM  llb  <|iii.  tout  le  titra  à»  ém 
JAdM,  fat  prieur  du  oosTent  dee  Gtaartreax ,  de  lloaifeiitt-««r-liir. 

{%)  Uoe  lithofnphie  de  oe  bute,  due  au  crayon  de  M.  H,  Teioin- 
ricr,  qui  aime  el  cultiva  arts,  a  été  publiée,  il  y  a  quelques  années, 
dans  les  PeUtes-AffichM  dê  Vtimieétmm  qai  précédèreot  le  Jo«at| 
\  £€ko  4ê  la  FroiHtirv, 
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On  voit  que  dans  tout  eeUi  11  eBt  peu  question  de  notre 
peinire  «  mais  je  n'ai  pat  cru  deToir  n^Iiger  ces  détails  d'inté- 
rieur. La  vie  d'un  homme  distiogttése  compose,  selon  moi,  non- 
smilSiMDt  de  oe  qui  lui  est  personnet ,  mais  encore  de  ce  qui 
concerne  sa  làmille  ;  surtout  lorsque  cette  famille  est  vouée  aui 
âiis  :  toutes  ces  parties,  se  groupant  autour  du  sujet  principal , 
formenl  un  tableau  qui  a'est  pas  sans  inlérôt,  el  servent  à  ex* 
pliquer  et  à  oempléler  ce  si||et.  Je  terminerai  par  rappeler  une 
drooQStancequeje  iieos  aussi  de  M.  Bertin  :  après  leééeésde 
laan-Bapliste  Pafer,  son  frère  le  sculpteur  fit  le  voyage  de  Pans, 
Crofant  recueillir  quelque  chose  de  sasuccessîon  ;  mais  il  revint 
HMme  il  était  parti.  Le  peintre  avait  tout  laissé  à  une  femme 
arec  laquelle  tt  vivait,  et  qui  l'avait  soigné  dans  sa  dernière 
Mladie. 


IL 


H  vnta  nakiteDMii  chereber  è  apprécier  le  talent  de  Msr. 
J^ai  éèjjk  dit  qu'il  ma  paraissaU  mériter  le  second  rang  dans  k 
Iriada  des  peintres  des  Féfeê  ^alonlsi.  La  préémtnenœ'  dé 
Watlaan  est  d'abud  looooleslable ,  et  ses  deax  élèv«8  n'ont 
Mi  que  glaaarà  sa  soitadans  le  champ  où  il  a  molssenné  Isa 
iaus  tes  ptas  jdies,  les  pins  suaves,  les  piuft  bifllaiilei* 
Onanlè  Lanerat^donl  le  dessin  est,  en  général,  ph»  oorreol 
qnaeeltti  de  Pater,  Il  y  a  tentefois  danssss  figmes,  oelles  de 
famoNa  surtout,  une  loardeur,  un  déftnil  de  goût,  ^et  souvent 
uoanttladfesae  qu'on  ne  saurait  reprocberau  premier,  baurom 
posasassnr  do  la  légmlé,  de  rélégaîsee  et  de  la  distinelàon  tant 
adanIréasB  daneson  maître.  8oos  le  rapport  de  lacouloor,  sa 
partie  la  plus  forte,  îl  se  montre  de  beaucoup  supérieur  é  La»* 
eret»  et  ainsi  que  Ta  très  bien  folt  observer  Gault  de  Salnt-<9er'- 
main,  «  avee  moins  de  finesse  dans  la  toucbe,  il  a  peul^élîu  plue 
de  solidité  que  Watteau  (i).  >  C'est  donc  avec  raison  que-Ger- 


(1)  l.es  iroi.^  sifcies  dfi  la  pt'inlure  en  France  —  Pari^,  1808,  in-8  '. 
—L'opinion  des  criliquos  ancions  o-t  unLinime  sitr  l'aîf^ralîon  de  la 
Ooulcur  dans  los  tableaux  cl<:(  Wûtlruu.  N'oici  ce  quo  dit,  cet  égard, 
LafoDi  de  Saiot-Yenne,  dan^  ses  Béflexions  sur  la  pewiw  e  «  Tois 
«  aoet  les  tableaux  de  caarmaai  Waueau,  A  ^ui  il  o  a  manqué  qua 
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mini  a  dit  :  %  |i  éUkH  né  «vfc  ce  colom  ii  MUifel  mk  Sêêl^ 

irQtl'pa  jette  en  effet  les  yeux  sur  la  piqpprt  de  ses  tphtoiiiT.  M 
V*oii49ifi9pfié,  ébloui  de  Tédal  luraioQi^u:!,  de  U.qMSî^« 
(ififyHisreeQe  dont  il»  sont  eapreinU  1  GeU.  ne.  reMiiible4rtt 
HM  à  uoo  douce  et  métodime  musique  qu'oo'^iileiidiiiilme 
Irdulllegi^  à  travers  lequel  viendrii^  peroar  qwelq^Kfigroii^ 
dfua  beeafioleil  de  |»riiitBiii(is-?09iî»i'aiine  à  .^avouer,  j*ei  IÎmi-» 

joarsépfoufé  ii»«lwiriiie««|dMsiUe^  i«8w^r»ueioiie,4le«Pate»i 
En  bit  deeouleor.-^rîeo  n'est  diaeonfantrTieB  oe  crie^f  Wttl» jm 
eputraire,  se  food»  s'IiaraQiuse,  tout  ?f|us  (nonde  d*iine  laMÎAm 
«'syant  pas  un  reflet  .qui  btae ,  et  •portant  à  Pà  me  la  sennalieft 
d'une JottiBsaiicedéliGale,  d'un  bonneur  rempli  d'nne  ^nilflu^ 
tueuse  placidité  ! 

Ses  compositions,  si  l'on  vient  ensuite  à  les  examiner  dans 
leurensemMe,  sont  plus  variées  que  celles  de  Watteau.  et  M. 
Houssaye  me  paraît  n'avoir  été  que  juste  en  disant  de  ce  der- 
nier :  c  Ce  qui  lui  a  le  plus  manqué,  c'est  peut-être  la  pen- 
sée >  Il  n'a.  il  faut  bien  en  convenir,  que  deux  thèmes  q«*îl 
brode  d'une  manière  ravissante,  les  scènes  militaires,  telles  que 
CampmnetUB,  Halies  de  troupes,  et  les  Féks  et  com'^salkms  gmûn^ 
tcsdans^eksharmants  jardins.  Oc  riants  et  fantastiques  paysa^ 
fK.  liais  les  contrastes,  les  idées  sérieuses,  en  opposition  avec  le 
plaisir,  la  science  de  la  vie,  manquent  presque  entièrement  dans 
son  œuvre.  Paier,  lui.  est  sorti  plusieurs  fois  dos  deux  thèmes 
dont  je  viens  de  parler.  Je  n'en  veux  pour  preuves  que  les  la- 
blenuxqu'il  a  composés  sur  les  Contes  de  la  Fontaine,  et  le /lo- 
man  comique  de  Scarron,  tableaux  dans  lesquels  il  va  souvent 
delà  pensée,  de  l'esprit  à  lamanièie  d'Iio^arth,  et  toujours  de  la 
variété  unie  à  une  aciiuu  dramatique,  à  la  fois  récréative  etpi« 
quanle. 

'  Cliaque  médaille  a  son  revers  i  c'est  une  affligeante  vena> , 


»  oelte  partie  pour  être  le  peintre  te  plus  a^dulsant  el  le  pivs  piqaail 
»  deloSs  aos  mederoea.  Quels  tout  aajdnni'bey  la  plepart  de  laa 
•<  ouvrages»  Ue  «iMeiMiini  iafdneed»  «oulawrt  qai  éitoeeol  MM» 
a  «t>ea  laisitM  sas-  Ssnieeel  vie  et  vraisambiaece.  ».  • 

'  (i)  Calslogee  QeenNn  de  Loranfrère. 

Waiieau  et  Laocret,  Rtvue  de  Paris  du  31  aciobre  tSif .  * 
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f ppUcalileii  lottiM  JeschoBeede  et  a^o^de  »  uù  là.jp^fecUou  çsi  k 
I«aprââ  une  dupi^e.  Le  rôU^  faible,^  li;éB..foible  de  Pater,  Vesl 
lédéwio.  Ici,  Je  lè  sens,  j'aborde  une  question  brûlante ,  en  oe 
que  de  nw  joure  eUe  eat  fort  controTersée  parmi  oerliinsartis^ 
tes  et  certains  ^aamtenn.  Que  doit-on  entendre  par  le  dessin  ^ 
i'ài  touj6\iir^  'pënté  qu'ii  Vcsidai'(^^^^  et  ta  pureté  de 

(ét  ligtié:  ^ïfisi^  pbur  niiti!^  Lesueur  el  David  sont  des 

do6Sinaieiiré'i;orrect$,  'tâtiltls  quo  Rembrandt^  quej*admire80U« 
€bt  d*aiitl-e^'i*!&^j)6rt8;  tât^  reet^«êM  1)'èaucoU|>  ft  désirer. 
L'bpinfçh  q^é'jé  viens  d^Mliè^  était  jadis  gènéi^léittent  âdbf)^ 
ièé:éi  ûiiparah  û^M' Mè^pB,taUe.  Cependant/ il  n'en  est 
jtfidnsi^  étà\]JotgMW,i^iê'l^^  parler,  ce 

^uiobnstituelé  dMd.'Ww'l^^  GesupTateurs 
ont  étf  Éimë  plus  lôîn,  ètty'À^  moment  nne  brochiïfe,  spi- 
M^éUe  du  reste,  daicifl^^i^^  è  propos  d'un  grand  peintre  de 
ûim'àkÉic,  que  je  vê^tté  'ldnérementde  nepas  voirmieut 
dMoer,  l'un  d'eux  invenie  itST^nre  de'deashn  qu'il  appelle  dé^ 
erMè»  et  qu'il  afQrme  ^ij^le  privilffgf  du  génie  (l).  Or,  j'avoue 
DÉWemenl  que  je  ueeomprniai  pas  plus  oe  langage  que  je  ne 
comprends  certaines  théories  politiques  prèchéee  maintenant 
avec  une  ardeur,  un  sang-froid  imperturbaUes  !  Le  mouvement, 
sans  nul  doute,  se  traduit  par  le  deesin,  mais  il  n'est  pas  le  àm* 
sin  :  il  appartient  cssentieliemenià.rexpNflBioq,  et  natt  du  sen-* 
timent,  de  la  passion  qui  anime  une  flgure.  En  supposant  donc, 
par  exemple,  que,  s'il  s'agit  d'un  personnage  donnant  des  ordres 
à  ses  subordonnés,  on  ait  imprimé  à  son  bras,  à  sa  main,  le  mou- 
innent,  le  geste  lo  plus  naturel  du  commandement  *,  si  oe  bras, 
•tie  main  sont  incorrects,  vainement  on  viendraitr  soutenir 
qu'ils  sont  bien  dessines.  L'eiprcsssion  peut  être  vraie,  animée, 
mais  la  correction  manque,  et,  si  c'est  là  ce  qu'on  appelle  deMm 
iê  création,  je  trouve  que  c'est  une  création  très  malheureuse  , 
et  jamais  les  gens  de  goOt  ne  s'aviserontde  raltribueD^au  génie. 
Convenons-en  de  bonne  foi  :  toutes  ces  nouvelles  théories  sur 
les  arts  sont  do  vrrilnbles  [)iradoxes,  auxquels  de  jeunes  ama- 
teurs se  laissent  prondre,  san>  pouvoir  eu  donner  une  explica- 
tion raisonnable  ;  tandis  c^un  certains  artistes  ne  les  soutien- 
nent, quoiqu'ils  en  sentent  le  vide,  que  pour  masquer  leur  im- 
puissance. 

Je  reviens  h  Pater,  dont  le  dessin  est  en  général  mauvais. 
Ce  défaut  grave  résulte  chez  lui  du  manque  d'études  sérieusesi» 


;i)  Mo»  iê  1846,  par  M.  Baudelaire  Dofaya. 
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faite»  d  après  nalure  ,  et  de  îa  promptitude  avec  laquelie  il 
peignait,  afin  dô  gaguer,  en  peu,de  lemps,  le  plus  d'argeiU  pos- 
sible. 

En  terminant  celte  appréciation  de  son  talent,  il  ne  me  paraît 
pas  inutile  d'entrer  dans  quelques  considéralions  sur  le  geura 
qu'il  avait  adopte  J'entends  principalement  parler  ici  de  ceux  de 
ses  tableaux  peints  à  Timitation  de  ceux  de  Walteau.  il  faut  l'a- 
vouer, ce  genre,  tel  aimable,  tel  séduisant  qu'il  soit,  est  lout-à- 
lait  de  convention,  de  fantaisie.  A  deux  époques  ditTerenles,  son 
immense  succès  a  été  le  résultat  delà  mode  et  du  mérite  incontes> 
table  des  trois  peintresqui  l'ontexploité.  En  effet,  le^eryum  pecui 
des  iraitateui-s  a  vainement  cherché  à  suivre  leurs  traces.  Ils 
avaient  emporte  dans  la  tombe  le  secret  de  celle  magie,  de  cette 
féerie,  qui  animent  les  toiles  qu'il  nous  ont  laissées.  La  Molle  a 
dit,  en  parlant  des  œuvres  littéraires  : 

Tw»  iM  genrM  lont  boni,  hom  lè  geun  emmyMii. 

Je  mtàê  oomplèleiiml  do  «m  arls,  «ij»  trouve  cette  maiime  a|H 
pNeftble«ttii  irts  OiMaime«ti&  lettres  ;  malt  c'est  à  la  condiliiMi 
que  tdosles  geores  eoieal  mités  d'une  nanlàra  Mpêrieure. 
Pour  moi,  certaine  chanson  deBéfinger  vaut,  à  son  point  d« 
vue,  la  plus  belle  ode  de  Piûdare,  et  un  paysage  de  RuysdaVi 
dgatot  en  valeur  de  sentiment,  un  tableau  deBapha'él.  Watteai, 
àiûet  égard,  remporte  de  beaucoup  sur  ses  deux  émules,  et  SM 
plnceaui  daos  les  sujetode  fentatsie,  a  un  c6téde  véhlé,  de  pro- 
fondeur, quant  à  l'art,  que  Ton  renocmtre,  sans  aucun  niélâiigs 
de  mensonge,  dans  les  raresportraits  qui  complètent  son  eravre. 
Toutefois,  proclamons-le  bien  haut,  il  serait  très  fâébeax,  «lOii 
que  l'ont  essaye  depuis  quelque  temps  plusieurs  de  nos  jeunes 
artistes,  que  l'on  cherchât  à  ressusciter  celte  é^e  dtt  dllrliui- 
tième  siècle,  enfant  charmant,  mais  gâté,  de  la  Régence,  et  tonbê 
dons  la  décrépitude  lorsque  vint  la  révolution  de  1799.  Les  co- 
quetteries de  la  palette  ne  vaudront  jamais  sa  franehlseelsa 
réaUté. 


III. 


Je  ne  me  dissimule  pas  rn  donnant  un  cniologue  des  ouvrages 
de  Pater,  que,  malgré  tfn»  «oins  et  m(»  recberohes,  ce  travail 
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•en  paui-Àire  très  incomptot.  Ses  tableaux  iont  dtspenéi 
France^  dans  plusieurs  maisons  et  cabinets  qui  M  tout  pu 
oiiwto  an  public.  £n  Angleime  surtout,  il  y  en  a  un  assea 
grand  nombre,  enlevés  à  notre  pays,  à  dater  de  la  paix  de  iSli. 
A  cette  époque,  les  traditions  de  l'école  de  David  étaient  daus 
toute  leur  force,  et  Watteau,  Pater  et  Lancret,  mis  à  l'index  , 
vendus  à  des  prix  très  minimes,  devenaient  l'heureuse  conquête 
des  étrangers  qui  visitaient  Paris  11  m'a  donc  fallu  prendre  des 
informations  partout,  feuilleter  beaucoup  d'inventaires  et  de 
brochures  sur  les  arts ,  rechercher  les  gravures  faites  d'nprès 
notre  peintre,  afin  de  parvenir  à  composer  la:  aomeiioUtiure  qui 
Ta  suivre: 

1 Unê  Félê  $dkmUt  ûiote  rtpat,  dans  la  mtmpasne. 
Ce  tablMu,  nevceau  de  i4eeptioD  àm  Peler  S  l'Aoadéoiie,  est  ee  Mn* 
aée  4n  Leevre. 

â.—  Une  belle  (Jaierk,  ornée  d»  (i^uru  ei  de  -^mniures.  ~  On  y  re-» 
marque  ditTércutes  personaes  ù  ubie,  el  quaU-a  autres  «les  deux  sexes, 
chaolaot  ei  joosnt  de  divers  iostrumeou.  L'srcliiteclare  est  de  Boyer. 
— ^ToHe  de  2S  poueeede  taol  ter  17  de  large. 

Le  eeialefQe  JeReane  menDenae  «a  teblefa  amn  le  e«  145.  Il  a  été 
vende,  eatllT,  ftH.  deUeeieclaift',  letonmiede  1,000  iwres.) 

3.  —  Unn^9t  dê  ré&réaUom — Paial  sar  toUe,  de  $»  peeoaede 
kaut  sur  ZS  de  large. 

(N«  S54  dn  néoM  Giialo|ae.-i»  Veedti  à  M,  deMoalalet  4fiOUviea.) 

4.  -—  Un  8tif€t  de  conversation  champétr$.  —  De  lu  pouces  do  baui 
(iur  11  pouces  \\4  Uo  largo, 

(No  ââ  du  catalogue  Quenim  du  Lorangcre  ,  par  Gersaiut,  Paris  , 
1774.) 

Um  tkÊm  tkMêïiê,     9e  epMe  10  poeees  de  baiiaraer 
S  pieds  11  peeeae  de  laiteer. 

Ce  lebleen  était  pieiét  io«i  LeeleXf ,  à  Tenaillée,  daeeeae  t*le«» 
fteblaaat  eeieerd'bvl  perde  des  petite  apparlemeDii.  MalateDant  on  l'a 
mit  an  daasna  de  perle,  dent  oae  selle  de  billard  du  palati  de  Feptel- 
aebleae. 

6,  —  Le  Bain. 
J,^Ltt  Péckê, 

0.  —  i«a  Damé. 
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10.     Um  F4U  champétrê. 

Ce  tooc  ihi  desnit  de  porta  plaoéi  an  pèttt  Trit&oa,  ai  lattf-ta«pi 
Attrilmés*  WaiiatQ.  Das  oaDMtaann  dlaiiagaéi,  qai  lèi  odI  aia»l- 
Béf  denrièfamant,  B'onl  pas  hésité  à  laa  raooooaitra  paor  daa  ftiiar, 
«alhaoraaiainant  trèt  andmniaagéa  at  trèa  rapainta. 

12.  —  Um  Halte  d  armée. 

Tableau  mcotionné  dans  la  Description  de^  ouifi-ages  de  peinture eX' 
posés  dans  les  salie^i  de  l  AcadéfmêrQyai^f  p«r  d  Arg^ovtlla,  1  vol.  ia-tS; 
Paria,  Debure  pére^  1781. 

t%,  —  la  M.  — >  Hanlaor,  1  plad  10  poaoai  ;  bfgaor.  t  piadi 
1  poaea. 

(H*  î«  dtt  catalagaa  daM.  BlaDdal  da  Gagay.  Ca  taMaanadlé 
▼aada  i,000  llTraf  à  M.  da  Mogarat,  al,  an  déeto  dà  aa  dandar.  Il  a  éiè 
porté  dans  aoocataiogoa  aona  la  a"  PS,  at  a  été  payé  1,S00  liffaa.) 

14,  —  Jeux  d'enfants.  —  Tableau  sur  bois,  d©  6  pouce?  de  haut  su' 
8  pouces  de  largo.  Il  rej>rf;scnte  un  enfant  d.ms  un  cturiot  IrMaé 
par  deux  cbtens,  et  cinq  autres  cnfaniSi  doui  un  le  conduit. 

■ 

tS.  ^lam^tmfBm*  Paadaaida précédant,  anistaorboiaatda 
néma  dîmaasioB.  Sept  anbiila  Joaeal  aoaanUa,  at  dani  d*aatraaa& 
•ool  à  chavaUar  daa  biioDa. 

Caa  davK  tablaaox  aotti  maotloDBéi  dans  la  ealalogoa  da  M.  da  La- 
liTa  ;  Parla,  La  Priaor,  1764.  Ca  eatalogoa^  rédigé  par  ea  aafgaaar  ,i 
aat  mi  daa  ploa  cariaas  qoa  Ja  ooanàiMa.  Il  ranlama  daa  «oiiaaa  aoe- 
dpDlaaaur  laailaa  palniraadool  laa  caatraa  y  aoat  oonpriaaa.  Caa 
«MTraa  appartleDoent  lovtaa  à  Técola  frasçaiaa,  at,  daika  naa  prélhea 
rasBarqaablai  M.  <la  Laliva  axpliqaa  laa  motifo  qoi  font  porté  à  bira 
catta  eoUaclioB.  a  âftMguidn,  dU'U,  aal  iU mm oÊÊiùurpourma pth 
irk,  al pOHrlat  tabnlt  qu*eUê  a  produUt,  t 

A  la  aart  da  M.  da  Lallra,  ftaay  a  rédigé  «a  noaaaan  calalagna , 
an  l'aonéa  1769,  dana  laqaal  eaa  dans  tâblaaax  flgarant  aaoa  la  IS.- 
11 .  da  Lallva  laa  a  gra^éa  atac  la  titra  da  Tilpt  d*ar. 

16.  —  Sujet  de  com  crsaltun,  ou  l'on  voitde^  hommes  eL  des  femmes 
dansant sout  un  arbr$.  —  Sur  toile,  de  2  pieds  de  large  sur  1  pied  6 
puucea  de  haut. 

17.  -"  IfajbowdM  al  tai<ft«iiiMdaii<aitldti<oitJild|yfa,  fawdia  . 
^mUm,  mt»  à  ittra^  Im  r^gatrdmL  —  Uéna  dlflaaaaiaa. 

(N»  lOt  al  loi  da  eaiatogaa  da  la  galarfa  éiaiflh>rala  daDcMda, 
améa  i76ft.] 
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t8.  —  Un  défilé  de  troufm  ueortant  éês  iMigagH.  —  Toile  dé  18 
pooCM  de  haui  sur  i\  de  large.  t, 

(M*  147  du  catalogue  raisonné  des  tableaux  de»  Paya-Baa,  d'AMe- 
magne  et  de  France,  par  Heroy,  io-lâ,  Didot,  l7o7.)  .'  r* 

i  9. —Portrait  de  Mademoiselle  d' Angeville,  représentée  m  ThalU-,  •»-: 
towée  di'  génies  sous  différents  costumes  comiques.  —  Ce  porvruil.  fpil  à 
l'iiijiiaiiDude  ceux  de  la  Caojargoetde  mademoiseUpSallé.  par  Lançrel, 
apparlenail  sanî*  doute  i  la  jûlio  acirice  qu'il  représenle.  J  ignore  ce 
qu'il  681  devenu.  Il  se  trouve  menlionné  dans  les  catalogues  Quenliu  dé 
Lorangèro  et  delà  Roque,  par  Goraaiat.  1744  el  1745.  —  A  élégravé 
j^r  Leba9. 

—  UComitrt  amoureux. 

22.  <»-  La  flontMnafiofi  ksUfwutHÊlê*       ■  • 

iS.— ZaDWiifWliiUaga.  •  .    '»  ^ 

.  tti^lum  •nl;ét|»  gnfés  pur  ^iUml.  «t  nip»#léi.  4m  !• 

«■tologueda  cabinei  46  M.  Paignoo-DUoiiTal,  |»tr'iteaf44 
f»IO.|i»8,W. 

'85.  —  VnmMiidthmrmÊ»/ 
(If «me  eàialogae,  u**  ft,t(S8,  etai«aM  graveur. 

Il  - 

—  Lé  Uùvr  deplavre, 

n."  Luptakindêrêê. 

(Même  eal«logii«,  ««8,189,  grtt4t  t^r  Soragod.) 

88. —  L  Orchestre  de  village, 
19.  ^  La  lfardb«  wmiipiÊ. 

îHéma  citalogue,  nème  numéro,  gravés  par  Raveiwi.) 

io.'^LaPéiedêSalunê.   

St.  — La  Bain.  * 
(Mom,  gravée  par  MHii  «I  Sorugue.) 

83.  —  L  Officier  galani. 
Si.     Li  P9lH  Pmgm, 

(Méma  «i«legae,ii<  8l8a.  Im  éem%  praBiiav»  8>8Véi  *ir  Ute,  et 
Il  Mlpiémê  par  MCIB.) 

85.»  La  Frmt^fiipi. 

3«.  -  r 
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eu  qmf  Hbtena^  àa  mmèaf  %0tiim  ^  Mur,  «ppwteoilaiil  I 
M.toMn|alttf*CbaMII«lt.ll«4iitléléMkBlé«èift  TMte,  m  iStt  , 

39.  —  Sujet  galant,  hommes    dames  dans  un  jardtn  très  orné 
Charmant  pt^it  tableau  appartenant  à  M.  Lacaze,  l'un  de  nos  ama- 
teurs les  plusdifliogués,  et  qu'il  a  payé,  je  crois,  1 ,000  fr. 

(H*  fS3da  Catalogne  Ttfdien,  iiii|lniiiarto  HanUa  «t  BeiM*  laoto 

Ai .  —  Bergère  endurmiê  /  dmière  elie  un  berger  wne  sa  houleUê  de 
fleurs.  —  Sur  bois. 

(N°  2i3  du  caUlogue  Brunei- Denon,  1846;) 

4^.  —  CcmoênaHon  galante,  dans  un  jûU  pûyut§€. 
Tante  Agoadb,  en  lt43,  Ga  taMaaiT,  >trèr  biaa  laalMtipar  If. 
Mm,  è  él6  Kififé. 

4S.  U  y  a  ploalenra  tablaaiu  da  Paier,  à  rHémitaga,  aa  lliuaié. 
N'ayantpolat la eaïalofQa de eell» eoHattlaé,  oUlIgmM èeaneeap de 
pelDirea  fnaçaia  da  dis-haltièae  aièdet  Je.  ^e  peu»  ea  Ifdiqaer  lâ 
aeoifare  et  lea  aiiiela*  M.  VUfdot  rappelle  le  nom  de  Pater  dans  lea 
ItYia  êmMmétid^AttmagntêtdêBmiU;  Paria,  p.  453,  poor 
laacerl'aaatheaaeoontfa  laf,  Baoux,  Laaafn.  Deapeftea  et  Chu^m, 
Daaa  la  biographie  qae  j'ai  publiée  de  oe  dptaier,  |*ai  d4iA  Mt  teaiar- 
qaer  que  M.  Viardol  tfaitait  toiu  eea  paifiHf»  4e  gmM  morU  da  Ma» 
fKfitm,  dmUptnomiÊnêparUplus,  dont  psrioaat  a'aaaîl  peut  Ura  jêi* 
maitparlif  en  tenalaaal  par  oelte  boatadë  très  peu  poétiqaa  : 

Si  j'en  connais  pas  un  je  veux  être  pendu  !  (1) 

laaepeix  qpnê  plaladia  II,  Tiardot,  lui  ^i  écrit  nr  U$  arti,  de  a*i* 
voir  paa  eoaaoeea  artlateaataatd*avotr  éièaalliiaale,  elda  leaappré» 
der  al  mal  depaia  aoa  retour.  Chaidbi,  ai  JoateoMai  fMtépar  Ma- 
fot  ;  Decporiea,  Peler  ei  Raioox»  at  raabercliéa  par  lae  aauitaan  dé 
boaae  el  agrtaUepelMare,  a*oat  tien  à  craiodre  da  Jagemeai  readn 
par  M.  Vlaidot.  Qaaal  à  LeaOlB,  aoa  tableau  fepréaeataat  «ae  Fàr$if 


(1)  Cfe  ver»  est  clans  Les  Plaideun  fie  Rnrrne.  En  me  privant  de  Vex- 
|>ression  de  boutade  i rê s  peu  poétique ,  jc  n'ai  eotentiu  parler  que  de 
rapplicailon  faite  par  M.  Viardot ,  d'un  vers  très  plaisant ,  à  des  artistes 
Hontle  talent  oe  prête  nullement  à  la  plaisanterie. 
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qui  estandcs  ornoitients  do  ]\')colo  franç^iao  au  Musoo  duLouTrn,  o«l  lâ 
répoQfte  la  plus  forte  que  je  puisse  fairo  à  ta  criliquo  de  cetAnsUrque. 

44.  Ia  Nid  de  UmrtereUti» —  Le  Musée  de  Valenc(eDh«t  potaèd* 
c«  ubleau,  et,  dans  le  curieux  catalogue  tè\\  par  M.'  Potier,  profeasear 
à  l'Aeedéaito  de  cette  YlUe,  il  est  niMiiWé  MM  4*  jin,|;i4,.e»  «uriM  * 
Lancrei.  11  m'a  para,  et  plusieurs  oosulai^n  partagent  moii  oplDi<iiU| 
Mre  évidemment  tàmre  de  Pater. 

45.  —  Un  eampmneni  de  troupee. — Sur  tolle^  60  eeoijmetret  de  Utt- 
geur  sur  47  do  hauteur.       •  ' 

.  Get8b!(»nu.  d'une  consemiton  parfaite,  ©84  l  un  ôe^  plus  ogréebtea 
etdt*s  plus  capiiaux  de  Pater  que  j'aîo  rencontrés  II  eompoivo  deqim- 
raote-deux  personnages,  militairfs  do  tons  prndes,  grisettes.  fnmmej 
élégantes,  vivandières,  dans  des  uct  upaiions  ci  dos  attitudes  on  ne  anu*- 
raltplos  variées.  Des  tontes,  et  tout  l'attirail  d  un  carap  en  forment  lea 
accessoires.  Ce  pnysage  est  plein  do  fraîcheur,  et,  daus  un  fond  vapo- 
reux, on  aperçoit  do  petits  groupes,  placés  dansin  rif  mi-leinte,  touchés 
avec  une  facilitôracrveilleuse.  Un  viUac;o  borne  i  horizon.  —  Waiienu 
n'a  rien  fait  de  plus  .«spirituel,  doiilns  (  ,iqu«'l,  et  ce  qui  double  lo  trenfe 
de  cette  œuvre,  c'est  qu  àla  vivacité,  à  I  haimome  ,  à  la  transparence 
de  la  couleur,  elle  joint  un  desatn  beaucoup  plus  soigné  que  ne  l'est  or-* 
dinairement  celui  de  Pater. 

llHÉlrMd»laf8iOT  enr  4S  de  heaiear. 

Sept  personnages  principaux,  en  y  comprensnl  deux  enfants,  occa^ 
pent  te  centre  de  cette  agréable  production.  Là,  !  >  dessUa  laisse  à 
détirer,  mais  le  coloris  est  au.sai  frais  qu'harmonieux. 

Ces  deux  tableaux  appartiennentà  M.  Piérârd,  amaiour,  à  Valencien* 
tMM,  dont  le  goût  Un  et  les  connslssaiicos  en  peiniurc  sont  appréciés  de 
touseeux  qui  aiment  les  arts.  En  maîtres  flamands  du  premier  ordre  « 
M.  P.  a  le  cabinet  le  plus  nombreux,  le  plus  varié,  le  mieux  choisi 
qui  existe  dans  la  province. 

Je  dois  faire  obsr^rver  qu'il  existe  une  gravure  du  n'^  45  sons  le  titre 
de  la  Tenie  de  tuandière  du  quartier  gênerai,  dédiée  à  M.  le  maréchal 
de  Bîron,  pair  d  a  Franco  ;  cetio  gravure  est  de  Baudouin,  capitaine 
d'une  compagnie  au  régiment  de»  garde»  françaises  en  ilOi^  auquel  10 
tableau  original  appartenait. 

COMTES  DB  U\  rOHTAlIIS. 

47>-- lu Àtmm  tÊMirm* ^ 0myiévm9mm. 

48.  —  Le  Bàmr  dmmi.  Idem. 

49.  --  Le  Baa&r  nmlK.  —  Idem. 
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'j»!  /fj  '  ■  «  *  ♦  *  •   *,  -  il  f  t 

M.— laiToIroiitirfpA^t  --Idem. 
5t. — Le  Cocubaitu  et  cothUnL  Idem., . 
'  5S.~la  CaurttioiM  oNMMirMMtf.  léciB. 

54.  —  Un  «nira  iab1«tu  d^âprë'é  ces  cooieip  ddnt  jé  o  ai  t>a  reuon- 
T«r  le  titre 

. .  U  oelleetloB  eMBplAie  t'^MlVP-â  vlaf^kpil ,  teii  Imlt  d«  P«ier, 
OBsedeLanerettdeus  deBoQcber,  irels  de  Vieygheto»  4e«s  de  Le«- 
«MSlÉ  eidon;  de  tew  in.  «T-Tcmlef  œnufses,  ti>è»  bellee  dpeMieeft 
«illflalenl<d|Mele'4i^liMl  Qi>ealip>dey<eimi»re,  asadie  qeel*  ctUnel 
deateieiigpqt  du  l*afta  nWji^'eiie  eetle  ^*prèê  Pêler«  I»  Cewt  fciilii 
4t  eoAliel.   

55.  —  F.adfs«us8  de  bonne  aventure. 

Ce  pelii  kableau  porte  te  h*  l^du  <  atalogue  de  la  >«nie  qui  a  eu  h'eti 
le  11  ttvrior  1851,  rue  des  Jeûneurs,  par  le  ministère  de  M'  Ridel , 
té  plus  inielligeot  en  fail  U  objets  d'art,  el  le  plus  occupe  des»  commis 
saires-priseuts  de  Pari*.  —  La  discute  de  bonne  aveolure  a  élé  adjugée 
au  prix  do  l,lî»0  fr.      ■  * 

56.  —  SO  petits  roôdaïUoDs  représentant  des  songes  dans  diverses 
•Uitados.  Ces  médaillons  ont  été  gravé:*  à  l'eau  forte  ;  ils  ont  la  forme 
de  grands  booieoi  d'habit,  etlagri\are  appartenant  *  M.  A.  Dintox  , 
et  portant  le  nom  de  Pater  et  la  date  de  1740,  a  t-ans  donte  été  bite 
ser  4q&  fixés  peints  par  M.  On  sait  que  dans  le  18*  siècle  il  fut  de 
nede  de  porter  de  ces  boutons  reproduisant  soavenl  les  tableaux  des 
meilleurs  maîtres  de  genre  —  Certains  amateurs  en  ont  fait  collec- 
tion.—  J'ai  vu  cbez  les  dames  Davis,  anglaises,  habitant  Boulogne- 
ier*Mer,  50  de  ces  boutons ,  d'après  David  Teoiecs  «  et  eatéctsi 
avee«M  lliieese  digae  dupinoeee  de  filafeMliei9. 


• 

«  ■ 


!l7.—  àniok  dit  Cmnédimu  éam  te  tiVs  du  iltou.  ^  Oreirore  db 
L  Sttrtigae,  fl1t9. 

58.  —  FîaiauU  arrivée  dans  le  tripoi,  qui  IrcmbLe  la  comédiâ.  — Gra^^ 
vure  de  ieaural. 

58.— Lailapmiérs  lemèisir  te«AàN«;-'*<Gfevnre  de  Louis  Samgoe. 

iirneea  «t  »  operaeeieir  a  rimsNenfé     wipfew  ve  «eowi. 

Le  foeic  Roquebrune  rompt  la  ceinture  de  sa  culoUê^m  VQttia»t 
mmUer  à  chwal  à  te  place  de  Hagotm.  Gravure  de  JeauraL 


Digitized  by  Google 


—  411  — 

G3. — Hagotm  déclamant  ies  vêrs,  Us  payMOM  croimt  quUprkhê, — 
Gravure  de  B.  Audran. 

63.  — Pyromûfe  d'cUUs  et  dscmim  de  poulet,  élevée  nr  raMMUf  du 
ik$tm  par  Moéamê  BoÊimUim,  ^  Grawi»  de  l'£pidé. 

64.  — Madame  Bonvillon  ouvre  ia  porto  d  ha^foUn  qui  lui  faU  me 
home  au  froiU,  —  Gravure  de  L.  Suruguo. 

es^Jfotoii BoÊiiMm,pomr  tMffr U telMi,  Upm dê  kU  éh^r^ 
mê  pmoÊ*     Gutoi»  par  L.  fiqnifiw. 

66. —  Ragotmàdmai,  tacorabîM  iui^e  entre  lesjamttes. — Moutt 
graveur. 

07,  6S,  60,  TO.->Qii«lra  autrai  tq^att  tlnét  du  Bomm  eomigiM,  et 
qoe  Je  n'ii  p«  reironver. 

La  collection  oompl^ie  eatde  aelie  pièeea,  doDt  qoalone  par  Palar 
et  deux  par  Dameot. 

Dans  UQ  voyage  qu'il  a  Mt  an  Mans,  villo  où  Searron  a  placé  lee 
principalea  aoëDes  du  i?oman  ooMÎgiM,  M.  Dinaux  a  vu  dana  la 
bllothèqae  p«ibllqoe  lea  aajeia  que  Je  vieea  de  nMmioBoer ,  pelota  i 
fbaUe. 

D£SSIN5  DE  PATSR. 

Les  dessins  de  ce  peintre  sont  rares.  Il  les  exéculait  à  la  san- 
l^uiiiu  sur  {>apier  blaoc,  el  ij^aelquefois  il  les  soignait  beaucoup. 

Le  catalogue  PaignoQ-DijoiiTal  mentionne,  sous  le  n**  3293  , 
quitreétades  de  figures  de  femmes,  vôlues  dans  le  goAt  de  Wal*^ 
leau ,  et  deasinéessur  «ne  feuille  de  papier  blanc  de  dix  pouces 
sur  sept  pouces. 

Lelf iisée de  Vaieociennes en  possède deuxdepen  d'importance. 

Enfln,  j'ai  en  mapossession  deux  jolisdessinsde  Palertouchés 
avec  beauœup  d'esprit  et  (le  finesse.  Long-temps  on  les  aattribués 
à  Aveline;  mais  j'en  ai  rr  trouvé  les  grav»ires  rivoc  le  nom  de 
Pater  comme  dessinateur,  et  d'Aveline  comme  graveur. 

Les  estampes  d'après  Pater  sont  de  MM.  do  Lalive,  Fillœuî,  Su- 
rugiie  père  r!  fils,  Ravenet,  Lcbas,  Scotin»  de  Baudoin,  Jeatirat» 
B.  Audran^  1  Ëpicié,  Dumont  et  Aveline. 

P.  HiDOUIN  [de  Boulogne,) 

20 
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A  mm  u  m  mam  m  u*  w. 


A  quelle  époque  n'y  en  a-t-il  pas  eu,  grand  Dieu  !  Si  Pou  se 
roiUeotc  de  ne  donner  à  ce  mot  que  le  sens  de  ré(oMûateur  de^ 
abus,  d'j'iiiiciiii  implacable  du  privilège  et  de  régoï<»fne,  cli  i  ^uc 
ftiècle  ttoua  eu  fouroira  de  loagnifiques  exemples,  et  nous  ue  les 
trouverons  pas  teutement  dins  les  classes  inférieures  de  la  so- 
ciété, mais  dans  tous  les  rangs  indistinctement,  dans  le  clergé  plos 
que  dans  la  noblesse  pent-étre,  et  dans  la  boorgeoisie  nos  nains 
que  dans  le  prolétariat.  Ceux-li  forent  les  frais  ap6trea  dn  prt- 
■grès  et  de  la  dfitisation,  et  c'était  par  Tidée  qu*Hs  voulaient  qu*M 
y  aiiivai  j  au^si  compte-i-oii  bien  des  martyre  dans  leurs  rangs. 
11  n'est  presque  p:H  une  des  libcMéi  doiu  nous  iouinoos  qui  B^ait 
douue  la  mort  à  ceioi  qui  en  fut  le  révélateur. 

Si,  aucontrairot  aonaattacboos  au  mot  socialiste  la  significa- 
tion de  violence  que  eertaini  veulent  loi  donner,  ob  I  nooa  an 
trouverons  aussi  èlontes  les  époques  ;  toujours  il  y  a  eu  deaooufs 
ulcérés  qui  se  sont  irrités  contre  les  obstacles,  et  qui,  impaliaola 
de  renverser  ce  qui  s'opposait  à  la  réalisation  de  leurs  vœux,  ont 
couru  aux  armes  sans  ta kiiier  les  periU  et  soiU  lombes  \ictime> 
de  leur  ardeur  irréfléchie.  Celui  qui  se  sert  de  IVpee,  péril  tou- 
jours par  Tepee.    L'idée  seule  pouvait  triompher,  seule  elle  pou* 
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taîl  abaisser  les  barnèies,  briser  !e«  oigiitilï»,  adoucir  et  huma- 
niser les  plus  violents  et  les  plus  liaiueux.  Mais  h  vie  est  courte  , 
dit  rhoiD(De>  et  lUoipatieace  ne  réfléchit  point,  elle  frappe. 

Voilà  tonte  T-hietoire  de  notre  sociéié  humaine  D*on  côté  de^ 
tieei,  des  «rimes. [réaallat  inévitable  de  notre  nature,  de  l'autre  des 
eaprita  élcf és  et  généreosjqui  s^adressent  à  la  raîeon  de  rhomiDe 
«tqai  portent  la  peine  de  leur  dévouement  ;  enttn  des  malheu- 
reux qui  ne  senleiii  qu'une  chose,  leur  mi«ère,  qui  ne^voient  qu*uri 
but,  la  vengeance,  et  qui  presque  toujoui»  retombent  ensuite  plus 
profoudéinent  dans  leura  maux. 

Oui,  c'est  un  sombre  tableau  que  celui  du  pa9$é.  Si  r«lude  a 
les  platstrs  et  ses  consolations,  que  de  fois  aussi  elle  nous  présenta 
des  sont enlrs  aO^geants.  Au  mUieu  des  parehemins^poudreux 
eu  je  passe  ma  vie,  fai  vu  bien  souvent  se  lever  devant  moi  de  lu* 

gubres  faulômes  qui  semblaient  ilemnncler  vengeance  :  était  pres- 
que  toujours  les  victime»  de  l'arbitraire  et  du  despotisme  Ici  , 
les  nuv.iîeurs  elles  propagateurs  d  une  idée  ;  là,  de  pauvre»  adep- 
tes qui  voulaient  aimer  et  adorer  Dieu  selou  kur  conscience  ;  et 
puis,  d'autres,  eu  plus  grand  nombro,  qui  s*étaieot  révoltés  contre 
des  institutions  iohumainea  ;  et  ils  étaient  tous  lé,  devant  moi  , 
comme  les  ombre»  du  Daotc,  prêts  à  me  raconter  de  longs  drames 
lamentables  qui  nous  feraient  reculer  d*horreur.  Cette  comé- 
die hum.Uàie  que  rMij^hierî  a  décrite  en  lettres  de  feu  au  cotii- 
mencemcnt  du  XIV*  siùcle,  ne  s'iîsi-elle  donc  pas  inuuUee  plus 
horrible  eucore  daus  les  siècles  qui  ont  suivi  ?  il  ue  lui  a  manqué 
pent-étre  qu'on  peintre  et  un  poète  comme  le  Fierentia.  Pour 
moi,  je  le  répète,  le  passé  m*a  semblé  bien  souvent  horribie;  il  y 
avait  des  parchemins  qui  suaient  le  sang,  des  comptes  de  bour- 
reaux qui  me  faisaient  frissonner,  et,  au  milieu  de  tontes  ces  preu- 
tes  accablantes,  j'ai  plus  d'une  fois  regretté  de  n'avoir  ni  le  talent 
ni  le  Idibir  de  montrer  ii  nus  coutf'in[)urains  ce  que  j'avais  vu' moi— 
mèmn  1!  me  ^tiubiail  que  les  bisioriens  ne  s  nispiraient  pas, 
comme  iU  ie  devraient»  é  ces  sources  de  la  véritable  histoire,  et 
que  ai  j'avais  pu  écrire  mes  impressions,  rîndignatiou  de  &'écri* 
f  ato  aurait  suppléé  à  son  talent. 

Remercions  le  ciel  qui  nous  a  frit  naître  é  une  époque  si  élol- 
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goée  de  eetu  eitréne  liarlMrie,  nali  oe  defenoni  pai  dei  Pan- 
glOM  «I  n'allons  pM  croire  qae  désonnais  tout  toit  pour  le  mieux 

dans  le  meilleur  de»  mondes  possibles.    Tout  s'est  améliore  au- 
tour de  lious,  il  est  vrai,  nialsijiîede  choses  il  reste  encore  à  faire! 
Que  de  peines,  que  de  labeurs,  avaut  qu*on  soil  arrif é  au  règue 
complet  de  la  jastioe  dios  les  sociétés  bumeines;  que  d'efforte 
afaat  que  nooe  eoyone  purifiée  des  fioee  de  notre  nHore,  o«  li 
Ton  Tout,  du  péché  originel  qui  pèM  enr  oons  1  Quoi  qii*OB  lMee« 
il  eit  probible  que  long*tetnps  enom  It  lulle  aooialoooiitimMre, 
parce  qo*!!  est  impolie  de  déimire  rtntagoiriBOie  danslo  monde: 
ce  serait  détruire  les  éléments  du  progrés.    Mais  plaise  à  I>ieu 
qu'elle  soit  p^rilKjue,  celte  lutte,  plaise  à  Dieu  que  hi  raison  Tem- 
porie  sur  les  coiisfils        psssîoiis  violentes,  et  que  fî'une  pnrl  h 
haine  et  la  vengeance,  de  l'autre  Tégoïsmc  sans  pitié  ni  entrailles, 
ne  se  livrent  plus  d'horriblea  oombats  I    Panf  ree,  qui  vous  trao- 
vex  déahérltéa  dea  loQîaaaneei  el  du  blen-élr«de  la  fie,  reprenci 
eonrage  et  eonflanoe,  le  trefaQ  et  la  wta  ne  feront  pie  à  îamala 
défoaée  à  lamiiére.   Et  fone»  riebea,  qui  foue  endormex  dam 
nne  indifférence  coupable,  vous  qui  paralaaei  oublier  qn*il  y  a  des 
peines  à  consoler,  des  iniquités  à  faire  disparaître,  laissez -vous 
attendrir  et  croyez  enfin  les  conseils  delà  modération  et  de  la  jus- 
tice.   Riches  et  pauvres,  tremblez  de  recourir  encore  à  cette  fa- 
tale et  dernière  raison  du  désespoir,  la  Tîolence*   Voe  guerres , 
eo  lieo  détona  donner  la  fieloiro,  ne  voue  donneraient  que  la 
mine. 

Ve  f Ole!  bien  loin  de  mon  tkre*  ]#  voalait  parler  dn  Xlf* 
eièdOt  et  e*eat  à  noue-méniea.  e^eit  à  aoaqverellea  inleetinea  qoe 

je  ne  cesse  de  penser  :  les  préoccupations  remportent.  Revenons 
))oiirtnni  à  mon  sujet.  Âu  XiV' siècle,  comme  aujourd  hui  ,  les 
moyens  révolutionnaires  consistaient  à  répandre  certaines  i'iees 
dans  les  masses,  puia  quand  le  moment  était  veau,  à  faire  direc* 
temen(  appel  à  la  ftnroe.  Plus  d'une  émeute  lût  comprimée,  ph» 
d*iine  bande  de  paatonreanx  fot  «néanlîe,  ee  qui  n*tmpécliail  pae 
lea  baodee  de  ae  reformer  peu  de  lenpa  aprèe  et  de  doaaer  dea 
ertînteaeonliaoellea  ans  prinoee  et  au  aeigneora»  Cboee  itrmi» 
gc,  la  commifflie,  cette  organiaatlon  de  la  beurgeoltie  armée  pour 
maintenir  sus  droits,  mèoie  contre  les  princes,  n'exprimait  (K  ji 
plus  duus  ce  temps  U  le  dernier  mot  du  progrès.    La  comiouue, 
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1m  eooMHiiiitray  ms  «antiiw-Bét  la  puimiiM  féodato,  éUivnt 
à  leur  toar  dat  ad? ertairM  contre  letqiMit  t'élef  Ment  ta  ronltHiicle 

des  proli'taires  Qui  ne  se  rappelle  les  liorreurs  de  la  Jacquerie  ? 
Le  soulèvement  des  paysaii!»  coutre  les  vexations  des  seigneurs  fm 
un  M-niable  mouvement  socialiste,  ieurs  bandes  avaient  même  pris 
le  Doin  de  Soeiités,  ainsi  que  je  le  trouve  dans  un  vieux  regtatre  du 
ttiDpi.  Aiosi»  foilà  dooc  les  lermee  révolutionnaires  dealers  qui 
•ecoDfondenipreiqaetfeccÉUide  noejouri.  Les  SocUiéê  de 
iaequaietleteommiifit^a!  Seolentnt  lee  todétéi  «ml  dere- 
noet  le  eodaltMDe  et  même  le  comomnitme,  et  lee  bourgeoii  de  la 
commune  sont  restés  ce  qu'ils  étaient.  Je  me  trompe,  ils  n'ont 
pas  conservé  à  leur  association  le  beau  nom  d'amitié  qu'elle  avait 
aomoyen-âge.  Où  soni  aujourd'hui  les  rewardx  de  Vamilié- 
qu'on  voyait  Jadis  dans  nos  villes  aouveilement  aflraocliiei  ? 

Dana  un  temps  oà  la  peoaée  était»  pgor  ainal  dire»  encore  dana 
en  langée,  les  moyens  de  propagande  te  trouvaient  natnreUement 
reatreinta.  U  y  aYalibiende  lenpe  en  tempe»  an  nlHen  deadoilreej 
une  Toii  qui  e^élevilt  pour  rédtmer  la  liberté,  mais  éllo  ne  tar- 
dait pas  à  être  étouffée  dana  lee  etdiota  des  inquiaitiona  épiscopa- 
les»  00  même,  8*fl  le  bllait^  dans  la  solennité  d'un  concile.  La 
justice  ecclésiastique,  plus  puissante  que  celle  des  rois,  mettait  vile 
à  la  rai>ijii  il  s  nudacieiix  réformateurs.  Est-il  besoin  d'ajouter 
que  la  philosophie  n'était  guère  plus  heureuse  dans  ses  tentatives? 
El  pourtant  c'était  elle,  c*étaU  la  théologie,  sa  8CBnr»qut  frappaient 
eana  relâche  le  vieil  édifioeintillietuel  elqilidiDiiiideieol  à  grande 
cria  rémandpaUon  de  la  peheéehnoMiae.  Le  tempe  du  triomphe 
a^élail  paa  eoeoreveMi. 

il  y  avait  mimI  d*«ilrea  agente  révolnlionoairee  noo  moine  re- 
doutables, c'étaient  les  jongleurs  et  les  ménestrels.  On  se  figure 
souvent  cette  race  de  chanteurs  ambulants  comme  de  lâches  cGur- 
tisans  toujours  prôls  à  baiser  la  main  du  maître  qui  les  payait. 
On  croit  qu'ils  n'étaient  qu'une  espèce  particulière  de  valets  des- 
tinée à  égayer  les  riches  et  les  puissants.  Cela  est  vrai  jusqu'à  un 
•Min  point.  Maia  y  t>l>ii  quelque  oboae  de  plue  mobile  el  de 
ploe  ineilrimible  qtt*un  poète  ?  T  e-t-il  un  être  plue  irritable  t 
Lee  tronvéreBataleot  doue  toutea  lee  qualités  eoovenaUes  pour 
Mrs  de  bonne  el  rude  lieaogoe.   ils  voyaient  de  prés  le*  vices  et 
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lesvauités  des  grands,  et  ili  en  raisaieiu  ensuite  de«  gorges  diau^. 
dei  me  les  petits.  Ils  se  vengeaient  de»  bienfaits  iiisuttanti  de  U 
ricfaeise  en  U  mettant  so  pilori  devint  le  peuple  des  carrcfoors. 
IfaiBtmit  cela  lefaissit  avec  ane  certaine  adresie,  on  avail  soin  de 
ne  dire  qoe  ce  que  Ton  pouvait  oser,  aaiis  craindre  les  gens  do  roi 
ou  de  Tcglise,  et  il  en  restait  toujours  aaae^.  pour  que  le  bot  fùi 
atteint. 

C*eslain-i  iju"  Its  choses  se  pralirjuent  ilans  les  pav s  sans  li- 
berté- Le  puuvuir  tuetun  cteiguoirsur  la  pensée,  croyant  qu'eile^ 
va  mourir,  et,  au  lieu  de  cela,  il  trouve  tout  d'uu  coup  que  les 
murs  eux^oiémes  ont  une  langue  ;  U  ordonne  à  ses  agents 
d*effaeer  les  lignes  ioceodiaires,  et  elles  reparaissent  bientôt 
p^irtout.  La  guerre  contre  la  pemée  n^a  Jamais  réussi  aux  des* 
potes.  Se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue»  Maxarin  disait  ;  le 
peuple  { Il juie, laissez  le  faire,  il  paiera.  Malgré  toute  sa  science 
politique,  Maznriu  ne  savait  [>as  ce  qu'il  disait.  En  France,  on 
comnicnri^  plus  d  Hi-ti  rcvoluùon  avec  des  chansons,  *\uoi(]uetoul 
y  fluisse  par  là,  dii-on.  Si  Mazarin  s'en  était  douU,  peut-éire> 
aurait-il  empôntié  même  les  chansons.  Eh  hieu  l  il  n'y  aurait 
rien  gagné.  Il  y  a  toujours  moyen  de  tromper  la  surveillaoee  du 
despotisme  et  de  la.  ceuaure.  Bocage  nous  en  a  donné  naguère  la 
recette. 

l<»<î trouvères  <lu  XIV"  siècle  se  moquaienl  tout  atissi  adroite- 
mentdes  pulraves  qu'où  voulait  uieltre  à  leur  veine  satirique,  et 
lenrs  chansons,  ou  mieux  leurs  pamphlets,  échappaient  très -bien 
é  la  justice,  parce  qu'alors  on  n'avait  pas  encore  inventé  le  système 
des  procès  de  tendance.    Les  Déranger  de  ce  temps- là  n'eoawnl 
pas  ractlement  esquivé  ce  nouveau  coup  inventé  de  nos  Joars  par 
^ame  justice.    Il  suffit  de  lire  ces  pasquilles,  ces  satires,  cet 
chansons  innombrable»  qui  circalaîent  alors  dan^  le  peuple  pour 
comprendre  jusqu'où  allait  parfois  r.i'.i'bee  «les  trouvèies  Us 
ôlent  leui  à  chapeaux  devant  le  pnHrc,  Oev;uit  le  b^iîîi,  devant  le 
roi  lui-tnérue,  et  ils  vous  les  dt  apeiit  ensuite  de  la  belle  manière. 
A  peine  s'ils  ajoutent  comme  correctif  :  Pardon  de  la  liènrté 
grande  /   Et  le  peuple  dont  ils  flattent  les  instîDctf  secrets,  le 
peuple  qui  est  heureux  de  voir  bafouer  ses  matirea»  ses  ennemis 
comme  dit  La  Fontaine,  applaodlt  de  tontei  ses  féreee  et  rentre 
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au  logis  plus  iontcnt  Un  tel  euseigiuineid  bouvf^nt  répété  devait 
avor  'it  s  résultais  scneux.  On  rit  une  première,  une  seconde 
foii,  puis  la  réflexion  vient,  et  c'est  aio m  que  la  flamme  révoln- 
tionnairt  comnetiM  à  brûler.  L*eiMoril6,  le  poavoir  qii*oii  be- 
fooe,  •onl  bieo  près  dMire  mit  à  bas 

0  trouvères  du  moyen-âge,  pampiiletaiies  narquois,  qui  avez 
81  bien  travaillé  dans  votre  temps,  vous  devez  (}trc  satisfait»  des 
auecesseor»  qae  vous  avez  eus.  il  était  impossible  de  loieux  être 
compris  qae  vous  ne  Tavez  été  par  éîii.  Jl*on  atteate  las  effets 
qne  Icors  oovrages  onl  prodnîlt. 

La  satue  à  bqfn  lie  tout  ce  qui  précède  sert  de  préface,  une 
de  ces  pièces  populaires  destioôes,  leioD  moi,  à  servir  la  cause  de 
ceux  qui  n'ont  rien,  contre  les délentenrs  delà  richesse,  on  plutât 
contre  la  bourgeoisie.  Ceat  nne  eupèce  de  ditcueiion  entre  uti 
Jongleur  et  un  moine  an  sojetdes  différentes  dasiesetdes  divers 
étals  de  la  soeîélé,  et  iamats,  penions*iioiis,  on  n^adil  paroles  plus 
dores  qoe  eeUes  du  poète.  Il  est  vrai  que  le  rusé  compère  y  a 
mis  comme  correctif  les  réponses  du  moine  ;  mais  c  ent  là  son 
passe-port.  Grt\ce  aux  (  \p!icaUuiiii  du  moine,  il  débite  sa  mar- 
chandise, il  fait  circuler  Mi  sarcasmes,  et  le  tour  est  fait.  BieutOt 
la  Jacquerie  coauneucera. 

Je  me  garderai  bien  de  donner  id  ranal|ie  de  cette  aatire  ; 
qo^il  me  suffise  dédire  qne  raotenr}  débute  par  ériger  en  prin- 
cipe (|ue  la  bonne  foi  est  morte  et  qu'il  n  'y  a  plus  au  maade  que 
des  fripon^  ot  des  dopes  Voici  la  pièce,  on  U  trouve  daiN  un 
manuscrit  delà  ilibltothèque  royale  de  Bruxelles,  tous  le  4û576< 

Bonne  gonl.  i  autre  jour  deti       mon  lit  sonjoie 
Quo  lieux  froros  Meneurs  ( n  m  ni  chomui  Irouvoie. 
Li  uns  mo  dL-inamia  CommiMil  najniucà  esluio, 
El  jo  li  dis  Haras t  qui  louâjours  bareioie. 

Vers  4  Bmras,  èorefir,  foorbet  fourberie,  tromper. 
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5  —  S'on  l'apelo  Baral:  ta  as  un  mnnU       nnn  ; 
Se  lu  ies  barolorros,  lu  fais  groni  m -^iirisoa  , 
('or  qui  autrui  barato  d'enfer  fnit  sn  maison  ; 
AlaïA         uriolieriû  elti  maiatieot  nùsoa. 

—  Sire,  raisons  esi  moi  lu,  nu  mon  parles  jamaii. 
m  Cojo  prains  loyaulé  ol  tricherie  lais  , 

Chevir  no  me  porroie,  car  il  n'est  clers  ne  lais 
Qui  ae  soit  bareterres  ou  eo  ùiè  ou  en  Uàè. 

—  Amis,  tn  dU  péclilé  ;  trop  seroit  gnoi  daiMge 
S'il  o'estoit  dw  preudones..  S^qbi  fox  dii  ion  oatrage» 

15  Ne  pren  pas  gafdo  à  lal,  mais  aléa  bon  aoraga  : 
Eosl  eonquanas-la  don  aainl  dal  hralaga. 

—  Par  fui,  jeyoaaoroiroie,  se  me  saviés  nosmar 
Mestior  dont  Je  me  puisse  cbevir  saos  l»aralar. 

—  Ge  la  t'anaaifigaaial  :  aa  te  vés  labaww 
SO  fiatamaan  aavigaaa,  bian  ta  poiraa  aa«?«r. 

—  Certes  se  vous  créoio,  trop  serole  musart. 
Paizant  de  village  scèvent  plus  do  renart 

Que  nulle  geai  qui  v  tveai  :  trop  i>ont  do  malo  part. 
Yilaiu  seroat  preudome,  quant  chieo  veoderont  iart* 

95  —  Amla,  U  na  aom  nia  tout  d'une  volemé. 

*  Les  lolax  labenranfa  taigne  Dta  en  aaoté  I 
Qnani  de  ae  ne  ne  crois,  Je  ne  ant  apancéa 
Que  bonlangian  de  Tiagnaa  plain  aont  de  Urfinlè. 

—  Gomnent  aont-ll  lolal  ?  ae  bite  ancbériaMit 
30  De  aix  deniers  Tainée,  painaapatiaafoit  ; 

Et  quant  li  bléa  amande.  Il  pains  de  riena  ne  croti. 
Hoaltaonl  liée  de  chler  tana  :  liop  eat  fox  qui  lea  mil. 

—  Tu  mens,  car  du  chler  lans  n  a  nullo  amo  délit» 
Fors  que  li  usurier  qui  de  Dieu  sont  maudll. 

55  On  (ail  aus  boulangipr?  «on*  rnison  maint  desplt. 
Tel  fois  preot-on  lor  pain  qu'il  n'est  pas  trop  pelll. 

10  Laitt  je  laisse.  24  Vilain,  gens  de  village. 

11  Chevir^  acquérir  quelque  cbo*  46  Taigne,  tienne. 

se,  se  servir,  s'aider.  88  Viegnesit). 

ti  Rmimrt,  luae.  33  Délits  plaisir. 


—  Dites  voâtrc  talent,  mais  selonc  mon  culdier, 
Nus  bons,  s'il  no  barate,  no  sera  invrenier. 
Puis  qu'il  ont  avalé  lo  vin  en  lor  colior, 

40  Ce      lor  coaite  maille,  il  revendent  deuier. 

—  De  vendre  lors  denrées  doivent  estro  soigeex. 
Il  vivent  sor  lor  vin,  chier  louent  les  hoslex, 
Eufans  ont  et  mainies,  hanas,  autres  wistex  ; 
Jhésus-i.ris  lor  doint  gaigna  tousjuurs  de  mîex  en  miex  ! 

4S  —  H  voue  dl  pour  oertaki,  m  imeoien  aetoie, 
Toufljoiirt  à  non  pooir  don  niltoiir  irla  bemte. 
HonMon,  Jomwi  dodéivolmitera  atoRofo, 
Je  penrole  ter  1*00  otl  Vmtn  lonoto* 

—  Par  foi,  blaz  dont  ainla,  ion  ooosefl  n'eit  pas  bal  : 
60  Que  par  mawalaa  gent  atratiaim  lioaial 

Pen-oD  par  maiotoa  fola  le  con  al  le  aliaïal. 
Hooa  ipil  maintieiit  tcvaiiie  eat  en  péril  mectel. 

—  Sire,  dos  paumonticrs  siii  forment  esbaliis. 
Adès  œvrent  les  (estes  et  tousjours  sont  chôtis. 

55  A  pou  mengier  espargnent  les  dras  qu  ils  ont  vealis. 
Par  amours,  or  me  dites  qii'il  vous  ea  est  avis. 

—  Bian  anla,  Il  m»  MoMa  qu'il  toit  éê  bon  aMfa  : 
8^11  oBYieni  aua  haaa  jours,  e*eM  alioaa  néoaiaalra  ; 
Se  noblemeal  M  Toalaai,  Il  ae  todoH  tfatpliin  ; 

60  Car  nias  Tant  <q>argnier  que  gramoQiiragaidra. 

^  Slie,  pour  paamentiera  vréê  bien  raBpondtit  ; 
Mais  je  bat  savellen  :  le  mten  I  al  perdnt 
En  lor  Ibncea  denréaa*;  car  fast-ll  deffendnt 
Qoejanala  Tléssolera  ne  fuBlfttli  ne  vandna  ! 


âd  Avalé,  descendu. 
45  Banas  ,  vases ,  gobeleu.  — 
W%st«x^  ustensiles. 

47  Houliers ,  gens  de  mauvaise 

vie.  —  Âterroie,  j'attirefaia, 
du  verbe  aUraire. 

48  Torroie ,  J'anlèTainia  »  latin 


51  Le  cors  «I  h  cAatel,  le  corps  et 
les  biens. —  Lemeillenr  colil, 
le  meillenr  manble. 

$â  Horu ,  homne. 

53  Paummimn ,    pammtiÊn  » 

tailleur. 

54  Adès,  sans  caaae,  on  Ite  ^ 

l'insum. 
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65  —  Biax  amis,  que  dis-lu  .'  je  crois  quu  lu  fox. 
Quaiil  uns  povroà  hoiis  a  quatre  deniers  repo\, 
Uns  solers  on  achate  dont  silpié  ^oul  encK)\. 
Tiex  a  quatre  déniera,  qui  n'a  mie  deux  bous. 

—  Cestvoifi, il  tonlpreadomine,  je  lor quU  latmicaDo. 
10  Que  toat  adèB  me  vendeol  dans  tomeles  pour  une. 

Démorde  foot  argeni,  e'esibieO'elioMcoiiiBttBe. 
Il  ne  Mioai  Jà  riche,  c*il  De  vient  de  fertone* 

—  Amis»  qai  les  meilien  et  fort  deepitent , 
De  qeel  meetler  ee-ln  ?  pmr  amours  le  demaat» 

15  —  Sire,  eourrelien  sei  ;  de  deu&paii  Toto  goifMQt  ; 
Quant  j*«i  l'un  engigniel,  rentra  vob  barelanl. 

—  Amis,  trop  mortelmeut  pêche  le  courretier 
Qui  autrui  don  reçoit  pour  son  maître  engignier  : 
km  fax  niarchuDs  donra  Jliésus-Cria  loT  loier  ; 

ftO  Mais  paradis  arooi  ii  loialdroituder* 

—  Sire,  droiture  chiet  :  il  n'est  mais  nus  loia&. 
Il  a  plus  de  malice  6s  petits  paslouriax. 

Qu'il  no  soloit  avoir  es  variés  gesliax. 

A  painus  iiuvieiil  iiche^uu:»  huoâ  qui  osl  loiax. 

S5  —  Des  richesses  den  monde,  frère,  oe  puel  chaloir  ; 
Mais  que  i*ame  en  la  lin  puial  paradis  avoir. 
Marchande  à  jttiste  pris,  si  lares  grani  savoir. 
Scès-ttt  riens  sor  bonchiers?  or  en  dis.  len  voloir. 

—  Par  foi  !  houchier  me  font  moult  petit  Ue  damage  J 
90  Mais  il  vcndont  pour  buef  la  clinr  qui  est  do  vacho. 

Tout  cuir  sont  de  fumele,  quant  leiineur  sont  en  place, 
Li  bouchioruo  méfont  autre  eDgio,  que  je  sache. 

—  Tu  ne  pnés  de  boachiers  mesdire,  ce  ne  mens  : 
Pour  aus  vivre  à  honneur  sont  souvent  en  pourpens. 


Gti  BepoT,  repositi,  en  réserve. 

73  Dcspitant,  méprisant. 

74  Te  (fffnanf ,  Je  te  demande. 
7o  Courretiers,  agent  d'aflhkes. 
—  Gif^llNiatt^  regardant. 
l^Engignêtf  trompé. 


81  Mais,  plus. 

03  Varlét  gtftuaty  vaieu  de  gréa- 

do  maison. 
91  Engin  .  trompeno.  —  Jfifhnl , 

on  disait  méfaire  peor  mal* 

faire. 
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Large  sont  ot  courtois,  et  bon  aus  po\ros  g«D6^ 
Auei  soDt  poi&konuier  :  or  eu  di  les  taious. 

—  Par  fol  !  ic,s  poissonnioM  tîr»  ri(»n«5  blâmer  u'o/otjs  : 
Mais  trop  longuomenl  gardent  niaiiucs  fois  leurs  pwissoii*. 
Jà  \m  menues  t^cns  n  cnmoogcrout  du  bons., 

100  â  il  ne  les  soriichalcul  :  de  plus  oe  Los  bUmoos. 

—  Tu  as  aujourd'hui  dit  mainte  laide  goulée. 
Quant  ans  poissonniers  vient  une  fsuce  marée, 
Il  perdent  sans  raison  le  leur  et  lor  journée, 
El  si  n'ozeot  pas  vendre  viande  détunée, 

105  "—Sire,  les  poisaonuiers  deffendés  bien  et  bel. 
Mais  je  has  tous  torgeurs  qui  forgent  de  martel, 
Car  au  malin  esveillent  ceux  d'entour  lor  hostely 
Et  si  vendent  souvent  viés  fer  pour  le  nouvel. 

—  Amis,  li  fèvro  ont  un  moslier  rooull  couslablo.  I 
HO  Cil  se  liôvcnl  ain9  jour  ,  c'est  chose  convenable. 

Il  conviculquc  il  siéent  inùs  Toi^i  le  jour  à  table. 
DieiL  gan  tous  meuostrés  de  1  engin  au  diable  i 

—  Sire,  on  doit  herrengicrs  ot  tous  liuiiiers  haïr, 
Et  trustons  raton  irions.  Quand  ils  vdienl  venir 

llii  En  la  villo  donroes,  lor?  los  vont  relonir. 

Puis  s'il  De  les  sorvendeat  ou  q'y  puct  avenir. 

— •  Amif ,  s'aus  bones  viles  n'avoit  des  ratengiers, 
On  ne  porroil  trouver  ce  dont  on  a  raestier. 
Il  est  bien  tel  journée  qu'il  ne  gaignont  denier, 
120  El  si  sont  aus  cstaus  dou  main  du:>c  au  coucbier. 

—  Vous  amés  rslenglers  et  lors  portés  bon  los  ; 
Mala  je  bas  de  bon  cuer  sergans.  maieurs,  prèvos  ; 
Toujours  qniérent  bntio«  Jè  n*i  aront  repos. 

En  paradis  liiont  qjtiaot  Diez  devenra  ses. 


94  Pourpens,  peine,  embarras. 

91)  Jâ,  jamais. 

100  SarachaUtU  ,  achètent  plus 

cher,  qu'il  ne  oenvlent. 
ICI  Coulée,  sottise. 
404  Défméê,  mal  famée. 


ilO  Ains  jours  ^  avant  le  jour. 
112  JJmestrés,  métiers.  —  Engin 
au  diablê,  ruse  du  démon. 
4 1 4  Ratengiêrtf  revendeurs. 
ISiO  Dou  mam,  depuis  le  matin. 
123  Butm,  querelle,  dispute. 
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1^  — Amis  qui  no  fi  roit  les  oulrageus  punir 
Li  fort  vurroii  le  foiblo  sa  richesse  luiir 
Tous  sergans  et  tons  jugfisdoint  Diexsi  mamtcuir 
Que  À  mort  ne  à  vie  ne  lor  puisl  meâdiéir  t 

—  Pour  jasUqe  |iirlét  M  ei  oovrioiMaeBt. 
t30  8iriéf-voi»  les  mtoiilen  defltonin  nvtomeiit. 

Qui  aiMieat  en  mal  pren  la  ImIim  à  la  %mA  t 
Il  n'an  ett  nultoial,  a*!!  a'a  laa  di»tf  d'aiseot. 

Amia,  Tooa  mespraiiéa»  qoant  voua  blaméa  cbaacoB. 

—  Mon  bla,  j'aiaa  chawlreliafa  qnl  ne  aoat  paa  «nfroa 
155  Do  boiroaor  anlnl.  Sont-fl  toatdaooauDvn? 

Quant  on  loamet  oncavra»  ila  féot  doux  irona pour  on. 

—  Par  foi  !  jo  me  mervail  où  preus  ce  igHB  tu  dis  : 
De  parler  contre  moi  es  forment  aatis. 

Ne  ment  plus,  se  tu  vés  que  nous  scions  amit. 
4  40  Hona  qni  oai  moadiaana  oat  volaoïiera  baïa. 

—  Biau  sire,  pour  Noirdirc,  cbevirao  meporrolo; 
Jo  vous  di  pour  certain,  so  merciers  devonoie  , 
Quu  tousjourt  mes  denrées  à  moitiei  horferuio. 
S'uns  merciers  saintiBsoil,  roia  de  France  seroie. 

145  —  Biax  amia,  U  aoiffaat,  ei  aota-ln  à  qaol  geni  f 
A  cens  <iai  d'achaier  n*oiit  cnra  netatoni, 
G*oat  una  enroua  moalien«  car  dfnn  poiild'argent, 
Dovienlnnanofden  Hdiaa  qui  ao  vit  tagoment. 

Yrala  Dlos  1  qu'il  a  do  mal  en  ton  grant  chaperon  ! 
iSO  ^Tuaimoa  leamereiera  qui paroleni jargon. 

G'eatuoa  Tilaina  langagea  qui  n'aflert  qn*àg|0Qt0B  ; 
lela  qnl  te  trouva  ne  fu  onquoa  preudon. 

—  Âmis,  quant  à  nul  fucr  n  u  vex  estre  mercier, 
Quel  mestier  v6s-lu  faire  ?  no  [o  sai  conciUier. 

155  Je  croi  que  tu  ne  pences  qu  a  moi  coniralior. 
Mais  encore  lo  proi  que  soies  serv  oisicr. 


|t8<Jiiielh4r,  arriver  malliaiir. 
130  ifoMiîirt,  meoniera. 
134  Enffw,  avarea. 
155  AaUf.  aulmé,  pioiaé. 


144  SàM»ott,  deveneitaaiat. 
155  A  mi  pm,  è  aucun  prix. 
155  OmIMm',  coninfier. 
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Par  amours  t  soufiRrés-vous  ?  ou  voua  osDiouvés  ooiM  7 
Tous  ne  me  poôs  dîremestier  donltant  ma  poiso, 

—  J'aime  mouU  les  brasceurs  qui  braceni  la  cervoiae. 
i60  —  Ge  vorrato  qu'Ufasiaai  traetuil  aoiei  en  Oito. 

—  Pourcoi  les  has~iu  lont  ?  tu  fai;*  grant  mesproison. 

—  Pour  co  qu'il  carient  bief  et  buscbo  sans  raiâon. 
r  titi  ^foi:-  «luo  je  i)asso  pardevanl  lor  maiisan 

Me  ttouv  ieui  de  chier  tans  et  de  mase  iataoïi. 

]05  —  Amis,  par  cenroiiler  ne  vient  pêB  li  chterstana, 
Ifaia  par  les  ootrageos  qui  font  les  fox  deapens, 
Qui  n'ont  de  Dlen  leer  ne  cure  ne  talena. 
»  Aa-tn  bien  dea  meaUere  devialée  Cea  pourpenn. 

— .  Nenil,  aies  me  aonvient  de  gent  de  draperie. 
170  Tiaarans  et  lanenra,  arsonnenra,  teintorrie. 
Se  aoi  a*entreporUiaBent  ne  lea  blamaaae  mie  ; 
Maie  U  on  aer  lea  anHea  ent  to«t  adèa  envie. 

— iecroi  que  ta  te  moqnae.— Par  Jbéau-CrU  1  nonfoa. 
Tant  ont  plaidié  eosamUe  que  li  un  en  aent  lae. 
175  De  lor  avoir  sont  riche  procureur,  avocas, 
Etcil  iiniealpiaidiéeBaeBiaiendietiaa. 

—  Vraia  Diex  î  ce  dist  li  frcH"  s,  con  tu  es  envieua. 
Qui  blâmes  avocas  et  c1(m  -  oi  iirucurcurs  1 

11  sont  si  bonno  gpnl  qu  il  n'vn  r<i  nul  iiDllcurS. 
180  As  autres  peuples  gardeut  cors,  av  oir  et  houneurs. 

—Bonne  geot  !  il  se  ment,  cbaaeuna  pnet  bienaavoir. 
Clerc  ne  sont  en  pencer  que  d'antrul  décevoir. 
D  uu  pou  de  parchemin  enbroiliiet  de  noir 
Vellent  cil  oscrivain  doua  aoua  on  irola  avoir. 

IB5  —  Amia,  aedefcn'eslolenl  etllreligieoa. 
Qnl  le  con  Jliéan-CrlatcéUbfeal  aor  amena, 
Mauvaiaemeni  iroitMocpovrea  beaoingnex, 
Car  pour  Dlen  lea  aonatiennent  de  Ion  propeechaateoa. 

—  Sire,  li  moine  blanc,  et  li  noir  et  ii  gris, 

190  Mei^oeal  lea  paina  blana»  pour  Dien  donnent  lea  bia. 

16?  Bîef,  blé.  188  C7ias «eux,  biens,  plur.  de  CaUl. 

l6â  i/a£«  ^ai^an,  mauvaise  saison. 
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riuKsouvcni  cstodient  tor  lelk  Proftmdis 
One  ott  Magnificat  ne  ou  IVanc  dimitli» . 

—  T«r  vj«en  fans  estai,  qiiani  tvi  crui>  {t  rmemenl 
Qu'il  ne  soil  aujo  ircl'ui  nf>une  bonne  gi*ni  ; 

195  Mais  si,  cl  grantplenté  :  niouU  vivent  loiaumetil 

Marchaot  qui  vendent  dras  :  Diex  les  gart  de  lormeol  ! 

^ComsnlMSl-illoI*!  t  mUv  «Mnrei  aolr 
Vendeot  tousjonrt  lor  dras.  Qui  puet  percevoir 
Aiicdh  mal,  c'ilieat  ?Et8i  vous  fais  ssYoir, 
SOO  Pluachterveiidemlicraiice  qtt*ài*arg»AtreoeToir. 

—  AmH,  taperole  eal  et  desirtMoseet  maie. 
Tu  ne  mès  l'espérance  qu'à  honie  et  à  frigale. 
]>rapter  ne  vendent  mie  pour  mal  en  basce  haie. 
Mais  pour  garder  lor  draa  de  la  pourra  et  dou  halle. 

20â  —  Biau  sire.  ?e  je  ai  contre  niarchans  parlé 
El  «îorles  nicnoslré?.  sachiés  pas  nr  los  hô. 
Povregont  el  jongleur  cherroient  en  viité. 
Se  marchant  n'en  a voieai  plus  qu'autre  gooipUé. 

-~  Amis,  vous  dites  voir.  Aod  est  sainte  égUae 
2t0  Par  marcfaans  essaucie  ;  Diex  lor  doiot  bonne  vie  ( 
Icis  qui  eti  la  crois  ot  sa  char  pour  nous  mise 
Nous  otroit  paradis  au  grant  jour  dou  joise. 

Ano. 

Idl  ATttonie,  aucune,  Ital.  nmmo.  310  Etiaucis,  exkaussée. 
100  il  CfMce,  à  crédit.  il2  /titse,  jugement. 


On  voit  que  moiiiu  et  jongleur  ont  tint  par  s'entendre,  e{  qu'eo 
déûuitive  le  poêle  qui  a  tenu  bon  jusqu'au  bout,  commence  à  voir 
qu'il  est  temps  de  s'avouer  battu.  La  manière  doot  il  le  fait  est 
d*Qoo  effronterie  ioeroyable.  Il  ^  mordu  les  boargeo»  depiiia  le 
premier  jusqu  au  dernier,  tl  Imir  a  lancé  tow  aes  brocarda,  loutei 
«es  flèches,  en  Icnr  prouvant  qu'il  les  déteste  de  toute  son  âme,  et 
tont-à^coup.  comme  s*il  entrevoyait  le  bâton  ou  ta  hart,  il  s*eB-' 
presse  de  faire  le  chien  coucliaia  et  d  uvuuei  âe&  toris  ;  «  (^ue 
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def  ieudnient  les  paafrngens  et  les  jongletirs  ,  si  les  bourgeois 
n'ivaient  pat  pitié  d*enx  ?  Si  fai  mal  parlé  d*eiix»  ce  n*est  pas 
qoelolesbabse.  »  Stpourqooidooe alors?  était- ee par  na- 
niéra  de  passe-temps  ?  la  réeréalioo  est  singoliére    Avouons  pin- 

î6i  que  le  coquin  avait  fait  tout  ce  qu'il  voulait  faire,  c'est-à-dire 
cxpriiiKT  un  sentiment  qui  ré[>ondait  à  loules  les  inimiliésdn  pau- 
vre peuple.  Il  avait,  en  un  mot,  dit  hautement  la  pensée  qui 
était  dans  le  cœur  de  sou  auditoire.  Et  s'il  vieut  à  résipiscence^ 
s'ilse  laisse  convertir  si  subitement  par  le  moine,  c'est  encore  de 
sa  part  aoe  véritable  bwMêriê  ,  dont  son  publie  n'était  pas  dupe. 
0  Figaro,  to  peux  être  fier  de  tes  ancêtres,  toot  autant  qa*ib 
doivent  Tétre  de  loi.  Exilb  CACHET. 
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OEIIXCUIMINS  m  I1UILSS-()UL\T. 


lut-  lut. 


François  1""  et  Cluiles  Quint  venaient  de  coiicluro  la  trêve  de 
iViw ,  par  renlfemise  du  pape  Paul  lU ,  et  ils  avûieui  <  u  une 
entrevue  familière  à  Aigues-Mortes  datis  laquelle  ib  sembiereat 
oublier  leur  vieille  rifalité.  Les  peuples  eomiaenoèrent  à  respirer, 
•t,  comme  eo  France,  soit  en  paix  eoiten  guerre,  il  laat  toujotn 
chaDter,  oo  se  prit  à  mettre  eo  coupleti  les  espèraooas  i|im  b 
trère  donnait  an  trafiquant  et  à  ragrieniteur,  depob  trop  long- 
temps foulés  et  rançonnés  par  fes  soldats  a? enturiers.  Vold  uae 
chanson  qui  courait  alors  et  qui  montre  avec  quelle  confiance  et 
quelle  joie  on  saluait  déjà  l  aurore  de  la  paix,  ce  premier  bien  des 
sociétés  dans  tons  les  temps.  Ces  vers,  qui  brillent  moins  parla 
poésie  que  par  le  bon  sens,  étaient  intitulés  :  Accords  rNxas  lk 
RoTSTi.*EiiPBuut,  ttudàontêmrUehaiU  :  «  Qoand  me 
soovient  de  la  ponUlie.  »  1558.  (i). 


(1)  Celle  pièce  ,  ainal  qne  celle  quo  nous  donnerons  cl-sprès ,  â  été 
retrouvée  par  M.  tenoyarit  et  iasérée  au  BtUklm  dê  la  SoàM  éê 
VUkioindêFrm»,  tome  psges  f 77-278  des  DooimmU.  M.  U 
Bouœ  de  Lincy  m  a  tirées  pour  les  faire  figurer  dsos  son  Rfctifâ 
des  chcmu  hittorique^  fronçait,  ■  Paris,  A.  Dslsbays,  1941»  t.  %,  p.  lîS- 
126  (2«ftérJe,  xTi«  siècle  j. 
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1. 

Bons  chre«ti0Wy  treUMu  ensenblè, 
Louer  dabvoii»  le  nom  de  Dieu, 
Poitqiii'il  a  pieu  aa  roy  de  France 
TMler  paix  avec  l'Eaqpereur. 
Tfetfes  ■001  doiméei  de  boncueur^ 
Poar  dix  an»  :  eese  pea  Ik>d  fruici? 
Ilarcbandi  ^oat,  jennes  oi  vieiix-, 
fia  marokaadiye  joar  el  auict  (l). 

TrcstouB  capilaioes  de  goenre 
Se  retk«iil*le«ff  maiteas, 
Et  dorosnaf ani,  len&r  terre  (S) 
Sans  avoir  coup»,  ni  bofiOBS. 
Car  cestc  année  noat  espérons 
Que  marcbandiso  aura  letouioi(3}f 
Sans  user  pliiade  trabbon , 
PalMiae  let  leyt  aoni  lieui  any». 

lU. 

Marchunu  do  France  et  de  Brotaigne  , 
Allez  loui  sur  mer  haiilmienl, 
En  l'orliigal  el  en  Esjiaigue, 
l'ui^qu  il7.  ontfaict  appoinlcinent; 
Allez  partout  asseurenieiit . 
U  n'y  fauU  plus  de  saul-coaduyt. 
Croyez  qu'elle  e^^  flnKi  la  guerre, 
■'^  ■     '  1  uuque  tes  roys  ont  taicl  édict. 

..,■»,  M    .m,,.**.    ..1.1   i  I  .1  .1  ■  ■■ 

(1)  Le  cemneroe -«e  (aiaaiialera  plui6t  par  des  porto-bailes  qu'au- 
trement. AUer  m  marchandise ,  c'eel  offrir  ai  marchandise  ou  à  do- 
micile oe  en  fSolre. 

(2)  Tmrierrc  peut  siguiiiei  se  ronfenmer,  durera  ^  serrure  i  ;  cette 
oxprcàsiou  est  mi»e  ici  eu  oppoâUiuu  de  ktur  çampagnet  ùins  eu  plein 

chauip. 

(Â)  L  empressât»!)  avoir  le  bruicl  doii  s'expliquer  [tar  avoir  U  lUssus, 
Htii  eu  .succès,  obtenir  It  »  tij  itliiudiasenienlo  «jui  foui  loujuurs  beau- 
c*t\ip  de  bruit.    Le  diausoiinicr  dit  eucure  plus  bas  :  la  justiciers 

5U 
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IV. 

R«livM^ToiH  et  preoM  l«rfi», 
Tout  oompigoom  •dToniQftort  (1), 
•  Puiiqa'«lle  «flt  finie  1»  guerr», 
Coa?iait  repwDjf»  toi  meetiert» 
Dtt  bon  CBMV  et  titi  ^lomlOTB, 
8uii  aeqjiiérir  de  ntorale  braiet, . 
SolgBMttToe  MeM  loiug  ei  près, 
Pttieqm  lee  royt  onrHilcl  fédiet. 

V, 

Lee  JusUcieie  eami  I»  Mol 
Et  toeinarcfaesu ,  i^n  pl«ltt>  Diev, 
Chetona  donsira  en  «onHflt» 
A  M  meieen  el  en  UMsUeos. 
Le  pen^  en  sera  fort  ioyenls. 
Car  c*eet  nn  grend  eppoindemenl. 
Aoqnénr  fenl  li  pilz  deDten 
Pont  vivre  ptas  aeenreneni. 

VL 

Prions  pour  le  pape  de  Bomme  (t) 
Qni  a  fala  le  oommeneement» 
El  ponr  le  noble  toj  de  Innoe, 
El  ponr  tons  gens  d'enlendement; 


auront  lebruict  pour  exprimer  quo  peDcianl  la  guerre  et  les  désor  ires 
qui  s'en  suivent,  les  gens  do  justice  ont  dû  se  teuir  coi  sans  oser  pour- 
suivre les  mcf^iils ,  mais  qu  dvec  la  paix  Tordre  revenani,  la  juj^uca 
reprf  iid  bon  courh  et  ses  suppMs  ont  la  parole.  C'est  aux  malbitesn 
alors  à  garder  le  silence  et  aux  justiciers  Â  faire  graod  bruit. 

(1)  A  cette  époque  H  y  arait  Irès  peu  de  trovpes  réglées  qpi*on  ap- 
pelait bandes  d'ordonnance.  Les  armées  se  composaieul  en  gmade 
quantité  de  volontaires  doni  lisaient  partie  la  noblesse  et  leurs  vassaux, 
et  d'aventuriers,  troupes  sans  solde  régulière,  qui  vivaieni  de  oootrï- 
bmiottslofcéea,  de  rançons  et  de  pillage. 

(9  La  paixftil  préparée  par  te  pape  PanI  lit  (Alexandre-Panèae), 
qni  Hgnit  à  la  gloire  de  tranquilliser  l'Europe ,  la  saiialiMllon  de  m- 
irailler  à  ragrandissement  de  aa  propre  maison.   L'empeteur  Gbarles- 
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DIeii  leur  doiiil  bon  tdMveiiieiil 
Puisqu'ils  oat  «mrepflB»  oeey. 
Croyez  qu'elle  est  fiai»  la  guerre, 
Paiîqae  le»  rois  «nt  feiot  rédiei. 

La  guerre  pouvait  bien  être  finie,  ou  plutôt  suspemJiie  de  sou- 
verain à  souverain,  mais  ce  n'était  que  pour  rutiaître  plus  vive- 
ment de  souverain  à  peuple.  Charles-Quint  avait  à  châtier  les 
gantois  révoltés  contre  son  aotorilé  et  rafusaDt  de  payer  à  Marie, 
reino  doaaMre  da  Hoogria  et  gouvernaiita  daa  Pays-Bai»  las  aub- 
ndea  de  la  goem  centre  la  Franee  ;  sa  présence  était  néceasalre 
Flandre ,  il  était  dangereux  à*j  arH?er  par  mer^  il  devenait 
long  d'y  parvenir  à  travers  ritalie  ei  rAIlemagne,  restait  la  voie 
la  plus  directe,  celle  par  la  France,  mais  il  fallait  se  fier  à  Fran- 
çois ï*',  Taucieu  prisonnier  de  i^avie ,  qui  pouvait  avoir  gardé 
quelqu*amer  souvenir  de  ta  captivité  à  TAlcssar  de  Madrid. 
Charles»  appréeiant  la  loyanté  cNi  roi  chevaleresque  qui  savait 
tout  perdre  /br»  l'kmmwr,  se  confla  à  aa  promesee  et  traversa  la 
France  d^nne  manière  presque  triompbsJe  et  en  recevant  tons  les 
honneurs  que  son  noble  et  généreux  rival  s^eoipressait  de  lui  faire 
rendre  partout.  Ce  fait  acquit  m  grand  renom  populaire  et  les 
couplets  suivants  furent  composés  en  cette  circonstance  : 

CHANSON  NOUVELLE 
Sun  LA  VENUS  DE  l'eupeeeur  a  la  tille  »£  GAIin 

ET  son  PASSAGE  A  TRATSES  LA  FEAMCE, 

1539. 

Et  se  chanté  sur  le  chant  : 

m  Las  î  que  di(~on  cnFranrr 
«  De  monsieur  de  Bourbon  ?  » 

I. 

Eseoutez  tous  ensemble , 
Nobles,  liyyaoU  fran^is> 


Quint  reconnaiisanl  liança  Margueritr^  d' Aulriclie ,  s:\  nilo  natureHe,' 
veuvn  d'Alaiaodre  de  MédioiS|  à  Octave  Farnése,  fteveu  du  Seavarain 
FoDiife. 
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De  TEmptraïf  é9  ftone, 
Lo  seigneur  defl  Ueiiloye, 
Qui  a  ptmé  pv  Fnoce  (I), 
Cesi  pour  irdo4r  le  lieii  foy 
El  la  royne  de  Fniioe 
£i  loiii  leur  graed  eonseil 

II. 

Lo  noble  rov  <lo  Franco, 
prince  do  graiiU  li  iuiietir, 
Bravemenl  à  la  l*  raac«> 
A  rocou  TEmpcrour 
Fil  grand  honneur  el  joyo , 
Faisant  solompnile 
Par  toutos  bonnes  villes 
Par  où  il  a  passé  (3). 

m. 

€e  Itet  en  Plearàle 
Où  fat  le  noMe  adieu, 
Du  aeMe  toy  de  Pranee 
Alliai  4e  rSoptcettr. 


(1)  0"»»"^  Charles-Cuinl  parvml  à  Bayonne ,  la  première  viUo  d6 
Franco,  il  y  fut  reçu  par  le  Dauphin,  depui?^  Henri  II,  ol  le  duc  dOr- 
léans,  tous  doux  fils  de  François  I^r,  acconi|»«gné.^  du  connétable  de 
Montmorency,  (pu  lui  liiont  It  s  honneiiri  du  soi  français.  Les  deux 
princes  oITrirenl  ù  l'Empereur  d'oilcr  en  Esi  ^igiie  ol  d  y  rester  en  ôtage 
jusqu  e  >-n  sortie  du  royaume.  Charles  répoudii qu'il  ne  voulaH  d'autre 
ôtago  que  1  honneur  du  roi  do  France. 

(S)  François  l«r  alla  au-devant  de  Charles-Quint  jusqu  (ibaielle- 
raull  ;  ils  s'avancèrent  cnscmbloTcrs  Pans,  ofTranf  le  curieux  spectacle 
do  deux  anciens  rivaux  qui  remuèrent  lo  monde  pi  ndont  vingt  ans, 
et  qui  avaient  alors  l'apparence  de  l'uuton  la  plus  inUm^  ei  la  pins  ba- 
lernelle, 

(5)  Charlcs-Quiut  resta  six  jours  à  Pan*»  nu  milieu  d.  1\  rnvromeot, 
dos  caresses  ol  des  fôtesde  la  cour;  dan^  (■uies  les  villi  >  ii  s  magis- 
trais  lui  préseiitaionl  les  clés  ;  les  j usuns  elaieul  ouvertes  ,  on  déployait 
la  plu9  grande  magnidc^nce  ,  si  bien  (^u'on  eût  pensé  qu'il  s  agifsait 
pluioi  de  la  réccpuon  du  suuveriiiu  de  ift  France  que  d'aii  o&onarcinti 
étranger  et  quoique  peu  cuuomi. 
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A  Sainel-QaaDtio  jolye, 
Yille  de  grand  honneur, 
Ce  flsi  la  dépanye 
Du  Roy  ot  l'Empereur  (I}. 

IV. 

L'Empereur  fans  doubcance , 
S'en  alla  brayemeot 
A  aon  paya  de  Flandres , 
Aveo  les  deux  enlhnts 
Du  noble  roy  de  Ftanoe, 
Prince  de  grand  honneur , 
Jusqu'à  Valeniiennes 
GoavoyèrenI  l'Empereur  (î) 


Quand  lea  entea  de  Franoe 
Eurent  par  grand  honneur» 
Convoyé  en  grand  joye 
Le  noble  Empereur, 
lu  s'en  Tiodrent  en  France 
En  poste  hastiTomont, 
El  l'Empereur  de  Romme 
S'en  aiiii  dualet  h  Oand. 

YI. 

L'Empenor  sana  doobtaaco' 
STen  alla  bravement 
Avee  gnnd  seigneurie 


(I)  L'anci«iine  Fkwce  avait  alors  pour  limilea  au  nord  la  province 
de  Picardie,  et  la  dernière  elté  importante  dao»  celle  direction  {tait 
Saint-Quonlin ,  que  le  ofaaoaonnier  appelle  la  jolye  ,  et  qualiUe  vUle  de 
grand  hotmwr,  Ceit  là  ^'eut  li^u  la  séparation  des  deux  luouai  < 
ques. 

(S]  Le  cortège  do  1  Empereur,  dos  princes  français  et  du  connétable 
de  Montmorenci  arriva  à  Valenciennea  le  Si  Janviw  1540.  Ils  y  foreol 
reçus  avec  une  pompe  extraordinaire. 
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Danfl  la  Tille  de  Gaod  (1), 
Où  fal  taict  grand  jusUca^ 
Comme  orrez  réciter, 
Des  plu9  grands  de  la  ville 
Eurenl  tedea  coupées  (3). 

VU. 

Dedtui^  G  and  la  grand'vUle 
Faici  faire  l  h'uipereur 
Ungcha^ieau  d  excellence. 
Noble  châbteau  d'hoaneoT  (3).; 
Ressemblant  ô  Millan, 
Aussy  puissant  (  l  fort. 
Pour  tenir  son  pay^; 
Touiiioora  en  bon  accord. 

Le  chatteau  â* Excellence  dont  parle  !a  chan?on  coûta  cher  à 
la  fille  da  Gand.  Outre  les  tailles  que  Von  imposa  sur  les  habi* 
lanlB  pour  m  constructioa  et  TentreUee  de  «a  gaitiisoo,  lea  gantoia 
«nrait  «ocore  à  démolir»  eo  dedana  Iroia  noia,  lea  morallleici 
Umn  qolla  a? aieiit  èlef éea  depaia  la  porte  d*ADiera  ioaqtt*i  la 


(1)  Cbarles-Qalnt  arriva  devant  G  and  qu'il  menaçait  de  trois  arm^s  ; 
l'une  levée  dans  les  Pays-Bas,  l'autre  tirée  d'Allemagne,  et  la  troi- 
sième %'pnno  d'Espagne  par  mer.  Les  yeux  dessillés  ,  les  gantois 
împlor^rciii  ï^a  rlérnrncn  et  lui  ofTrirrnt  d'ouvrir  leurs  portes.  L'Em- 
pereur rc'ijondil  qu'il  paraltrail do vanl  eux  comiiic  leur  «ouverain,  av©c 
le  sceplru  el  l;:  glaive  en  main.  II  no  voulut  oiUrcr  à  Gand  ,  sa  ville 
natale,  dit  Eobertson,  que  le  31  février  1540,  jour  Je  sa  naissance,  et 
celte  circonstance  ne  rappela,  à  son  cceur,  aucun  dî^s  sentiments  de 
plaisir  et  d'indulgence  que  l'on  éprouve  aux  lieux  où  l'ou  reçut  la  jour. 

(2)  Vingt-six  des  principaux  gantois  rebelles  furent  mis  à  mort  et 
un  plus  grand  nombre  fut  banni  de  la  ville  ;  o'et^oe  que  le  chinecMintac 
appelle  faire  grmdjmlieê. 

(3)  Pour  battre  en  brèche  Teaprlt  de  rébellion  dea  habitante  de  aa 
bonne  vin»  de  Gand  »  TEmperenr  Chatlea^^itnt  ordonna  qn'no  cbatean 
fort,  doni  on  volt  enoore  les  restes,  y  aérait  béti.  On  Infligea  âvx  ha* 
bitants  une  amende  de  Ift^OSf^floites  ponr  Hmla  de  eottatmctioa  de 
cette  ci  ladclte,  et  l'on  imposa  uneoontrUnrtion  eztraofdioaire  etenmeU 
le  de  0,000  fl.  ponr  l'eotreUeo  de  la  ganiaon  qne  l'on  y  établit. 
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rtvMra,  et  à  «0  cmidoire  le*  lulériaai  Mir  l'empUeeneiil  où  Ton 
traçait  U  diadello.  !!•  de? tient  auiai  cMbier  lee  foieét  erenaé» 
par  M»  pour  la  déteaeda  iear  vilte«  litrar  toutes  leura  piècee 
d'wttlleKe«tfaDniir  la  groaae  docbe  appelée  J^oliifid,  laquelle 

serait  btisée  de  lears  mains  pour  être  convertie  en  canons  qui 
garniraient  le  ciiàleau-fort  élevé  pour  les  dominer. 

La  cité  gantoise  fut  déclarée  tU'cbue  de  tous  ses  privilèges  et 
iauMMiités  ;  ses  reveuus  confisqués  p  Tancienne  forme  de  gouver~ 
IMMU  aMia*  la  noaiUiaiioa  de  ses  magistrale  réienrée  pour  tou- 
Joora  à  rEmpataur  at  à  aaa  attacassaon.   taa  duqaanta-deux 
Bétiara  ai  laa.vIliaa-qBl  an  dépandaianl.paidalaDt  laura  voix  aux* 
Etala  da  Flandre  «  ataaaaMMttalentdoréoavant,  aanadiaeussioo, 
aux  conclusions  et  décisions  prises  par  les  trois  autres  membres 
d^  Etats.    Cinquante-deux  hommes  de  leurs  corps  et  cotnmu  • 
aauté  devaient  se  présenter  devant  TF-uipereur  pour  deinaiider 
pardon,  pieds  et  téte nus,  la  tiart  au  col,  ayant  à  leur  suite  les  au- 
Ires  mambraadu  oorpe  de  U  ailé,  liabilléa  da  noir,  aaos  ceinture, 
latéla  aoa  atdaa  lorahaaardaalaa  an  main  an.  aigna  d'amanda 
booorabla.   Enflo  loua  laa  doyaoe  daa  métiara  étaîaut  auppriméa 
aCdéfanaa  axpraïaa  fhit  fatia  aux  gens  da  la  Loi  da  porter  robaa 
rouges  et  de  e'aaaembler.    Telles  forent  les  condîlloiis  de  paix 
imposées  par  l'Empereur  le  30  avril  1j41),  par  l'oidouiiaucc  que 
Ton  voulut  bmi  appeler  acte  de  réconciliation.  Le  duc  d'Albe 
consulté  sur  la  conduite  k  tenir  envers  les  révoltes,  avait  réputt- 
do:  t  U  faut  ruiner  toute  ville  rebelle.  »  On  D*afait  que  trop 
éaoQlé  00  cooaaillar  qui  plua  tard  mit  lui-uiéaia  ao  pratiqua  aon 
afatèBBa  da  répraaaioo. 

Qolaina  lilao  ebltia  biao:-  Chartes -Qoint  ouatait  pu  ménagé 
aaa  hmm  amis  et  concitoyens  les  gantois.    U  voulait  en  même 

temps  faire  un  exemple  capabk  d'iutprinier  une  jurande  terreur 
parmi  les  autres  riches  et  populeuses  communes  de  la  l  Uiidrr  qui 
commençaient  à  se  remuer,  tant  À  cause  des  premières  prédica- 
tions de  la  Réforma,  que  par  aoUe  de  Topulence  et  du  bien-éira 
dont  louiasaient  eaa  aoiamarçantea  provinaaa.  Pour  arrêter  plua 
têt  la  réf oita  daa  pntoia^  Charlea  nVait  paa  béaitê  é  se  ramattra 
da  aoollaDoa  entra  laa  maina  da  aoo  plua  grand  ennemi.  Il  tra> 
versa  la  Franea  aana  crainte  apparente,  mais  non  sans  quelques 
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appréhensioiit  smèleft  ijM  les  eonieiHen  dt  Pno^b  h**  et  tte 

entomge  ne  paryinseent  à  se  Misir  àê  n  penonna.    H IK ,  dit-on , 

plus  d'un  sacrifice  pour  se  renr^re  favorable  des  personnes  io- 
fliifnte«5  de  ]?  cour  ;  on  assure  qu'un  jour  qu'on  lui  preseiiUili 
laver  avant  de  se  melire  à  table  ,  ii  laissa  tomber  dans  raignière 
mi  ditmaot  du  plus  grand  prix  qae  Diane  de  Poitiers  wwqI^mêl  tii 
faire  reprendre  et  qa*U  salait  cette  oceasion  de  lui  offrir.  Cette 
galanterie  ent  un  plein  soecès  ;  il  sortit  de  France  sain  et  saef  et 
se  trotif  a  st  henrenx  de  se  retrouver  an  mNlea  des  nrars  hauts  et 
forts  de  sa  ville  de  Valeaciennes ,  après  sa  traversée  de  Bayonne 
au  lïainaut  toute  triomphale  pour  la  forme  ,  mais  peut-  être  ^^cn\- 
leuse  aufond^  qu'il  ût  olfrir  des  fêtes  et  des  piaii»iri  extraordi- 
naires aux  princes  français  qui  raccompagnaient.  Nous  avons 
raconté  autrefois  cette  mirifique  réception  jusqu^alors  peo  eom^ 
nue  dans  ses  détails  (!}.  Ces  pompes  fastneusef,  ces  représen- 
tations publiques»  tout-ft»fatt  dans  le  godt  des  tsmands,  ont  dû 
intéresser  vivement  les  jeunes  princes  français  que  Charles-Qu'iit 
n'était  pas  fâché  à  son  tour  d'étonner  pur  sa  magnificence,  disposé 
d'ailleurs  qu'il  se  trouvait  à  se  réjouir  lui-même  de  fouler  le  >ol 
duHainaut  et  de  reposer  sa  téte  impériale  sur  une  terre  de  son 
obéissance. 


(1)  Voir  tes  Archivés  du  Nordt  no^v.  sérre  ,  tome  IV  pages  Wt- 
366. 
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JOURNAL 


VOYAGE 

DU 

ROY 

EN  FLANDRE. 

Avec  une  Reidtion  de  ce  qui 

s'est  pâmé  sur  le  Ytiweâii  l'Entre- 
prenant »  et  aux  Combats  des  deux 
Frégates^  à  la  Rade  de  Dunkerque. 


^  Panst  du  Bureau  d' Adresse,  aux  Ga^ 
Uriêê  du  Lotwrê,  dêmmi  la  ruê  S. 
Thomas,  le  7  Aouêt  1680. 
Avec  Privilège. 
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VOYAGE 

DU  ROY. 

(16â00 

E  Itoy,  ayaot  résolu  de  visiter  ses  frontière,  partit  le  15 
danois  de  luiUct,  de  Saint  Germain  eo  Laye  avec  la. 
a«fii«,  Momeigiieur  le  Dauphin  eC  Madame  UuDanphiiM. 

Sa  Majesté  ne  nena  qoe  lesCroopei  de  m  Maison conaoïaiidées 
pendant  le  voyage  parle  Due  de  Noeilles  prcosier  Capitaine  des- 
Gardes  du  Corps,    te  Régimeut  des  Gardes  est  demeuré  ici  :  et 

ie^  Mousquetaire»  âerveul  &u  leur  place» 

Leurs  Majestez  allèrent  le  premier  jour,  coucher  à  beaumout 
sur  Oise  :  où  Elles  furent  Jointespar  Monsieor  et  par  Madame  qui 
estoient  partis  de  Paris. 

Le  14.  Biles  disnérentè  Tlllart  dans  ferar  earone»  eomme  Elles 

font  d'ordinaire  dans  tous  les  voyages  :  et  arrivèrent  en  sutie  i 

Lcauvâiâ.  L*Evesque  et  Comte  de  Beauvais  Pair  de  i^rance  les 
rcçput  avec  le  Corps  (îe  \  illc  ;  les  conduisit  au  Palais  Episcopa! 
qiii  ivdii  e^te  prépare  pour  leur  logement  :  et  traita  à  souper  les- 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 


Digitized  by  Google 


-  447  — 

U  15.  la  e6nrdimaQ  viHaga  d'Oodt&l,  6l  allt  coaditr  à 
PoiK. 

Lois.  Leara Hajetlfi  dltnérent à Calaariooy  al  aouabéram à 

Abbevillc.  Le  Duc  de  Charoat  Lieulcuant  de  Roy  de  TMcardie  les 
rereiît  hors  les  portes,  à  la  teste  de  la  Noblesse  fort  leste  et  fort 
bien  montée.  Biles  y  séjournèrent  le  lendemain  :  et  le  Roy  et 
MonaaiiDaBr  la  Daophio  y  prlrtnt  la  di? artiaaaiiaiil  da  li  chiaïa. 

La  18.  la  Conr  alla  diioar  I  Barnay  at  oouehar  à  Hontrattll. 
Ledoa  da  Charost  y  raçaut  la  Roy  at  la  Bayna»  parce  que  la  Ik» 
d^Elbeuf  Gouverneur  de  la  villa  at  da  la  Citedalla  oa  pdt  a'y 

trouver, 

te  19.  on  dîsna  à  Neufdiâste!  :  et  le  Duc  dWumont  Gouver- 
neur du  Boulenois  y  receut  Leurs  Majestez,  suivi  de  la  Nobiana 
da  Paya  qai  avott  pria  un  graod  aoin  de  parobtre  en  calta  aae»- 
aimi.  La  Conr  conlinfla  sa  ronta  à  Bonlogna  oà  Ella  coodia  :  al 
la  Roy  en  fiallalaa  lortHicalloiia. 

Le  90.  Léon  llajaatas  cottéhéranll  Wimllta.  Apraadbné, 

le  Roy  monta  :i  cheval  avec  Mon§eigneur  le  Dauphin  et  une  grande 
partie  de*  Seigneurs  :  et  all.i  à  deux  lieues  He  Boulogne  du  coslé 
da  Calais,  voir  le  port  d'Ambleteusa.  Sa  Majc&ie  en  considéra 
azactamant  la  situation,  avec  le  Marquis  de  Seignelay  Sacrétaira 
d^Eataty  at  la  aiaor  da  Comba  à  qui  Ella  a?oit  donné  ordra  qualqaa 
taopa  aaparatant,  da  raïamlnar  ainri  qnak  port  da  Wiasan  qni 
aat  à  l'endroit  le  plus  pras  do  la  aoata  d*Angletarr«,  n^y  ayant 
que  cinq  lieues  de  trajet.  Le  port  d' Ainbleteuse  est  le  seul  dans 
la  Manche  du  coste  de  France»  d'où  les  vaisseaux  puissent  sortir 
parunvenide  Nord.  Il  aunerade  aussi  bonne  que  celle  de 
lUwkarqoa.  L*air  y  est  fort  sain,  laa  aanx  y  sont  très  bonnes  al 
la  mer  na  a*an  éloigna  qna  da  400  lalsas,  au  lîan  qu*aUa  s'éloigna 
da  ploa  domina,  da  Dunltarqua.  On  ?ott  dal*  aisément  laa  cosCaa 
d'Angleterre.  La  Roy  alla  aussi  vîsîtar  la  port  da  Wiasan  i  dans 
Heaes  de  celuy  d'Ambleteuse  qu'on  croit  estre  le  Portuilcciuid'où 
Cœsar  passa  dans  la  grande  Bretagne.  Sa  Majesté  en  examina 
pareillement  la  situation  :  mais  ayant  trouvé  celle  du  port  d'Am- 
blatauao  beaoooop  plaakrorabia^  EUa  réiolat  d'y  Caira  travaillar:. 
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U  R07  iBa,  M  martbaiiC  lod^oofi  le  long  de  la  ewle,  f i«îter 

les  travaux  du  Fort  Niculay.  Sa  Majesté  arriva  ensuite  à  Calais» 
et  V  trouva  la  iU'yne,  Madame  la  Daut>htne,  Monsieur  et  Madaiio' 
qui  estoyent  viiDus  par  le  grand  chemin.  Deux  heures  après 
qu'on  futarhféf  fiAadaaM  «4  plonenra  autres  peraoaneede  qoa- 
m  all6nnt  voir  le  port 

MoMeigMiirle  Danpliio  y  aHadèalematib  :elliftoy 

eitaot  monté  i  cheval,  aceompagaé  de  tous  lea  Setgoenrt  de  le 

Cour,  visita  les  onvraget  de  la  place  et  lea  trosYa  en  fort  bon  ' 
estât. 

Le  22.  La  Cour  partit  de  C  . lais.  El!e  devoit  aller  directe - 
ment  à  Dunkerque  :  mais  le  &oy  qui  vouloit  y  \oir  sortir  du  port 
im  grand  vaisMaa  qa*on  «voU  anené  de  greit  par  son  ordre,  fui 
Mes  aiae  de  n'y  arriver  qoedana  la  vive  eao,  e*eit  A  dira  daia  le 
temps qœ  lamaréeeat  la plva IwMe.  Atasi Leurs M^aalaa diao» 
geans  la  ronte  qui  avolt  esté  réglée  allèrent  dianer  à  àrdrea 
petite  ville  foriifiée  à  moilic  chemin  de  Calais  à  S.  Omer  :  et  y 
arrivèrent  sur  le  soir.  Le  Roy  monta  aussi-tost  à  cheval  et  iii  la 
revûe  de  la  garnison  rangée  en  bataille  dans  la  place.  Les  habi* 
tans  fermèrent  leurs  boutiques  pendant  trois  jonra  :  et  aprea  que 
le  T§  Dwm  eut  esté  aolennelleflient  «Aaoté,  en  connnen^  les 
réjoaiiaanees  qui  forent  oontimiées  par  toute  la  ville»  «vee  lea 
iBOide  Joyeetlea  aodamalioDa  de  Fê9$k  iloy. 

Le  '25,  Le  Roy  accompagiié  de  Monseigueur  le  Dâuphin  et  suivi 
de  grniuî  nambrede  Seigneîirs,  alla  disnerà  Aire  Sa  Majesté  en 
visita  les  fortifications  et  &t  revue  de  la  garnison,  aUa  voir  les  tra- 
vansdu  fort  Vtaa^  qui  eat  41a  portée  du  eanon  de  la  villa 
d*  Aire,  et  y  laisaa  aaa  ordraa  ponr  la  eontinoation  de  eea  em»> 
gea.  Bnanile,  le  Roy  retourna  à  $•  Orner  et  ftt  aur  le  èhesin  la 
revûe  des  Règimento  de  Ronismarck,  de  Vtvans,  de  Vllleroy,  de 
Quincy,  de  Lumbres et  de  Rose,  que  le  chevalier  de  Sourdiâ  avoil 
rangez  en  bataille  su i-  utip  Hi^'iie.  Sa  Majesté  les  veit  compagnie 
par  eompaguie,  leur  ûtfaire  plusieurs  mouvementà,  et  fut  très  sa* 
Mrile  du  bon  ertat  de  ces  troupes  qui  Imoyent  18  ou  «0  Eâca> 
drona.  Le  légiment  de  KonisMarefc  aaM  diMiaguA  par-quai* 
qw  eempagniea  de  Maqoe  vestoa  eo  GroMa.   La  ieyoe,  tta* 
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âtine  It  OMipIlino,  et  les  Hamei  de  U  Conr  «lièrent  an  det ant  du 

Roy  et  de  Monseigneur  ic  Dauphin  :  et  vir#»[it  aussi  ces  iroupei 
qui  â*estoyeiit  avancées  à  trois  quarts  de  lieue  de  Sainl-Ûmer 
toute  la  Cour  r*eotra. 

Le  96,  Leun  Majeites  eD  parUrent  et  disoémilà  Monqaeboor  i 
demi  lieue  de  Grtf  eKiei.  Le  y  entra,  ? iiila  les  forllfl«itleiii, 
«lit  la  ref»  de  li  gimiiOB  :  el  liCoaf  «nriva  à  Diinfcerqiieear 
leehait  hearee  da  ecrir.    Hmeigneur  le  Dauphin  esCoit  à  cheval. 

Le  Maredial  d  I^stradei  Gouverneur  de  la  ville,  reçeul  leurs  Ma- 
jt>(ez  hors  la  porte  à  la  teste  des  Magistrats:  et  les  conduisit 
entre  deux  baies  d'infanterie  àrttoetel  dje  ville  préparé  pour  leur 
logeaient.  Le  Roy  monta  en  mame  lampe  à  eheval,  al  fialta  les 
Mm? aUaa  tortiHaaiioai  qtt^il  Umm  luti  anoaéaa. 

•  •  * 

La  tf ,  aa  M^aill  moata  la  omiQ  èouahaurai»  s«r  la  ta»* 
eaaa  noDiné  rBntreprenant  du  porc  de  milla  tafuieaiii»  qui  estoll 

arriva  de  Brest  depuis  <}ittuze  jouvâ.  Il  c^i  dore  iusqu'a  Tcau. 
Il  y  a  400  homme:»  d'équipage,  el  û  e&t  monté  de  58  pièces  de  ca- 
non de  foute,  le  Chevalier  de  Lôry  qui  le  commande  avait  fait 
loot  disposer  pour  recevoir  le  Roy.  Ce  vaiaaaau  eatoU  orné  de 
^naiiiité  de  iMnderoUea  bUuiabea  ;  at  réfiii|Higa  aHoit  ktkkiU  da 
■aflaieo  una  mafoilaaiiaa  aiagaliAra.  Laa  maialais  aalaieni  at« 
«lesde  pertniianeeet  delialebardee,  les  eoldaCs  avoleni  det  aabrea,  t 

et  tous  esioyeiit  ran^'cz  selon  la  nuinti  uvre  qu'ili  devoyentfaire. 
Le  Roy  examina  d'aburU  la  construction  de  ce  vaii>:}eau  :  et  ensuite 
veit  faire  Texerctce  à  Tèquipage.  Sa  Majesté  ordonna  plusieurs 
manœuvres  qui  furent  tres-Uieu  extotèes.  .  La  Reyue  et  Madama 
la  Oauphioa»  Uommt.  al  Nadama  aailréraoUtisei  dans  le  vaiiaaaii 
al  y  flrani  caUaiia».  Vipvaidioéa,  la  ftoy  fil  le  laor  des  tm^ 
parti»  elpar  la  dehora'  le  laar  des  forlificatioiiSj  puis  visita  la  Ris* 
ban  au  Port  qu'il  fait  construire  à  rentrée  du  port  avec  d'autres 
ouvrages,  t^'infortna  des  uioindras  choses,  el  parut  fort  content  de 
U  beauté  de  ces  ouvrages.  Sa  Majesté  s'est  partieniiereuieiu  ap- 
pliquée d  donner  sea  Qxàtm  i^oof  lava  mettre  çe  port,  en  hoa 
estai*  lio^astoii  presqaea  pas  aoniiQ  avant  le  siècle  préaédenL 
Il  servait  sealmmi  de  retraita  It  iioal^vaa  Peschaucs  :  naia  la 
aoi|UD(|ditA  da  sa  ailualian  |  attira  enfla  laa  Marebaoda  des  villas 
voisines  :  et  il  dcviost  ainsi  par  le  commaree,  le  plus  famanx  pori 
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dêi  eoitti  de  Flandre.  11  y  a  10  tne  que  sei  AnnaStfurt  ae  reii' 
direat  tl  redoutables  qoe  lea  HoUaiiâoia  fiirent  eootrainla  d^éqni-* 

percontr*eux  des  flotes  considérables  sous  ta  conduite  de  1* Amiral 
Tromp,  Mais  ils  ne  [)urenl  les  detriiire  eulierefûeiit  en  plusieurs 
batailles  Lesn;ai\;rs  qui  sur  celle  cosle  viennent  delà  Manche, 
traînent  quantité  de  sables  dont  une  partie  forme  les  bancs  si 
Uéqfim  dans  cette  mer  :  et  le  reste  est  pooaié  sar  le  rirage ,  od 
par  soeeaisioB  de  teoipa  il  a*élèf  e  en  UMintagnea  qne  Ton  nonune 
Donea.  Le  port  de  Donkerqae  alloic  de  oeICa  Iiood  eatre  absolu- 
ment  déiraic.  Les  sables  Tavoyent  teUenent  booebé  qu^il  no  rea- 
toitqa*aft  eanal  fort  4ong  et  peu  protond,  qui  ae  détoomolt  à  la 
droite  le  long  du  rivage  par  plusieurs  détours  dans  les  Stibici,  et 
s^étoit  conserve  par  le  courant  des  eaux,  des  canaux  et  des  ri- 
vicrus  qui  se  dédiargent  dans  la  mer  à  Dunkerquc.  Le  Eoy  qui 
coDQoissoit  l'importance  de  ce  port,  le  seul  qu  ait  la  France  dans 
lea  BMfs  du  Nort,  résolut  non-obstant  les  difficultés  qui  se  troo* 
voyent  dans  ToiéailiOB  do  oe  dessein,  do  le  rendre  neineor  pir 
des  oQfragea  extraordinairoa.  Il  Ibt  jogé  àyropoa  pour  eela  do 
faim  deni  jettéeaoa  traten  dn  bane  on  droite  îfgne  jusqu'à  la 
rade,  dont  la  tenue  esttres-bonne  et  a  par  tout  neuf,  dix  et  orne 
brasses  d'eau.  Sa  longueor  est  de  plus  d'une  lieue,  et  elle  est 
couverte  du  costé  de  la  mer,  par  un  banc  en  croissant  nommé 
Braeck,  dont  les  pointes  sont  tournées  vers  la  terre,  et  qui  semble 
avoir  esté  foit  pour  défendie  cette  rade  contre  les  Ennemis  et 
ooniro  lea  tompealea.  Cea  iettèea  aont  éloigiièoa  r«no  de  rontio 
d^envlron 40  toisea  :  otqnoy  qu'éllea  on  ayant  proa  do  millo  do 
longaeiir  otiea  aont  d^i  fort  avancées.  On  lea  a  rontoreéoa  an 
eodrolts  où  il  estoit  le  pins  néeessaire  de  les  renforcer,  et  où  la 
mer  brise  le  plus.  On  y  a  mis  des  coffres  faits  de  grandes  pièces 
de  bois  bien  attachées  ensemble  et  chargées  de  pierres.  Le  reste 
est  composé  de  fascines  aussi  chargées  de  pierres  qu'il  a  fallu 
léire  venir  de  Bologne,  parce  qu'il  nese  troavoit  ny  bois  ni  pierre 
inx  onvlront  de  Duniterque  :  et  néantmoini,  on  y  a  doajà  om* 
ployé  plustoura  niHiono  do  f aseinea.  Le  ftoy  pour  Mtro  la  fodo 
dans  nno  onttéro  senrelé  a  ordonné  do  eonatmiro  un  Riaban  an 
bout  des  letlées,  on  antre  dans  la  mer  vis*à-vls  la  poiute  oed» 
dentale  du  Braeck  afin  d'en  défendre  l'eairée.  D'ailleurs, pour 
nettoy  er  et  creuser  ie  canal  qui  est  entre  les  deux  digues  et  pour 
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éBpDtcher  t'emableinent,  Sa  Majesté  t  awri  ordonné,  obire  les 
canaiii  do  Borgvos  cl  deiPurnoi,  d*on  fiifo  od  àa  eoiié  de  Bour- 
boorg,  et  d^totroe  <|ni  aboutiront  aox  deui  laet  appeltai  Cleyn- 
lloeretGroot'Iloer,  «l^eaC  à  dire  petite  ot  grande  mer.  On  km  ém 

Ecluses  à  leur  emboucbeurequi  seront  ouvertes  au  commencement 
da  flux  pour  receTotr  toute  Teau  d'une  marée.  Elles  seront  fer- 
mées  quand  la  mer  sera  la  plus  haute,  et  ouTertea  dans  letempa 
^*elie  sera  presqoes  tout  à  fait  retirée.  Alors,  les  eani  eoBées 
par  oaHei  des  oananx  et  dos  rifièreii  rouleront  dans  la  mer»  avee 
twt  donpidilA  qn'ellea  donneront  an  Canal  la  profèndenr  né- 
eessalro  aux  pins  grands  nisaeaox.  Ces  eaux  des  eanaux  <|ul 
ealoyent  faits  lay  en  ont  desja  donné  4  7  pieds  dans  les  haute»  ma- 
rées :  ce  qui  a  commancé  d*establir  un  grand  commerce  à  Dan- 
kerqae  et  fait  voir  l'utilité  d'un  projet  si  digne  de  la  grandeur  du 
Aoy.  On  creuse  par  son  ordre,  dans  la  ville  un  bassin  capable  de 
conseuir  toosjoorséflot  ^  grande  faisseanx  do  guerre  etplu- 
sisniB  autres  plus  pelils  :  al  on  trafaille  à  di  grands  oiagaslnade 

Le9S.  LeRoYfltlarofike  do  oinq  bataillons  François  et  de 
deux  batailloDs  Suisses  qiiiâûul  eugamiâou  dans  la  ville  etdans 
la  citadelle  de  Uuokerque. 

Le  no.  Sa  Majesté  UMlDta  rapresdinée  sur  le  vaisseau  r£tttre«* 
prenani  :  oà  £lle  ftienooro  Mroroimxice  et  la  mancauTre,  et? ou« 
lui  voir  tout  les  moumMOtaquiso  Isnl  déne  un  abordage.  Bllo 
descendit dana le iénd  dooaloiot  en  sorlnit,lllo  fait  manger 

Téquipage.  Le  Roy  témoigna  au  Chevalier  de  Léri  i|u*il  estoit 
fon  reniant  de  tout  :  et  fit  plusieurs  gratificationâ  aux  principaui 
Officiers  et  à  l'équipage,  a  qui  Monseigneur  le  Dauphin  fit  aussi 
distribuer  de  l'argent.  Ensuite  le  Roy  se  mit  sur  une  chaloupe 
pour  eUer  au  bout  du  Chénal,  voir  le  combat  qui  se  lit  à  la  vùe  du 
port,  entre  deux  lÉrégMes,  Vuno  de  iO  piéeea  de  eanoui  oomoMU* 
déa  parle  siour  Pannetier,  et  l'antre  de  commandée  par  lesieor 
Albert,  Capitaine  de  frégate,  dont  onavoit  fait  venir  ko  matelots 
de  Calais  et  de  Bologne.  La  Reyne,  Madame  la  Dauphiue,  et 
toute  h  Cour, virent  du  bord  de  la  mer  ce  combat  préparé  pour 
leur  divertissement,  et  qui  eut  toutes  les  circonstances  d*on 
véritabio  combat  naval. 
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Le  50.  Leurs  Majfstez  parurent  de  Duuk.erque  pour  aller  à 
Ypres.  Le  Uoy  el  Monseigneur  le  Dauphin  qui  estoyent  à  cheval, 
visitèrent  sur  U  route,  le  forlLouM  et  le  fort  François  entre  Oua- 
keiqiMitBergiie  S.  Vwov,  et  vinrenl  à  Bergiie.  U  &oy  fut 
teeea  bon  les  portée  per  Je  tieiir  de  Caiiiix  qui  eo  eelGoofor* 
near,  et  parlée  Offlcîert  de  ville.  Se  Mijeeté  Ikref ne  de  le  ge?- 
làisou  rangée  en  bataille  dans  la  place  d*ariDes,  et  fit  le  teur  de  la 
ville  et  des  remparts.  Ensuite,  toute  la  Cour  se  rejoignitet  diriia 
à  nes[)Ouile.  Apres  disnè,  Monseigneur  le  iiauplunnionla  en  ca- 
léebd  et  arriva  le  premier  à  Ypre^.  Leurs  Majestez  y  erriverent 
mr  les  cinq  heures.  Le Haréchai  de  Huoûeres  Gouverneur  géné- 
ral de  Flemlre,  eeeoiiliegné  d«  llerq«ie  de  le  TroiMse  Goaf  eriieiir 
d'TpBBcleefeoeathofB  le  porte: et  présenta  t«  Aey  leB4ieb 
d'argent  dans  «n  eee  de  veloue  en  bcoderie.  Se  M^iesté  leepnt 
et  les  luy  remit  en  mené  teeips.  Les  MsgistrBis  ee  Cronverent 
auâsi  à  l'enlfèe  de  la  ville  ai  luy  ûreiU  U  révérence.  Leurs  Ma- 
jestez furent  conduites  à  la  maison  du  Marquis  de  U  ïrous^  qui 
avoit  esté  préparée  pour  leur  logement.  Tous  les  Ëscoliera  vin- 
rent «a  devant  d*£lies  en  b:\bits  fort  riches,  divisée  en  six  compa- 
gaieBi  et  repvéeentaiit  ditiéreAtee  aetioM.  tm  mes  oà  KUes 
peseerenl  eeloyeiit  tspiseies  et  otnéce  de-feslem  et  de  nneaox 
eDtremeslez de  flears  de-lys,  avec  plusiaqr*  inscripliotte.  Uj 
avoit  des  couronnes  de  laurier  et  de  fleurs  suspendues  de  distance 
en  distance,  et  le  pavé  eî»toil  couvert  de  fleurs  depuis  la  porte  de 
la  ville  jusqu  e  la  nmi^aa  du  (jouverneur.  On  avoit  dresse  trois 
arc5  do  triomphe,  dont  l'un  esloit  a  30  pas  de  la  porte  de  la  viUe, 
avec  celle  tnscnptiua  dans  un  globe  au  haut  du  ceintre  de  la  porte, 
LudovioawMçné  k&ll9iori.  Il  j  avoit  sur  la  porte  de  riostd 
de  ville  uni  grande  tgune  du  Ro/  «MfOBiié^par  la  Yîecoire,  avee 
oeueamreliisefiplioi,  iudpfte  X/F.  SmMu  rpr$mi$  iisfi 
$uo poêuU.  Lee  feeeitres  de  la  Maison  de  Ville  estoient  oraéss 
de  t^eaox  des  Ro^s  de  France,  depuis  Pharamond  ju^r|u  3  Sa 
Alujestc,  avec  des  devises  et  les  chiffres  dn  Rov  et  de  la  Reyne. 
H  y  eut  le  soir,  des  illuminalious  dan^î  la  grande  place  ,  des  feui 
par  toutes  les  rues  :  et  quatre  soleils  de  ^0  pieds  de  diamètre  pe* 
mreaten  feu  sar  la  tour  de  la  Cailiédrale. 

Le  lendemain  31,  le  7\v  Ikum  lût  chanté  eo  iNsifae  et  la 
liesse  solennelleoieot  célébrée  eo  présence  de  Leurs  Msjeslea* 
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L'Apresdiné,  le  Uo>  monta  à  clieval  accompagné  de  Monseigneur 
\e  Dauphin,  vttka  le  dedaos  «i  le  dehors  de  la  ville  ,  et  alla  aà 
Camp. 

Le  i  de  ee  noia  (aoûi),  Leurs  Majestés  partirent  â*Ypres  et  pas* 
aèrent  par  Uénln.  Le  ftoy  et  Blonseignenr  le  Dauphip  à  chef  al, 
«D  visitèrent  les  dehors  et  vfairent  reloiadré  ii  Reyni.  Le  Roy 
Itat  complimenté  par  les  Magistrats.    La  garaisoo  eitolt  rangée 

eu  haye  depuis  la  porte  jii9(iu  a  rilùlel  de  ville  où  Leurs  Majestez 
sont  logées.  Apres  qu'elles  furent  entrées,  trois  bataillons  du 
Régiment  de  Monseigneur  le  Dauphin,  deux  des  Fuzclicrs,  H  un 
de  Magaloti  allèrent  se  mettre  en  bataille  dans  l'esplanade  de  U 
Citadelle,  où  Monaeigoeur  le  Dauphin  les  alla  voir.  Le  premier 
ifoi  est  commandé  par  le  Marqaisd'Basellea  le  salua  :  et  ee  princé 
lo  visita  de  rang  en  rang ,  et  fit  des  préviens  toniidérahles  aux 
omiBlers  et  ans  soldats.  Ensuite,  il  se  mit  à  la  teste  la  demi  pique 
i  la  main,  en  attendant  le  Iftoy  qui  arriva  peu  de  temps  après. 
Sa  Blajeslé  veit  lô  Régiment  par  la  droite  :  et  lors  qu'Elle  fut  assez 
près  de  Monseigncnr  le  Dauplnn  pour  eslre  (Saluée,  ce  Prince  la 
salua  de  fort  bonne  grâce.  Le  Uov  alla  voir  aussi  le  Régiment 
des  Fiiseliers,  à  la  teste  duquel  estoit  le  Duc  du  Lude  grand  Mais- 
tre  de  i* Artillerie,  la  demi  pique  à  la  main,  plus  le  Régiment  du 
Comte  Bardi-UagalottI,  qui  avoit  pareillement  en  teste  ce  colonel , 
la  demi  piqoe  à  la  main.  Cependant ,  la  Maréchale  de  Bmniérei 
donna  une  magnifique  collation  i  la  Reyne,  à  Madame  la  Dan- 
pbhM,  et  è  Madame.   l\  y  ent  le  soir  un  grand  feo  d*arttflce. 

Le  a.  le  Roy  ût  le  tour  de  la  place,  et  visita  les  (ortiûcations. 

Vous  aurez  au  premier  jour  la  suite  de  ce  Journal,  avec  uoë 
Relation  entière  de  ce  qui  s*est  passé  sur  le  vaisseau  rEutrepré- 
toaot,  et  au  combat  des  frégates. 
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RELATION 

D  £ 

Ce  qui  s'est  passé  sur  le 

Vaisseau  rEntreprenant  : 
E  T 

Le  Combat  de  deux 

FREGATES, 

En  prhence  de  Leurs  JUajeêièH 
à  la  Radn  de  Bunker  que. 

Avec  la  suite  du  Journal 

dn  Voyage  du  Roy. 


A  Paris,  du  Bureau  étJiresêêf  aux  OiH 

hriea  du  Louvre  ,  devant  la  rtie  6i4 
Thomas,  leSaouei  \660é 

Avec  FnTile^« 
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De  ce  qui  s'est  j)a6sc  sur  le  Vais- 
seau rfintreprenant  :  et  le  Combat  de  deux 
Frégates  en  présence  de  laurs  Majeslez  à  la 
Rade  de  Dunkenitte  ; 

^vec  la  su  lie  du  Journal  du  V oyajê  du  Ray* 

n  vaif^sf^an  l'Enir^eimoant  est d*aiie  belle  struclore,  ek« 
ii  eméiDeDtUiillé  en  tes  tonds,  ce  qui  le  rend  tre»  bon 
voflier.  Toot  lei  onrrageè  de  acalptiire  dn  aon  erriérè 
\^  de  eon  aTant  eont  broniai  et  relevés  en  or»  tnr  nn  fond  %erd  i 
te  qui  leur  donne  on  grand  éélat. 

Yl  est  orné  de  figure»,  de  feuillages  et  de  fesloiis.  Au  dcssui 
sondes  Armes  du  Roy  dot  ées  ainsi  que  le  reste  dee  ornetnens da 
la  poupe,  et  les  trois  fanaux  qu'elle  souUeot. 

Au  deaaone  il  a  une  galerie  saiUanic  fermée  d'une  balustradé, 
dans  IvineUe  on  entre  par  la  chambre  du  Eoy,  tonle  peinte  ek 
dorée,  el  garnie  d*uik  Ameublèoient  de  Dama»  Ineimilàfleofei 
efee  onè  frangé  et  on  notot  d*or  etd'aifettt. 

De  cette  cbaaabre,  on  passe  dans  une  anire  lepiaaée  de  DanHié 

à  fleors  {aune  paillé,  Sur  un  fond  blanc,  aVec  des  bandes  de  Da- 
ma h  incaruat  à  fleurs,  et  le  reste  de  Tameublemeut  fort  Oiagoi- 

» 

fique. 

ta  grande  etMunbre  où, l'on  mange  esl  au  desaousde  celle  du 
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Roy.  elle  est  garnit  d*iiii  cabiaei  d^^miet  qui  règne  anlovr  én 
râtelier,  sur  lequel  sont  rangez  les  fusils,  mousquets,  mousc^oe* 
t>uft.  pistolets,  sabres  et  haches  d'aroies. 

Au  dessous  de  culte  chambre  est  celle  (îes  Ciinoriier?  iiommce 
la  laiute  Barbe  :  où  sont  toua  l«a  otaacilaa  du  caaoa,  petola  ti 
Reurdaliaei. 

On  en  avoit  oaté  la  doîaon,  afin  que  te  Roy  pAt  sa  j^mencr  04 
Tavant  A  rarrîâre  euire  deu<  pouia  aat»  eopeacbeoMni. 

Le  vaisscaiu  est  monlé  de -'i  pièces  de  canon  de  4  8  livres  de 
baie,  de  2*  pièces  de  i2  livres  et  de  4  0  pièces  de  8  livres,  tout 
canon  de  fonte  :  et  on  y  en  peut  tnetlro  ju^'iu '^i  C>1.  Lv^  cnnnns 
de  la  balertede  bas  avoyent  esté  portez  à  terre  pour  décharger  le 
vaiaaeilii,  et  en  leor  place  on  avoit  mis  ceux  de  la  liaierie  de  haut. 
Chaque  cation  avoit  auprès  de  luy  d*un  coalé  son  reiooloir»  tire- 
bourre  et  éeoovillon»  de  l^autre  le  porte  gargooaae.  et  derrière  It 
caliaae  le  beoie  feu»  le  tout  en  bon  ordre. 

l*éf|iiipage  eateonposé  du  Capitaine,  d^un  Capitaine  en  aecond, 

de  quatre  Licntenans,  de  quatre  Enseignes,  de  iG  bardes  de  Mâ" 
riue»  de  68  Ofticiers  mariniers,  de  iSd  maielots  et  de  \  00  soldats. 

lea  Capitaines,  les  LieutenMia  et  les  enseignes  evoyeot  des 
J«<te*aa*corpa  bleux,  lea  uns  en  broderie  d'or  et  d*eifeDl»  et  Im 
autrea  oouTorta  de  galon  d*or. 

Lea  Oardea  de  marine,  lea  OHIciera  narÎMera,  lee  nitelola  et 
lea  aoldata  a  voy  ent  esté  liebitles  aux  deapens  du  R  o j .    Ile  eetoyeaft 

festn»,  lea  premiers  de  juste-au- corps  d'ccurlaie,  cbamarez  d*an 
I  ji  g.ilon  d'or,  avec  des  vestes  de  velous  verd  et  des  culotiesde 
ralHic  rouge,  de*  bas  de  l  i  me-^iTie  coulerir.  des  grands  frangez 
d^or,  des  chapeaux  garnis  de  plumes  blanches  ,  des  ceintures  de 
tafefas  blanc,  des  baudriera  de  bulle  à  double  galon  d^or»  elda» 
épéea  en  aabre  courbé  ft  poignée  et  garde  dorée. 

tea  qaatre  aergena  eatoyent  veatua  de  mâme  que  le»  gardée  de 
inrine.    laa  maiahrea,  contrenaiatrea,  pilniea,  weiatrae  etnonlirt 
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et  aiHref  fjfOcitri  de  mtrine  estoyetit  hahillrz  comme  les  sergoiu, 
•Kcepté  t|U6  ré(oft  cstoii  bieue,  lo  galoa  d  ur  et  <i  argent  et  le  s^bro 

Les  matelots  avo}  ent  lin  Jupon  de  ilrap  rouLe  cl  une  \e^\c  «1c 
drop  verd,  galonnez  d'or  et  d'argeut»  une  culote  bleue,  des  bas 
rouges,  fies  esc,Tri)ins  blancs  fort  ouverts  par  les  costez  à  la  l  ia* 
mande,  des  ceintures  de  tafetas  blauc  à  frange  et  molet  d'or  et 
d'argent»  des  en? alee  d«  tafetas  noir,  «foe  one  frange  d*ori  une 
loque  on  bosnot  à  ta  Flamndo  de feloutfeH,  garni  de  larget  bou- 
toimieree  d*or  et  d*argeot,  et  ila  estoyeut  an»ei  de  hdetmdti  «I 
do  portiriiMMi,  dom  le  lar  ett  doré. 

Les  soldats  estoyentvestus  de  juste  au- corps  et  culote.-i  de  dt  ap 
brnn  et  avec  la  veste  de  drap  vert,  le  tout  galonné  d'or,  un  bau- 
drier de  bufleet  une  baudoliérc  de  cuir  rouge  galonnez  d'or,  une 
e^nture  et  une  cravate  de  tafetas  frangées  d'or,  one  toque  fia* 
r^lllo  à  ceHe  des  mateloUi  qot mité  do  rabane  rouge  el  vert,  et  ua 
sabre  eoorbé. 

âosei  tost  que  le  Roy  fut  entré  dans  lo  fsisMafi  qui  avoit  set 

hunes  pavoisccs  de  pavois  bleus  fleurdelisez ,  et  ses  mats  el  ses  ver- 
gues garâiis  de  flames  blanches,  les  matelols  inoiitereni  sur  les 
haubans  et  sur  les  vergues»  et  tirent  la  manoeuvre  des  voiles  qu  ils 
ferlèrent  et  délerlirout. 

Eosoice,  les  soldats  firent  i'exerdce,  après  quoy  les  matelots 
descendirent  sor  le  pont,  et  iTarmerent  cbscun  d*une  pertufuno 
ou  hslebarde  dorée,  ateo  laquelle  Ils  firent  aussi  Vexerdee,  ran- 
ges le  long  des  deux  bords  du  talsieaii    les  soldats  sur  !e 

lien  du  ponî,  le  sabre  à  la  maiti,  el  les  jjnrdes  de  marine  fur  la 
dunelte,  aynnt  aii^^si  chnrun  une  halleh.irde  dorée,  avpr  Intjiicllc, 
ainsi  qne  les  matelots,  ils  firent  les  mêmes  mouvemens  que  quand 
00  défont  dans  on  combat  i*abordage  à  on  ? aisseao  ennemi. 

Sa  M^iasté  deseeodit  après  eotra  deux  ponts,  y  teit  faire  Texer* 
cîca  do  canoa>  et  sortit  do  ?  aisseao  fort  satisfaite. 

Nonseigneur  le  Dauphin  y  SToit  esté  A  huit  heures  do  matin  :  et 
ou  avoii  fait  devant  luy  lesmc&mes  choses. 
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KaReyne,  accompagnée  de  Madame  la  Dauphine,  de  Madame, 
ft  des  priodpales  Dames  de  la  Cour,  y  aHa  sur  les  cîtiq  heures 
•olr  :  et  «ut  on  temblable  divertisBement.   Sa  Majesid  ftsitê 
n/ût^  U  citadelle. 

'  teHàj'allavotrle  HiibAii»  fol  tres  cootent  de  le  trouver  «n 
IN)ûMt«t,  et  commaDda  aux  eatrepreneora  de  faire  inceaMm* 

qnent  eoiillniier  ces  trataux. 

.  « 

Utft.  Le^]i4«aleea*ealaal  readwa  4  dans  iMraaayvaa 
aridf  aar  leborddocMiul  flânai  da  porl  da  telwrqiie,  fiteoi  !• 
combat  de  deox  frégates,  t*ttoe  tioimée  TAdroit*  aonlte  do  3ê 

pièces  de  canon  et  commandée  par  le  tieor  Panetier,  caplfahie  de 

vaisseau,  ei  rdiitri»  appelée  la  Scrponic,  moiKee  de  50  pièces  de 
canon,  et  oomA^audèepai'  leat^ur  ÂU>er(,  capiume  de  frégate iégéro* 

Le  Roy  avec  Momeîgneor  le  Dauphin,  Monsieur  et  plusieuri 
ptrsoimea  de  marque,  entra  dans  une  gaillote  qui  avoitesté  bastie 
dans  ce  port  pour  sa  Majesté.  Elle  y  fut  reçeue  par  k  àieur  l*a- 
l^etier  qui  eut  l'honneur  de  tenir  le  gouvernail  ,  et  de  U  conduire 
jMsqu'à  la  teete  dea  jettéea  ou  à  Teutrée  du  port.  11  j  lataaa  le 
aoia  delagaKoteaaéeiirioliea  doTonrt  «on  lieolaoaiit  poqr 
lller  à  iKird  de  TAdroit,  et  pour  donner  h  Leurs  Ualeitet  le  dî- 
foriiiseniont  du  combat  Hatal. 

Cette  galiote  a  40  pîeda  de  long  et  4  0  do  large,  elle  est  à  u-f 
raogtt?^  plattei,  et  toute  dorée  d^avant  arrière,  arec  des  orne* 

meiils  de  sculpture  à  festons  dorez,  qui  régnent  le  long  de»  deux 
cosle2,  ainsi  que  ceux  de  i  arrière,  au  milieu  duquel  sont  les 
Armes  du  Roy.  Elle  estoit  couverte  d'un  ti  iuielei  de  velou^ 
rouge  cramoisi  àQeurs  à  fonds  d^argcut,  garui  d'une  crespine  et 
frange- d*or  ctdVsant,  les  matelats,  rideaux  et  cousaios  de  soidt 
Mableétofe.  Le  Pavillon  Eoyai  arboré  an  graiid  mais  cstoit  de 
Oamaablanc.aveclesarmea  de  Sa  51^esté  en  broderie  d^orai^ 
milieu,  et  lepatlUon  dVrière  estoit  de  mesme. 

La  Beyne,  accompagnée  de  Madame  la  Dauphine,  de  Madame 

et  deâ  autres  Darues,  viust  ensuite  dans  une  chaloupe  aus-«i  peinte 
et  dorée,  couverte  d*un  tendelet  de  Damas  rouge  cramoisi,  garni 
^juflÀ  c^ue  les  matcLats,  oreiilerd  çt  ridcaiv^  4^  crcsj^iiiCy  (range  cl 
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mûleld*or  tres  riche.  Sa  Majesté  y  fut  receue  par  le  titur  dd- 
Séiimiw  Capitame  de  frégate  légère,  f^m  prit  le  aoia  du  gouvernaii. 

Leà  aulres  Seigneurs  et  Dames  de  la  Cour  se  mirent  dans  quatre 
autres  chaloupes  peintes,  et  couvertes  aussi  de  tendeleis  :  le  pre- 
mier de  Damas  verc  à  fleurs,  le  second  de  Damas  jaune  pareille- 
ment  éfleiirs«  le  troiiiéme  de  Damas  bleu»  et  le  quatrième  de  Dt- 
mat  rouge,  la  tout  garai  da  €re8pioe«  franga  et  molet  d*or  et  dV- 
geot ,  et  aceompagné  de  rideaut  et  de  eauaeiiii  de  meeme  parare. 

Tootea  cea  ahaliMipaa  nagéreot  aMiiilila  la  long  do  aanaljiia- 
^^arantiéadtipofftoAato  a^arreetéraot  :  at  an  amna  taa^^ 
laelgoaltat  donné  paar  iaeooAat  par  on  paelUon  rouge,  qui 
fetiiaéàlataitadaport. 

La  frégate  T Adroit  lata  aoiai-UMt  raoora  et  appareilla  pour  va-' 
air  reeODDoiilrela Serpente,  qui  appareilla  aussi,  etHpresploiieQra^ 

manœuvreâ  qu'iU  tlreai  pour  se  disputer  le  vent,  PAdroil  mil  le 
eoaté  en  travers  et  envoya  sa  bordée  à  la  Serpente.  , 

Elle  vint  passer  par  sod  arrière  et  luy  donna  tout  de  m^me  ia« 
bordée  :  et  à  rinstant  allaa  rafirèraot  Vunê  aar  raatre  pour  la- 
donner  Tauira  bordée. 

Gaadem  firegatea  continnarantea  combat  pendant  nna  beora» 
aaprealaat<inelqneioielaeoeté,  et  venant  à  la  portée  dn  piftotet» 
puis  s* éloignant  et  regagnant  le  vent  Tune  wr  Tantra  d*une  ma- 
nière foit  agréable. 

Leurs  Majestez  et  tonte  la  Cour  hirent  très  eatisiBites  de  ee  dl-* 

vertissement  qui  eust  été  continué  plus  long-temps  si  une  pluyo- 
ne  fust  surveuuequi  les  obligea  S  rentrer  dans  la  viUe  :  où  le  Kay 
donna  act  ordree  ponr  partir  le  lendemain. 

La  30.  la  Goor  aorlit  do  Dnnkarqna'  at  arriva  à  Tpraa  où  eM» 
ia]onmala94. 

La  prantar  da  ee  mois  (août),  Lenra  Maieates  eaunt  partîea 
d*Tpraa  dimérant  à  Gdawa.  La  Roy  at  MonBeignaur  la  Danpbin 
à  cheval,  paseérentparllenln,  an  vialtèrent  lei  dehors  et  arrivé* 
rent  à  Lille  avec  toutela  Cour,  comme  vous  Tavez  appris  aiUeort^ 
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Le  9.  -  La  Marlebalo  de  Hamiéres  donna  one  magnifique  eone-' 
lion  à  URf  ine,  à  Madame  la  Dauphinc,  à  Madame,  el  à  toutes: 
les  Dames  de  l«i  Cour  dans  le  Jardin  de  la  conlreftcarpe.  11  y 
eut  deux  concerts,  et  ensuite  un  combat  de  baileliers  sur  l'eau. 
Le  soir,  ou  tira  dans  la  place  devant  Leurs  Maje^itez  un  tre^  beau 
fau  d^arUfice.  La  principale  machine  représentoit  une  montagne 
i|ne  des  geaos  avoiei\t  formée  en  eniaasant  j^ltiaieura  rochee  les 
^nesenr  iea  autrea,  e|  Ms  tftchoient  d*en  élever  eocor  d'autres. 

Cette  montagne  qut  avoil  environ  bniC  toli«a  detonr  eatoH  en- 

fer^nee  a  it'oib  loiscs  de  distance  pnr  une  barrière,  aux  ^lutre 
cnins  de  laquelle  il  y  dvoit  sur  des  pieds-d^csUux  quatre  fi^ure^ 
de  femmes,  qui  represcutoieutia  l^rance^  l'Ëmpire«  rfispagoe,  el 
la  Suéde. 

Le  fen  eom^iança  par  la  llgare  de  la  Franoe,  et  se  epniaionii|ua 
aui  trois  autres  le  long  de  la  Barrière,  a? ee  nn  très  grant  broie 

* 

de  boêttes  et  de  pétards,  qui  imitoient  celiiy  des  tamboortiora 

qu'iU  battent  la  charge  à  la  Françoise. 

Les  quatK!  ll^Hnes  n'en  furent  point  endommagées  Llle!^ 
avoieiit  sur  leur  leste  des  couronnes  de  Cbastcaui,  qui  pendaut  le 
apeeude  (urent  touajours.  eoi|fla|nmeeai  et  s.erYtreot  4  éclairer  la 
(laee. 

Alors  nngeont  placé  snr  le  sommet  de  la  montagne,  jette  one 
AMéeeontre  on  soleil  de  feu  qui  paroisioit  en  Tair  à  plus  de 
aoisaste  pas.  à  on  des  bouta  de  ta  place  au  bas  duquel  on  voyoit 

(ielLe  uii>criptvoa  defeu  :  Lnus  in  ntnntii. 

Le  trait  lancé  par  le  géant  ayant  touche  le  soleil  retourna  contre, 
la  montagne,  et  eu  mcsmc  temps  on  vit  au- dessous  du  Soleil  cette 
eseonde  lœcripttoA  :  EidU  tu  Auf  Aorem. 

♦ 

la  raontngne  a'altoma  en  un  moment  avee  grand  brott  :  tontes 

les  roches  qui  la  formoients^écartèrent  :  et  neuf  geans  qui  cstoient 
dessus  Turent  renversez  sous  les  ruines,  donl  l'espace  qui  estoit 
filtre  les  roches  et  li^  barrière  estoit  couvert. 
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En  ta  place  de  celte  montagne  et  sur  le  môme  {)ie(i -d^estail  qui 
laportoit,  la  paix  parut  eutre  legéuie  de  la  t'rance  ei  celui  de  la 
ville  de  Lilie.  Le  premier  de  eee  génie-  mit  d'iiD  eoap  de  flèche 
lefeo  à  QO  trophée  d^armea  (|Qt  eatoit  «oprea  de  lof,  et  eeluy  de 
Lille  enaai  d'un  eonp  de  fl^e,  enl|àma  des  oœure  posés  sur  un 
^mel  é  son  costé. 

A  trente  pus  de  cette  mnchiiic  un  peu  pIn',  pi  e,^  (jne  le  Soleil  , 
païul  une  illumination  d'une  grande  coni  oniie  luv^ile  qui  couvroiC 
ces  troia  inota  Fivê  U  Hoy^  portez  aur  dea  laca  d'amour. 

Tonte  cette  machine  eatoit  soûtenue  d^nn  pied-d*eatail,  d'uù 
sorloit  un  grand  nombre  de  gh*nidoles»  et  ce  fui  par  là  que  le 
spectacle  finit. 

Le  3.  Le  Roy  partit  de  LHie  et  disna  à  Foot-à-  Tresin.  il  «r- 
rtra  ensoife  à  Toornay  :  où  sa  Majesté  (ut  reçeue  par  le  sieur  de 

Monbron  (junverneur  de  la  ville  ,  et  lieutenant  de  Roy  des  con- 
questes  de  Flandre,  accompagné  des  m,igiâtrf»tA.  Les  ruest?- 
tO|eotbordées  par  riofaaterie  de  la  garnison  raogée  eu  ha>e,  dé- 
puta la  porte  Ju8^*à  l'Abbaje  de  S*  Martin»  où  Leore  lUieaieg 
sont  logées. 

Le  mesme  fonr,  te  ioy  vinti  la  eitadells  et  les  fortifleations  de  U 
vHte,  et  fit  à  pied  le  tour  du  rempart    Sa  Majesté  fit  ausai  la  re* 

vue  de  deux  bataillons  d'inïaniene  qui  sont  ici  eu  garoisou. 

Le  RojT  alla  enauite  voir  fiiire  anr  l*fiacaot  Tépreuve  d*un  pool 
debatteaui  de  enivre,  sur  lequel  sa  Majesté  vit  passer  on  batail- 
Ion,  et  en  mesme  temps  sur  tes  aisles  deui  pieosa  de  cm^n  de 

vingt  quatre. 

Ce  pont  a  esté  inveiUé  par  le  ^ieur  Dumetz  Lieul4>uaul  gcnerai 
de  Tartillerie,  et  Maréchal  de  camp. 

Le  aoir  il  ^  eut  une  tréa  belle  iUuminatiou  dana  la  placei  et  d^na 
louieiles  met. 

FIN. 
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DU  mm  DU  KOI  EN  FLANDRE. 

EN  1680, 


Le  journal  da  \  ojage  de  Loalt  XIV  dant  Mi  B0af«ll«s  coa* 
iinélM  de  U  PUodra  el  da  iaiiiiiit  qae  noot  dooBOu  pli»  baul , 
«Il  «M  réimpreMion  «uete  d*«D«  petite  bcoehnre  trèi  me  pu- 
JUiée à  Farit,  lii  7  el  8  ooiU  1690  (pet.  In-IS  de  41  ptiee)  em 
hmreau  é'adrtêm,  mu»  paUrk$  iu  L ouvré  dtwml  la  me  5f.-. 
7%oma«,  par  les  successeurs  de  r/iefopftra«re  /ienaudot,  fonda- 
teur de  la  Gazette  de  France  (0  Le  bureau  d'adresse^  établi 
d'abord  au  Grand  Coq,  rue  de  la  Calandre,  près  le  Palais,  elait 
devenu  sinon  un  bureau  d*e»prUp  da  moins  un  centre  de  nouvelle! 
qa*aliinentâient  les  correipODdiAeei  d«  giaéelegiile  d*Hotier  et 
^UetdeplMieaielieiiii-eiprili  ettioaineide  cttor.  Le|a«r- 
naldii  vojege  do  Roi  eo  Flandre  ne  pat  nai^iier  d'êire  cnae- 
ttie  an  èimni  ^mÊmrnf  en  iuprine  la  telatien  à  pan  prêt 
jour  par  joor.  Oo  oqdçoU  que  cet  espèces  de  feutllee  volantce  , 
quoiqnelrès  repanducâ  au  raomeiit  de  leur  emissiou,  ont  dù  être 
bien  rarement  conservées  ;  auissii  li'avoin -nous  pu  nous  procurer 
que  celles  dfs  7  8  aou(  4  680,  encore  nous  paiais^cnt  elles  des 
ràmpreiaioiia  faites  daoa  les  Pajre-fiai  que  ia  vojage  de  Louis 


(1)  Là  Gazette  de.  France  dale  do  1G51  ;  l  e^l  le  premier  journal  pu- 
blié en  France,  à  l'imtlaUon  de  ceux  qui  existaient  en  Italie  dès  1» 
siècle  précédent.  On  les  appelait  gazettes  [gcaeiLu]  du  uom  de  la  pi^e 
4e  motu^aie  qu'on  dooualt  pour  les  lire. 
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XIV  intéressait  presqu'âuUul  que  Paris.  Tout  porte  à  croire  quô 
ces  deux  fragioents  du  journal  ont  été  suivis  de  plusieurs  aulre» 
qui  devaient  entrer  dans  quelques  détails  au  sujet  du  séjour  du 
M  à  LUte  eC  à  Toomaly  et  de  m  première  visite  à  Yeleneiemies, 
qui  enlRea  le  8  eoM  1660.  Noos  alleais  autant  que  posailile  so|^ 
pféer  sut  jooroitix  que  nous  nVons  pu  trontsr  (et  qui  peut-être 
n'exisleiU  [il us],  ù  l'aide  de  quelque*;  documents  particuliers  que 
nous  possédons,  et  des  programmes  des  réjouissance»  de  l'époque. 

Noos  avons  vu  que  le  Roi  arrivé  le  1^  août  à  Ulle,  y  reçut  le 
9  ooe  ttie  inagniBque  et  que  tontes  les  dames  de  la  Cour  lurent 
reçues  splendidement  par  la  marquise  d*llumléres,  femme  de 

Louis  Crevant,  maréchal  d'Ilumières,  gouverneur  de  la  ville  et  ci- 
tadelle de  Lille,  et  plus  tard  mattre  et  capitaine  général  de  Tartil- 
lerie  de  France.  Le  soir,  un  mirifique  feu  d'ariilice  loui  emblé- 
matique et  à  la  louange  du  Roi,  loi  fut  offert  en  présence  dupeuple 
ttiembléf  par  InBewart^  maynar,  iehetim,  conseil  ei  huit  hom* 
mtê  êê  la  viiU  dê  LUh  Le  sujet  du  premier  tableau  représenté 
portait  le  titre  de  Gigantomaé1U»t  ou  lu  guerre  iu  géante  :  les 
ennemis  de  la  France  Rguraient  U  sons  les  traits  des  Tilan^  vain* 
eus  et  renversés  ;  il  va  saris  dire  <ji:e  le  foudroyant  Jupiter  n'clait 
autre  que  Louis  X\V  qu'on  avait  [iiélamorpho-o  tn  soleil  afin  que 
l'allusion  fut  plus  directe  et  mieux  sentie  par  les  esprits  flamands, 
nn  peu  lents  à  saisir  les  allégories.  Le  second  tableau  de  feu 
«faitponrsi^et  lapnia»  reiuiieiant  4eeeenireedo  la  guerre. 
Ilneeolossale  déesse  de  U  Paix,  enlonrée  de  génies  et  d'aolels 
Oimants,  surgît  triomphalement  au-dessus  des  débris  de  la  gnerre 
et  des  cadavres  des  Titans  foudroj-és  ;  quatre  grandes  renommées 
publient  la  gloire  du  Roi  etprodameuila  pacilicatiou  de  TEurope. 

Huit  enbléanes,  ornés  de  devises^  expliquaient  le  tableau  de  U 
goerroy  qoatre  autres  paraphrasaient  le  tableau  de  ta  paix.  Les 
détails  piquants  de  cette  magnifique  féte  vénitienne  nous  ont  été 

conservés  par  un  ouvrage  que  le  Magistrat  a  Tiit  faire  sous  le  titre 
de  ;  Deicription  des  feux  d'artifice  faits  à  l'honneur  du  Roy,  d 
iUle,  par  un  nouteau  témoignage  du  zèle  de  Messieurs  du  Ma  • 
gistrat,  eneuUe  de  la  venue  de  Ha  Majesté  en  cette  ville,  et  de 
l^réfoui$eanafultli§ufdelapaix^  l'an  «630.  A  lilUe,  dç 
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rimpt  unerie  de  Jean  ChriiOitomê  MuiUt  ui-foUo,  orné  do  qo!*' 
torie  eaai-Coriet. 

Lebaroa  de  V'uoerden,  un  des  commissaires  du  reoouveUeoMat 
a«  U  Ul,  à  LiUe,  dont  U  wfééMà  éUii  de  f«r«  det  ioMripliaM 
Ititoè»  mt tmu  l« évéBMMum»  m  f ardalita  d« liim^  éohâppir 
im  aMi  Mb  oecMîM  d'offrir  M  imiâ  Roi  oeeoiiipliiMitMi-«> 


Terrai,  aras,  urbes.  portas,  prouncias  , 
Jure  proprias,  hello  quœsiîas,  paee  vindicotoi^ 
Ut  beliico  otim  et  fulminante» 
Nunetriomphali  aulœ  apparatu  hutraMi 

S    P.  Q.  itfSCTLEBItlS  , 

Jm  tp$cta€uh  ae  ign$  Micro 
QtiMm  êUmrum  amorêm  tutalur, 

(Tradoclion.)  •  I^o  léDat  et  le  peuple  do  Ullo  témoignent  ^ 

•  dans  un  tpeclacle  public  et  des  feux  de  joie,  de  Tamour  sin- 

n  côrc  des  citoyens  pour  Lulis  le  Oravo,  j  uli.-i  poriaiil  en  ces 

a?  lieux  les  foudres  (ie  la  guerre,  aiijoiir«]  liât  visitant  triomphale- 

•  ment  avec  sa  cour  brillante  les  domaines,  les  (caiples,  les  villes, 
n  Im  ports,  les  provinces  qu'il  possédait  par  sou  droil^  qu'il  i 
%  conquit  par  les  armée  et  âllaches  à  lui  par  U  peix.  » 

Le  3  août,  le  Roi  et  ta  coqr  se  rendirent  à  Tournai,  aioal  que 
le  dit  la  relation  du  6NreoM  d*adr«fie,  qui  les  fait  recevoir  par  H. 
do  Ifonbron,  lieutenant  de  Roi  det  conquêtes  de  Flandre ,  tendit 

que  Poutrain^  historien  de  Tournai,  dit  que  M.  Bonneau,  rhc- 
vulier,  seigneur  deTrassy,  jjouvenuMir  (U  la  ville,  reçut  loin  s  Nîa 
jestés  aux  barrière;»,  à  la  icte  du  Magishat,  et  présenta  les  clefs 
de  la  ville  qu*il  lira  d'un  sac  do  velours  cramoisi.  Toutes  les 
maisons  étaient  tendues  de  riches  tapisieries  depuis  les  portes  de 
la  cité  Jusqu'à  l*abbaye  de  St.- Martin,  auJourd*hoi  palaia  delà 
Régence,  oA  te  Roi  et  ta  famille  deioendirent  et  prirentlogenent. 
La  rue  de  TAbbaye  avait  été  encore  plus  magniOquemenc  oméo  : 
on  arc  de  triomphe  se  dressait  dès  son  début  ;  des  couronnes  de 
lierre  et  de  lauriers  su<>pendues  et  calourées  de  festons  de  lys  . 


LODOVÎCO  XAGIfO, 


IbfiiulitDt  im  aorta  de  berceau  dt  f efdure  et  de  lieart  dent  lef|oei 
«w  enlreaiéle  des  rubene  rouges  d*of  i  pendaient  de  petits  tabieaav 

de  carton  bleu  portant  diftéreiUeà  deviens  cii  leirres  d*or,  à  la 
gloire  de  leurs  Majesrés,  d'i  Dauphin  eldrla  Pauphiiie,  princesse 
bavaroise,  dont  in  maridge  récent  venait  d'être  célébré.  Ces  ma- 
nifestations publiques,  par  des  chronogrammes,  des  inscriptionè 
•t  deeemblén^.  étaient  et  sont  eoeore  dane  le  foût  des  peuplée 
de  la  Fbndre,  qnt  ne  laiasent  échapper  aucune  oceuion  de  lee 
produire.  On  les  voit  chaque  jour  de  fftte,  à  chaque  célébration 
d*anDiversatre,  de  jubilé  ou  de  récréation  populaire.  Cet  appa- 
reil de  fostivaliié  a  cela  de  pariirulicr  i!  uc  coûte  rien  à  rauto- 
riié  communale,  cl  qu'il  e>i  {iroduli  spontanément  et  avec  ardeur 
par  tous  les  babitanu  de  chaque  rue  qui  mettent  buir  amours- 
propre  à  déeorer  à  Tenfl  leur  quartier. 

Le  aoftt  4^ao»  Lonif  XI V  et  toute  sa  cour  érent  unè  entrée 
qo*on  peut  appeler  triomiihante  dane  la  ville  4§  Vaienciennei. 

C'était  la  première  fois  que  le  grand  Roi  visitait  une  eonquéte  ifft- 
portante  qu'il  avait  faite  le  x  7  mars  1677,  par  le  heureux  d*î9 
coups  de  main.  Bien  qu'il  assistât  en  personne  ace  siège  ,  (er- 
mioe  d*une  manière  si  brève  et  si  fortunée,  le  vainqueur  n'entra 
pead*abord  dans  la  ville  «ilorafurt  peu  française  de  cœur  et  d*éme  : 
il  remit  la  visite  i  nne  antre  époque.  Le  traité  de  Nimégue  du 
9  sepMdire  1678  lut  ayant  assuré  celte  eonquéte,  et  le  gouver- 
Mment  prudent  et  plein  de  doneeur  du  lieutenent-général  Bardo 

Bardi  Magaloiti  ,  aytint  sufrisyinmciit  ramené  les  esprits  vers  le 
Roi,  ce  monarcjuc  ne  tnan(]na  pas  de  monlrer  à  la  Reine,  au 
Dauphin,  à  la  Dauphine  et  à  toute  la  cour  de  t'rauce  celte  cité  qui 
rappelait  un  fait  glorieux  pour  ses  armes,  et  une  preuve  coovain* 
cante  dn  bonheur  de  eoo  étoile. 

A  rimitatiou  de  ce  qui  s'était  fait  à  Mlle,  le  Magistrat  de  Valen- 
ciennes  voulut  ilter  Terrivée  de  Louis  XIV  par  des  feui  d*arti0eei 
Infénîeni  hisantalhision  an  caraetére  et  eut  aeitoM  do  roonar* 
que.   Cette  lois,  on  laissa  de  célé  la  paix  et  la  guerre  et  l'on 

donna  aux  liomoiibLrâùons  j)uLUipies  une  teinte  religieuf^c  qui  allait 
assez  bien  au  caractère  d'une  ville  naguère  encore  louic  espa- 
gnole. Le  programme  de  la  féte  portait  pour  titre  :  Hercule 
fonlenanl  le  ciêli  desf eîii  ie$  ftux  d'artificu  dremM  pour  l^ar-* 
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ritéB  du  Roy  en  ta  blllê  âé  P^aUntiennu,  ie  9  arnU  i«SO,  par 

le  Magistrat  e!  Conseil,  m- ôe  10  feuillets.    Voici  radrcs<,e 
par  laquelle  l  auionti?  locale  olfiil  à  Louis  XIV  bette  fêle  loute 
embléiualîque  ;  le  style  en  est  curieux  et  la  forme  donne  une  idée 
.  det  rapporli  qui  existaient  alors  entre  les  peuples  et  les  rois. 

Ao  Rot  ! 

Le  ioleil  ne  se  montre  jamais d  la  terre  qu'il  ne  La  remplisté 
de  joye:  ainsi.  Vo  rnc  Maif.sté  que  le  monde  reconf^oit  comme 
un  autre  soleil,  ne  peut  honorer  cette  vilU  de  sa  préunee  rojfêlê 
9an$  qu'Mê  pan9parUmt  l'aUégrêUê  êt  i*épanomk$9amt, 

Moiit  StBB,  qmHqu9  U  êoUUêoU  U  tré$  fiuiê  H  Iréf  /UUê 
portraU  dê  Vôtub  M àiBsré.  eê  n'ui  pÊ$  mut  eUtê  ftniintfe 
figure  que  ffow  Itry  apptomUrimê  mtfmnrâ'huy  ;  nos  yen»  tout 

trop  foibles  pour  soutenir  de  près  les  rayons  d'un  n  grand  astre  : 
et  d'àUleurs  cette  helU  detise  que  vos  metoires  ont  portée  eti 
mille  endroits  de  la  terre,  ajusqu'icy  épuisé  tant  de  beaux  e«- 
prits^  quê  nous  dô^péroiM  a^juitie»  à'ifpomovr  rmssaîQsU/tr 

Ceil  Bbrculb»  Sha,  fH»  mmu  tsmm  ékompom  iêmimêÊ 
flot  feuXf  êi  pmt  wons  tsepHm&r  timagt  èê  Vona  Maur*. 
C*eft  l»  plus  fort  $t  t$  plus  eétèhrê  de  tous  les  héros  4e  la  Fable, 
gui  représentera  sans  fable  et  avec  vérité  U  plus  grand,  le  plus 
Valeureux  et  le  plus  triomphant  de  tous  les  monarques  du  monde, 

Iercule  paraitra  soutenant  le  ciel  après  le  courêdêtoêire^-^ 
«mfff  AéroifiMffiPOiir  mtsrquêr  hgèU  tn/SitifoM  me  teqmt 
VoTM  Majesté  eoiakni  1$$  inimeie  êê  Mm  sf  Jt  fEglm, 
CêM^^SitmtQparutnmSUt  ùemUmt  VhèrMtH  iêêêmetê 

isxterminex  du  royaume  ;  tant  depuissants  secoure  donnez  aux 
autres  princes  contre  Vennemy  commun  des  chrétiens  ;  tant 
d'actions  glorieuses  faites  pour  la  défence,  et  pour  V accroisse" 
ment  du  royaume  de  à tsviS'ÇjBKi&T^  ont  ' fait  voir  à  toute  U 
i$rr$  qua  «ans  é$eê  Bvrcolb,  jur  Uquel  UMd$  VEgHn 
fmUtdremêni  eiteponr. 
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fùtlèf  SnB,  U  t^fit  éê  noi  fimst  tl  te  iMffif«  éê  lailégi'esiè 
commune  pour  Vhûreuse  an  imée  de  Votre  Majesté  Nous 
taisions  à  d'autrêi  ^Ui  le  toin  d'étaler  avec  pompe  vos  vic- 
toires et  vos  triompheê^  et  celle  agréable  paix  que  vous  vêUêÈ 
ê»  redonnât  «iMori  â  l'Europe  :  VitmciBiiiiBS  ê$  borne  d  mn 
tuJ$imaim§ii§rHÊrtmm$qm  ura  poê  Màu  gMmx  â 
tofri  nom;  êi ri pmi'élrê  Uiê  trowo  aiUmrê  plus d^apparoUt 
iloiif  espérons  qm^om  m  urra  nttlU  pmi  pkitiê  Mèk ,  ni  phsê 
à'attaehÊmênipowrlêsêrticsâe  Votas  Ujoesiè, 

Ces  feux,  SiKE,  ne  sont  que  les  étincelles  des  jlammes  qui 
brûlent  nos  cœurs  pour  la  gloire  et  pour  la  prospérité  de  toiré 
personne  sacrité  Etilga  celte  différence  que  les  fmsx  que  nous 
àreeeone  m^ourd^hup  eoni  «urtifieiele  <l  dê  pem  de  durée  ;  maie 
ceux  quteoM  aUumez  deuu  nœ  césure  n^oni  Hen  fuiHesme  de 
V^nifee  /  Ue  eont  trèe  eineeresei  trèe /IdHee ,  ili moueènUê^ 
terni  aueri  long  temps  que  dureroni  noe  9ies,  et  nom  porteroni 
à  publier  toujours  hautement  que  nous  sommes  avec  un  très 
profond  respect^ 

StKS» 

de  YoTEB  tkkimvskt 

Ua  très  bonbles,  très  obéiaMiit  et  Crèt  fidélat 
terfitean,  les  PrAfdt,  Jom,  Echcfint  al 
CoDttil  de  la  filla  de  Valeadeonei. 

• 

Cethommage  coutii^anesque  ol  plein  de  jeux  de  moU  datis  le 
goût  du  temps  fui  accepté  par  Louis  XIV,  qui  prit  place  avec  sa 
Coor  aaireDétree  dei'Aôlel-de-Yille,  et  seposU  à  U  Bretèque  oa 
eMfVdèréi  poar  inieu  voir  la  fUe  qa*oii  loi  ollrail..  Uligvit 
d^Hereala,  |Mr  laquelle  11  était  penonniflé,  avait  fingt  piedi  de 
iMOteor  ;  on  la  plaça  vert  reitremlté  de  la  place  dent  tous  lea  bal- 
cons se  trouvaient  chargés  de  inonde.  11  s*élevaitsur  une  estrade 
présentant  sur  ses  faces  douze  tableaux  allégoriques  et  entourée 
d'une  forte  balustrade  qui  miîntenait  le  pci^ple  Sur  les  épaules 
de  rilercule  reposait  wi  faate  globe  autour  duquel  on  lisait  :  fJer^ 

noli  qui  Indiqnaieiit  que  e*était  platdt  an 
Roi  tréa  ebrèdeo  qa*iQ  nranarqoe  tris  goetrler  que  lea  Valeneleii'* 
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MsM  loaoUUâieDt.  Ce  globe  (i'ailleQrs  figurait  i  Egliii  caUid* 
ti^iie  ou  oiNTenelte.  Aui  pledidu  héros,  des  aonalres  enrbâtsM 
M  domptéi  fiiiaieut  alliMloD  aiis  béréiief  de  LvIImt  «t  de  Calfiii 
aux  doetriMs  da  JaBiéniua,  conbaltaaa  if te  aoeeèa  par  le  gou^ 
vernement  royal.  On  eipliqualt  les  letiraé  P.  D.  M.  graféetan  (aa 
vut'  le  soubassetueal  par  ité  uiuià  ;  i^ost  domita  monstra. 

Las  douze  tableaux  èt  devises  étaient  des  îmitatiens  des  douze 
traf  ans  ^*ilerciile  «tue  Tautaur  dn  prograona  cherehalt  à  appli- 
quer êùx  prindpalas  aelioni  de  la  vie  de  Lonia  XIV.  Dea  que- 
tflaina  expliquaient  éea  embléoieset  en  tiraiantnn  compfimentpottr 
fa  monarque.  $*n  K*agis$aft  des  pommes  d*dr  qii*Berente  enlet af! 
aux  Uespéridaa,  ce  uiadri^al  luuinail  ce  Ubeur  eu  laveur  du  Roi  i 

Comme  Hercule,  Locis  ne  souflTre  point  l'avira  ! 
Il  en  blâme  la  soif  par  ses  riches  faveurs  , 
Il  a'aime  qu'à  donner  :  mais  qdot  prodige  lare  f 
Aiasi  donoani,  il  pcMulBOa  «oaucs. 

■ 

Sous  le  tableau  dans  lequel  Anthée,  aie  de  la  terre,  réroM 
tontre  Rereule,  finit  par  être  étouffé  par  lui,  le  poêle  inscrit  riii 

nouveau  compliment  pour  le  grand  vainqueur  : 

Loui  sçait  toul  gagner  par  l'attrait  de  l'amour  ; 

Tôt  ou  tard  il  faut  s'y  reruîro  : 

Et  si  l'on  veut  s'en  défundre 
Louia  sçait  loai  ga^er  par  la  force  à  aoa  loar. 

Bniko,  outre  la  grande  répréièntaHon  de  rflereute  M  de  als 
Mraax»  en  avait  Imaginé  une  autre  llatterie  :  oalle  d*mi  ïaMaaii 
dlins  Ibquel  figuraient  las  €y§nès,  snppotts  das  annirtrlca  de  Va- 

lencienneâ,  traînant  un  joug  sur  des  niiages.  La  devise  de  cet 
embli^me  éiait  :  Sic  iertin  juvat.  Au-deisous  on  lisait  encofe 
te  quatrain  : 

Ce  joug,  que  le  ciel  noua  tmpoee, 
Nous  donne  tant  de  gtolre  et  de  prospérité, 

Qu'il  nous  fait  senUr  qooiqoe  chose 
De  piM  do«s,  de  pins  oImt  qiie  n'est  la  liberté; 
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•.4M  « 

L«fpiW>gtàiMiM  explicatif  ajouliit  encore  ce  eompiinMiit  t  «  Si  \m 

•  cygne»  poiivoient  [latler,  ils  diroieal  sans  duuLe  (]u'il  leuresl 

•  bien  pîu^  avantageux  de  tr3lner  'e  char  d'une  deeàse,  ainsi  que 
»  feiguoieat  lea  poètes,  que  ii6ire>  abaudounez  à  eux-uiémeR. 
*r  Aifitt»  Ift peuple  d»'  VAtMOBiiiiBt  ^.préfère  rboDoéàr  û'éim 
iiriâtgé'MUê  r^béittaoee  du  ^plus  graod  Eoy  de  l'onivere  à  b)iii 
»  In  «iMBes  de  la  liberté*  » 

4  é  i 

On  levAit,  Indisposition  des  fêtes  et  la  teneur  du  programme 
avaient  a  la  foi»  uii  caraciL-i'c  de  soumission  et  une  teinte  religieuse 
à  i'<iide  lesquelles  on  cherchai L  à  fl  itfer  les  goûts  domiuauts  de 
LouisXlY.  Lui-même,  voulant  captiver  Tesprit  des  habitaatade 
Y{|^iH;wppj^.fl|ii  loi  fbreal  une  ai  rude  guerre  et  ori^oiséreoit  twe 
atjioniif  ^eoK  «A  |6S6»  eiui^e  aetgëtiéraui  fareot  oUî|ie 
4p.l^f^  h  ûêg;^  de  ceUe  ville,  jchercba  à  lea^prendre  par  la  dou-i 
cqiif.  /  M«<galutli»  son  gouverneur,  maintenait  une  exacte  disci- 
pline panui  les  troupci  el  favuri^aU  Ils  bour^éiiis  qui,  d'aillcurH  , 
av  jiijiU  riHiservé  leurs  priv  ilèges  ;  par  uu  raffineiiieut  de  poliii- 
(\ue,  otu  av^t  choisi  ce  général  Qorentin  parce  ^ue  tes  manières 
8^  rap4>&oc||aieiUde  celle  dea  fiapaipola,  lea  demiera  mattrea  de 
^Ifyuâc^H'^  ({t.aaaii  A  cause  qii^  teaarinoîrtet  portaient  le  mot  de 
li^loe  (|i|i,cere«a4^  (ea  idêea  diaa  babitnits  touiouc»  très  amis 
dji  tout  ce     ae  jreaaeutaU  de  le  liberté,  ne  faues  qu*ea  t)0|p«.  . 

Quant  à  la  pensée  relii^it^u-e,  elle  dominait  chez  un  peuple  ra- 
mené d(  jinis  plus  run  aïeule  au  culte  calliolique  romain,  luujours 
bien  enireienu  par  la  domination  espagnole.  C'est  surtout  sous 
le  couvert  de  la  religi^  que  le  Roi  trèa  cbrétieo  attira  vers  lui  lea 
|»opiilatioi|s  dçi^r^vîQciBt  eoa^iaeà,  et  ootaniaient  de  Valenciea- 
Bea»  où.  leafOongrécatloas,  les  êgliaea  et  lea  diapeltea  abondaienc 
peut-être  pins  que  partootailleura.  An  reste,  te  rédaetear  do 
programme  que  nous  venons  de  citer  n'était  rien  moins  que  le  A. 
/*.  Bourla,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  alors  à  Valenciennes  H 
le  lit  imprimer  à  Lille,  où  on  Torua  de  quatorze  gravures  k  Teau- 
forte  qui  exbibaieot  lea  détails  de  la  fête. 

Cette  graiidloae  repféaantatioD  eu  artiflees  produisit  une  quan- 
tité al  prbdigfeoae  de  feu  ()Ue  des  étincellea  eu  furent  lancées  jui- 
quel  sur  les  oialaonaen  bois  qui  garniaaaient  la  grande  place.  Deux 
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(rentr'elles  hrQli-rfnt  librement  el  furenl  caQiplèteniftnl  réfhi\\ti 
tu  ceodiet  :  ce  fui  uue  ftddiUoa  au  bouquet  qui  o'afail  |ms  eie 
tonotieé  par  U  prograonM.  Mais  U  Km  ,  bennos  «t  laMiil 
d*iiM  réwpisoii  dont  U  Mpoofaitréfoqaer  an  do«le  la-  ahalaBr 
at  Véd  it,  payd  géDémiaoïevI  la  doamaga  da  tes  proprei  damvi, 
ta  lendemain  6  août ,  avani  da  quitter  Talanctenne».  Bien  p(as, 
il  Ht  cad(^nj  au  .Ma.nsti  ai  «le  son  portrait  en  pied,  en  co>iijni© 
royal,  pour  <ilre  -Inposp  dans  les  mtimps  salles  de  rei  Uôlel-dc- 
ViUe  où  il  avait  pris,  avec  touta  sa  cour,  le  plaisir  de  voir  ces  fêles 
aaanptttaoaaa  aC populaires.  Ce  portrait  fait  auiovrdliui  parti» 
da  raanr«|oabta  NiMéa  da  taMaaoi  da  U  diè  faiaaaiwiDiiia. 

Dans  cette  m<^rnn  journée  du  6  août,  îe  floi  et  toute  sa  cour  re- 
tournèreol  une  fais  encore  dant  la  ville  de  Tournai,  où  ils  rea- 
tèrant  Joiqu^ao  10.  On  f)t  alors  tn  remarque  que  dans  ce  voyagé 
oomna  dans  la*  précédenta»  Looit  XIV  eut  da  plna  Unp  al  d«  pfan 
f^éqnana  a^oara  i  Toornai  qua  dana  tai  aolraa  licox  dé  aaa  mm* 
vallaa  oonqoétea.  Caat  qva  Tournât  fût  toujoora  ragardé  camw 
le  berceau  de  la  nonardite  ;  que  las  Itléea,  la  langue,  les  opinions 
y  étalent  toutes  françaises  ;  que  la  sympathie  el  raltachemenl 
pour  le  Roi  s'y  uiontraietit  très  ciiverteinoTit,  et  fpi*cnfin  cette  ville 
el  celle  de  Therouanne,  rangées  très  ancicauemeiil  sous  la  domiaa- 
tioodaa  roia  da  Franea,  ftircm  reftardéea  mni  la  régna  da  Fraii« 
^la  l'^eommalea  daai  oraîllara  aor  laaqualaea  oioiiarqiiapoavatl 
aarapoaar.  LaBoUebevaller  qui  perdit  tout  fort  fJU^iinaifr  I  ?a«îa, 
se  vit,  hélas  !  enlever,  avec  fa  liberté,  l'un  et  Tautre  de  set  appuis 
eu  Flandre.  Lonià  XIY,  qui  on  avait  récupéré  le  plus  iinporiant, 
comptait  bien  le  garder  :  r'cHlpour  cela  qu'il  y  établit  de  préfé- 
rence et  tout  d'abord  le  siège  du  Conseil  Souverain,  depuis 
la  Parlement  de  Flandre,  qu'il  fut  forcé  eniuite  da  transférer  â 
Cambrai,  puis  défiDitiTemani  à  Douai.  Ces!  pour  oai  motib  peoC^ 
étro  aussi  que,  par  son  oi'dre ,  le  due  du  Blalne  avril  vu  la  Jour 
dans  la  citadelle  de  Touniai ,  quelques  années  auparatant,  pen- 
dant uu  des  voyaj^Cj»  du  uiunai  que. 

La  10  août  I6S0,  Lonia  XIY  partit  pour  la  villa  da  Caobiai  » 
conquise  par  sea  amea  le  U  avril  1677.  Il  y  lût  reçu  par 
M.  la  comte  de  Césan,  le  premier  gouvameor  français  de  cette 
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flàitB  (i)»  €lp«r  M.  d«  Brias,  (\ui  y  occupait  h  fiég»  arehiepii* 
M|mI.       Iloi  fée  gmifiit  avec  toatleiiioiid«  (  M  rMwU  ft  te  liira 

pardonner  Tacle  de  défiance  par  lequel,  trois  ans  auparavant,  il 
avait  ordonné  le  désarmement  de  la  milice  et  des  bourgeois  de 
Cambrai,  qui  durent  tous  déposer  les  piques,  sabres  et  fuâils  à  la 
porte  de  leurs  demeures  ;  depuM  km,  leaCambréaiena  avaient  pu 
}«9ir  4e  ta  éiactpllne  dta  tronpw  tnaçàm^  Uii4Mfi  Uen  payétâ, 
tMjDOMVillliiitaitt  loojoilft  géDéremai  ;  unâii  ^ue  les  ^i- 
gaola,  la  plupart  du  temps  asntiolde  et  aana  vétemeota,  les  trai* 
litettrvp  soutent  en  eonfluus  qiiaml  lear  onsère  1^  oppressait. 

Louis  visita  la  ciradelle  riorit  il  a\ .ùi  donné  le  commandement 
IM.  de  CIloisy,  el  où  il  faisait  exécuter  de  superbe^i  oiivrages  sur 
les  pians  de  Yauban.  Pour  sceller  sa  réconciliation  avec  la  capi* 
taie  d«  GaMMsis*  UEoi  hn  diioiMi»  eoauM  U  1  avaitfait  à  Valeo* 
rianuaa,  son  portrait  an  pied  «léeuté  par  mi  des  bons  peintres 
d«  siD  époqne.  H  fàteonaervé  i  rilMel  d€«Ville  jusqu 'à  la  Ré? o<» 
KNion  :  on  Ignore  ee  <|a*il  est  deveno  ,  ou  plutôt  on  loialt  Irpp  : 
il  a  tié  deiiuU  cumme  suuveuir  de  la  mouarcbie» 

Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  à  Cambrai,  la  ronr  rprait  en 
chemin  vers  Taris  et  St  -Germain,  et  marcha  à  petites,  journées. 
Il  y  avait  plus  d'un  mois  entier  qu^elle  fojagealt  poor  ? iaiier.  les 
filles  de  Flandre  nouf ellement  coïKfUiaes  ;  eela  j^rul  une  ^nrso 
rapidé  et  fatigante  pour  Pépoque  :  ilj  a  quarante  ans,  il  tt*én  fal*  ^ 
lait  pas  plus  i  Napoléon  pôor  pareouHr  un  royaume  eti  conqoé 
ranl  ;  aujourd'hui ,  ou  ferait  presque  le  tour  du  luoude  dans  le 
même  temps. 

ARxnuR  DINAUX. 


(t)  flesattGceaaems  ftareotle  comte  de  MontlNoo,  le  maréchal  de  ^ 
Biron,  son  Ma  le  marqnia  de  Blron ,  et  les  oesMea  de  la  llarck,  père  et 
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DE  LA  COMTeSSE  DE  H08NES,  > 


••I.      .î  .Mil      .  T   /         "ï^  I 

m 


If  '  iiUïé  à  ujottM^hUi  |)ieti  '  dfT  persoiiues  qui  aieiii  touveiuncc 
de  ce  qu*éuleiit  les  diapttrei  nobles 'AÀ  Ûwmeê  cfaatiotneises  de 
Mont,  de  Denain,  de  Nivelles  et  de  Maobeoge  et  les  traces  de 

ces  iiisiitutions  se  perileui  lellemeut  de  jour  eu  jour,  qu'il  n'est 
pa?  inutile  d'i'utrer  dans  jjiif'hjiiRs  «leiiMis  sur  les  formes  u?ilees 
lorà  de  la  tnort,  de  ré!ecttou  et  de  riiistcdlaliuu  d'une  des  dlihes- 
ses  qijii  dirigeaient  ees  antiques  chapitres  féminins  semi- séculiers 
et  semi- religieux  Nous  tirons  d*uire  bi^loire  maaiiscrite  de  la 
nohtd  idVisoii  de  Maubeugé  U  f^agiiièbt  snitant  qui  a  rapport  i  nu 
changement' d*a1>bêti»e  aa  commenceibent  du  siècle  dernier.  Qo 
y  verra  quelles  étaient  les  formes  observées  en  pareille  drcon*- 
tance,  quelle  impoi  lance  uuaiucliait  à  tout  ce  qui  tenait  à  la  di- 
gnilé,  à  l'éclat  cl  à  la  puissauce  leioporelle  de  l'illusLre  abbes«e  : 
cette  relation,  fnrt  simple  en  elle-même,  n*en  est  pas  moins  une 
peinture  exacte  de  coûtumes  dont  on  ne  peut  av<*ir  l'idée  si  on  ne 
met  en  luoitére  les  documents  inédits  qui  restent  encore  et  que 
de  nouveaux  bouleversements  pourraient  faire  disparaître.  Sans 
fatiguer  nos  lecteurs  par  une  plus  longue  expositiioi,  nous  entrons 
iminci]i3iemeut  en  uialiere  parle  récit  de  l'épisode  qui  fournil  le 
titre  de  cet  article. 

Le  }i  mars  t7i9«  jour  de  la  mort  de  Madame  de  Noy elles  t 
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OMii  dans  uu  inoiMOl  o&alle  rirait  «neore,  let  denoiMllw  dit- 
ookiMtM  «foéetVammblèrent  ebet  Mndtnoitelle  de  Robempré, 

première  atiiée,  pour  prendre  le*  iih  sure*  convenables  pour  le 
bien  de  leur  chapiire,  âu  cèi  que  leur  irèj  honorée  abbpsse  vint  à 
mourir  ;  el  comme  Munsieitr  Dot^i,  iulendant  de  la  province  , 
<{ui  Caiiill  ta  résidence  eo  eeit»  vHIe,  a^ail  toujours  été  fort  aRa- 
CM  â  leora  iméritt)'  ïiiaî  i^éaolir  da  lé  c6ninlt«r  dana  eetta  «on* 
Jaètor»;  leasiaora  du  Mfd|r,' raoéveur-généraU  A^arr;  grafid 
baitn  et  J^alUinêy  greffier,  farent  députés  à  cet  effet  ;  après  avoir 
lail  leur  rapport  à  ces  Uamis  île  leurs  conférences,  l'on  Û(  un  pro- 
jet de  lettre  à  Monseij^neur  le  duc  d'Orlénns,  n^gi  nt  tlu  royaume 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  par  laquelle  on  lui  donnait  avis 
de  la  perle  ^*oii  faaaic  da  laifa* 

lfadaHN*da'lloj^allaf  ayaaCf^iBteaMi  ai^pifift aon  aidaiw'  vata 
ta*  dit  hattret  dtt  aair,  Vm  antdyala  lettré  éerita  i  l*atMë;% 
Soft  àlfcMa  Royata,  signée  des  cinq  ftamotsallas  atnéaa.   'A  tdinult 

et  demi  de  la  même  nuit,  denx  heures  et  demi  après  ta  mort  de 
fabbesse,  Ton  pria  le  commaudaai  de  la  phce  défaire  ouvrir  ta 
porte  de  France,  ce  qu'il  fit  ;  le  sieur  DeUoi,  ei^empl  de  la  maré- 
chaussée, fut  choisi  par  Monsieur  rioteodant  pour  porUr  U  UMm 
à  farta.   La  cbapItM  M  pain  tamrsa  et  laa  frata. 

é 

Le  %è  da  mène  mota,  vara'tcs  quatre  heures  apréa  midi,  Mon* 
aiaur  riolandant  Doujat,  liit  troufcr  laa  DeaBoiaalles  alaéaa,  aiix* 

quelles  il  remit  uue  lettre  de  son  Altesse  Royale  en  réponse  de 
C4»He  qu'elles  lui  avaietit  adressée  ;  elle  était  conçue  en  termes 
trèâobligeaus»  et  ces  dames  en  furent  charmées  ComuKj  entre  ^ 
antres  choses  il  leur  parquait  qu*il  avait  donné  ses  ordres  poiir 
la  noaiination  daacaannisaaires  da  Roi,  afin  da  procéder  à  rélaa* 
tlond^ana  ooavallaabbeiae,  il  fat  question  d*écrtre  aoi  Bémol* 
aallaa  absentes  pour  af oir  leara  aoffrages ,  al  mtaox  elles  a*al^ 
malent  se  rendre  à  lear  chapitre. 

La  lettre  da  Régent  était  aecoropagoée.  de  celle  ci-dessous. 

Copie  de  la  lettre  écrite  à  Monsieur  Doujat  par  Tabbe  Tbesut, 
secrétaire  des  commandemens  de  S.  A.  R.  Monseigneur  le  doc 
d^Orléana  : 
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Parl0>  tO  mvi  I7lt. 

é  Tal  tàqa,  MooiMr,  li  Ittira  fve  fou»  m'tvu  IMl  f booùtvr 
Bl*4frlf*»  iMr1«q«0ll9raim»iHMi«tlÉaMnd*lMtM4»ll9filtoit 
•Mmw4b  liMiiMiB  «  l»ii*«tp|»  mÊO^fÊà  de  Hr^Aft.  A.  a«  te  M» 
il»  |la«daaiw  l«i  iMep  4«  «Iwtti*,  «t  i#  Jtliis  m  répotM  *  oHl* 

la»  cômmiMairM  qiii  doiTeniaiiltiaràréMioa^  |a  cvob  mét»  9^ 
tons  devez  d^à  lee  avoir  lecoea.  4e  fulf  nvl  d*avolr*oaiie  occaatoa 
de  veaê  aaserer  de  rattaçheoAenl  tria  aloeère  et  do  reapeci  avec  le(|iiel 
Jeiota,  etc.  a 

Signé:  ÏMé  é$  TmÈwt, 

A  FM,     Marna  ilîê, 

c  r«y aMNBieaiieodi^pialair,  Maidafee»  laparte  qae  veva  vaadade 
Jilve  deUadaïae  de  Koyellafveaire  abbawa,  q/û  eatoUvae  AHedeM- 
rll*  al  de  diitiactlea,  i'eapere  qn'on  ne  aera  pas  embBntsé  de  troauer 
parmi  voua  vn  a^ietdig^  de  la  remplacer.  J'ay  donné  des  ocdrea 
pour  la  noaninatlon  dea  oommissaires  du  Roy  afin  de  proeeder  à  f  èincties 
él  von»  denéa  éire  perauadées,  pàt  le  aoin  que  Je  piandray  de  voie 
nommer  vne  digne  abbeaae,  de  f ennie  ipm  i'aj  de  ¥aa»  marquer  man 
•attaMetmonimHlé. 

fli^é:  PmuifB  n'OnUâna.  (f  ) 

▲Mesdamesletayoées  du  chap.  deSie.-Aldegoode,  1^  MantMuge,  è  H. 

1-6  neuf  du  mois  de  mai,  Mons^ienr  l*îrît('n'îa[il  Doujal  fut  Iroo- 
ver  les  Demoiselles  auxquelles  il  reinU  une  lettre  de  Sa  Maje^ta 
touchant  ta  nominatioa  dea  comioiatairea  qui  lùreot  In  prince  de 
Tingry,  lieatenanl-goovtrueur.  générât  de  la  province,  pour  Tab- 
•ence  de  Moiisiear  le  maréchal  de  Itouiflers,  H.  Douiat,  lutendaot 
de  la  province  de  Baitiaot  et  Dom  ioieph,  abbe  de  Lieaaiee ,  (î) 
pour  Tabeenee  du  cardinal  de  li  Trémoille,  artlievéque  de  Cam- 
brai î  Monsieur  de  NeufLlidlel,  priivtH  de  la  métropole,  â\aii  ete 
nommé  en  la  place  dudtt  seigneur  archevêque  ;  mais  sa  saute  se 


(I)  L'oflginel  ae  trenve  lena  le  n«  ei  dise  pléoea  JnatiiBceiiveadi  V 
vol.  dn  manoacrit  de  la  «lurmiologie  des  abbessea. 

(f  )  Depnis  plntieeis  aaaéea,  c'était  dom  Agapit  Dambrmne  qni  était 
abbédeLlessioe. 
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lil«^nt  point  fWfllit  d«Mthn9porlei'  jusqu'ici.  !•  tvmmMw 
fat  remise  par  l'abbe  de  Liessie«,  cho^«  qui  déplût  extrémeinent 
au  ctiapitre,  puisque  de  tout  (eiaps  ti  ii  av^nt  jamais  eu  lie  coui- 
mtssatre'eccléâiaHiique  qui  lie  fut  archevêque,  ou  à  soo  défaut  uu 
évéqne  fûiiiii  ' 

'•'  tm  àémm  Mém  Ûnm  écrire  ay  priaee  dê  Tingry  ont  Itttft 
fWPlM|Mllt  MlwlémiigiMl«iil  iMr  wtMciion  de  €Nii|iM$a  Majesté 
PmIT mmM  étfiinfaiaifii  pour  la  proebaiin  étoettoii. 

Le  onze  juin,  les  Dames  ecriveat  a  M.  Dau]at|)oiir  le  préveitir 
4U*elle4  avaient  611^11  reni  ioxiè  les  sdflragcà  des  Domuiiîelles  ai>* 
tenter  pour  i*elecuuu  de  l'abbesse,  elles  lui  demandent  en  même 
temps  d«  \mt  ùàm  lat olr  m  tea|M  la  jour  qai  aura  été  flié  pour 
l*élactféii. 

Lca  Danea  ayant  appria  que  M.  Donjét  f«iait  daa  démarcbea 
piMir  an  Mra  ramplaoar  Maana  OMiaiiiaaira,  allaa  lui  écrivent  pour 
la  tiipplier  de  conserfar  sa  commission ,  faisant  obsorter  qu*un 

changement  serai!  très  préjudiciablê  a  leur  chapitre,  cai  cuniuus- 
eani  touibs  les  Demoiselles,  U  pourra  élre  tréi  Utile  pour  la  uotni- 
OAlioià  da  ia  future  aiii>eaaa. 

'  Madame  Doujat  qni  a*était  Uil  tranaportar  à  Paria  pour  ae  laira 
traiiard*ona  maladto,  y  ctanimofla,  Alouaieiir  Dmijat  ê*j  ran* 
dit  déa  qu'il  an  M  atarU,  d'où  quelque  temps  aprèa  il  donna  afii 
Ènt  damaisetlea  que  aes  affaires  domciitiqnes  ne  lui  permet *- 

Uni  paâ  d*étre  sitùt  de  tTioin  ,  il  av.tit  supplie  Monseigneur 
le  fluc  d'Orléans  regenl  ,  de  iiommei  M.  de  Meliaiid,  intendant 
dé  {Flandres ,  pour  aèii»tar  à  l'élection  en  qualité  de  commissaire 
an  aou  Itau  aC  plaça  ;  caque  S.  a.  fi.  avait  accordé.  Aussitôt  la 
rieeplivn  da  caHa  laltra,  Meadamaitcllea  en  firent  compliment  par 
lettre  à  mondN  aianr  de  Melfand,  ainsi  quelles  avaient  fait  aupa« 
ratant  à  M.  le  prince  de  Tingry,  qui  leur  répondit  très  obli« 
geamment. 

Le  iS,  te  prince  de  Tingry  annonça  par  nn  courrier  que  le  leiH 
demain  19  il  se  rendrait  à  Maubeuge  avec  Messieurs  de  Meliand 
ei  Tabbé  ik  Ueaaiaa »  pour  procéder  le  20  à  réiactien.  Ces  Oamea 
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irimyèMAt  leurs  0llkMi»d'aUtiio-dafMii'dliMAiV«f«*4  INifîwt 
pmr  ht  tamfXimmiibBr  mht  tour  «rvïtét»    *-  <  

• 

ledit  jour  19,  à  mw  heure  epfès-nidi,  tof».)».  oQkîere  du 
chapitre  montèrent  à  cheval  et  furent  ae  fioater  ea-deU  4a  poutda 
Doaiiea,  où  ayant  m's  pied  i  terre,  Ua  aaluèrent,  I  leur  arrivée  , 

nieidils  prinre  de  Tingrv  et  M.  de  Méliiiiid,  et  reviarjeia  eiHiiite 
en  ville.  Ou  tlua  le  prince  de  Tingry  de  neuf  coup*  fie  c.hioii  à 
pon  eofree  dans  ia  piiiee  ;  le  (nayeiit  et  les  écheviiiâ  lui  preieiUè-' 
relit  les  fit»  d'hoaueur  aiuai  qu'à  Monaieur  de  Méiiaud. 

• 

Lee  OeiBoiaeUea  liiiéea  e'éieiettl  eaaenhléce  dMs  Mirteuieiaatto 
de  tubenpré  pour  les  iller  eelner  eu  oorpe  et  en  hehi|^d*4iliiu  i 
neb  ellae  forent  prAvenneepareee  Meaalwa»  Gejonr-tà,  eller 
tenpèrent  avec  eux  chee  M.  i|e     i^myére,.  lieolenani  dn  Af4 

de  la  place. 

le  prince  de  Tingiy  (  taii  descendu  chez  M  fie  la  Bruyère,  où 
il  fui  Uèïié  peii'l  uU  SDU  séjour  en  celte  vilie,  i]e  même  que  M  . 
de  Méliaad,  qui  était  logé  chez  M.  Doi^at,  à  1  hùlel  de  1  hiieu- 
danee  ;  leurs  éqnipagea  furent  placca  avee  lea  e^evaiiK  dana  den 
cabareta^  le  chapitre  paya  toute  la  dépeiee. 

t.e  lendemain  SO»  Meaaieuft  lea  commlieairee  ae  rendbenl  A 
huit  henree  à  Tegltee  dn  Sainte  Aid^unde ,  où  eu  leur  avait  pré- 
paré dent  le  chœnr  trois  accoudoirs,  couverts  de  tapis  de  veUmre 

ronge,  dont  au  à  la  droite  avec  un  rai  !  eau  cl  lui  lauUiul  |«our 
Monsieur  le  prince  de  Tingry  ;  un  à  la  gauche  ayant  de  même  un 
carreau  al  un  fauteuil  [iour  Monsieur  de  Meliand  ;  ei  un  autre 
près  du  uiarche*pied  de  Taulel  pour  Tabbé  de  Uessiea  ,  avee  uu 
eanreeu  seulement,  pour  lui  aei  vir  a  aa  préparation  à  la  meaae  ei  à 
aon  action  de  frâcea.  Il|  dit  ia  iceaae  baaact  t|ul  lui  fut  servie 
par  aon  valet  de  chambre,  aprèa  Usuelle  on  chanta  le  Fmi 
Cr$4Mtor  et  le  verset  J^mille  $piriium  et  Teraison  qui  tnit.  Aprèa 
la  me!$se«  un  archevêque  auiail  prêché,  aiui»i  qu'avait  [ait  Mouiei- 
gncur  de  rcnclon  et  pred»*('esscurK  ;  mair^  quaul  à  Messieurs 
les  abbés  la  prédication  n'est  nullement  de  leur  faiL 

LVaisoN  ftnie,  les  cnnmisnairea  et  tontes  lea  DemoiseUnecha* 
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EolKiinpré.oùaprèi  •toîrfàk  .leococa  daa  eoouDiiiioaa  (t),  oi% 
procéda  à  l'élection  qui  comneBça  4  aaul  bauret  al  iïmi  à  ooze. 

On  avaii  prtiparé  tlans  la  salle  de  Puleetiou  une  table  erî  long  , 
couverte  d'un  lapis  de  velours  lou^e,  avec  un  écritoire  au  milieu, 
il  y  avait  d'un  côté  de  h  table  trois  fanîeiiih  [xnir  les  c^mmis- 
MÏres  )  le  prince  de  Tingry  occupait  celui  du  milieu  et  avait  à  sa 
droite  M.  de  Méliand,  Tablié  da  Uaniaa était,  à  aa  gaiofao,  w  lien 
<|tt*aii  arebeté<|uo  oa  évéqua  atak  loojonn  oocopé  la  niHaa.  Aux 
^aiit  boot»  da  la  laMa,  IL  y  aftit  dans  ebalaaa  panr  toa  aétaéiiif  os, 
al  da  faittro  aôlé,  fia-i-f b  daa  Gommiitaira»»  oo  taotooil  paor  la 
DoaMiaello  qui  donnait  sa  ?oix.  l^es  denx  gardes  do  prinee  da 
Tingry  gardaient  la  porte  de  tn  telle  en  dehors,  et  l'ouvrait  et  fer- 
inait.  lorsque  chaque  I>emoii>elie  cuirait  ou  sortait. 

Le  chapitre  ordonna  (pril  serait  cîoniic  trois  louis  d'or  en  pièces 
à  chacun  des  secrétaires,  de  la  valeur  de  55  livres  de  l^raiico 
dÊÊÊÊÊÊk  al.«o  Ma  poar  lot  deoa  gardoa. 

4  * 

Dans  raprès-nidi  du  même  jour,  tes  Dannaa  «loéaa,  an  eorpsel 
oo  Mil  d*égliat»  ao-roiidlMl  a«x  logononU  daa  fovfnimiraa 
poMr  laa  fWM^of  ^  taQf  tfonnaf  1*adleii* 

Le  2  juillet,  tfadamoMla  Isabana  Philippe  ffcrnes  (9)  ; 
qoitrième  atnéé,  reçut  an  courrier,  expédié  par  W.  do  Véliand  , 

en^Uiie  des  ordres  tju'il  avait  reçur*  du  marquis  de  la  Vrillicre  , 
minisiic  secrétaire  d'Etat,  par  lequel  il  lui  flonnnit  avis  que  Sa  Ma- 
jesté l'avait  nommée  nhbe-se  ;  sa  î»orie  fiU  a  l'instant  ouverte  à 
touj  ceux  qui  désiraient  la  féliciter;  Mesdames  firent  en  mémo 
lempi*  sonnorioutes  les  cloebeada  leur  église,  et  MM.  da  magU- 
trai  doQoèrottl  anesi  ordre  ponr  qoo  Ton  tonnât  toolaa  collât  dala 
fWo. 


(1)  Pour  les  comiDissions  dp;î  commissaires  ,  voyez  cellô  du  priace 
deTiogry,  ï®'  vol.      séne  de»  archivos,  papen  3G7  el368. 

(f)  L'abbes>e  do  Ilornos  était  dlW'  Pbiiippe  ËUgène,  COBQlO  de 
HomeAet  de  UouUekorke,  ei  de  Julienne  deMérode. 
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Mademoîselle  de  lk>m«s  eiirofa  a  II  de  Métland  .  par  le  même 
eourrier,  copie  de  Li  commiMÎon  de  feue  Madame  de  NoveUes  , 
de  même  qu'un  acte  de  signature  duformoWre,  ain<'i  qu'il  lui  de- 
mandait, en  lui  faisant  ob^rver  que  la  demande  de  la  signaCurt 
du  formalaire  éuil  UM  ooQveanté  qai  (ainaU  ne  s*éUit  faite  piior 
letautrei  aUmea. 

tecKtJoQr  tfenx  Jnfllet.  «lU  reçut  uoe  lettre  de  félictato  de 
Meaiieur  d*Argeaton»  datée  He  Dunkenfuet  eor  ea  omiriiiatioa. 

feo  de  JouTi  aprèt  elle  raçal  la  lettre  eabaste  de  M.  de  la 

Vriiliére  : 

Paris,  le  5«  jaiUat  tll». 

t  J'ay  reçeu,  Mademotaellè,  avee  la  lettre  qne  veoe  avea  prie  la 
peine  de  m'éerlre,  oélle  que  voei  oa'aTes  adreaaée  poor  If  oateigeor  le 
Régent,  an  •^|et  de  ce  qui  Iny  a  pin  de  Tona  nommer  abbeaae  de  l'ab* 
baya  de  M euttenge.  8.  A.  K.  a  qni  f af  en  flionnev  de  la  teoMitm , 
la trèa  bien  reoeue,  et  m*a  lémolgaé  eaira  paiMaownt  diapnaia  en 
vetre  Haveur. 

▲  aaen  égard,  je  Tant  prie  é*èliia  patmadéii  qne  Jn  mit  rwuirmy 
tovjonra  avec  beaooenp  de  plalair  et  è  vette  «bapitre  teea  Ice  aervieee 
qui  ponfroQl  dépendre  de  moy  et  que  Je  aefay  trèsalae  dea  oeceatena 
qulae  préaenleroni  de  ponvelrtena  donner  dea  marques  da  respect 
avec  lequel  je  suis,  Ifademoiaelle,  votre  très  Immble  et  très  obéisssul 
aarvileur.  Signé:  U  Vauxiftan. 

Fn  marge  est  écrU  :  Jo  croi<5  devoir  voust  «verlir.  Mademoiselle  , 
qu'il  osi  uécer^saire  que  vou^  pronif»t  la  p^iiio  de  m'envoyer  un  cer- 
tificat do  votre  signature  du  formulaire,  celte  formaiité  estant  indispen* 
aablell]. 

Le  9  du  même  mois.  Monsieur  Vassé,  secrétaiic  du  Ro\ ,  pre- 
niercouimia  de  M.  le  marquis  de  la  VrilUère,  écrit  a  Mademot- 
aellè de  Hontea,  pour  la  préventr  que  M.  île  la  Vrtlltère  a  reçu  de 


(1)  Cette  lettre  se  iruuTe  aux  pièces  jusliflcatives  du  3^  volume  du 
•aattacrU  déjà  cité  sous  le  a  '  6J. 
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M-  de  MétUud  lecortlfioat  de  «  .^iiauire  du  formulaire,  qu'il  lui  m 
doiHie  avia,  afin  qu'elle  n'aii  paa  la  peme  d'tu  tuvo_)er  un  âec4>jifi, 
en  même  temps,  il  a  rUouueur  de  TaverUr  qu'il  a  expédié  iei 
lettres- patentes  pour  sa  nomiuatioQ»  et  qu'il  les  a  renisaft  4  Mi« 
OtDujat,  quU^Mt  chargé  dt  les  faire  soellcr  fl  de  las  lin  •uvo>ar. 

LajiTMBiarMtttaulfant,  H.  rintaudauC  Douiat,  f*éUM  rend* 

daus  l'église  du  Vieux-MouiUer,  avac  toutes  les  Demoiselle»  cha* 
noiiie&ses,  suivies  de  leurs  ofticiers,  il  leur  fa  lecture  du  brevet 
pdr  leifuei  U  ëml  plû  au  Uoi  de  uoniBer  adame  de  Horaea 
4l»beBsa. 

r 

4 

Noaapeaaoni  qv^atmpo  brtMt-  àê  ntniMlim  d^abhaïae  éê 
ll«ub«i|StD*i laouiia  élA  put^i»  ci  Miii décide àdoanet 
celui  de  la  coiMeMe  de  Horues.. 

àBBATB  DE  Stb  ALDKGONDE  .  DANS  LA  VILLE  DE 

llAUfiËCGE*  ^ 

•  LoofS  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Naoare,  a 
m»  ebérea  et  bien  aimées  lea  demoisellea  ebaneinaaace  et  ehaplire 
deTégliae  royale  eceoltégiale  de  Sie.«»Aldegonde  de  notre  fille 
de  Maobeoge,  ao  diocèM  de  Gambrayt  Saior.  Déstrant  ponrooir 
I  ce  que  tes  abbayes  et  autres  dignilei  eceléstastiqnes  de  notro 
royautne,  paît,  terres  et  9<>igi»efii-îeA  de  notre  obéissance  soient 
remplies  de  personnes  dont  \^  jh  obité  et  iiifégrilé  de  vie  et  de 
mœurs  non?  soient  coniiue.4  et  sachant  r|iip  pour  cet  elFt*l  nous  ne 
poQuons  faire  vn  meilleur  choix  que  de  notre  chère  et  bien -aimée 
la  demoiselle  FAliabith  Phitiftpine  dê  Harm$*  Pooa  ces  ca  oses 
et  aoirea  pieueea  eonsidéralions  *  ee  nous  momnuie  de  Tauiado 
notre  eber  et  très  «liDé  oncle  le  doc  d*Orlèana  regeot|  noue  aoone 
nommé  et,  préaenté,  nommona  et  préaentone.  par  ces  préhentce 
aignéea  de  notro  main,  la  Demotelfe  dê  ffomet  ponr  abbesse  do 
fotre  église  qui  vaque  à  présent  par  le  d<tc^  de  Demoisetle  Cintre 
Hiacinthc  de  Nnyelle  qui  a  possédé  iiaisiblcment  ladite  abbaye, 
dont  la  nomination,  présentation  et  toute  autre  dinposiliou  noua 
apartient  par  Hroit  de  patronage  royal  ou  autreoieut. 
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«  Si  voof  BiQUimvs  et  nMomoiot  mandons  et  ordonnom  4f 
fNOfmeltre  et  receooif  pour  votre  ebbeiie  ladite  denolielle  de 
Komesà  leqâéHe  comme  pettomie  enHlMnte  et  eapable  et  â  ooos 
agréabte,  «nom  pemito  et  permettone  de  ponodtr  sur  ce  obtenir 

de  irod-e  Sahit  Fèfe  le  Pape,  de  Tevéque  diocésain  et  antres  supé- 
rieurs errlé'ïinstiquGs  toutes  bulles  apostoliques  et  prouisions  de 
cottrirmaiioii  qu'il  cipartiendra  en  vertu  d'iceites,  prendre  la  réelle 
•I  aetuelle  possession  de  ladite  abbaye,  ensemble  des  honneurs  et 
aoioriieE,  prérogetifiee«  préémintncea,  droile,  fruits,  profiu,  re- 
f»niii4)t  enotaamii  y  eppartenaai,  lee  tolenititej  en  tel  cas  reqni- 
eeegerdéee  elobeii  léee,  *  le  ebargt  per  Mile  ebbeeee  de  farder 
et  faire  garder  inaiotablement  lee  etatols  et  eontltotionedela» 
dite  ebbajre,  et  de  ne  rien  innoner,  tant  an  ipiriltiei  qo*aa  tempo* 
veld*ieelio.  9i  oomaont  mti  Màmmmvnt  née amei et  ftamr  lei 

fene tenant  notre  cour  de  Parlement  de  Flandres,  séant  à  Donav  , 
et  à  tous  nos  ofRciers  et  justiciers  qu'il  apartiendra  que  du  con- 
tenu encesdites  présentes,  fissent  jouir  et  user  plainement  et 
paisiblement  ladite  dame  de  Uornea,  cessant  et  taisant  cesser  tous 
troubles  et  empeschemens  contraires  cartel  est  notre  plaieir. 
Donne  a  Paria  le  viogt  eini|*  Jour  de  {oin  l'an  de  gfiee  mil  sept 
eent  dii  neoT  et  de  notre  r^e  le  quatrième.  »  SgoA  *.  Louit. 

Farloftojr, 

« 

I  e  DUC  D*ORi.BAifS|  régent  présent. 

Signé  ;  Pheiypeaux,  avec  paraphe  (i). 

Cette  lecture  terminée,  toutes  les  dames  chanoinesses.  d'un 
confie  II  tement  unanime,  la  recououreut  pour  leur  abbe«>se,  t-i  to- 
moiguèrent  par  leur  ioie  combien  cette  nomination  leur  était 
agréable.  Toulea  Ica  penonnea  préeentea  raecompagnèreoi 
qtt*A  chas  elle.  Et  on  bii  donna  enaoUo  on.certttteat  par  lequel 
Ica  Demoiaellea  témoignaient  tear  aatiaboiioii  do  eetio  nomiDaiioa, 
et  ttabirent  un  procamir  ponr  eaaoUiiilir  Uooofirmatiim  à  ^a^ 

(1  )  L'or%iBiÉ  ait  «m  piOeea  jtatiAcatàvw  soua  ie  o°  64  du  manufcrit 
ciié. 


Digilized  by  Google 


-4Si  - 

•  . ,       »  •  »,  .  f 

ebevécilé.  Pour  la  confiniialioiiiljbiltaiiflMloIr.  |iii.eîUloiialiëi4- 
dans  letqaelleictti  failiiietilioii  d*ifoirvu  la  procuralioD  du  cha- 
pitre, Tappariteur  dmit  (aire  trois  publications  i  Cambrai,  avec 
trois  jours  d'inyt aUoiaHia  choque  ;  il  fallatt  également  trois  pu* 

blications  A  Maubeuse,  main  elles  lie  (esaieul  !e  même  jour,  lOiié 
dans  i  égliseï  Jt'a^trc.à  sou  eu^ée  e(  la. (roUièiue  à  la  porie  fiuclid- 

"Le  vicariat  exigea  que  çeiu  se  bi  avec  les  o^mea  foraiaiilé^  que 
pour  l'abbesse  de  NoyeU^.  ^  . 


L*appai-)teur  avait  pour  «oa>fOjfage  vaealions)*  iM^tirodo 
8aaUial.diftrh^i(  florios.  • 


Les  frais  de  confirmation  pour  It  fittrlat  aMtetaient  -^tittfi  Y 
trois  cents  florins* 

Le  projnMurvflMitai  du  PailiiMftt  foulant  eiifer  Tenregis^ 
trement  do  brevet  de  nomination  »  avant  qu*!!  ne  fut  procédé  I 
rteiallatimi'de  lidaiM  deBoriMs^  adressa  Ta  lettre  suivante  à 

.wuiat  :   '  ' 

IfoDsieuf  , 


«  PoosjiepouvePSlinDfisr.lfcl  que  MadaiM  l'abbesê»  dil-  chà]^Mré'- 
das  Pannes  <ohaaniasaiiPS  <te  iVoire  ville  do  llanbeiige  «0  dispose  à  pirali-' 
dre  pnssfwsww  •l.faiso-acM  eonée  la  2  d«  mois  proolNiin,  allctida  les 
aOLctu^  que  npqs  avoDsva  au  ceti*  ville  de  Douaf,  cependant  elle  h'S 
pas  fait  enregistrer  su  Parlement  ses  provisioas  on  son  brevet  de  Itf 
Domination  du  Roi,ee  qui  est  un  devoir  préolable.  Suivant  leii  ordoo- 
nance»  je  ae  pourrai  me  dispenser  d'agir  salon  le  devoir  de  mon 
office,  ficela  arrive.  La  considcraiion  que  |*al  potir  ce  chapitre  et 
pour  celle  que  lo  Roi  a  nomme  pour  ubbcsse,  quoi  (jue  je  n  ai  pas 
l'honrrf-ur  fît?  la  connaître,  m'a  fait  prendre  le  parti  de  vous  prier  de  !a 
voir  I  I  de  1  avenu  d  ■  ce  tjuo  dessus,  aûo  qu'elle  n'ait  à  m  imputer  rien 
de  ma  part,  si  cil  - m'oblige  à  faire  à  ce  sujet  les  devoirs  de  ma  charge. 
Je  vous  supplie  de  me  mander  au  plutôt  sa  résolution,  parce  quy  jepart 
po!ir  1c?  rac^nres,  pend  mt  lesquels  môme  pareils  devoirs  ne  petivanl 
ôlre  iûi\  au  Pariemeui.  »  .  .  * 

•  ,    J  ai  l  anfuièur  d'être  iras  cordialement,  Monsieur, 

votre  Ira»  hoif  ble  et  très  ubéisaant  aervilavr, 

SIsAé  :  Tianmei. 

I>ooal,la  t8«oùt  i7l9. 
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ialeltrad*deimdii  procureur  génénl  donna  lieu  m  dcot 
«ihwlw  dt  It  paH  dv  gafdé^c»  treiui  t 

t  llousioori  sur  \%  compte  que  fai  rendu  à  Monseigneur  le  rëgeol 
4e  ItlMtre  que  Toat  attAipirts  la  peine  de  mécrira  le  tf  •  du  moisp«ts4^ 
mr  eo  que  M.  le  proeureur-gënéral  du  Parleraent  de  Plaodrot,  pre^ 
tendolt  que  le  breuet  que  Madame  de  Hom  a  obtenu  dn  Boy^  pew 
l*ibliiyè  du  chapitre  de  Maubeuge  ,  deuoileslre  ebreglslré  dans  ce  Par- 
lement, quoique  celui  de  Madaoïe  de  Noyellet  ne  l'eOl  pu  élé  \  S. 
A.  R.  m'a  chargé  d'écri<*o  à  co  magistrat  qu'elle  approuvait  que  Mada- 
Me  de  Hom  fot  iagtaiéa  lodependMMnéiil  de  tel  enregistre meni;  el 

même  que  l'adraBae  du  breuet  o'ayaol  paa  été  au  parlement,  on 
deaoit  en  «ooclnre  qtio  rinteniioo  da  Roy  n'attoH.paa  été  qo'tt  fot  inaéré 
diaa  Ino  wgialran  de>  fette  ceapégiif  » 

leaola,  oie.  ' 

k  PoMs  lo  %  iapMkrO'ttf9. 

«  S.  A.,  tl.  i  ^ol  J'ny  j«néa  coii:pte,;llaila»e,:  doift  lettre  «ona 
•vei  bien  voulu  n'eacirlre.  aor  la  prétention  de  If .  le  le  proeuraor  ffiné» 
rai  du  Parlement  de  Flandre,  qi^q  le  breuol  dn  Bof  qnt  Youa  a  neané 
•biMtao  du  «diaplire  de  11  aobeu^  deuolt  eatra  onra0ialré  dana  on  Par- 
lti|NBtfViiil.iKdra  iMtaHailon.  8.  A.  ft.  wi%  ihanié  M».  Mo  •«•rdir 
à  ^.  If  |MhnBQnur,gMMl  qu*élld  appromaM  ^uo  vous  toaaiec  iMtoMéa.' 
qiaoyqoo  loiro  bnnel  no  fftt  paa  nniiiglaiiét  mie  no  doufèpooquo  ma 
loHiojnoflMiocoaaor.iontoleOidffBattltoiqnl  anm»!  poû  rtFianiarlacé' 
réHMilo4o  YOtDO  InatallaMani 

4  la 

-  .»  le  TOna  bonor%  Madame»  trèa  pnrfctiattontoi  Héo 
«ayacmanaoBBam^  a  - 

'  Sifi^:  M.  .a.  K'Aaaanaon. 
Madame  de  Horo  nooimée  par  le  Roy  é  l'abbaye  de  Maubeugo. 

Le  â5  août  rappariteur  était  venu  i  da  Cambrai  faire  lea  pubU* 
ciitioaaiMeaaaairea.' 

U  Â  eaplem^  In.ilmw  ttrart^  baiM  4n  aliiplitii>  ptrcit  pair 
Cimbnd  i  tt  éiml  de  ? dlmir  le  aep eppmtaat  la  eonflramilan  de 
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r4)idîMi  dt.  HêdMiA.de  itriitt,  signée  par  N.  F.,  UnSh,  à9ifm 
ép  la  «nétrop^k  el  «î^ra  féotral  et  par  iBandeoMiii  signé  iao* 
glots,  secrétaire  du  vicariat  et  de  i'arçh^'éçlté,  sou»  U  ddte  du.  6 
septembre. 

TouteUii  liiïipO'i.é  pour  i  Liitr^e  et  la  reccplion  de  la  nouvelle 
abbesi^e  ;  elle  parût  de  Maubeu^e  le  dix  duUit  inuisde  sepleuibre^ 
vers  Laijiaufbeuraa  d»  matin ,  pour  aller  coucher  à  l*abbaj|re  dt 
Liewea,  .      .  . 

♦ 

La  marcha  se  flt  de  la  manière  aolf  ente'  :  ' 

à 

'  One  eompagnie  bourgeoise,  tréi-bién  haMIéé  enhittûâtrdip 
marchaiila  première»  timballeiet  trompettes eo  lèto«  ensntie  la  com- 
pagnie de  toole  la  jenneme  de  la  Yllte,  afee  hamboia  et  cora 

de  chaise,  puis  saivait  le  carrosse  de  Dotn  Agapit  Dambrinue  , 
abbe  de  Lie»sies.  dans  lequel  était  le  sieur  Duisseret,  chanoiiie  de 
Nivelles  ;  vouait  eusuit^  les  domestiques  de  Madame. 

Xln  antre  carrosse  où  se  trouvait  Tes  officiers  de  Hondschootfe 
terre  dépendante  de  Madame  de  Uornea  \  une  compagnie  bour*' 
geoiae  aultait,  habillée  en  grenadiers»  ayant  tous  des  bonneta 
très  baots  et  toua  nniformea,  à  la  face  deéquelà  étaient  lea  armes 
delà  nouvelle  abbesae,  enfin  la  moitié  d'oue  compagnie  de  jeonea 
gifena,  mis  en  gardea-du-corpa,  bien  montés  ef  e<|nipés,  en  habita 
éfarlate,  chapeau*  bordés  d'argeht,  plume*  blanches  et  bandouil  - 
iières  â  la  livrée  de  Madame,  garnies  et  bordées  de  galou  d*argeQt. 

Le  carrosse  de  Madame,  précédé  des  officiers  de  sou  chapitre  , 
qui  avaient  mis  des  cocardes  rouges  et  vertes  aai  oreilles  de  léuri 
chevaux,  marchait»  suivi  de  Tautre  moitié  de  la  compagnie  de  foa 
gardeé-du-corpa  ;  aox  porlièrea  de  sa  voiture,  il  t  avait  deux  gir- 
ons bourgeois  nîîs  en  coureurs,  fort  bien  parés,  en  habita  et  pe- 
tites jupea  vérfea.  Elle  arriva  dana  cet  ordre,  vefi  lea  quatre 
henres  è  Liessies. 

Les  grenadiers  et  la  jeunesse  moiiierâtil  la  garde  dans  la  cour 
de  l'abbaye,  en  auéni  boti  ordre  que  les  troupes  réglées,  et  pe- 
sèrent des  ae^ùnaUes  A  la  purin  du  monastère  et  è  louies  eettea 
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éMHevfff  ées  àppartMn«ilt  ;  tes  ^râM'^>«Wfi»  éittflli  dint 

r^ntichambre  de  Nadatne,  deux  gardes  armes  et  bottés  étaient 
eu  CactSOQ  À  U  (K>rte  de  »a  ehaaihre.     -  i 

Le  soir,  il  y  eût  un  souper,  les  officiers  du  clu|>itre  eurent 
lliontieur  de  manger  avec  elle;  voulant  faire  connalQre  i  ses  gar- 
diBs»mibleii  elle  était  senilble  I  ee  qu'ils  faiiiaient*tiottf  eRe,  or* 
denna  que  tear  capitaine  man^'fait  à  SI  Ubie  toQt  le  temps  de  ta 
térémoiiie.  Fendant  le  souper,  il  y  eotconeert  des  instrument 
des  compagniesbourgeoisea  et  fanfares  deatimMIes  et  trompettes. 

Tout  ce  <|ui  composait  le  cort^e  fut  traité  aux  frais  de  i  abbé 
deLiessies. 


Leleudemain  onze,  vérs  lés  onze  heures  du  matin,  Madame 
duitla  liessies  dans  le  même  ordre  qu'.elle  y.  était  arrivée  la  veille. 

à  une  fieue  do  ta  ville  oà  rèneôntrâ  le  êârro«e  de  ttoDsleor 
Boi^jat,  intendant,  qiil  étaiji  veea  I  la  re^eontif  de  Madame  aiee 
la  marquise  de  Wargnies  ;  toute  U  bourgeoisie,  divisée  en  quatre 

compagutes,  y  était  soiis  les  armes  ;  les  grcuadters  se  mirent  é  leur 
téle  et  suivirent  le  carrosse  de  l'abbe^. 

Ou  trouva  aussi  un  peu  en  deçÀ  les  voitures  de  Uonsieur  de  la 
Bruyère,  lieutenant  do  Roi,  commandant  an.  genverDemcnt  de. 
Maabeu|}B,  en  l^abêence  de  Monsieur  le  fQuve|raeor«  de  Monslenr 
la  major  de  la  place  et  quantité  de  personnes  en  diaisee,  tant  de 
la  fiUe  qu^étrangers^  venus  enloole  nour  voir  Tentrée  de  Medime 
de  Maubeugc. 


Les  voitures  étant  entrées  dans  la  ville,  ron  lira  deux  €*]|\e>  de 
tout  le  canou  de.  la  plare,  \à  goriiisoii  était  sous  les  artties  et  bor- 
dait les  rues  pm  ou  .M;i(laine  passai  préseutant  les  armes,  ba^Oii- 
nette  au  bout  du  fUsil  (i 


fl]  C'éinit  \:\  «ecnntV  ahbe<»^ê  f|ni  fjiisaii  son  entri^o  dnpni*  que 
kaub«ugo  élait  passé  sous  la  domîsaëoo  ffauçaise  j  pour  la  première  , 
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Toutes  le*  cloches  de  la  ville  sonnèrent  ;  clic  fut  melti  e  pied  à 
terre  chez  Monsieur  Doujat,  à  rbôtei  de  l'Intendance,  qui  la  reçiii 
éta  descente  de  sa  voitare,  les  qaatre  demoiselles  ainées  du  eha* 
pitre  ratteodalent^clk  tetnlaéo  d'une  dédiarge  de  tonte  laloiM^^ 
îgeoiaie.  Att  même  ammeaty  11.  GoMel,  majeur,  et  HeNtoan 
Dabelloy,  fioquery,  Rlfart  et  Preieao,  ècbefiiis»  en  habita  dè 
cMmenie,  lui  présentèrent  lesTina  d*lionnenr  ;  lloniAenr  Gobled 
la  félicita  comme  abbesse  et  dame  de  Maubeuge,  car  c^était  en 
cette  dernière  quaUie  (]uê  les  honneurs  lûi  étaient  reudns  ce 
jottr-là. 

Tue  garde  d'honneur  composée  de  grenadiers  de  la  garnison-, 
commandée  par  un  capitaine,  lut  laissée  à  riuteodaiice  -,  les  baur-* 
geoia  y  laissèrent  aorni  uim  compagnie  :  lia  tarent  seuls  de  lactioà 
1  la  porte  de  son  appartement. 

Le  aoir»  il  j  eut  un  très-bead  soiiper  an^ttel  iasistèrentUa  0e-t 
moiieUesalnéaa. 

Le  lendemain  douze,  verslesdix  heures  du  malin,  après  l'officè 
desmalmes,  ^ladame  s  eUiil  rendue  dans  la  voilure  de  Monsieur 
Vintcudantau  coin  des  piliers  de  l'Eglise  St.-'Pierre,  faisant  face 
à  la  grande  rue  ,  le  ebapUre  des  chanoineasea  et  celui  des  cha- 
noines s'j  trou? èrent  en  même  temps  ponr  la  recevoir,  et  après 


Madame  de  Noyollos,  on  dut  demander  ies  ordres  de  la  Cour  pour  les 
honneurs  mililairasà  lui  rendre.  Sur  la  dnraande  do  M.  do  la  Motio, 
lieutenant  du  Roi,  commandaDl  au  gouveruemcnt  de  Maubeuge,  lo 
marquis  de  Barbezieu,  mioislre  ot  secrétaire  du  Roi,  lui  écrivit  la 
lettre  qui  suit  : 

1  MoQslenr,  J*al  reçe  la  lettre  que  tous  m'«Tez  écilio  le  11  de  oé 
mois  sur  les  bomm  qui  doiveat  élie  failts  à  Hadame  l'abbesse  dé 
M «nbeuge,  lorsiiu'elle  fera  son  entrée  dans  cette  ville  ;  j'en  ai  reédd 
coaq>te  au  Koi,  qol  troove  bon  que  -vous  alliez  an-deTanC  d'elle,  avete 
mn  partie  des  officiers  de  li  garnison  et  les  gentils  bommes  de  ce  gou- 
vernement, que  TOUS  fassles  tirer  trois  salves  de  ealion,  et  qu'an  lieu 
de  la  bouigeoisle,  vous  fossiet  mettre  la  garnison  sons  lea  armes  eâ 
àsf  e,  qu'ensuite  voue  expUquIes  à  médite  Dame  l'alibesse  qu*au  lieu  dé 
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^elouiliNeiiriiit  bit  li  réfémiM»  on  la  eoiidiiiiit  pnuÊâoû* 

nellement  à  Téglise  de  Ste.-Aldegonde  ;  arrifée  aa  milieu  du 
chœur,  elle  s'agenouilla  devant  le  maître-autel,  sur  un  prie-Dieu 
qti*OQ  lui  avait  préparé,  entourée  de  toutes  les  Demoiselles  du 
chapitre.  Après  quoi,  uae  meise  barae  fui  dite,  peadaat  laqueUo 
M  chaala  quelques  motets  en  mosiqut  ;  la  mène  finie,  elle  8*ap- 
proeludQ|praiidaateloàdl«fMrétaltt  tirnaiit  qw  loi  Itai  di«lé 
par  la  pira  Albacl  Diibraf,  aopériaar  da  la  maiiiin  da  rOralaira» 
aaré  da  la  paroiiaa  Sc-Piarra  al  dojan  daa  dianaiaaa  { aoaoita 
MadamotaelladaRobampré.  pramièra  atnéa,  rinMalla  at  la  ait 
en  possession  de  sa  dignité,  en  prenant  la  crosse  sur  Tautel  et  la 
lui  mettant  en  la  main  ;  on  la  conduisit  alors  à  sa  forme  ;  cela 
tait,  on  eotouiia  ie  lû  Dtum  (4)>  pendant  lequei  on  lit  tina  dé* 


ditiismiiT  ceux  qui  oui  été  ronJus  ù  celles  qu  ils  l  otit  précédé  dans  co 
Chapitre,  9a  Majesté  a  ordonné  ce  que  jo  vous  niar>|ue  et  a  jugé  qu'ils 
seroU  plus  honorables  pour  elle,  que  co  fui  la  garnts»iio  qui  prii  lea 
armes  et  se  mit  eo  hayequ'uoe  sim{>lo  bourgeoisie. 

le  sais,  11  enaionr, 

a  Yotre  U6s  humble  ettrèsaffoctiooaé  sarriteur.  • 

Signé  :  BiaMiBi.  • 

FooiaîDebleao,  le  tO  aeplembre  ia9a« 

La  lettre  du  marqnis  de  Barbezlen  n'empêcha  pas  tee  boorgeoia  de 
readfe  les  hooiienrs  ans  ahbenea  à  leur  entrée  à  llanbeoge.  Maie  ea 
1775,  à  oeOe  da  la  eomlease  de  Lamioy.  la  ganiaoB  aeola  y  aaaiain,  ee 
qnl  méooaieaia  fortement  lahenrgeoisie. 

(I)  Pour  la  remise  de  ta  crosae,  il  y  eulnne  grande  ooniealaliQQ à 
l'entrée  de  Madame  de  Noyellea  en  1699,  entre  le  diaplire  et  M.  de 
LaaBotte,  Uealaoani  du  Roi,  anr  ce  qa'en  qualité  de  comaaadani  de 
laplaoe,  il  prétendait  qne  c'était  à  lui  à  installer  Tabbeeee  et  loi  daaner 
la  croeae  ;  te  chapitre  a'eppesa  à  celle  prétentlotti  qnl  ae  Irpavalt  cea' 
traira  à  ce  qui  a'éUitiei^ottta  pratiqué;  on  fli  voir  qne  ce  choix  dé- 
pendait atMoInment  de  Madame  et  qne  cela  a'éialt  toujours  M  da  la 
eerte.  EnOn  te  chapitre,  qui  tel  fortement  appayé  par  M.  te  marqnia 
deBemlèree,  teiendant  du  Hainant,  remporta  et  demenra  dan»  aoa  an* 
deona  liberté. 


Digitized  by  Google 


487  — 

«charge  de  toute  rartillmle  des  remparts,  qui  (ut  suivie  d'unie  saW 
jgéoérale  de  toute  la  bourgeoisie.  ^ 

Le  JeDmmflni,  liadame  fàc  eoudulte  partootea  les  Demèi- 
ielle  du  cbapttre,  suivies  de  leurs  ottidert»  à  l*église  idu  Vieui- 
M oustier ,  oà  après  que  toutes  lui  eurent  bit  la  rèvéreDee  et  VaTOt^ 

embrassée,  elles  la  reconduiiireiit  à  ton  hôtel  Les  grenadiers 
bourgeois  j  avaient  posé  des  gardes  à  toutes  lesportes>  Lei  gardes 
étaient  de  service  prés  de  ses  appartements. 

Il  y  eût  un  dîner  de  quatre  tables,  très  somptueusement  servies. 
Les  deux  premières  étaient  dredi^ées  dans  la  salle  pour  les  De- 
noiseUee  cbanoiuesees  et  les  principaux  eoutlés,  qui  éiaieot 
lleesîeàrs  Dotfjàt»  intendant;  de  la  Bruyère»  lieutenant  de  Roi, 
commandant  aâ  gouvernement  dé  Haubeuge,  en  Vabsence  do 
Jeén-Prsn^is  Rafend,  riiarquis  dé  St.-Frémoht ,  lieutenant- 
général  et  gouverneur  de  éette  ville  (i);  Madame  de  la  Bruyère, 
Monsieur  le  marquiîi  de  VVargnics  et  âuu  épouse  avec  leur^  filles  ; 
quelques  chanoinesses  de  Mons  ;  Monsieur  de  la  Combe,  briga- 
dier des  armées  du  Roi,  et  directeur  du  génie  pour  le  départe^ 
ment(i)  ;  M.  Bargeton,  major  delà  place  «  le  commissaire  des 
guerres,  Valroy,  ingénieur  en  ebef,  et  les  eomtnandaus  des  eorps 
des  tronpot  et  do  rartiltorlo  ;  M.  do  Montmorency,  câpitatne  att 
fégimont  do  Bourbon»  y  lot  anaal  Invité.  Les  Dameé  y  mangèrent 
toutes  on  habit  d^églisu,  atoe  leurs frilsee,  comme  d*hâbitQdo. 


(1)  M.  de  St.-Frémoot  avait  légué  à  Ib^ptiàl  $t. -Nicolas  tout  son 
lAobllier  et  ce  qtii  Ini  était  dû  do  «>c?i  appointements  comme  gouvernear. 
Le  comte  de  RufTf^,  nommé  en  l72'2  pour  romplsr^r  M.  do  Salnt-Fié- 
wont,  mourut  îa  mémo  année.  ïi  eut  pour  successeur  le  ronate  de 
Damas,  qui  racheta  unei^rtie  du  mobilier  de  M.  de  Saint-  FrémoBt. 

(S)  M.  dA  la  Combe,  par  son  tesUment  du  25  octobre  1128,  «vell 
légtié  au  ceuf eot  des  sœurs  noirei  de  Maubouge  frots  milU  florins  sous 
le  condition  que  son  héritier,  Jacq.  de  la  Combe,  chevalier  do  Sl.- 
Louis,  Lieutenant  de  Roy  au  gouvernemeiit  de  Perpignan,  commandant 
là  province  de  BoosslUon,  aurait  l'option  do  payer  les  3,090  florins 
ou  de  constituer  une  rente  de  150  florins,  ce  qu'il  fit  te  14  décerobré» 
i756  i  il  m  rapport,  pour  sûreté  de  ta  veMe,  de  fleC  et  do  cHâteeu  dé 
<3eiusai.  s.,  .^..i 
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La  troifièM  table  était  daat  une  aotra  pièce  teoattto  ètoprè^^ 
«édeoli»  pour  Mencmi  la  dianoinai* 

La  i]Tiatriëme,  près  de  la  troisième,  mais  dans  une  aiitrc  àâlle. 
tIaiipourM.  Heniîel ,  prévôt  pt  juge  rojal,  le  mayeur  et  les 
echevins,  lesofflàers  du  cbapiirè,  ceux  de  la  terre  de  Hooschoote 
et  les  officiera  de  ta  compagnie  dea  gardes,  eeux  des  freoadîera  et 
de  la  jeoneMe  al  ^efcfyea  étrangers. 

Ifidame,  ce  jonMI,  fit  sonner  les  fépres  à  tr^  beorei,  pour 

clouuer  le  lempa  a  »es  Demoiselles  de  manger. 

Le  soir,  il  y  eût  un  très  beau  souper,  de  deux  Ulules  seulemeaU 
pour  les  Dames  cbanoîDesscs,  qui  y  mangèrent  en  liabics  séca-^ 
liera,  H onsiear  Doajat»  Moosieiir  et  Madame  de  Wargniea,  Mon- 
sieur et  Madame  de  la  Bruyère,  et  quelques  cbanninessea  de  Mousi 
les  auirea  confiés  du  dîner  n*en  tarent  point.  Après  le  souper , 
Il  7  eut  un  ImI  qui  dora  jusqu'A  dent  heures  du  matin,  et  qui  ter- 
mina ainsi  cette  belle  Mie. 

Mesàieurâ  lea  cbanotne^  du  chapitre  royal  de  la  ? iUe  de  Saint- 
Quentin,  que  Madame  avait  invités  psr  lettre  pour  assister  è  ceitn 
cérémonie,  y  envoyèrent  quatre  députés,  mais  qui  refusèrent  de 
a*j  trouver  pour  deoi  ralsona  : 

La  première  était  psroe  que  Msdame  ne  lenr  avstt  point  fait 

présenter  les  vinsd*bonneur  par  le  bailli  du  chapitre  ;  la  secoude 
sur  ce  qu'étant  en  ville,  ladite  Dame  ne  tes  avait  pas  de  rechef 
fait  inviter  Onrépotulii  a  la  première  raisou  qu'il  ne  leur  était 
pas  dû  de  vin  d'iionneur,  mais  seulement  vin  de  passage,  et  qu'il 
suffiisii  qu'il  leur  fut  doonéparleur  cavier,  ainsi  qu'il  s'était  ton- 
joura  pratiqué. 

Quant  a  la  seconde  ,  que  s*étant  rendu  à  Manbeu^e,  sur  la 
lettre  d'invitation  de  Madame  l'abbessc,  ils  devaient  se  tenir  pour 

bien  < l  suffisamment  in\it(js;  enfin,  «jtielques  obâci  vaUons  que 
y  on  put  laire^  ils  refusèrent  de  s'j  rendre.    Et  il  fut  résolu,  par 
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lidiapltra,  de  ne  plus  les  inviter  àTayenir  et  de  tes  exdore  d*- 
rboDoeur  qa*oo  leor  fctoiit  (i). 

Mmiior  WaUey m,  gniller  du  chapttre,  t  incité  pour  le  dîner  t 

M ODfieiir  Doojat,  Monsienr  et  Madame  de  la  Brayère,  M.  Bar- 

gelon,  major  delà  place,  le  commissaire  des  guerres,  Monsieur 
de  la  Coir  l  e  et  Monsieur  Alb.  Dubrayi  doyen  des  chanoines  pour 
tout  le  corps. 

puisant»  iiâionnier»  a  iavilè  ; 

Monstear  Valroy,  M.  Dubois,  les  commandans  du  régiment 
de  Bourbon,  celui  d'Espard  etoelui  de  U  miliee,  Meestenn  du. 
Bagiitrat  et  lee  olBdeft  do  chapitre. 

Dîne  nn  état  fort  eariemr  et  trée  déUillé  dei  débours  fiita  par 

le  sieur  Piequery^  receveur  du  chapttre,  pour  la  réception  de 
Madame  Tabbesse  de  Hornes.on  trouve  que  la  dépense  s'en  est 
élevée  à  4,874  livre?  12  B0I9,  monnaie  de  Hainaut.  La  livre  de 
Haînaul  valait  l'i  sols  C  ileiiicrs  de  France  (G2  centimes 
Ces  débours  portaient  sur  toutes  sortes  d'objets,  mais  principale- 
ment lur  la  consommation.  On  y  bat  iSO  carafons  de  vin  de- 
Champagne»  SÛO  bouteilles  de  Bourgogne,  90  de  Tiu  de  Mon* 
tagne.  On  toit  figurer  anr  le  mémoire  B  iamhons»,  1650  éere« 
THseSy  IBO  abricots»  l^dooialnea  et  demie  d*oraogee  et  citrons  » 
lapreaui,  bécassines,  bigarrades»  anchois,  pèches,  melons,  bru- 
gniolles,  amandes,  etc.,  outre  nne  immense  quantité  de  gibier 
qu'on  fit  tuer  à  Colleret,  et  sur  les  terres  du  chapitre.  On  iïi  ve- 
nir un  rdtisseurdu  Quesouf  et  huit  garçon»  pour  tourner  les  bro- 


(1)  Cette  lavitatlon  avait  lieu  par  snite  de  la  confralemîté  qui  eila* 
tail  entre  la  chapitre  et  eelnl  de  Si.-QoeBtin  ;  oa  assarait  que  celle 
confraternité  proveDaltdtt  temps  de  Sle.'-Alâegonde  qui  atsit  ftit  venir 
las  premiers  prêtres  povrles  besoins  spirituels  de  son  monastère  de  ce 
cbaplife.  Les  diaoolnesses  aTaleat  la  prérogattve  d'assister  dans  le 
dMMir  des  chanoines  de  St.-QoeBiin  avec  raornusse  au  hrss ,  méaae 
honneor  se  fendait  i  ceoa-Ui  quand  Us  vensienl  èVanbenge. 
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4m.   On  régal*  Iti  eaaonaiBrft,  Ict  lamboun,  It»  tooMMfd» 

Véglise  Ste.-Aldegond6  ,  Im  goetltan    ti  toor  6t.  Pitrro,  Im 

quatre  compagnies  bourgeoises,  celle  des  grenadiers,  celle  delà 
Jeune$i$  et  celle  des  ha^sards  ;  les  gardes  da-corps,  huissiers  , 
etc.,  etc.,  etc.  Iiulopou Jamraent  de  cr-^  (Ui>eii-e5  dont  nous 
abrégeons  la  nuinenclature,  la  >ilie  de  Maubeugc  avad  encore 
{^jsyé  4  66  livres  (>our  poudre  à  tirer  distribuée  aux  bourgeois  lorm 
du  l*eatrée  de  Tabbesse  et  celle  do  prioee  de  Tijigrv.  Il  ne  faut 
pai  oublier  non  plui»  lei  mairi§$^  etpèees  d^auietf  oroéa  à*arlNia- 
IM,  de  fleura  et  de  f  erdorea,  diatHbuéa  dans  lea  rues  et  earrefoure 
prindpaox,  et  arraogte  aree  goût  par  pMeun  vaUiia  qà  w 
rénnîiaaientpoor  tonner  cet  appareil  de  lêle.  Ploa  de  doiM 
iMlHea  tereot  életéee  à  Maobeoge  lora  de  cette  réception»  eelir- 
gemeul  payées  par  la  aouvelle  élue. 

L'abbesse  de  Hornes  mourut  le  20  septembre  1741  i  elle  avait 
taU  sou  testament  le  i3.9xnl  i7À0,  et  |  ^oula  un  codicile  le  12 
iV^ùtiZéi. 

Le  jour  de  son  décès.  M  fletioel,  préviVt,  accompagné  du  Pro- 
cureur du  Roi  et  du  grel&ar,  a*eit  présenté  chez  Slademoitelle 
d*Ottltreinont  de  Han,  première  ataée  da  chapitre,^  oà  était  lea 
trois  autres  Demoisellea  aînées»  pour  aller  appoaer  lea  aceUéa  snr 
les  biens,  meubles  et  titrée  délaissés  parlsn  rabbeasede  Bornes  » 
(0  fertud^one  ordonnance  par  forme  de  règlement,  bite  par  la 
Cour  do  Parlement  do  S3  mars  1741,  qu1l  a  fiit  voir  i  css  De- 
moiselles, lesquelles  après  en  avoir  fait  lecture,  ont  répondu  ; 
qu^elle  ne  regardait  pas  leur  chapitre,  puîsqu  ii  n'eijU  p^â  gou- 
verné comme  les  abbayes  d'hommes  et  de  filles,  dmit  fàit  menliou 
cette  ordonnmce,  leur  abbesse  B*ayant  aucun  droit  sur  leur  tcm^ 
porel»  duquel  ces  Dames  sont  toutes  indépeudantes. 

Qu*elle  n*afait  a^eun  titre  en  mains  concernant  lea  biena  du 
chapitre,  lesquels  reposent  tontes  dans  la  trésorerie  ,  sans  tvoir 
même  le  droit  d*f  aller,  qu'd  n'y  a  que  les.  quatre  Demoiselles 
ahiéei  qui  en  ont  le  direction,  et  dont  les  deux  plus  anciennes  en 

99 1  left  clcb. 

(^u«  Ta^l^^àâe^  dtjtném^  que  Luule:^  icà,  ànii  tà  Demoiselles,  pou-* 
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vait  disposer  de  tous  ses  biens,  meubles  et  eiïels  en  fiiveur  de  qui 
elle  trouvaii  boo,  de  sorte  que  nout  Umm  loui  nosSaiti  disUocU. 

Que  les  abbesses  n'avaient  jamaia  eu  que  les  meubles  qu'elles 
a?aient  ou  qu'ellas  avaient  fait  faire.  De  manière  qo'il  serait  fort 
iaolited^tppOMr  1m  seellés  sur  des  biens  meubles,  qui  ne  doivent 
être  remis  à  celle  qui  doit  Inl  sneeéder  dans  sa  charge  et  sar  dee 
titres  qu'elle  n'aoraU  pas  en  main. 

m 

Sur  ees  obierfations,  ces  Messieurs  se  sont  retirés  sans  bire 
repiMsitîoB  pour  laqudie  Ile  4tident  venns. 

Les  frais  des  obsèques  s'élevèrent  I  8S5  florins  6  paters,  dont 
406  florins  pour  cire. 

L^abbease  de  Homes  avait  laissé  par  son  testament  tons  ses 
biens  meubles  an  chapitre  j  tant  pour  rembellîssement  de  Téglise 
qoe  du  chesur. 

Monsieur  du  Belloy  de  Montignies  étsit  etéenteur  testamen- 
taire ;  la  vente  de  son  mobilier,  commencée  le  octobre,  hit 
continuée  jusqu*au  9  novembre.  Le  produit  total  de  cette  vente 
B*éleva  à  la  somme  de  34«4g9  livrée  Hainaot. 

On  reçut  en  outroi  Tannée  de  sa  mort,  prébende,  grande 
censé»  etc. 

L*«bbesse  de  Homes  fut  enterrée  dans  la  nef,  vis*à-vls  de  li 
chapelle  de  Gyppus ,  U  première  à  droite  en  entrent.  Son 
^itapbe,  mise  sur  le  pilier  vis-è-vis  de  cette  cbspelle,  avec  ses 

armoiries,  en  marbre  dMtalie  et  autres  de  différentes  couleurs  , 
avait  coûté  1800  centi  livres  de  lirauce  ^  elle  avaii  été  faite  et 
posée  par  fioueaeau,  du  village  de  lUoce,  prés  Beaumont. 

D'aprè3  le  compte  rendu  par  Picquery  de  Wasrouvaî,  receveur 
dudit  testament,  la  recette  s  en  élevait^  eo  1770,  à  la  sommejde 
47,74S  1.  ig  s.  â  d. 

[Extrait  du  Précis  historique  du  chapitre  de  Ste  -dldegonde 
ûtiela  ehrowUogic  des  aèèsMM,  tome  g*,  pages  gs,  iOg  à  t  iO.l 

ESTIENNE. 
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n  ti\i<:i)t  g/n  «^r iilf  ment  tenfir.  Fil-,  p^iii. 
n  fil»  et  arrière  p«liufiU  de  mMt<in»  dit- 
•  tittgw^ \» dwM y ■athfciff»,  urit^da 
»  re*ier  ^tr^agcr  M  grcart  omavcflMnl 
a  •cietilifiqne  ijui  a  c«aicBva«^  votre  r^f«*, 
»  H  4f  «M  rendre  indigae  «la  bm»  mU*» 

(VitàiB  à  CaAttap-Qmt.^ 

Vésale  naquit  à  Bruielles,  le  3l  décembre  15 1 4.  II  fut  la  der- 
nière branche  d*une  généalogie  illustre  dans  les  (a&lesde  lamé* 
decine  ;  son  père  lui  haasmit  la  gloire  que  lui-même  tenait  de 
sesanctUre^,  et  ceux-ci  devaient  le  nom  de  /  r^a/é*  à  la  recon- 
naissauce  de  la  ville  qui  s'houorait  d'avoir  été  leurl>ercMU  (We- 
ael,  du  duché  deCiètet).  U  y  cal  dei  Fi$aUi  comme  il  y  eut  dcc 

Dèf  rigc  le  ploi  tendra,  4&dré  toi  envoyé  à  Louvaio,  iooi  Té- 
gide  de  celle  reoommandation  paterneHe  :  «  N*oubtie  pas»  sortoot, 
d*appreadra  le  grec  et  le  latin.  »  Ce  que  prenant  à  U  lettre,  le 
leane  homme  Ht  tant  de  ces  efforts  et  de  ses  veilles  ipie  le  ceittre 

et  très  méticuleux  éditeur  Alâinu»  Junta,  de  Venise,  le  pria, 
dans  un  de  ses  jours  de  uieliance,  de  corriger  le  texte  grec  de  la 
versiOQ  latine  de  Galien. 

Cependant  Yésale  avait  pris  à  cœur  nue  véritable  science  :  Ta- 
natomie....  Enfant,  il  disséquait  des  souris^  des  taupes,  etc.. 
11  disait  dn  chien  de  la  maison  :  «  je  Taime  bien  vivant,  nais  je 
t'aimerais  encora  miein  mort.  •  Homme^  il  songea  àdisséquer  des 
Immmes  i  il  se  crampoona»  pour  ainsi  dh-e,  aux  aspérités  de  cette 
fanoidahlo  analyssi  sarmontant  tons  les  obstacles  pour  atteindre 
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«au  but  ;  bravajit  tout  danger,  refoulant  (uiite  crainte,  écarlan^ 
tout  dégoût,  pour  conquérir  un  cadavre,  C  est  ce  qu'il  fil  d'a- 
bord àLouvaiu,  ce  qu'il  vim  faire  eoiwite  i  Paris,  inierrogeaul  U 
Bnortaa  bénéfice  de  la  vie,  oppcmiit  la  raiMn  du  aealpel  aux  pr6<- 
Jogéada  aoo  siècle  :  au  risque  de  paiaer  pour  iiapie  et  «aerl- 
lège,  il  allait  déterrer  des  cadavreii  tantôt  à  Montbueon»  taolAI 
aa  dwmier  des  Inaocenta,  et ,  ebergé  de  ces  pràdeqsaa  dé- 
pooiUes,  il  rentrait  dans  son  cabinet,  où  il  créait  l^anatonie,  sane 
86  préoccuper  des  anathëmes  de  la  loi  d*a1or9,  qui  réseffai^  l48 
plus  lerriblt^  au^ipUces  à  (|uicoiiiiae  osait  »e  rendre  coupable  d*uae 
aussi  étrange  témérité.  On  sait  que  depuis,  les  princes  de  l'Hglise, 
non-âculciiK'iU  permirent,  mais  favoriscryiit  l't'lnde  de  l'analumia 
»ar  deâ  cadavres  humaiua.  Saas  la  protection  de  Jules  H  et  de 
Léon  X,  posséderions-nous  les  chefs-d'œuvre  des  &lichel-Ànge9 
des  R^hael,  des  Léoaard  de  Vinci,  et  tant  d'autres  admirables 
lolles  pour  iesquetles  la  pratique  de  ranatonie  «iot  en  aide  à  U 
tDKgie  du  pinceau  9 

Ses  études  terminées,  Vésale  se  fit  voyageur.  U  su  rerulit  d'a- 
bord à  Cologne  et  de  là  vint  (iioii  en  France,  s'arrêtant  quelques 
jours  à  Montjicllier,  dont  l'ecoie  de  médecine,  quoi  qn'en  aient 
dit  et  quoi  qu'en  disent  encore  certains  détracteurs,  jouissait 
aioci,  comme  aujourd'hui,  d'une  grande  renommée  justeowot  ac- 
quise. Totttefotâ,  l'éclatante  célébrité  qui  se  rattachait  eut  noms 
desproliNseurs  de  l'école  de  Paris,  devait  Tattirer  dans  eetle  ville, 
centre  de  tout  ee  qui  tend  eu  principe  de  le  science  et  à  ses  phis 
féconds  développements.  C*est  là  quMl  fit  connaiisance  de  Jacques 
Dubois  (S/lvius),  qui  se  rattacha  pour  se  faire  aider  dans  Tcxpli- 
cadon  qu'il  poursuivait  i  grandes  sueurs  des  ouvrages  de  Galien. 
Cu  Syivlii:^  ,  dont  nous  reparlerons,  dut  à  Yésaie  de  savoir  trou- 
ver les  valvules  des  veines. 

Noos  sommet  en  1556  :  c*est  de  cette  époque  seulement  que 
date  Vésale.  Il  quitte  Paris  et  revient  à  Louvain»  qui  loi  offre 
nue  chaire  d*ana(omie  ;  puis  on  le  voit  servir  comme  médecin  et 
comme  chirurgien  dans  les  arméei  impériales  jusqu'en  1557.  l{ 
est  nommé  professeur  à  rUniversité  de  Padoue»  et  là,  son  amphi- 
théâtre devieni  le  rendez-vous  des  plus  iHusties  pralicieuâ  de 
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t*Ëurope  Sè  gloire s^éieud  comme  un  météore.  Bologne  et  Fîm 
le  réciametit  :  il  te  décuple  et  porte  tlternitifeoieat  dVae  ville  à 
rimro  iee  bîeafiili  de  ii  grande  eolreprfie.  Il  aviii  fingt-hnic 
amà  peine,  et,  dmie  admirable  I  «i*eataa  miKea  deeea  préocoo- 
pationt  nieeManlei  donna  lejoor  I  aon  traité  Ht  hummUW' 
porii  fàkrkd,  monnment  d^oneinteUigeoee  eant  bornée  el  d*ooe 
pertévérance  invincible.  Emisfion  lublime,  qui  fit  dire  à  Sénae  que 
ton  auteur  venait  de  découvrir  uu  nouveau  uioude  \  à  Timmoriel 
Fallopo,  son  élève,  que  c  elait  un  homme  divin  ;  qui  loet  sous  la 
plume  de  liicheranA  ce  magnifique  temoiguage  :  •  Avant  Vésale, 
l'anatomie  faumaioe  méritait  à  peine  le  nom  de  science,  et  c'est  4 
bon  droit  qa*ii  en  est  regardé  comme  le  créateur  ;  »  qui,  enAn, 
lemble  powaer  Fortal  à  a*éerîer  s  •  Ce  génie,  dont  aocao  ami  do 
la  idenee  anatomiqoe  no  peat  pranonoer  le  nom  aane  éproiif er 
on  ienllmentâe  féoératioD  proluode...*  Téaaie  no  parall  on  te 
ploi  grande  bommes  qui  aient  iamaie  oriité.  » 

Un  antre  génie  déplofait  alora  aea  allei  nr  le  Aront  te  Eipo- 
gnea  ;  Véiale  ne  poof  ait  échapper  à  cet  oH  de  flaonae. ...  n  lut 

appelé  a  la  cour  deCharles^Quint,  vers  1544.  Deux  ans  après  , 
il  m  un  voyage  à  Bàle,  où  la  réimpression  et  rimprcssion  de  quel- 
ques ouvrages  réclamaient  sa  présence,  iletenu  dâiiâ  cette  viUe 
pour  plus  de  temps  qu'il  ne  Tavait  prévu,  il  y  démontra  sa  science 
fiToriteet}  laiiia,  comme  souvenir  de  son  passage,  un  iqueletio 
bomain  aui  pieda  doqoel  rAcadémie  do  BAlo  pUfa  cetlo  ia^ 
cripdoo  ; 

Andréa»  Vesalius  Draxoll. 
Caroli  V  aug.  arrhinirus 
Laudalias.  aDaiomicarum  aUn:kibiiiâlr.  COI&ID. 
la  bâc  urbfî  regiâ  publicalurus, 
\  irile  quod  ccrai3  scoltJlum 
Ârlis  et  ioduslriœsusB  spécimen 
Addo  chrisUano  mdxlvi 
EzhibuU  erezitque. 

La  gloire  de  Vésale  devait,  comme  toutes  Icâ  gloit  es,  irriter  (es 
aiguillons  de  Tenvie,  et  devait,  déplus,  subir  toutes  les  tortures 
des  haines  superstitieuses  au  sein  mèmn  do  leur  foyer  le  plus  actif, 
r^spagne.   Aoaai,  aucune  iniure»  aucune  caiomoie  ne  »e  firent 


Digitized  by  Google 


-  4«  ^ 

Mliiidr«  ;  l*Kiirope  entière  M  retentit  etparBieeni  i|ai  freppaienl 
le  ploe  lèrtj  te  Irfiait  remarquer  le  Sylf  ias  dont  nom  arona  déjà 
parlé,  et  qoi  n*eQt  pat  bonté  d^appHquer  à  Véaaie  cet  ignoble  Jeu 
de  oMla,  dent  tout  rodieni  retombe  aor  loi  :  FeiolliMi  iioii  euê 

atd  wMumm  (t). 

A  quiVésale  devait- il  taiU  d'injuiea  ?...  Disons  plutùl  Uni  d'é- 
loges en  noiK  nj}pelant  ses  détracleurs. .  .  A  sa  franche  et  judi- 
cieuse critiiiue  de  Galien  ;  non  pour  avoir  manque  de  n^^iiect  au 
dieu  de  Pergame,  mais  pour  «voir  osé  démouuer  publiquement 
rignorance  de  ses  sectateurs  Les  ehoeea  en  tinrent  au  point 
que  Cbarlet-QnUit  dut  ioterveoir.  U  ordonna  nne  enqolte,  dont 
Il  ebargoa  lee  tbéologiena  de  rUnivenité  de  Salamanqne,  lea  in- 
vestiaaaut  do  droit  de  cenaare  aor  roorrage  incriminé,  et  lee  ap- 
pelant à  décider  comme  point  cniminant  :  «  S*U  Malt  penntro 
i9ieaikoitgu$9  ouvrir dêieorpghumaim.,..  •  L^aréopage  ea- 
pagnol  rendu  ce  inemorâble  verdict  :  «  Puisque  cela  est  utile  , 
cela  est  licite.  •  Vésale  semblait  avoir  prévu  l'aitaijue  et  préparé 
la  défense  un  terminant  la  préface  de  son  Uîre  :  •  Ât  intérim 
»  non  me  latet...y  etc.  Je  ne  oie  cache  point  qu*ayant  k  peine 
»  accompli  ma  tingt^boitième  année,  on  roe  trouvera  bien  bardi 

•  de  m'étre  oaé  attaquer  an  médecin  de  Pergame.  Je  aena  que  Je 

•  aerri  en  botio  aux  moranrea  de  cens  qoi,  quoique  dé]à  courbée 

•  par  rigCr  eonaervent  enoore  an  fond  do  cmor  aiaei  de  jalouale 

•  poof  ne  pas  pardonner  I  nn  )eone  homme  d^ardr  déeoufert 

•  et  démontre  ce  qu'ils  iront  pu  apercevoir,  eux  qui  se  diaeni  Ico 

•  maîtres  de  la  science.  •* 

V^ale  bérita  auprès  de  Philippe  II  de  la  coufiajice  dont  Tavail 


(t)  c  Ce  Sylvtns,  dit  Borden,  «pie  lea  uns  ont  fait  doeleor  en  néde- 
a  ctaiedeParls,  eties  antres  doeieer  de  Ifontpenier,  benreoseneet 
»  peor  les  deax  lacoltés,  ne  peut  être  regardé  comme  appartenant  à 
»  aoeone  d'elles.  >  Ici  Bordée  se  trompe.  SyWius  fui  reçu  doeienr 
de  la  lacelté  de  llompeltier,  en  norembre  1529.  Il  oe  faut  pas  non  plus 
le  coafoodrc,  comme  lo  font  beaucoup  do  biographes,  Desgeueues  lui- 
mèoie,  atec  François  Le  £oé  (en  latin  Sylvius),  chef  de  la  secte  chi- 
mlairiqoe,  booiine  doex,  icodc!(te  et  libéral,  qui,  le  premier,  osa  adop^ 
1er  oonase  proHeaseer  ropiiiion  de  Harvey  sur  la  drcolatlon  dv  aaeg. 


Diyiiized  by  Google 


lionoiu  Charles-Quint.  Celte  confiance  devint  presque  un  culte 
par  Id  guerison  inespérée  de  rialaul  Uon  Carlos.  La  fortune 
sembla  vouloir  combler  Vésale  de  aes  plus  hautes  ùireure  ;  mais  ea 
■Béate  ienipt  qu'elle  életaU  Thomme  aux  somoiitéi  sociales  de  U 
pliu  grande  ctpitaledamoode,  elle  détnuuil,  poor  imn  dire, 
pvt  m  énerf  ailles  cireiMB«  le  eét ère  et  iii608i|iarable  enatoeMiu. 
Geint  alersqoi  te  hèm  chancsUiit  reçnt  de  PeNope»  d^à  eoa 
ritel,  nue  lettre  dens  laqaelle  celui-ci  proposait  à  son  ami  plus 
encote  qtt*i  sea  «attre  de  '■enibrsnies  eerreeBens  an  0t  limniif 
corporis  fabricd.  Vesale  ii\iyniii  plus  sous  sa  main  exercée 
une  seule  pièce  anatomique,  se  vu  oMigéde  faire  de  mémoire  une 
réponse  indigne  (Ir  lui,  imJij^ncde  ?nii  noble  etgèaér'Mi^  contra- 
dicteur, lui  avouant  qu'il  a*a  pu  se  proiBiirer  un  crâne  pour  vérir- 
>Ûef  ses  critiques. 

Vésale se  reposait  au  sein  du  triomphe,  segardiat  d'eu  haut: 
lee  faincoe  dont  11  avait  jonebi  raitee  ;  il  se  contenait  de  rendre^ 
desorsdesv  ûul^nif  ««iss  «iilùweiiiii«(4),  qnend*  par  nn  decee 
ret iremenls  étranges  dont  la  tbrUiae  a  seule  le  seent,  il  se  lii 
d'un  seni  coup  renversé  dn  bile  anr  le  seuû. 

(Test  à  la  dreonatsnee  suivante,  rendue  bleu  eontestable  par  la 

diversité  même  des  témoijjiuj^ti,  que  se»  ennemis  durent  enfin 
d*accompUr  leur  œuvre  de  persécution  et  d  a.bonvii  leur  tiaiae 
aussi  implacable  qu'aveugle.  Nous  nous  contenterons  dédier 
les  deux  prinapales  versions  qui  se  rattachent. à  ce  Utal  ^isode. 

•  Un  gentilhomme  espagnol  mourut  en  iS64,  k  la  suite  d^une 


(t)  Setromoten  Flandre,  il  prédit  Theare  et  ptes^oe  la  aaomett 
de  Is  oiort  de  Ifaximllleu  d'Egiaoïii,  cooiie  de  Burea,  attelât  d'une  ee- 
quinaacie.  c  Lequel  fit  apprêter  ches  lui  nn  grand  festin  où  il  exposa 
tonte  son  argenterie  et  ce  qn'Il  avait  de  plus  préclenx  en  menbles  ; 
pois,  s'étaat  mis  S  table  avec  ses  amisi  leur  0t  à  cbaenn  de  riches  pré- 
sents, leur  dit  le  dernier  adieu,  et  ensuite,  s*élsnt  remis  an  Ui,  expira 
précisément  an  temps  qae  Vésale  avait  marqué,  t  Nons  cltoai  sanx 
vottlof r  en  aucune  ficon  nons  sssocier  S  cette  opialon  du  temps,  que» 
c  semblable  au  livre  do  destin,  Véssle  rendait  des  orsdes,  et  fs» 
vraiment  la  nature  n  avait  rien  de  caché  pour  loi.  » 
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9  rasladie  dont  la  cause  avait  échappé  à  toiitf>s  investigationi 

•  de  Vcsale.  Celui-ci  sollicita  de  ia  famille /(2  faculté  de  (aireTau- 
»  topste,  ce  qu*apr4i  de  grandes  difficultés  on  finit  par  lui  accor- 
là  der.  Or,  aa  monient  où  le  cada?re  fut  oufert,  les  aMlstants 
»  croraDtToir  leeœor  palpitant  encore.  Saisis  d'éponvante, 
»  ib  eoumrentpréfeQir  ta  bmille  dtt  défont,  et  bientôt  Vésalé 
»  comparait  devant  le  tribonal  de  TinquisitioD ,  accoiAd^lioniicide 
»  etd*impiété.  • 

Mais,  comme  l'observe  riiclierand,  pour  ineUre  le  cœur  à  dé- 
couvert, il  faut  ourrir  la  poitrine,  couper  les  cartilages,  enlever 
le  slernum,  faire  en  un  mot  des  incisions  longues,  profondes,  et 
bien  capables  de  ranimer  la  vie  avant  que  le  cœur  puisse  élre 

«perçu  par  la  division  da  péricarde        Voyons  maintenant  ce 

que  dit  Ambroise  Paré  : 

«  Ainsi  que  de  ce  siècle  est  arrivé  à  un  grand  anatomiste»  Je 

•  dis  grand  et  célèbre  ,  êupul  les  lîem  r^^int  auJawH^hui 

•  i$Êétuâêii$8h(mmêt  doctes  (I),  lequel,  étant  pour  lors  réai* 

•  dam  en  Espagne,  fut  demandé  pour  ouvrir  tins  femme  de  mat» 

son  qu'on  estimait  être  morte  pour  une  suffocation  de  matrice. 

•  Au  deuxième  coup  de  rasoir  qu'il  donna  commença  ladite 
m  femme  à  se  mouvoir,  et  démontrer  par  autres  signes  qu'elle 
»  vivait  encore,  dont  les  assistants  furent  grandement  étonnés. 

•  Je  laisse  à  penser  au  lecteur  comme  ce  bou  seigneur,  faisant 
m  celte  œuvre,  fut  en  perplexité,  et  comme  on  cria  toile  après  lui, 

•  lellémeiit  que  tout  ce  quMI  put  foire  fut  de  s*absenter  du 

•  pays  ;  ciT  cens  qui  le  devaient  excuser,  c'étaient  ceux  qui  lut 

•  couraient  desras  ;  et  étant  exilé  ,  \6i  après  mourut  de  dé* 
>  plaisir.  » 


(1]  Pavé  le  savait  mieux  que  personne,  puisqu'il  enpranu  des  pISA** 
cbes  au  TraiUi  d'onalonits  de  Vésale,  et  qu'il  oonsolia  le  leile  pour 
corriger  m  augmenter  le  sien.  Comme  il  ne  savait  pas  le  latin,  Il  Ht 
usage  de  Tédltton  française  de  1559  [Œpree  emplèlei  d^AmbraiiePwréi 
tome  S.  chapitre  lit  de  Véâilioo  publiée  par  J.-F.  Ualgalgne,  la  seule 
qae  l'on  doive  lire  aujourd'hui  ponrbieoooBoalIreel  apprécier  eegrsitJ 
eblnugien.) 
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(On  a  de  la  peine  i  coneevoir  qn^un  homme  umi  eénenx  <|Ué 

t^aré,  et  si  rulléchi  dans  ses  jugements,  ait  pu  admettre  avec  iaut 
de  légèreté  une  accusatioD  qu'un  plus  mùr  examen  lui  eût  sans 
doute  fait  réduire  à  rajuste  valeur,  lui  surtout  qui  devait  se  rap- 
peler ce  que  peuvent  les  rivalilés,  en  songeant  aux  traca»6eriei 
qoelui  avaient  soscitéesses  propres  ennemie^  ettire  «otrAi  Lê  Paul- 
mier  (deCaen)»  Gourmeulenet  RloUan. 

Quoi  qii*tl  en  ioil,  det  {ngii  impltajiblet  dans  leur  faoatisaié 
prononcèrent  contre  Véiale  on  arrêt  de  mort  ;  co  n^ait  que  par 
lai  prières  de  tonte  la  eônr  et  par  Tanlorlté  do  Philippe  qoe  la 
peine  ^ot  eommoèe  en  un  voyage  expiatoire  en  terre  eainte.  Et« 

singulier  rapprochenaent,  ce  fut  à  Thypocrite  Philippe  11  qne  Vé- 

sale  dut  la  vie  j  et  c'est  au  saiigumaire  nv<il  de  Hûubdfd,  au  poète 
Charlei  IX,  que  Paré  dut  la  sieuue. 

Vesale  subit  la  cruelle  sentence  que  d'autres  que  lui  seulement 
pouvaient  regarder  comme  un  allégement  de  peine.  Il  parlU  , 
jetant  pour  dernier  adien  un  regard  de  mépris  à  cette  Espagne  qui 
n*a  jamais  su  que  briser  les  idoles.  Boerhaave  et  AUnous  n'ont- ils 
pas  déclaré»  dani  leurs  panégyriques  de  Yésale  «  qu'il  était  con- 
damné d*af ance  par  rimplacable  inqnislUon  «  Cefàtcn  1164 

qne  le  sautenr  de  Don  Carloa  dut  reeetoir  comme  on  bicnbil  de 
Philippe  II  Tordre  de  quitter  Vadrid.  Il  passa  en  Chypre  atce 
Jacqoès  Matatêtia,  général  des  Vénitiens,  puis  accomplit  sa  pé> 
nitence  en  allant  jusqu'à  JerusatAm.  Mais  on  n'dvait  pu  chasser 
en  mutile  temps  et  l'iiomme  et  sa  renommée.  Le  sénat  de  Venise 
réclama  Vé&ale  en  Palestine.  Il  appartctiait  à  la  plus  géné- 
reuse des  écoles  de  s'adjuger  le  plus  grand  des  maîtres.  Vesale 
se  rendit  aux  offres  brillantes  des  élèves  de  Fatlope,  son  élèfo,  de 
Fallope  qui  Tavait  précédé  dansrimmortalilé.  11  s*embarqua  poor 
rEorope,  mais  une  horrible  tempête  engloutit  le  faiasean  qui  le 
porlilt  ;  et»  seol  échappé  du  naufrage»  il  ftit  Jeté  par  les  flots  sur  la 
cAle  de  Zanie,  où  le  chagrhi  et  le  dénûment  achetèrent  Vm^n% 
derinqolsltlon* 

te  cadat re  de  Véssie  fat  reconnu  par  dn  orflwrê  de  Venias  » 
dont  nous  fondrions  pouvoir  ratlséher  le  nom  à  celui  que  noue 
fichons  de  rappeler     Ce  auble  cùoyea  fit  a  Yésale  les  honueurs 
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â*iiM  tépoltiire.  On  Kl  cette  imcripliaD  mr  1«  lombeaii  qu*il  Itti 
flc  «tevtr  dam  rigllN  da  la  Sainte- Viarsa  : 

Tmaalni 
AndM  YanUi  BniieUensit 
Qui  ûbiil  idUnu  oelobris,  tnoo  hblut 
AatiivwatiMBi., 
(hniB  HleroMlymit  radiiMt. 

Docteur  BAaATXB(da  Bolbac.) 
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AKCHERS,  LES  ABBALÉTBIERS  Sï  LES  ARQUEBUSlBilS 

DES  ViLLBS  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 


Atraot  de  pmielr  da  capitaine,  daa  hoinines  d*ariiiei,  des  di- 
verses troupes  enfin  auxquels,  au  moyen-âge,  était  confiée  la  dé- 
fense d'une  place  de  guerre,  parlons  de  uos  vieilles  et  vénérables 
tompaguies  bourgeoises,  des  archers,  des  arbalétriers  (l)  et  des 
arquebusiers. 

A  Péronne,  où  se  riisaieiil  remarquer  1^  coonestablie»  de 
MoBSdgneur  St.-Chrislophe,  de  Ste. -Christine^  de  St. -Gilles  et  de 
Ste.oRidegonde»  les  etatuti  de  cette  deniière  dtaieot  tels  (s). 


(4)  Selon  liicher  {hv.  2.  c.  xcu,  éd.  do  la  Sociuto  de  i'hisloire  de 
France),  on  se  servit  do  l'arbalète  dès  la  première  œoiUé  du  X*"  biècle, 
à  TaUaque  de  Senlia.  C'est  donc  à  tort  que  la  plupart  des  historiens 
ont  evaiuïé  que  cette  enne  aTSlt  été  apportée  d'Aaie  à  l'époquo  date 
première  croisade,  —  M.  Potier  (15,11  da  texte  dee  Hoauaienia  frae- 
tcais  de  WlUenlo),  donne  dea  détails  blstorlqaea  très  corienz  ev  Vorl- 
giee  de  cette  arme  ei  les  verlettons  qu'elle  a  subies. 

(5)  Au  XVI*  siècle.  —  St.-Jean-Ghrysostome  dit  que  sur  les  Toios 
Ipobliques,  il  y  avait  de  son  temps,  a  des  distances  marquées,  des  ar- 
Uiers  pour  défeodce  les  voyageare 
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QuiconquM  san  tpf  pour  Taoïiée  tara  tevii  d*tatra  ën  pâraoïuilî 

d  tout  la  couronne  f  et  jours  tenus  pour  notables,  comins  au  gû^f, 
au  may,  au  roussigolualx  et  autres  poismadcz ,  —  êi  paierà 
pour  800  ro|auUDa«  après  Le  ga^  èh^iiu,  (Ux  aok  (oui  dois. 

Que  s*il  y  a  aucuns  compaigoooa  qui  voUe  de  vie  à  irespas,  el 
ayt  ordonné  d'aatva  porté  en  tarre  pariaad.  oonfréraa,  bira 
lapbrra^ 

Laaqnala  mêofA  laMa  paier,  pour  lanr  yiaao  ainaq  aoli  ; 
A? ec  de  baiUar  A  lad*  <oonaaubloi»a  Tara,  IMmo»  bmaati  al 

doialiar  ;  et,  en  ea  faisant,  seront  tenoa  lasd.  prévoat,  roy,  con* 
nastahle  et  compaignons  archers  de  lad.  coonestabifa»  de  eon- 
paigner  le  corps  jusques  à  In  chimelièrc,  ai^ans  uns  flèche  en  la 
aaotUy  ei  de  faire  dire  et  chauler  une  messe  solempnelle  à  diacre 
et  soubz  diacrab  MX  daipaoa  da  iadUa  Goanadtal>U6  pour  l'àuie  du 
daffunt  (1). 

Qoé  ai  laad.  compaigooni  arabiara  jurani  et  b^phemeut 
Dieui  comme  dêjurerU  iong,  lêtpiagù,  la  mort  (a)  et  ré^ 
màrruHUm  Biiu,  af  auuif  i§iunr  ta  f^UrgêMmiê^M  mMfi}, 


(t)  Au  XVUi^  siocle,  François  do  Mortigny  Iêg\ie  aux  confrôVes  du 
St.-&Kremenl,  arbalétriers  do  Guise,  xil  1.  l.  au  lieu  de  son  arbales- 
Ire.  (Arcli.  de  Ouise.)  —  APéronoc,  io  cordier  qui  voulait  être  reçu 
daos  la  corporation  du  méLier,  devau  présenter,  comme  cJnef-d  œuvre, 
d03  cordoaulx  à  arbalestre.  (Arch.  de  Pcrouuc,  fol.  flO  v".} 

(2)  Dans  la  moralité  inlilulôo  les  Blaâpbémaleurë,  le  dUtble  dit  (ta 
blasphémateur}  : 

Jure  la  mort  de  ton  Jésns,  « 
Le  saog,  les  plaies,  la  pasaîou  , 
Tes  ennemis  seront  TSincns. 

(3)  Arch.  de  Pérottno,  fol.  101  ~  < 02  —  4  03  et  Y».—  Voy.  noire 
beffroi  du  réi  onne,  p  15,  note.  —  A  BcUiuoe,  ceux.qui  profé^ient  ce 
moschaot  et  deiusiablc  purolc  de  bougre  ou  bottgresse,  étaient  mis  , 
pour  la  preraiôro  fois,  au  pilori,  cl  bannis  en  cas  do  récidive.  —  Que 
nul  ne  nuUo  ue  die  villonic  à  autruy,  sur  amende  de  x.s. ,  el  s'ila^ 
pelle  aultruy  bot^^rs,  sur  amende  de  lx  s.  (Bans  do  PonV-lhVQ|idiD  ^ 
art.  xii,  arcb.  de  H.  leb%ron  Blondt^l  d  Aubers). 
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^§cherront,  pour  chacune  fois,  en  ramende  de  trois  deoiers  à  ap- 
plioqaier  au  service  de  St.* Gilles. 

TraDSGrivousmatntflMBlcet»  des  statuts  de  ia  coufrérie  d^t- 
Uires,  qui  soni  détenus  pour  noos  uii  fidèle  reflet  des  mœurs  de 
Vépoquef 

«  Que  nuls  regardants  ledietjtu  de  farcq»  ocn  estant  oooirère» 
napolront  jurer  ne  blasphémer  le  nom  de  Dieu,  ne  de  parler  du 
dIaMe,  èren,  gibet  ou  ra§9f  eu  aultres  filaines  parollessor  peine 

de  sii  deniers,  oa  passer  le  fossé  dnd.  gardin. 

«  Que  nul  confrère,  quel  qu'il  soit,  audict  gardin,  lorsque  l'on 
tirera,  ne  polr,i  faire  reuppes  de  sa  bouche  ne  aultres  infamies, 
sur  péril  de  chacttne  fois  aller  du  milUeit  de  l'entrée  du  bersem, 
à  dmx  i/0suHUx  êê  ehiêfHuA,  baiser  Mrochcdssditbirêam. 

c  Que  nuîz  n'y  polront  jouer  aux  cartes,  dei,  pontet»  ne  aultre 
Jeo»  sUu»  de  Tafeq  à  main,  à  péril  que  ey  aoleuns  esurfent  trou- 
w,  confrères  on  aaltres,  payer  pour  cÂtaienae  fols  six  denieis 
au  preofat  que  dessus  (i).  » 

Ataltre  le  gay  pendant  trois  années  consécutif  es,  en  jour  de 
nrt-earesne*  donnait  i  Tadreit  arbalétrier  le  droit  de  pfMendre 

au  titre  d'emper^eur  Qà),  utre  ifu'accompaguâieiil  de  ^lorieui  , 
d'uUleâ  privilèges. 

Telle  étoit,  en  (-449,  la  prétention  de  Gilles  de  Salîlv,  qui,  par 
sa  requête  à  Messieurs,  leur  faisait  connaître  qu'en  frc!quetitant 
le  jeu  de  rarbaiestre,  il  avait  abatu,  à  trois  |ours  de  mi-eareiaie 


(1)  Arch.  d'Eslaires. —  Voy.  notre  Cité  picarde,  chapilre  i*',  ar- 
chiers— arbalestrlers,  pp.  \ — 14. 

(2)  Les  registres  du  XV«  «ièclc  font  mention  des  empereur,  roy,  co- 
ncsmblc  cl  confrères  de  Diou  el  de  monseigneur  Si -Marliii,  arcquê- 
baUshricrs  en  yrant  de  Bélhune.  Ceux  du  XVI'  ,  do  rny,  connes- 
lablo,  luayeur  rt  confrères  do  Dieu  el  do  monseigneur  St^Mof» 
•rbalcairiers  de  le  Baasée.  (Arch.  de  la  Bassée.) 
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tîw  :in^  mil  IIH'.,  xLvi,  xlyh  et  xlvui  le  jay,  en  Icllc  ma- 
uière  qu  il  avait  conquis  et  devait  emporter  nom  dVtnpereur,  pré» 
rogative  qui  le  rendait  (rancq  et  quitte  de  toutes  taiUeB,  guet  et 
garde  dd  Ja  ¥iHe  de  Pénione»  ta  rie  durant  (1  ). 

Ahattre  l«  §ai^  hpiê  'conférait  des  droits  jfins  tnagniflcpios 
oncore,  puisquVa  147^  ta  vHlo  de  Béthune  aoeordait  une  cour* 
toisie  do  ixv  s.  à  Nartinet  Baron,  archer  du  corps  du  due  de  Bour» 

goffte  et  roffde  le  pie  dMcellui  seigneur  qui,  al<yrs,  se  trouvait 
dans£a  bouije  ville  de  fktliune,  et  esloit  son  retour  des  guerres 
de  Fraiiclie.  En  4  501  ,  même  somme  était  octroyée  â  nn  des 
archers  du  corps  de  T Archiduc  qui, /jroclffwc  roy  de  U  pic.  avait 
oi>leou  du  prince  li  grûce  de  pooir  aller  par  tout  les  pays  devers 
les  nobles,  églises  (S)  et  bounes  villes,  requerre  quelque  «mr- 
tetiie.  £n  isit»  on  offrait  c  s.  «i  roi  de  le  jite  et  à  ses  com- 
peîgaone,  arcfaeri  du  eorpx  de  nostre  tris  rèdoupiè  seigueâr 
rArohiduc,  Tenus  ft  Bétbune  au  nombre  de  trois,  apporter  leur 
blason  dud.  rotautte  pour  lequel,  atteAdu  que  y  a  dit  ans  «fue 
ledit  roiaulmene  fat  ordonné,  leur  a  esté  donné  cette  somme,  afin 
que  en  court  Us  en  fttUacnl  meiikur  rappoi  i  (ô). 

Les  cités  se  montraient,  au  reste,  toujours  maguitiques  envers 
ces  gënêreux  déreiueurs. 

Ainsi,  en  14^7,  on  présentait  à  St.-Quenliu  force  vins  blanc  et 
veroM^  aiut  gnni  arcbierty  alors  qu'Us  jouaient  «Ht  jay  d¥  mi  (4}. 

Aui  arMéirien  de  Féromit,  ayant  bi  fraoeliiat  tant  du  Tin 


(1)  Id.  de  Péronae,  foi.  265  u  280  r«. 

(â)  1440.  ftegl  de  Is  Pye,Ti«  deoembr*,  unu  s.  (Arei.  do  Saiol- 

(3)  Areh.  ôm  BéUraiie,  fol.  uii**xn  y». 

(4)  Id.  de  8i.-Qii«iitlii.  — '  4980.  Baillé  itn  s.  a  Chartes  de  Belloy 
peur  suer  tirer  le  jsy  à  Mareis,  près  Gompiégoe.  (Areh.  de  Boeber?'^ 
Méneooii.)  —  Portissimis  Yeio  ballesiis  netam  inetar  atto  papsgaUl, 
TiMe  soMimllocoInbailiferrea  impoeliaoi  aique  Versatileai.'obiQsis' 
sagluif  ut  excidal,  disMlTottl.  (Olaas  tfageas,  Hist.  de  gèat,  etc.  p.  904.) 
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que  autremeoi.  la  mIIc  accordait xtf  (l^fi),  afin  qu'iU  ^tteteAi 

Le  roi  des  archien  dt  St.-»Christoplia  rMMaH  «ani  plositiirt 
kaîMidevio.  Déjà,  eo  1416»  U  commune  leur  triât  oetroyè 
u  f.  (€  «.  en  141  i)y  Miidi*  4|oe  kê  arlÉalélrieffi  D^ta  cm? ri«nt 
<|Mtt  11.. 

Cet  deiiK  compagnies  «fiiwt  cooiraelé,  U  tit  wat,  Teogage- 

mcDt,tonteffoii  quebesoiiig8  »eroit,  de  porter  leurs  arcs  à  la  porte» 
lorscpie  quelques-ttos  d*enlre  eux  j  «eraieal    garde  iji). 

En  4  4<A2,  leacoDfréres  arcbiera  à  main  de  béUiune  recevaient 
de  U  ville  lx  s.  au  moment  de  leur  départ  pour  liieuff  e  Eglise  , 
Qùftuwiit  «a  plaine  diiMiMt  ittendani  U  fortune  foe  pleut  à  JNen 
i.fVbunfoiif*  £d  4475,  «mk  l#  cmpignie  <le  Fimtue»  « 
encoru  du  fintehe  daHu»  icufptataitroU  luiu  de  «tn  df  tmU  (jsl)^ 
àlMirffutourde  Ban,  uùikivalunt  venpuHé  lu  prix  [i]. 

Leur  adresse  euit,  au  reste,  justement  appréciée,  puisque  nous 
lee  voyons  gagner  i  Àrras  uftjf  daim  aorné  d'un  coU$t  d  argent. 


(I)  Arch.  de  Péronno,  fol.  l39  i«  _  HO  t». 
(t)  Id.  foU  164 

<04  La  vIgMatalielMafè  oliflMu  af«6  succès  auprès  de  Péroontf 
tors  la  an  dn  XVI*  aiaele,  puisqu'eu  1691>-0S  les  regfsiraB  mentiou^ 
alM  Ne  «IM  «aChauria  (Ouriu),  4e  Brian»  ta  M,  de  CRary,  da  «a- 
lenne,  de  Sl6.-Radagonde,  d'Alhies,  de  Prisa,  d*Saolaslan,  da  Maol- 
8t>QimMlii,  da  Falf y,  d'Epteaueuait,  da  Flsnoaurt.  fSaa  divers  tius 
alota  eoaaas  sous  la  nom  de  eàit  âê  Sornm,  Taloteot  da  tiii  à  x  s.  la 
lot  ;  œui  da  BeauTais  et  daNoyM  da  t  à  «Dit.  ;  imt  da  Oamry,  da 
Umntfiseï  du  Soisaonaals  svia,  ^  An  lalei  dala'calk  de  la  brigua  sr 
St.H|aanila,  Toyes  votre  Upteux  phmd.  CArch.  de  Picardie,  I.  Il , 
p.  f6«,  nala.) 

(4)  tilS,  A  au^piastra  da  4a  villa  da  Ham  au  Vanauadais»  to^el 
poorcachali  par  l'auocoriid  da  moas^  an  sou  avaa^Iak,  peur  fabbia 
da  Koatra^Dava  au  lealla  villa,  ta^aaMa fti  anaaa  daa  gam  d'aimaau 
vayaga  lait  par  asoua.da  Bauiîaivia  oantra  saa  advaraairaa  d'OiMM^ 
aaeu  d*or  da  xzi  a,  un  4.  (Arfli.  da  Béihuna,) 
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A  GBiseï  la  graètoeté  U  premier  mai,  ani  confrèraa  de 
St.-S«baaifoB,  a*«lefail  I  z  a.  aa  xn  aièela  (l). 

A  Béthune,  oii,  en  4504,  trois  compagnons  menestrelxde  hauH 
vent  de  la  ville  dn  Lille  venaient  célébrer  dignement  la  fête  dei 
arbalétriers,  on  se  montrait  nussi  généreux  envers  les  coiifrèrea 
de  Dieu  et  de  Monseigneur  St. -Sébastien  (s),  arrbiers,  et  leg  con* 
frèrea  da  Dieu  at  da  St.-Gaorgaa,  arbaiasiriara. 

Ea  1498,  ceux  daSt.-Sébaatiaii  ravenaient  daDiac|oanuia,  tonl 
glorlauxd'yaToir  anleféiapranlar  prix»  aonslatanc  a»  «lia  fih 
ckiiU  â^mrgmt, 

L'adrena  det  archers  de  Ste. -Christine  y  était  «neara  en  pHia 

grandô  cecûinrnandalioii,  i>uisque,  Taniie*^  suivante,  la  ville  offrait 
force  lots  de  vin  aux  arbalétriers,  aux  archere  (5)  de  St. -Sébas- 
tien (4),  ainsi  i\ii'au  prince  de  jeunesse,  qui  avaient  eie  à  leiur 
reocoiare,  aior»  (|u'ila  ref anaîaai  d'ÛodaQafde, . 

Atliféea  pat  aaa  riabaa  prtaama»  iaa  vîUaa  vaiMiaa  ffim§tmr 
lalent»  àl'aiifliaa«ina daaauiraa*  âaa*infilar ilamaamplaa»- 
aaa  réaniona. 


(1;  Id.  de  Gnlie. 

(f)  A  BMianalea  eoaflMna  de  fit^-SébasUen  aevsleM  être  sortia 
•t  gamys  cliascim  d*arcqs,  troataea,  brigaodines,  salades^  espéaa , 

etc.  —  Oq  y  remarquait  aassi  les  conCrôref  de  Diou  et  de  moaseigneor 
Sl  -Michel ,  compaigaoaa  de  ianaapi  du  jaa  de  à*Mpéa«  (V«y.  M  ar» 

tltlos,  p.  227.) 

^3)  Oa  ToU  an  llaséo  d'ÂQvcrs  uq  panneau  peint  à  la  détrempe  vers 
la  Bii  du  XV*aiède,  et  ayaat  pour  aiit|el  la  faie  du  BeaseBi  dea  arehara 

d'Anvers. 

(4)  l5i)6.  .Antnlno  liaiart,  escuier,  siour  do  Vertaiu,  l^-onc  un;,-  oscu 
pour  aider  à  poier  lo  lablcau  do  Si. -Sebastien  et  y  nieiirc  >  mmoi- 
ries.  (Arch.  du  baillago  de  Noyon).  —  1549.  Chrisionho  do  Grin- 
court,  escringnyer,  demande  x  l.  pour  avoir  reslargy  le  revers  de  Sl.- 
Stibastion.  (Id.  de  la  Bassée.)  —  Lazaro  Yasari  (XVe  &tàple}  peignit 
pour  la  confrérie  de  San  Bastiano  do  Florooce,  ce  niaityr  atiacUé  à  uoe 
colonne  et  couroiuié  par  dea  anges.  (Vaaari.) 
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,CMi«tiiiî  qii^â  Ué(btine(154  i)oiicoaiiaiaadûtà  Romaia  ftoce» 
orfèvra,  le  fourme  et  fgvre  4*m  bê/frùi  i*argnU  $a  fmêU^  de»B 
ÛDé  au  messager  de  Tournai^  qui  était  venu  convier  les  eonfrèrea 
é  «Il  fiml  irmiU  de  Fareq  à  main  (4)  ;  qu*à  PérooDa  (i9S&), 
on  allasalt  i  Charles  Millet,  aussi  orfèvre,  la  somme  de  it  s.  pour 
ÛQux  épces  d'argent,  offertes  aux  messagers  de  Douai  et  de  Cam- 
brai» qui  vetiaicot  noncer  aux  arcl;iers  et  arbalestr  le;  ^  r|ue  des 
prix,  digiie!^  (le  leur  baule  réputation,  leur  elaietu  proposes  Uau$ 
ces  deux  villes. 

Qnékioaiois  les  dtés,  déairauaas  d'embellir  le  jardvi  des  eau- 
frères»  contribuaient  à  la  dépense  quelle  faisaient  pour  leurt  f  ar- 
rières, sur  lesquelles  se  faisaient  presque  toujours  remarquer  les 
imaa  dn  prince  at  de  la  villa. 

Ârras  allouait p  celte  occasion  iiti  i.  à  ses  arbalétriers  (d). 

A  Béthunc  (tiiiOd),  les  officiers  municipaux  pafiienl  vu  l.  x  t. 
à  Nicolas  de  tiennes,  verrier,  pour  les  trots  belles  verrières  de  la 
asaison  des  arbalétriers,  esqoellea  varriéras  sont  Cutaa  H  tmpn'- 
méee  Itemperewr,  les  armes  de  rArchidoe  et  celles  do  la  viila(»)b 

L'Invention  de  la  poudre  et  des  armes  4  feu,  en  changeant 

complètement  le  systéiue  de  la  guerre,  dut  rendre  moins  néces- 
saires l'arc  et  l'arhalètc,  sans  toutefois  en  supprimer  [oialement 
1^ usage,  même  dans  ics  armées,  où  iU  éUianteucore  employés  au 
XW  siède. 


(1)  Arch.  dû  RL'ihunc,  fol.  vnxx  xvir  r».  —  Les  Loui  goois  do  qud- 
ranio-huU  Uil  M.  Al.  Michicls  (Ilisioire  de  la  pcintiiro  flamande 

et  hollandaise,  t.  ii,p.  7.)  s'élani  reunis  a  Tournoy,  on  <39  t  pour  dis- 
puter ïtù  prix  do  l'urbaléte,  rendez-vous  auquel  liouvùreni  des  Pa- 
risiens, co  furcnl  ceux  de  Dni-rr-  qui  déi)Ioyèrcnl  lo  plus  grond  luxe  ; 
U»  élaieul  au  nombre  J  -  h abiJiés  louloa  ï»o;o  et  en  Damas,  ei  por-r 
tsat  de  roagniilqueâ  cUauies  d  ur. 

(î)  Arch.  d  Arras, 

(3)  la.  de  fieumne,  fol.  ci,  V. 
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On  Vît  donc  surgir  dans  les  villes  de  nouvelles  confréries,  daat 
leéuaembres  devinrent  de  (iigaet  rivaux  desaiicieiMiescooipagaiei' 
d*«rcliert  eld'arbalétrion. 

Imirt  dénominatibai  famt  divenes  eouune  lei  tocalUés. 

Gooniii  80118 let  nomi  decaoQniiim,  d'arqaebttiien,  iU  ajou<* 
tant  quelquefois  à  cet»- ci  le  titre  do  joveun  de  tret  à  pouldre. 

Ainsi,  c'est  aux  caaouuiers  el  joueurs  dô  tret  à  pouldre  que  la 
ville  d'Ârras  accorde  une  gratification  de  XLiis.  Une  autre  cour- 
toisie de  IX  lots  di' vin  It-ur  eât  uctroféa pour  avoirfait  le  gdtidu- 
tant  la  (este  dê  la  SainU  Manne, 

Cm  oncoro  eo  b9Wi  dt$Jimmar$  dti  Mon  d  paiMr$t  que  la 
liliM  cité  bit»  iM»|6miaiit  xix  1.  racqaiaitfoa  do  gardin  àr<- 
toy8(4). 

k  Béthaiie(4S06),  ila  figorentaoni  le  nom  do  eauUiivrMÊrt, 
de  confrères  (iS09)  de/a  eoiilfiorjiio. 

Les  registres  nou:.  apprennent,  en  effet,  qu^Eloy  Roze  et  Jehan 
Galop,  chai"  peu  tiers,  levèrent  le  hart  des  couUewriniers,  ei  luent 
le  rond  à  mettre  le  blaucq.  Observooa  que  ce  hart  était  placé  au 
pont  tof  ta  de  la  porte  da  Camier  (S). 

Béa  im ,  Péraone  remettait  à  la  «ooflnrye  et  coneatdMie  dea 
canooniers,  pour  jouer  dea  arqaebotes  (5)  et  ha$ton$  â  fêu  , 

un  1. 1.  par  chascon  dimence,  deolz  canes  de  vin  tous  les  natauU 
de  Tan  et  jour  que  Ton  a  accoustumé  de  présenter  unes  ordon-« 
oancea. 


(I)  la.  d'Anaa. 

(1)  AKh.de  Bétbine. 

(S)  En  1619»  Bebens  ayaal  peint  pour  la  cempegnie  deeeiquelm- 
iiefs  d'Anven  un  triptyqne  ayant  lappoit  à  la  Tie  de  Sl.«CliripUphe , 
lecnt  <f  eus,  eomme  appoint,  quelques  années  apiéa,  S400  florins.  Ils 
oSiriieiit  en  outre  à  sa  fénune  une  paire  de  gacis  qui  leor  ooéia  8  flo- 
rins 10  d.  (Al.  MicUeU,  out.  cit.  i.  ly,  pp,  209-906.) 
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Quelques  années  après,  on  leur  oetrojaît  éeux  loU  de  ?tn , 
fèaqM  diraaaehe, alosi  qa*.iux  cinqfètesde  N.  D.^auxquitrejoari 
d«  DaUDlc,  iQxréiM  dê  Madame  aainelt  Barbe  (l),  leor  patronoe, 
de  St«^èhan  Baptiile»  St.-FoanI,  fSte  dei  eoiifrèret,  sani  oablier 
Panniferaaire  de  Ta  déHvraiiee  des  ênoemia  ajans  mit  le  itége  à 
renloar  de  la  ville  (s).  Enoolre*  les  doue  preaiîefe  eeollrèree, 
dont  ternaire  et  les  écheffm  s^étaltot  réterré,  I  Tafenir,  Va  muni- 
nation,  recevaieut  c  s.  chaque  année,  autant  le  jour  de  Sie.- 
Uarbe,  etae  trouvfi^ient  franci^  quitte  de  $ue{  et  de  porte. 

A  St.  Quentin,  on  reraarqnaît,  au  XVh  stède,  tes  barqoebo- 
siéra  et  les  caiionniers  du  ton  vouloir  (S). 

Non  eontentq  de  se  oioalrer  généreas  envers  lenrs  eenel- 
tojens,  les  offteiers  ttnnidpaes  de  Pérettoe  ieeneilMent  eocort 
fiforablenaent  la  reqaéte  des  rqy,  eonnestable»  prévoit  et  cod* 
peignons  de  laconnestabUe  et  baduitiefs  de  Paris,  tendant  à  ce 
qae«  de  lenr  grieet  ili  lenr  Impartlaient  qoel^ne  somme  de  deiners» 
poor  les  aldier  ans  frns  de  leur  ffsste  (4). 

De  son  côlé,  la  confrérie  (5)  qui  voulait  se  rendre  de  pla^eq 
pins  di^e  de  ces  faveurs  si  multipliées,  se  monHratt  d'une  ei- 
tréme  sévérité  envers  diaenn  de  ses  membres. 

Enfreindre  un  de  ses  nombreux  statuts  donnait  lieu,  soit  à  une 
dore  réprlaseade,  soU  mdme  àone  enâiMion  eesaplèti* 

En  1964,  «n  lîbello  difltoaleire,  dicté  an  clerc  Crof^e  eesl 
p«r  leoordier  MAOberroi  est  attacbé  à  ri|Qîs  dn  Jardin  des  eanon* 


Dan*  plijstpurs  leslaments  dn  tvI'  siMn,  Slo. -Barbe  est Dom- 
tni'o  nusre  de  confession.  (Arch.  du  BaiUtage  d«  Noyou.) 
(2)  Id.  do  Péronne. 

(a)  ld.d»6t.-Q«eatta. 

(4)  Id.  de  ^éroHM,  M,  186  T>.     M»  leur  accofddnrat  vi  1. 1. 

[5}  Kunia,  roy  et  législaieur,  ostablit  ountralrles  et  collégeBde  tm 
mesllen,  et  à  chacune  coufratrie  ordonoa  cortalns  patrons,  eer^Tel  sa- 
ciVBeea  perileDilere.  (Louys  duyon,  les  Dk.  Leçons,  1. 1,  p.  W,) 
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pien.  PoruntpcKir  date  le  XMif  i9  ffimffmiàre^  il  leenae  les 
eonfrères  â*écre  IwffumotM^  uiurUr$p  rêgnewr$  i4  JHm  «file ta 
iii^r«. 

Interrogé  sur  les  motifs  qui  Tont  poussé  à  dicter  cette  pièce  , 
Machet  e  se  contente,  pour  toute  réponse,  de  signaler  comme  hu- 
g'jenots,  parmi  les  canoriniers.  Robert  Olivier  Foursi,  Le  Eoy  , 
Claude  de  la  Ere,  avouant,  toutefois,  qu'il  n'a  aucune  preuve  ma- 
nifeaie  de  cequ^tl  «vanee. 

Voulant,  avant  tout,  prévenir  de  pareilles  dénoneiatlone,  lee 
inaglitrats  monieipaox  condamnent  le  coupable,  et  ce,  enpréiencc 
do  Boy»  do  connétable  et  de  tooa  lee  arqueboaiere  aaeembléi  dane 
leor  Jardin,  àone  amende  do  su  a.  et  à  on  emprisonnement  qni 
ne  cessera  que  Ion  du  paiement  de  cette  somme  (1). 

Souvent  les  villes  livraient  aussi  aux  confréries  la  pondre  néeee- 
Sâire  pour  tirer  i&  Jay  .  Ainsi,  ca  lâ03,  ^argentier  deBéthune 
remémore  qu^il  leur  a  fourni,  à  cette  occasion,  \v  1.  de  pondre  et 
XTI  boulelz  de  ploncq  (2)  Rnppeions  ici  que,  dans  cette  ciié, 
deux  écbevius ,  dits  aux  œiivrei ,  accompagnaient  les  arquebusiers 
quand  ils  se  rendaient  à  la  messe  «  le  jour  de  leur  tête,  et  leur 
remettaient  la  cooronne  et  Vécu  que  le  Aol  et  le  eonoétaUs 
4ef  aient  porter  ce  ]oar*M* 

Dn  X.A  FoNS-MiLicocQ. 


(î)  Arch.  do  Péronne,  fol.  r>37  vo  —  -r>8     —  Tt'i)  r  -, 
(2)  Id.  do  Bëlhuno.  —  An   XVII''  siècle  ,  Mefï^ioiir.-*  (les  ôchcvins 
d'Arras)  accordaient  aux  arquebusier^  \  1,  VfH*?.  x  d.  rhaquo  nnnéo  , 
|K>tir  subvenir  à  la  despense  de  plomb,  pouldre  cl  «kuUres  choses, 
(Âicb.  d'Arras.} 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


Lorsqn'en  4  7 c^'i  l'Europe  entendit  s'ébranlpr  des  rives  de  U 
Seine  le  locsin  qui  rappelait  les  vieux  Gaulois  aux  champs  de  Mars, 
OD  vit  s^iroproviser  de  bien  nobles  soldais  ;  mal  heureusement  il  a* 
put  en  élrê  de  même  des  marins,  cir  det  marins  ne  t'improfiieM 
jennit.  On  ue  peut  opposer  pour  exemple  le  règne  de  Louis  UV» 
esr  ce  règne  présente  le  pins  étonnant  phénomène  deVIiiitoire  ma- 
ritime. Aucune  amélioration,  d^ailleurs,  n^avaitété  întrodniteâ  celte 
époque,  depuis  la  paix  de  1782,  dans  rèqoipementde  nos  flottes  : 
d*an  autre  côté,  les  Anglais  a? aient  appliqué  à  leur  marine  tous  les 
pcrfectionneroenls  amenés  par  les  développements  de  Tindus  • 
trie  et  les  déeon? ertes  de  la  science.  Cependant,  si  notre  maté- 
riel ne  nous  permit  point  de  lutter  toujours  avec  avantage  contre 
les  nombreuses  floUes  anglaises,  malgré  la  gloire  dont  couvri- 
rent Yillarci  ,  Linois,  Dnprrri^,  Will^mmcz,  Jacob  et  notre  com- 
patriote Vanstnbr!.  nos  cnrsaires  réparèrent  souvent  par  une  su- 
blime intrépidité  l'incurie  et  l'ignorance  des  re(Hcseuldiiis  du 
peuple.  Alors  commença  une  nniivrlle  guerre,  guerre  de  courtes 
littorales  et  de  croisières  luintauies,  espèce  de  guérilla  iruinu- 
rne  qui  fit  trembler  le  couiint>rcc  anglais  de  la  Manche  à  rOcean 
indien  ;  car  les  bruits  du  Lloyd  apprenaient  à  Loudi  es,  et  les 
journaux  à  r Angleterre  entière,  nos  immenses  captures  dont  le 
chiffre  sMlevait  à  plus  de  900  navires  marchands  amarinés  en 
1794,  et  qui,  en  i796|  allant  toqiours  croissant,  rt'^aiidic  la 
pluspioronde  terreur  au  sein  des  lles-Brilanniqttes.  Dunkerque 
sat  se  rappeler  àootie  époque  les  vieux  chevrons  desa  itiolre  dans 
les  personnes  de  notre  octogénaire  M.  Plucket»  Delattre,  U  Due. 
le  contre-amiral  Uiermite,  tant  d'autres  encore^  et  pals  le  brave 
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Elanckemaii,  Cestde  ce  dcrnitr  que  nous  dannont  TeiquuM  bio- 
graphique suivante  que  nous  devotis  à  M.  liomne  de  Ulent 
et  d'esprit  autant  que  d'ciiinable  bienveillance. 

»  Blanckenxan  (U(icnne-Jean),  ûls  de  Nicolas  et  d'Ânne-Mtrie 
Waeterloot,  naquitàDiinknrque  leâS  décembre  1772.  II  navigua 
au  commerce  ju^viu'en  I7l;2,  époque  à  Laquelle  il  entra  au  ser- 
vice de  l'Etat.  Tresciit  comme  simple  iiKiielot  a  la  prise  d'Ustende 
et  à  roijverlrire  de  I  Escaut  qui  signalèrent  c<  tu>  campagne  mari - 
lime,  il  s'y  lit  remarquer  par  sa  bravoure  elsoii  inleiligence  L*an- 
uée  suivante,  il  fut  uommé  lieuieiiaDl  dans  la  5"*''  brigade  des  ca- 
nonniers  marins,  foi mée  le  i*'*  septembre  1793,  au  ^iége  de 
Dunkerque,  pour  !e  service  des  forts  Ri&ban  et  Revers.  Ces  re- 
doutes étaient  alors  très  mal  foriifiées  ;  iiuiia  a  Tcxemple  de 
Bayard,  il  sut  prouver  à  Tenucmi,  par  une  altitude  énergique» 
par  leaactktni  les  plus  hardies  et  les  mieux  combinées,  qu'il  n'y 
i  point  déplace  faible  là  oi:i  il  y  a  des  gens  de  cœur  pour  les  dé- 
fendre. 

•  Du  1 7  Qctolire  dç  la  mène  année  au  19  avril  1795»  enseigne 
de  viîsseau  sur  la  corvette  de  TEtat  le  Pandour^  il  aida  A  captu- 
rer et  I  brûler  dans  les  mers  du  Nord  70  navires  anglais  et  a  con* 
battre  line  Crégate  de  cette  naliou. 

»  Appelé  par  son  habileté  et  son  courage  au  commandement  du 
corsaire -lougrc  le  Lynx  ,  armé  an  port  de  Dunkerque,  il  attaqua 
et  dispersa  plusieurs  convois  malgré  les  forces  qui  les  escortaient, 
prit  en  deux  sorties  i4  bâtiments an;^lais,  la  plvipart  à  rabordago, 
ti4  pièces  de  canon  de  12  et  de  18,  mit  en  fuite,  après  un  combat 
opiniâtre  où  il  se  montra  m  uia  uviier  du  premier  ordre  et  où  il 
fat  grièveiueiit  blesse,  cuUers  anginis  dont  chacun  d'eux  lui 
était  supérieur  en  force  et  en  aniMerie.  Au  moment  de  terminer 
cette  brillaiiîe  croisière  il  fut  capiure  apreîï  une  longue  résis- 
tance i»ar  la  cui  vette  anglaise  i5/orc&.  Conduit  d'abord  au  château 
d*Ldimbourj^,  il  fut  de  cette  prison  ttaii:3ii;t  e  a  celle  de  Londres, 
d*où  il  parvint  à  s'évader  malgré  la  surveillance  sévère  qu'on 
fierçait  i  son  égard. 

•  BUnckeman  commanda  succesaivement  jiisqu*en  iSOé  tea 
corsaires  h  Huiard,  VJnaeréon,  h  tbofteur,  la  BêUonn»  et  U 
eonêre-amiral  Maçon,  avec  lesquels  et  jusques  sur  les  cétes 
d*Anglelerre  eî  d'Ecosse,  malgré  le  feu  des  batteries  qui  les  hé- 
rissaient, il  fit  81^  prises  montées  par  710  hommes,  dont  plusienis 
naviresétaient  armés  de  14 canons  delS  et  chargés  de  riches  car- 
gaisons ;  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  navires  qu'il  fit 
couler  et  brûler  en  haute  mer  pour  les  empêcher  de  retomber  au 
pouvoir  de  l'ennemi  Depuis  long-temps  il  était  considéré  comme 
le  fléa!i  et  la  terreur  du  commerce  anglais.  Le  retentissement  de 
les  exploits  avjât  fixé  inattention  du  gouvernemeut  frao^is  qui  le 
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diargea  do  loin  decondoire  es  Mande,  avec  le  conatre  Tilmi^ 
eréoii»  qut  était  alorasona  son  commandeneot»  dea  monitioiia  do 
guerre  et  des  Iroapes  aoos  lei  ordres  des  généraos  Napper*Tandf 
et  Rey,  et  de  proléger  leur  débarqoenient.  11  remplit  cette  miisioa 
a? distinction  ;  nâls  les  événements  afani  bit  manquer  fexpé- 
dition  dMr lande  et  rendant  leréeobarqiiementdes  troupes  indis- 
pensable^ il  le  fît  sana  perdre  un  seul  homme.  Dans  sa  traferséo 
âe  retour  il  aiiaqua  on  convoi  de  quatre  navires  anglais,  enleva, 
après  deux  heufp'^  de  combat,  le  bâtiment  convoyeur  nrmé  d» 
douze  pièces  de  9  et  de  deux  de  18,  ainsi  qu'un  des  quatre  na- 
vires qu'il  avait  ainarines  ;  alla  relAcher  avec  ces  prises  en  Nor- 

wège,  où  il  débarqua  le  gétiéral  Napper-Taody  avec  son  état- 
major. 

»  L'empereur  le  fit  membre  de  la  iégton-d'Bonncur  !e  6  octo- 
bre 4  804,  sur  la  demande  et  le  rapiiori  da  coulre-auiii  al  Magon. 

>  Les  Anglais,  désespérés  des  pertes  incessantes  que  lear  faisait 
éproufer  le  capitaine  Bianckeman,  et  voulant  y  mettre  on  terme, 
aograenlèrent  le  nombre  de  leurs  croiseurs  et  mirent  aa  téte  â 
prix  ;  une  récompense  de  diux  milte  ^uMet  tat  promise  ^r  le 
gouvernement  de  ta  Grande*Bretagne  i  celui  qui  preodra&t  rhoonne 
intrépide  qui  désolait  et  ruinait  son  commerce.  Le  16  novembre 
IS04,  te  corsaire  le  Contre- amiral  Magon^  qui!  montaH  alors» 
après  avoir  essuyé  la  chasse  de  quatre  bâtiments  de  guerre  angbis, 
eut  les  deux  mâu  de  hune  cassés,  le  pont,  étant  alors  embarrassé 
par  ta  mâture  et  le  gréement,  ne  put  lui  permettre  aocane  dé- 
fense; il  fut  pris  et  conduit  prisontiier  à  Yarmouth,  d'on  S\  fut 
transféré  troii^  oii  quatre  jours  après  à  Chatam .  Celte  circouslance, 
où  le  courage  dut  céder  a  la  force  numcritiue,  ne  fit  qu'ajoutpr  à 
la  réputation  que  le  capitaine  Biancketuan  avait  acquise.  La  6a- 
js«/fe  (îc  Zondre*  publia,  le  05  novembre  4  804,  une  lettre  de 
Yarmouih  qui  annonçait  en  ces  termes  la  capture  de  cet  intrépidi 
marin:  ■  Enfin  le  fameux  Blanckcman  de  Dunkerque,  lecorsair& 
i>  le  plus  redoutable  cl  le  plus  adroit  dont  on  ait  entendu  parler^ 
»  vient  d'être  pris  ;  la  récompense  de  deux  mille  livres  sterllngs, 
n  promise  par  te  gonvemement  à  celui  qui  purgerait  la  mer  et  dé* 

•  livrerait  notre  commerce  de  cet  audacieux  ennemi,  a  été  gagnée 
»  par  le  sloop  de  guerre  le  Craiaenr,  capitaine  Oancock.  Le  cor- 

•  satre  de  Blanckcman  est  presque  neuf  et  porte  17  canons  et  8S 

•  hommes  d^équipage.  • 

•  Blaockemao  resta  jusqu'à  Tépoque  delà  Restauration  &  bord 
du  ponton  qui  lui  servait  de  prisou  ;  tày  ses  impitoyables  geôliers 
ne  le  perdaient  pas  un  seul  instant  de  vue ,  et^  telle  était  la  crainte 
qu'inspirait  la  pensée  de  son  évasion,  qu'ils  s'assuraient  de  sj  pré- 
sence même  pendant  la  nuit,  en  lui  faisant  répondre  à  l'appel  au- 
quel ils  l'avaient  obligé.  Ramené  en  1^14  en  trîompbe  dans  sai 
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Ville  natale  par  plusieurs  flo  ses  compatriotes  qui  allèreul  le  cher- 
clifr  eu  Angleterre^  il  ne  jouit  pas  lon^-i^  inpf?  du  boulieiir  d'être 
rendu  à  la  liberté.  Après  huit  années  de  souUrance,  il  buccmnba 
le  4  décembre  4  822.  âgé  de  50  aus,  à  la  maladie  doul  il  àvAt 
puisé  le  germe  pendant  sa  longue  et  dure  ca[)Uviie,  emportant 
daiiâ  la  lombe  U'sregi  cis  de  sa  fciinille  et  de  ses  nombreux  amis 
a^ec  1  eaLiiue  ei  1  admiruUou  de  âeâ  cuuipalriotes  et  cuitctto^em.  ■ 

(^Mercurê  rfi»i\or<i.) 


Dans  les  établiasenients  d'instruction  publique  dirigés  par  leè 
pères  d«  la  Compagnie  de  JéHii«  00  cfaercha  de  tout  tetnpi  é 

égayer  honuétement  les  jeunes  gens  par  des  récréations  permûed 
et  décentes  ;  au«îsi|  les  plaisirs  de  la  scène  n'étaient- ils  point  bnn< 
nis  de8Col!cj?ps  des  Jésuites,  seulement  on  les  dirigeait  vers  un 
but hislorK(iJc  et  moral,  et  un  enseignement  intelligent  s'y  faisait 
encore  sentir.  Le  théâtre  du  père  Dur<  i  i  ean  est  un  modèle  du 
genre.  Au  sein  des  nombreux  établtbsemcnt^  de  la  Compagnie 
fondés  dans  les  provinces  des  Pays-Bas,  on  jouait,  à  la  disln bu- 
lion  des  prix,  d  aburd  des  tragédies  laliues  tunii^osee»  par  les  pro- 
fesseur! jésuites,  et  plus  récemment  des  tragédies  et  même  des 
comédies  tcoa^ms.  Quelquefois  ces  pièces  fareot  imprimées  ; 
le  piut  lOOfCDt  elles  reitsbnt  mâiiiiscrites,  cosimt  cela  se  pissi 
pour  Conaœa,  eomédit,  qui  reçut  leut-à-  conp  une  publicité  ac- 
cSdeutelle  et  terdirei,  à  laquelle  elle  u*mii  plus  le  droit  de  pré- 
tendre. Il  arrivait  aussi  que  les  aùteurs  prenaient  un4ii«zxo«ler* 
mine  entre  la  grande  lumière  de  Timpression  et  robfcnrilé  du  ma- 
nnecrit»  en  ne  pubfiaut  qu^une  sorte  de  prcigranmie  de  leurs 
pièeeSy  avec  le  sommaire  du  sujet,  le  nom  des  personnages  et  detf 
acteora»  la  disposition  des  scènes  et  les  principaux  épisodes  du 
drame.  Il  nous  est  resté  beaucoup  de  ces  charpentes  de  tragédies 
et  comédies  faites  a  T usage  des  collèges  des  Pays-Bas.  Vers  lé 
nïiiieu  dn  siècle  dernier,  !a  villedeSt.  Omer  en  voyait  éclore  une 
chaque  ;iiiJiée,  à  la  fin  d'aoât,  époque  de  la  di^it  ibution  des  prix. 

Ces  pièces  étaient  dédiées  aux  maytur  et  erlievins  de  la  ville  et 
cile  de  Saiut- Orner,  [lar  la  liberalUi;  (lesquels  les  prix  devaient 
être  di&Lribués.  A  une  époque  où  Ton  dinait généralement  à  midi, 
les  représeniaiinns  de  ce  genre  avaient  lieu  à  1  heure,  elles  Jésui- 
tes avaient  le  soin  de  séparer  les  dames  des  Messieurs  dans  ces 
réuiiious.  l^  preuiiure  représentation  s'ulfuil  aux  met  es,  sœuis 
et  parentes  des  élèves  ;  le  lendei&aiu  on  en  donnait  une  seconde 
enfweur  des  hommes. 
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Nou§  avons  ^ous  les  ypox  *. 

i"  Joseph  vendu  par  sea  frhr<^  trayf'die  rcprésentrt  par  lH 
écoliers  du  collège  de  l'i  V.ou'pagmcde  Jesun  à  Saint  (hucr  U 
50  août  \  747.  pour  Us  Dames  seulement,  elle  5i  pour  les  Mes- 
iieurs,  n  une  heure.  St  -Omér,  chez  Dominique  Ff^tiel,  iii- 
4°.  8  pages  —  La  tragédie,  eu  trois  actes,  était  aeeotnpiL'fifce  dé 
b  comédie  le  Gromlt  u!  pièce  de  caractère  dont  le  pi  iiu  ijjjl  per- 
sonnage se  nommait  i'hiùppet  et  dont  la  scène  se  passait  à  Lyon. 
La  représeutaUou  s'ouvrait  par  un  ballet  sous  ce  litre  :  Lê  trions 
pkê  4e  Tenote,  dans  lequel  tout  les  actearv  des  deux  pièces  de- 
vaieol  danser*  On  voit  figurer  parmi  les  noms  des  acteurs  et  dan- 
seurs ceui  des  premières  familles  bourgeoises  deSt-Omer,  Calais, 
Aire,  Bergoes,  Arques,  etc.  Cette  composition  est  due  an  ft.  P, 
jinioinê  Carré, 

a*  Idaménéè,  tragédie,  représentée  an  collège  de  St.*0mèr  lë 
29  août  1 74B,  pour  les  Dames,  et  le  50  pour  les  Messienrs.  S$,^ 
Orner,  Dom.  Fertel,  in-4<»,  8  pages,  composition  en  5  acres, 
dont  le  sujet  est  tiré  de  Télëmaque  ;  on  la  jouait  à  la  suite  d'un 
prologue  récité  par  fbir  Antoine-Léandre  Seir^,  <le  Si  -Orner, 
vl  In  s[)L'rtaLle  terminait  par  le  Cowplnisant  ouiré,  coim'  lie. 
On  doit  cette  œuvre  au  R.  P.  Antoine  JJunœufpré  Y  dansé  - 
rent  :  A.-D.  Revol,  F.-J.  Depan,  J.-A.  Fasquel  et  P.  A.  B.  Le- 
roux, tous  de  St. -Orner. 

3"  Jonathai,  tragédie,  dédiée  à  MM.  les  grand  bailly,  lieute- 
nant-général, conseiller»  et  autres  officiers  au  haillage  royal  de 
St.-Oraer,  par  la  libéralité  desquels  les  prix  seront  distribués.  Re* 
présentée  le  I*'  septembre  1 740  pour  les  Dames,  et  le  S  pour  les 
Uéssieurs.  A  St  -  Orner,  D.  Fertel,  in-4*  de  g  pages.  Cette 
tragédie  eomptait  cinq  aeies»  entremêlés  d^actânt  de  ballets,  et 
précédée  de  prologues.  Le  PetU^MaUre  prèlendu  M-etpni 
était  la  comédie  qui  terminait  la  représentation,  dont  Tautenr  fot 
le  père  BenoU  Jouniaux, 

4"  Saini  touit  dans  tes  fcr^:.  tragédie,  représentée  tes  Si 
août  et  4"  septembre  1730.  A  St. -Omet,  D.  FerteL  in-4«  de 
8  pages.  Celte  pièce,  dont  la  scf^ne  se  passe  sur  les  bords  du 
Kit,  est  divisée  eu  cinq  actes  séparés  par  des  prologues  et  des  in- 
termèdes, dans  lesquels  les  élèves  dansaient.  L'onve rtii-r  du 
théâtre  représentait,  eu  pantomime,  une  bataille  dan^  Iniiielle  51.- 
Louis  était  fait  prisonnier  par  les  Sarrazins.  I.e  Dficldste,  comé- 
die, clôturait  celte  repré<ipntation  dont  la  composuioo  apparte- 
tenait  au  père  Edouard  Lepeucq. 

5"  Flavius  Clcmens,  iragœdia,  dicata  porilluslri  ac  réveren- 
dlssimo  domino  Carolo  deGherhodc,  monasterii  Sanclî  Uerliniab- 
bitimeritissimo,  Arcbarum  comiti,  Poperingarum  toparétue,  etc. 
dabitns^i  stodiosâ  Inrentnle  collegii  Audomaren^s  Soe.  léiOi  fft 
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publicà  prsnikiirilni  dîtrilioiioin'^  abbaUis  'reverenÉtnni 
lilMiralUate.  Le  4*'  septembre  t78i  pour  les  Dames  et  le  i  poa^' 
lee  Messieurt.  A  St. -Orner,  D.  fertel^  ici  À"  de  8  pagee^ 
Quoique  le  titre  de  celte  production  soit  en  latin,  le  canevas  en 
est  tracé  en  français  ;  il  comprend  cinq  actes,  des  prologues  et 
des  ballets.  Les  acteurs  de  la  tragédie  et  des  prologues,  tout  en 
remplissant  les  mômes  personnages,  sont  différents.  Seize  dan- 
seurs figuraient  aussi  dans  cette  pièce  à  la  suite  de  laquelle  on 
jouait  la  comédie  de  VInfatuédes  modet.  Le  II  Père  i*hUippe^ 
Bourdon  est  Tauteur  de  ces  drames. 

Ces  cinq  opuscules  que  nou^  possédons  sont  d'une  excesiive 
rareté,  puigqu'ils  ont  échappe  au\  recherches  de  Pont-de-Ve»te  et 
torlout  de  M.  de  Soleînne,  qui  en  avait  réuni  quelques-uns  àù 
inéme  genre,  échappés  comme  ceux-ci  à  la  deitraction  qui  suit  oiF- 
dioairement  tes  solennitéa  des  eoUéges  pour  lesquelles  ces  feuilles 
folantes  (orent  créées.  Outre  riotérét  dramatique  qu'offre  ces 
t»rogrammes.  on  y  recneilfe,  dans  la  distributioa  des  rMei,  déi 
nosBs  détenus  célÂres  depuis  et  non  encore  éteints  aujourd'hui. 
Nous  citerons  entre  beaucoup  d*autresceux  de  raneeckhoui, 
Deldique,  Uehoston  de  Fonloinet,  Lemay,  Boubwt^  Durit», 
Dêmtte,  f^oiiin,  Lênm»,  élc. 

Vers  la  même  époque,  les  collèges  des  Jésuites  des  villes  voi- 
sines offraient  de  semblables  représcuiations.  On  conuail  les 
Poésies  diverses  présentées  à  Mgr.  de  lionneguize,  évoque  d*Ar- 
rasy  par  le  collège  de  la  C.  de  J.  de  JJouay,  le  24  juillet  1 734. 
Douay,  fVillerval,  i734,  iu-f  de  i8  pages  et  titre,  portrait 
gravé  par  Cars  d'après  Charpentier.  Ou  y  trouve  :  Prologue  en 
verspar  S.-B..—OaphniSf  pastoral  carmin. autore L.  P  ;  Eglogué 
francoise  à  5  personnages,  en  vers,  par  L.  S. —  Une  pastorale  de 
ÙaphniSy  présentée  à  l'archevêque  de  Cambrai  parle  collège  de 
cette  ville,  fut  aussi  imprimée  à  Douay,  fFUierval»  4  736,  in-4^. 
£t  encore  le  collège  de  Jésus  de  Douai ol^t  an  marquis  de  Beauf  au, 
{{ouferiieur  de  cette  ville,  une  pastorale  de  Daphnis,  te  6  Juin 
ïhmojf^  F1tfer«a<,  in-i'».  — Plus  andennement  on  avait 
vu:  £a 5oiiiie et moiioaife croûn*  ouêoiniAniripaiUmmmi 
hmeiféu'Egéê  intoUrahlenmU  piml*  iratfi  comédie,  non  $an$ 
crûiœ,  npréanié^fQr  les  élèvet  4u  collège  éê  Rmsw  â  Mén»,  U 
^9  /ifin  16^5,  in-8«.  Le  Lion  dû  Belgique  poursuivi  par  eee 
ennemis,  représenlé  par  la  jeunesse  du  collège  de  Namur,  le  9 
Juillet  1649.  Namur,  J.  Fan  Milsi,  in-4».  —  U  n'est  pas  jus- 
qu'au collège  des  Oratoriens  de  Soignies  qui  ne  Gt  représenter  les 
i5  et  i6  juillet  t755,  Jlndronic ,  tragédie  en  vers  françois 
(3  actes),  entremêlés  de  danses  etintermèdes.  dont  le  chant  est 
de  la  composition  du  digue  prêtre  Gossart  ;  le  tout  imprimé  à 
Mons,  chez  Henri  Boliin.    De  Bouasu  dédia  à  la  ieunesse  du 
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boiUfe  de  Hoodain»  à  Nom,  Le$  4iêgrâee$  Uê  SÊarU,  ou  U  M- 
ta$  âu  minage,  eomédie  en  5  actes  et  ea  Vers.  JlfoiM^  Laurni 
Pmâ^homm,  \7t4,  in-tt.  Enlhi,  on  a  oublié  durant  U 
guerre  susctCée  à  M.  Etienne  sur  Lût  Ûêux  Gtnâru^  qaerélle 
pendant  laqnelte  on  a  tantbro>é  de  noir,  que  nos  provinces  avaient 
anssi  désarmes  à  fournir  pour  cei!c  môléc  ;  il  existe  edCore  une 
pièce  de  Conaxa,  ou  le  beau-père  dupé  par  ies  gendres ^  et  les 
gendres  àupis  ensuite  par  le  beau  père,  in  punition  de  leur  in- 
tfraiitude,  comédie  en  trois  actes,  représenté  nn  collège  de  Saint- 
Paul,  à  Tournai,  le  26  noûl  1 756,  in-4**.  Kous  ne  citerons  pas 
ici  les  nombreuses  pièc;  s  jouées  au  collège  des  J(;?mtcs  de  Va- 
lencienncs  ;  ou  les  ti  nm  c  m  iitioniiees  el  analysées  dans  les  Re- 
cherches—  sur  le  tlHÙire  de  P'alenciennes  (p^rUècSiTl).  Paris, 
Uècart  [Falendennes,  Prignet],  18  «  6,  In-i"  et  in-«".  179  pp. 

Il  esl  à  remarquer  que  plun  les  Jésuiles  étaient  alUques  et  plus 
if^  semblaient  prés  de  leur  renvoi,  plus  ils  s*altacLaieul  à  amuser 
la  jeaneaae  et  leurs  parents^  plus  ils  faisaient  jouer  de  comédies  en 
dbtrtbuantteonprix.  A.  D. 


A  la  fin  de  sopicmbre  1 764,  n'était  grande  fête  à  Yprc?  :  tonfe  la 
ville  retentissait  d'acclamations  de  joie  ;  tont  le  inonde  applaudis- 
sait à  une  heureuse  nouv.»He  qui  venait  de  se  répandre  et  qut 
bccasîonnait  une  vive  émotion,  à  la  fois  honorable  pour  ceui  qui  y 
prenaient  partel  pour  ceux  qui  en  étaient  cause.  Il  s'agissait  d'un 
pauvre  vieillard,  plus  que  .«epliiagénaire,  pre?qu'aveiig[e ,  dont  les 
meubles  étaient  au  Lombard,  vivant  du  travail  de  ^  îW.q  (jui  pas- 
sait les  nuits  à  faire  de  la  dentelle^  près  du  lit  de  douleur  de  l'au- 
teur de  ses  jonrs.  lequel  Tenait  tovt-l-Mp,  par  feffiet  d^iin  arrêt 
db  déliât  de  Taritt«  fous  la  dite  do  45  tq^iiibre  iT64,  d*étri 
retènna  être  VOai  û*nnt  grande  hMlt  plémontaiie,  et  eomoe 
tid  retttU  enpOMeariion  des  biens  des  najorata  de  aa  oiaiwn  am 
lonhianee  des  imita  flu  Jour  de  h  demande  par  toi  Mie.  Il  f 
afaic  quinze  ans  que  le  procès  doriilt  1 

Ce  fieii  habitant  d*¥|pres  était  né  i  Dlxnmde  le  28  octobre 
\99%,  à  la  suite  de  ce  qu*on  appelait  alors  un  mariage  de  garai* 
Ion.    Voici  les  faHs  qui  précédèrent  cette  naissance. 

ta  famille  des  comtes  de  Tfteiauro,  très  ancienne  dans  le  Pié- 
mont, illustrée  par  les  cardinaux  qu'elle  a  donnés  à  l'église,  par 
les  cIk  valiers  et  commandeurs  qu'elle  comptnit  dans  les  rVivrri 
Ordres,  par  les  envoyés  et  ambassadeurs  que   !es  rois  de 
daigne  prirent  dans  ses  raugs^  avait  pour  hériiiers  principaux^  a 
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I  n  iln  du  IT»"  siècle,  deux  jeunes  gens  d'un  caractère  très  différenl.  i 
L'atilè,  Jean- François  y  laid,  brutal,  prenant  tantôt  le  (roc,  tan- 
tôt le  petit-collet,  puis  jetant  le  tout  aux  orties  pour  endosser: 
l'uniforme  militaire,  fut  surnommé  il  Brutto,  et  était  anlipa*.' 
thique  .1  sa  famille.  Le  cadet.  Antiforte,  doux  et  aimable,  sut 
gagner  l'affection  particulière  de  ses  père  et  raùre.  Cependant,/ 
d'après  les  usages  de  la  noblesse,  Jean-François  avait  le  droit  d'af-( 
nesse  et  devait  réunir  sur  sa  tête  et  celles  de  se^  descendants-, 
mâles  les  titres  et  les  majorais  de  la  maison  :  ils  étaient  considé-* 
rnbles.  Les  parents  cberchèrent  à  Téloigner  ;  ils  lui  achetèrent 
un  drapeau  dans  le  régiment  du  marquis  de  Magalotli,  connu  ea- 
France  sous  le  nom  de  Boyal  Italien. 

Jean-François  Thesauro,  étant  en  garnison  à  Dtxmude  ew 
i69î.  s'amouracha  de  Brigitte  Potyt,  ta  plus  belle  femme  des 
provinces  des  Pays-Bas,  fille  d'un  honnête  corroyeur  de  l'endroitw» 
Le  père  d'Haumacelle,  aumônier  de  Uoyal  Italien,  bénit  l'union' 
du  bouillant  officier  et  de  la  belle  flamande.    //  Brutto  ne  pro- 
longea pas  long  temps  une  lune  de  miel  dans  les  rayons  de  la- 
quelle, comme  on  dit,  se  glissèrent  sans  doute  plus  d'un  (ilet  de{ 
vinaigre.    11  ne  vit  mémo  pas  la  naissance  de  son  (ils,  et  se  con^^i 
tenta  d'entretenir  pendant  quelque  temps  une  correspondance 
avec  sa  peu  fortunée  mariée,  qui  mourut  le  8  octobre  K  708 

'  Le  comte  J. -F.  Thesauro  fit  un  second  mariage,  moinssor-. 
table  encore,  le  24  août  4  710,  à  Crevecœur,  avec  Marguerite. 
«Serra,  dont  il  eut  aussi  progéniture.  Après  maintes  aventures  ,v 
ce  triste  seigneur  vendit  son  droit  d'alnesie,  comme  Esaii,  pour 
nue  faible  pension  que  son  cadet  devait  lui  servir,  puis  il  mourutt 
•î«  la  ville  de  Plaisance,  le  21  juillet  i75i  ;  son  frère,  le  comte' 
Antiforte  Thesauro  de  Monasteruolo  étant  déjà  en  poiteifion  de ' 
tous  les  biens  de  la  famille. 

Cependant  Théritier  légal  du  nom  de  Thesauro  et  do  majorât 
de  la  Cassiné  da  Vernetto  aux  environs  de  Fossano,  grandissait 
modestement  en  Flandre:  nommé  Jean-François  ,  comme  le 
comte  son  père,  il  quitta  Dixmude  en  1707  pour  venir  habiter*. 
Ypresoù  il  exerça  le  métier  de  tailleur  pour  femmes.  Il  eut 
un  fils,  né  le  1"^  décembre  4  7! 6,  et  il  prit  grand  soin  de  lui  don» 
ner  aussi  les  prénoms  de  son  a yeul,  Jtfan-franpoû. 

'  Le  bon  tailleur  d'Ypres  connaissait  bien  ses  dr»its,  mais  il 
n'avait  pas  les  moyens  de  les  faire  valoir  ;  il  ne  savait  pas  l'Ita-» 
Ifen,  il  ne  pos.sédait  pas  Targent  nécessaire  pour  fournir  les  avances 
d*une  attaque  contre  une  famille  puissante  et  à  une  dislance 
que  l'on  considérait  alors  comme  plus  éloignée  que  les  antipodes' 
ne  le  paraissent  oujourd'hui  Néanmoins,  t7  Brutto  étant  mort 
et  son  jeune  fils  ayant  atteint  sa  vingt-quatrième  année,  il  prit  le 
parti  de  renvo\er  en  llalic  rt  do  le  faire  reconnaître  par  son  oncle 
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le  comte  Anttforle.  CeUu-ci  le  reçut  à  hrâ^  offerts  et  dierdii 
à  câpier  sa  coafidiir.e.  Il  ue  coatesU  rien  ouvertement  de  sei 
prétentioiM,  mais  il  deodanfUit  des  pièci^  probantei  ;  le  ]cune 
bofliONi  epHiiH  éctnnt  i  ma  lui  «nvoyer  dea  procura- 

dm  âftUaae  U  dei  origmalet»  et  rioa  toulciait  no  lui  par* 
fanait  U  |Nirall  la  politique  iulienoe  avail  dea  rmoatm 
poar  IMf»  «ipprioMT  le»  4ép«eliea  de  Iflaadre.  Bientôt  toolei 
lea  ealeMea  d«  comte  Auiiforte  ae  démaaqnèrent  el  aboolireotà 
prepoier.att  jeone  flamand  d*entrer  dans  uo  roonasttee  afee  «r- 
taîm  avanlagat.  Sea  yens  ae  detsUlèrent,  il  quitu  la  maison  de 
son  oncle  et  se  retira  èbei  un  négoeianLboUandais  où  il  servît 
d'interprète  et  de  comm».  Dda  lora.  ie  procèt  mareba  fraoeha- 
ment  dps  deux  parle. 

La  brattche  llatnande  hit  admise  au  bénéfice  det  pauvres,  mais 
mûwm  avec  cette  concession,  il  en  coûtait  beaucoup  alnr^  à  obfe- 
Jeuir  justice  ;  il  coûtait  surtout  beaucoup  de  tcinps,  et  le?>  iiiili- 
gei»ls  ne  peuvent  pas  attendre  corauie  ceux  qui  jouissent  de  leurs 
bieiH.  ileurensement,  Jean  ['rnnçois  trouva  de  bon<i  et  ardents 
proiecieur>  dans  la  Flandre.  D'abord  le  coinl*'.  l  iuale,  gouver- 
neur de  Newpart,  piémonlais  de  nation,  et  le  comte  de  Ca»UUon 
qui  le  fit  venir  un  jour  à  .Newpprt..  Ilnviu  à  dîner  avec  tous 
lea  oflloieri»  el  le  preaenti  en  disant  :  \WeMtivrf,  Je  soim 
priaame  i$  wériiubU  ««nUa  de  Th«^wt$.  finauîle ,  M^. 
HalMNtte,  évéque  d^Ypree.  oontrilnia  auaii  beaucoup  au  ^indu- 
preeèapaa  aea  dinerehea  et  laa  placée  qu'il  ^  pOK^er  à  Turin. 
Bnfis,  ^pria  quinze  ans  d*inf|ancea.  et  an  laptpant  où  le  rieu« 
tailleur  et  sa  fitle, la*  dentellière,  tout  comlc  et  comtesse  qu^jle 
éleient.  fivaient  pourainM  dire  d'aumdnea»  l*arrét  aulaant  fol 
rendu  en  six  lij^iies  : 

«  Te  Slnat,  ouï  le  rapport  des  pièces  et  parties,  a  déclaré 
»  et  déclare  que  ie  droit  d\iîne8se  eu  question  a  toujours  appar- 
w  tenu  el  appartient  a  Jcau-l  rançois  Tbesauro,  père  :  "^vecles 
■  fruits  du  jour  de  la  demande  par  lui  faite  ;  de  la  manière  el 
»  ainsi  qu'ils  serout  liquidés  ;  dépeus  conipeuséa. 

•  Fait  à  Turiu,  le  4  3  septembre  l'Gi  a 

Etaient  signés.  Cajotti,  Pr.  treadtitU  Brdmo  os  Ccssucio, 
rapporteur. 

Ce  qui  fit  coosidérer  à  Ypres  ce  juste  aicrét  comme  un  bonheur 
public»  e*c8t  que  la  nobleiae  dea  aemûneua  était,  dane  celle  fi~ 
mHIe  jusqtt*alora  malbeureuae,  aussi  grande  .que  celle  de  ion  ori- 
gine, et  qu'elle  at ait  nia  tant  de  réaignalion,  de  penét érance  el  dn 
courage  dane  sa  longue  infortune .  que  tout  le  monde  voulait  applan  - 
dir  des  deux  maiaa  à  aon  bonheur  trop  longtemps  reculé  (t  )  A .  D. 


(I;  Od  tiDiiTe  des  délaiU  cirooosianciés  sur  ceue  eaas«  ioiérasMiDi» 
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'        €amamxi^  it  (i)  

.\  l'ocrasiou  rlu  projet  de  loi  de  la  garde  nationale  qot  main- 
Woui  Parme  spéciale  de  l'artillpric  potjr  les  places  de  la  frnniière, 
il  ueift  paf5  s:în<?  ititf^r^t  de  retracer  un  historique  du  corps  des 
iMnonnîer*^  scJentaire»  de  Lille,  qui  a  déjà  snfvéïMi  à  quatre 
îf"iecles,  et  qui  n'a  cessé  d'^lrp  une  tradition  vivaule  d'oidre  elde 
palriolisme.  La  création  de  i'artiilene  Unoise  remonfe  à  4483, 
où  elle  a  été  fondée  sous  le  titre  de  Confrérie  dé  Madame  ^îe.- 
ikirb«.  Quinze  aimées  plus  tard,  les  statnts  de  ^e corps  ont  élé 
foiilinnes par  Philippe-le  Beau,  ndunnib-traieur  des  Flandres  pour 
son  père,  Maximilien  1^.  bu  4  541,  T Empereur  Charles  Quint 
lof  flr^o  de  ciaquaulte  lidriot  urolus  d^or  pottruooicnilre  «o 
liôtel  'À  B«miit  airrmrcîftes  des  eanonniefrt  bénrgMii,  •  «Ile 
proclaiba  •  fort  utile  el  néeessanrepmir  ltg!flrde,ltflltoii,  camif  ■ 
yetJon'etdéfeiifede  la  THIeeontre  m  étittemli  »  li*artHicrie 
lilloise  ke  noplra  digne  de  ces  fovèôrf  r  ait  iiége>  de  LHIe  de  1078^ 
elle déteadit vainamaentlesTempartf^de' ta «iié.' BU  iSSI  ei4«d», 
elle  te  signala  aux  sièges  de  Tmiroa^ ,  de  DkiAkerque  ^*d*Aiidt. 
I^arde.  Le  siècle  suivant  la  trouva  toujours  à  son  poste  c<Moale 
gardienne  des  murs  de  Lille,  A  travers  les  vrcÎKitndes  de  là  guerre. 
Eu  1645,  les  maréchaux  de  G:ission  et  de  Rantzau  attaquent  à 
Vimprovisie  Lille  dépourvue  de  garnison  ;  \h  «ont  rppou^sé'i  par 
le  feu  de*î  rnnonuiers  sédentaires  f  ors  dn  siè^'u  méiiiorabie  de 
1667,  qui  donna  Si  la  Pranre  la  vieille  rapiiale  df^  Huidre,  l'ar- 
tillerie  bourgroise  sei  vit  plusieurs  liaiteries  sur  les  reni[uii  Plu- 
sieurs hommes  furent  tués  sur  leurs  pièces,  ef,  après  la  prise  de  la 
ville,  Louis  X!V,  appréciant  et  honorant  leur  cmirage.  vint  enper- 
i»onne  dans  leurs  batteries  lef  complimenter  sur  leur  habileté  et 
sur  leur  bravoure,  et  conféra  la  noblesse  à  Pun  d'eux ^  Cette 
politique  magnanime  du  grand  roi  inspira  à  rartUlerie  ItUoise  un 
dlTooeinent  enlhoiif laste  |»oiar  la  eanM  frtnUgM.  Lm  dtt  aiige 
de  4708,  qlii  dura  ln»)s  Adia  pour  la  ^Ne  et*i|uàraMiejetira'  ponr 
ladladelle,  elle  se  condiriaH  me  om  énergie  qui  loi  tsiilt  lea  auT- 
fragea  du  mirécbal  de  BonfBera*   Plua  tard  »  i|uand  elle  rentra 


dans  l'ouvrage  suivant  :  Abrégé  histonque  du  pKx:e^  du  comte  Jean- 
François  Thesauro,  né  à  Diœmude  m  Flatuire,  habUanl  de  la  ttUe 
d'Jjtres,  qn'UattmimueimÈre  te  eomira  AnHfiift$  et  Victor' Amédée 

Thmmuro,  à  Fossatio  en  /'u  r^i  n/,  qui  vient  d'être  décidé  evi  sa  faveur  , 

pararrél  du  snpr/^jne  srnai  t/r  Turin.  îc  13  septembre  (764.  A  ^SS,  de 
Pimpr. de  y.-/* .  i1/otrwa».  1d-8j.  47elt30pp. 

(1}  Voyex  Arckùfee  du  Nord,  2«  série,  lome  V,  p.  836. 
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mt  tt  d««loÉlmi  toaiçaisê,  It  dilate  Ut^t,  gratiâ-:^iialln  de 
rtrtîlltrit.  Il  doo  aax  canooniart  tédeDlalrei  de  deas  pièeei 
d*lMi»e«f.  VarliUerie  llltoiie^  mcopiiaiaMnte»,  fit  nebleneiit 
eett  deieir  lompie  le  d»e  à^htûhvtgf  en  i744«  'atuqra  la  tOle 
.  imidaiit  toàaate<kdis  {oora.   Il  ettiontlte  d'insister  mt  lee  aeo- 
.feoiia  gtorâauK  du  siège  de  ,479S.   Op  aaîtqoe  les  Aiitricbieiii 
.iitaquaDi  lille,  qai  D*a«ast  point  de  garoisoo,  ne  parent  sormon» 
1er  la  résiatanoe  d«  la  fOpilatioD  armée,  à  la  téte  de  laquelle  se 
signalèrent  les  eanonniers  sédentaires.    De  dignes  récompenses 
leur  furent  décernée?.    Hon?jparte,  prornier  consul,  leur  fit  attri- 
buer une  maison  «alioiiale  fl  leur  donna  deux  canons  d'honneur 
où  étaient  inscrit»  ces  [nols  ;  Le  premier  cotiêuL  aux  canonnitrt 
4e  iiLlc.    De  uouveaux  actes  de  devoùmcnt  attestèrent  le  zele  pa- 
triotique de  rarlillerie  lilloise.    Eu  4  809,  ^lle  envoya  eent-i'fngt 
hommes  au  siège  de  1  lessingue  :  vingt-sept  d'enîre-eux,  doot 
trois  ofticiers,  périrent  dans  celte  ex^iédilion.    Eu  iSiôei  en 
4b4  4i  elle  s^ai^ocia  avec  ardeur  aux  préparatifs  de  défeose  de  la 
ville  de  Utte  eontre      puiftiances  alliées.    Oew  ta  période  de 
paix  qoi «rivit  leedéaesiKes  de  iSi 5^  les  diverigDOfeiitiemntB  du 
PQft  readfapeat  «ne  pleine  ioâilise  à  l>rli]|erfe  l^kiN,   En  sS46, 
eUe  (m  aaiûteane  eenm  corps  spécial.   ÔnrecoiinQt  •  qu'elle 
^aeeit  4lé  toeîeora  dans  qne  activilé  féelle,  toujours  à  la  di^ioei- 
Xwn  du  imaiatre  de  la  goenrtf  awi  ordres  immédiats  du  direeteur 
.de  l*efflttlerâit  Mieftlmtois  que  la  place  eU  mise  eu  état  de 
siège.  •   fin  4U|t«  IMmis^ikiMPf*  Tautortsa,  par  une  ordon- 
nance» à  conlimmi  de  pnMer  i*uniforroe ,  de  rartîUerte  à  pied  de 
Tarmée  et  i  maintenir  atir  ses  boutons  Tancienne  devise  :  Ca- 
nonniers  de  Lille,  erêrs  en  4  485.    Erjfin,  une  de  ses  compa- 
gnies accourut  a  P.-^ris  loi8  de  nus^rreçtioa  de  i&éiieiprit 

activement  pari  au  coiubal. 

Toi  est  le  passe  de  rarlillerie  bourgeoise  de  Lilic.  Ajoutons 
que  c'est  un  corps  de  400  hommes  parfaitemeraenl  disciplinés, 
ausài  iiië^Lruitâ  que  peuvent  l*étre  des  soIJiWs  de  Tai  mée,  auimés 
du  meilleur  esprit  et  énerg^(|ueoieut  devouéâa  Tordre. 

iteifHY  CAlJVÂlN. 


Lea  habitants  de  la  viUe  de  Tournai  ont  de  font  temps  peaeè 
pour  être  ittecbéa  à  ia  France  et  avoir  Tesprit  fi  ançais.  On  aime  en 
général  ceux  pour  lesquels  on  a  fait  de  grands  sacriHces,  et  la  ciré 

louriun^'ienne  a  soutenu  tant  de  sièges  et  subi  tant  de  domnin;^^es 
à  l'occasion  de  l'empire  dea  lya  qui  avait  pria  naiiaaoce  dans  son 
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•ein,  ^^ëiê  atait  fini  par  8*îdentifier  avec  tout  ee  qui  appartenait 
as iMai  firançais.  D'ailleurs,  ib»»  les  villes  de  nos  provincM.  on 
f*6liorguei!lit  de  stfn  p3?i«^é  et  chaque  citoven  e^t  fier  de&  annales 
de  son  biM  Ccau  qu'il  connaU,  et  qu'il  commeule  a  sa  manière  ;  or, 
l'histoire  ancienne  de  Tournai  e^l  toute  française,  ses  premier* 
poètes  rimèrent  en  français  ;  ses  vieilles  chantons  populaires  sont 
françaises,  d'idiôme,  d'esprit  et  de  cœur  ;  et  ce  qui  ne  fit  qu'aug- 
menter et  entretenir  encore  ces  souvenirs,  ce  fut  la  riche  trouvaille 
faite  en  1656,  près  de  la  paroisse  Si.-l>ri€c  de.  Tournai^  du  tom- 
beau et  de  lâ  sépulture  du  roi  Childéric,  Vun  dea  foodatenn  d* 
la  race  mérovingienne. 

Même  depuis  que  la  Belgique  flU  tofmto  en  foyatmit  et  qu'elte- 
a  naetiitéraliin  cl  im  eiprit  natiaoai»  on  remarqae  encore  chei 
lesTournaMene,  tool  bonsBelgea  qn^lsaont»  nnenoanee  paiHeQ- 
cttliére  d'esprit  qailee  a  fait  samonmier  lea  Gaacom  delà 
fae.  BToù  vient  eetle  particolarité?  eit-elle  feolemeol  la  suite 
deaeovveidralilitoHqoes  qni  tiennent  èfeilté  l*eapritdeiihaliitantat 
nrovienl-eite  de  ee  queUetté  tournaisienne  est  assise  entre  Bon- 
vines  etFontcnny,  champade  bataille  où  toutparlede  la  gloire  de 
la  France?  Ou  bien  enfin,  sous  la  Ipngue  domination  des  Français 
et  tandis  quêtant  de  troupes  et  de  fonctionnaires  de  cette  nation 
ont  resté  à  tant  de  fjiver«p«  foi?  dans  cette  ville,  le  sang  primitif 
des  Tournnisieii^  a-i-il  reçu  qnelque  mélange  qui  auraii  laissé 
des  IracL'i  dans  les  inclinations  et  le  caractère  des  races  d'aujour- 
d'hui On  ne  saurait  à  cet  égard  appuyer  uneopinon  de  motifs 
mathémaUquemcnt  établis.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Tournaisieus, 
même  encore  maintenant,  sont  gais,  conteurs,  un  peu  légers,  ar- 
dents au  conib.n  ci  a  l'amour,  et  ce  n'est  jkis  sans  raison  qu'on 
les  assifoileaux  luibilantsdc  la  France  incridioiiale. 

Toici  une  historiette  qu'on  débite  sur  tenf  oompie  et  qui  ent 
soosrEmpIre  beaucoup  de  retentiseemenl  dana  les  garniMitta  et 
léa  blronacB.  C'eat  nne  tradition  poipnlatre  que  H.  Achille 
Jnblnal,  qui  lut  a  donn*  dernièrement  nn  nonvean  coon,  prétend 
digne  de  figurer  comme  supplément  ans  dires  de  M.  de  Crae.  On 
assure,  dit  le  aàvant  historiographe  de  r^rmerfo  rtal  defladrid, 
que  lorsque  rantoée  française  était  déjà  en  ligne  à  Aosterlita,  toute 
prête  à  eotbnier  Tennemi,  Napoléon,  se  tournant  vera  son  aide- 
de- camp,  iuî  dit:  «  Les  Tonrnaisiens  sont  ils  prêts? Non 
.Sire  _  J  atlendrai,  je  ne  puis  rien  faire  sans  eux.  >*  —  Une 
deoii* heure  après,  l'Empereur  qui  brnhit  d'impatience,  réiiéra 
sa  question  :  a  Les  Tonrnnisienç  sont-ils  prêts  ?  (Il  y  en  avait  un 
Icitnillon  dins  son  armée).  —  Pas  encore,  Sire.  —  Attendons, 
dit  Napoléon  en  se  mordant  la  lèvre  -,  je  ne  veux  fieo  abaudonoer 
an  hasard  et  sans  les  Tournai^iens,  que  deviendrions-nous?  — 
Une  seconde  demi  heure  se  passe.  Tout  à  coup  TEnlpereua,  pour 
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!:t  îrnisjpme  foi?*,  rlemaïuîf  •  «  !  ToMm^wen* '?oiit  îlîJiH'èis^  — 
(hii,  Sir«.  répiri'lit l'  unie -dt'  cïinp.  --  \lors  on  [jl'uI rommenrer. 
l  epi'it  Bonapai  it*,  puisque  (es  ïouroawieiis  sout  préU»  je  suis  tûr 
de  la  victoire.  » 

La  ileniit'ie  «jiieue  r)e  Tarbre  de  Cracovie  &taii  di|{iie  de  perpé* 
tuer  cette  tradiiiwi  loumaitiqnQe  (  <  )  ■  A  Ù. 


En  i4§7,M  commenfianeak  du  règne  deClurles<le-flardi,diie 
de  BourgofiM,  vivait  Hernoul  de  la  Bamayde.  seigneur  de  Coudé, 

dont  ie  fils  naturel,  appelé  aussi  Hernoul,  pouvait  avoir  environ. 
25  nn«î  T'était  un  !irniJ  jeune  homme,  blond,  (rat à»  biilUulel 
valeureux,  (jin  avcUl  fait  jjrtMive  de  vailhnce  à  Taffaire  de  .Mont- 
\e-\]evy  leune  el  ardent,  le  bâtard  llrt  uoul  avait  mis  à  mort 
asiiez  i>i tel i-^e ment,  dans  Comlé  môtne,  vilLe  cl  spi^rneurie  de  «son 
père,  mï  linmnif  du  llainaul  doui  il  ero^  ail  avoir  a  i^Uuidre. 
Par  iierié  ou  par  oui»  i,  \\  négligea  de  s'arranger  avec  \à  famille 
du  mort  ,  ainsi  qu'où  avait  souvent  coutume  de  lâ  faire  à  celle 
éppque.  Les  frérca  du  défunt  portèrent  leur  plainte  à  Bruges  , 
au  dpc  Cbarlei  de  Bourgogne,  qui  ^ura,  par  tti&t  George  1 
qii*iL.ea  ferati  i»OMe  puoUiea 

Il  oaiBiMftça  par  ordniier  d*$rritirle  bâtard  de  Coodé^ea  ee 
moment  sanadétoce»  et  le  II  garder  étroiteBeDtdaiiala  prison  de 
80i|.p4|ùîe.  Alors  sca  parente»  le  aelgneur  de  la  Hamayde*  aoa 
«Vll«le»  enlèle»  etloule  U  d^vajerie  du  Baioaat,  vîntent  solliciter 
la  grâee  du  jenne  ebevalier.  Maie  Chariee-le^Hardi  qui.  à 
i*aarore  de  son  regpe,  voulait  donner  un  grand  eieaple  et  mon- 
tf^nqu*elle  serait  aa^fuelioe  à  Taveoir.  tint  aoi  réclamanla  le  dU- 
cours  suivant  qui  nous  a  été  conservé  dana  sea  mémoires  par  sire 
George  Chr^sicllain.  indiciaire  de  bourgogne,  mort  et  inhumftà 
la  àiallc  Le-Comle  de  Valencienne?,  le  20  mars  i474. 

La  conrte,  mai^  remarquable  aUocuUuu  du  duc,  est  ainsi  cou» 
ÇUe  :  ««  de  la  llameydp.  et  vous  les  aultre*.  je  cognois  bien 
«  le'i  HUfvjces  que  vous  m'avez  fais,  et  los  .i\  hmi  en  meinore  ; 
•  mes  ut;  nie  lois;  pourtauide  vous  rétribuer  de  vos  mentes  eu, 


(1]  On  cîte  encore  aujoard'hal  un  habitant  de  Tournai,  U.  Uopolâ: 

Michel,  comme  ôtant  relui  qui  conte  cette  hiftorielte  avec  le  plu-'  de 
vorvoeluTi  .«nirain  qui'  n-ldve  encore  ta  nalvc- le  du  patois  wallon  le 
gui  conteur  mei  dans  ia  bouclie  mémo  de  ^apoiéoo,  iaoâ  Uoutû  y  oui 

reMe  l'aneedole  itea  miseasMaMe. 
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'•  'Cfllf  tds,  psr  chnie  qui  n'bst  pas  ner  imo^  né  èn  Mfv  nMi 
>  vous  doy  rémunérer  du  mien  et  de  mou  propre.  Vousexpé* 
w  Cez  la  réderopciou  de  vostre  nrpvpn,  et  que  je  lui  face  grâce  ; 
»  el  voc'Z  ry  partip  qui  mereqntrri  i\e  jusîi<*e  Hclcnr  frcre  piten- 
»  serïK  lit  mis  a  inorl  el  sans  lillrc  ;  donl  la  g:race  faire  pend  en 
*)  eulx  Moi  dnnrques,  tranîlrui  franehisc  n» doy  fhire  nia  lîbé- 
»  rallie,  qui  n  y  ay  riens.  Se  à  poii.l  el  à  tu'iire  eussiez  roiitcnié 
partie,  ettaut  fait  que  la  plainte  n'en  fusi  venue  jusqu'à  moi, 
•  rous  eussiei  !or»  oblenu,  peull  eslre,  sans  raoi,  ce  que  mninte- 
]»  nanlje  ne  vuus  puis  donner  sans  eulx  ;  car  ne  me  lotsl  donner 
fi  le  sang  de  leur  frère  qui  crie  »ur  moi  C'est  à  enlx  d'en  de- 
il  ttander  la  vengeance,  et  à  moi  de  la  vengier  paro^nradon  dB 
»  justice,  que  je  uepuiriieii«  melIrcMaer.  Encore,  qiiand  partie 
vMoir  odliteiiite,  et  que  ToffeiMe  en  est  en  mon  eçeo,  tiy  ei-je 
b  fÉÎjrek  tirée  |rand,  et  de  quoy  je  (éroU  eoneeleiioe  de  te  conter. 
W  Hèé  'oçhli^Étéi  partie,  et  puie  eprèe  on  avtserc  do  eorplue  an 

Ce  fut  loot  te  qo^m  obtint  do  duc  Charter^  et  ceux  qui  rap- 
prochaient crurent  dès  lors  ()ttè  lè  bâtard  de  Condé  était  perdu. 
On  Pavait  entendu  jurer,  dWait-en.  par  i$aiut  George,  qu'il  es 
monrrait /on^  011  courf,  ce  qui  voulait  dire  qu'il  serait  pendu  ou 
décapité.  Kn  effet,  les  parents  du  mort  furent  satisfaits  par  argent 
ou  promesses,  el  vinrent  eux  uiéraes  prier  le  duc  de  rendre  la  li- 
berté au  mcLM  trier.  Charleni-le-ïlardi  lef  recul  très  froidement 
cl  leur  repouilil  d'une  inann're  evasive.  P!uh  t.n  d,  devant  partir 
avec  sa  mere  cl  -a  su  ur  pifiii  Dam,  et  de  là  h  11  cluse,  afin  d'v  re- 
cevoir la  sœur  du  t  oi  L'iouard  d'Angleterre,  sa  future,  il  fit  venir 
l'Lcuuléle  de  Bruges  et  lui  ordonna  de  faire  transférer  le  jeune 
lleruoul  dans  la  prison  de  la  ville  pendant  la  nuil,  el  de  le  faire 
èxébater  te  lendemalo,  au  lieu  ordinaire  des  supplicee. 
'  Le  jeune  prtionnler  perdit  tout  eipoir  de  grâce  quand  il  ao  fit 
i^rafteférer  du  palais  do  due  au  cacbot  bannal.   Il  ee  eonfesea  ol 

prépara  à' fa  mort.  Fendant  ee  tempe  le  tbevaller  de  Verelve 
Vbtll^lit  e'Urllie-étfler  tere  l'Eeloié,  poov  teire  Implorer  le  due  par 
«a  taêHe;  la'daebeeee  douairière  de  Boorgogne;  maiaChartee 
imieali  en  mer  avec  aet  intimée,  et  ft  ne  put  Itro  atteint  en  tempe 
Wiile.  L'Econ téte  retarde  jusqu' à  trois  heures  après  midi l'eiécu» 
i?on  qu*oo  loi  était  ordonné  de  (Sire  avant  midi.  La  grâce  n*«r« 
tivant  pas,  on  conduisit  le  beau  jeune  homme  au  lieu  dasupplioe. 
Il  était  mis  aussi  richement  q*le  s'il  eut  marché  à  une  noce  ;  sa 
iaîlle  avantageuse,  ?a  belle  chevelure  blonde,  sa  charmanJe  fîgure 
te  taisaient  remarquer  par  idute  la  population  qui  seprcssntf  sur 
f [ta*  drtns  les  rues  et  les  [)la(  CH  de  Bruges.  11  était  si  bean  ,  il 
paraissait  iuléressatit  que  ^^nr  s  i  route  phnieurs  femmes  et  filles 
qui  pietif  aient  à  cbaudes  tsrwessur  son  maibeur^  le  demandaiem 
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^11  m.iriagn  ans  honiinos  de  loi  pour  le  sauver  Ue  la  mon.  On 
craignaii  LaiU  le  duciiuc  aui  uos>,i  aiin^oïv  au  supi^Uce.  Le  ]eu()e 
gemilhomuic  mourut  ca  bou  chréUen,  les  yeux  ibandûs  et  à  ge- 
noux, en  demandant  pardon  à  Dimi  i  haut*  toU.  Ltf  d<  par- 
tira de  son  eorps,  séparées  par  le  bourreau»  ftireuCpdcées  sur  oof 
Yooe,  parmi  les  plus  grand»  fOèlèraU  ;  mais,  apcès  trois  j^çni^ 
la  cotère  du  priu^  oéda  aux  solUcitationa  ^  amif  durbâfard  da 
Coudé,  «t  U  leur  fut  pivoiis  de  Tiuliumar  aa  terra  sainte.  On 
lerra  dans  la  cbapelie  dee  ménétriers  à  Brugeai  é  U  suite  djua 
maguiO^iueaervice. 

Quant  à  son  père  désolé,  le  sire  de  Coudé,  il  partit  eu  bâte 
le  samedi  UMitin,  Jour  de  Texécution,  ne  pouvant  se  décider  | 
rester  dans  une  ville  où  son  propre  sang  allait  être  répandu  par 
l«T  mnin  rlu  bonrrenn.  Le  cœur  froissé  et  l'esprii  aigri  de  la  ri- 
gueur du  duc,  il  prit  en  hâte  la  route  de  son  cl^Ueail  de  Conde 
avec  toute  sa  suite.  U  ûtarracher  son  blaàoii  de  lievantla  façade 
de  son  comme  une  marque  de  deuil  et  peut  éire  de  reuoii- 

cement  à  suivre  desur  nais  le  drapeau  d  un  suxerain  impitoyable 
â  son  égard.  Ce  f.\U  causa  utie  vive  émotion  parmi  la  nolilcsse  du 
pays  a  celle  époque,  cl  donna  uacidee  de  U  1er uiele  i^ue  Lh aide** 
le-Téméraire  ue  pouvait  manquer  de  déployer  aous  son  règne. 


•  Dès  le  conimeucement  de  la  BévoliMiou  française,  une  espèce 
d'antipatbie  publique  S'attacha  à  la  periot^ne  de  VMé  de  Yep- 
mond,  ancien  instituteur  de  Marie-Antoinette,  devenu  son  lecteor 
et  son  confident.  Cet  abbé,  passablement  remuant,  ayant  donné, 
dit-on,  d'assez  imprudents  consciU  a  la  reine,  fut  en  butte  à  beau- 
coup d  outrages  et  aux  personnalités  les  plus  piquanies  de  la  part 
des  journaux  et  dcfi  pamphlets  révolutionnaires,  qui  le  signalaient 
comme  un  autre  j.Vaif  C(i.<t;,  et  appelaient  sur  lui  la  justice  du  peuple. 
On  allait  jusqu'à  dire  et  écrire  qu'on  aurait  voulu  le  voir  à  côU  de 
J.aunay  et  de  Fles$eUes.  L'allusion  eiau  as^c/  transpariMite 
parfaitement  âigntlîeative.  Manc-AuloineUe,  alai mec  des  dangers 
qoi  menaçaient  le  plus  aucien  de  ses  serviteurs,  à  qui  elle  avait 
oonQé  boauooAip  de  ses  pensées^  lui  concilia  de  qifit^ir  fêifiè  liirtî* 
f émeut  etida  wrandre  é  Valeméenues,  fille  forte  où  pommandaîl 
ls.prinee.d*EaU|»lMij  suc  l'appui  et  le  déroûment  duquel  elle 
poufâit.oempler*.  Cette  place  ««ait  eu  long  temps  pour  gamiaon 
kféfliineut  de  Ro^  al -Allemand,  àlaléte  duquel  se  trouvait  la 
prii€u  de  .gran^véomer  da  Pram»  parupt  iréa  procha 
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de  11  Beioe  à  liqoelle  il  était  dévoué  el  qa*on  f  emil  de  faire  re- 
ytnit  k  Pari»  On  aat ai(  dana  te  pays  pluaieura  officiera  et  fone- 
tionnatrça  4u  parti  de  la  j^iur.  Sur  cea  donnéea,  l*abbé  de  Ver* 
mopd  partit  dooedeVeraailleale  i7)uitletl7H9,  et  probablement 
il  arriva  le  Icndemaio  â  Valenrîennes.  i!  itp  put  reater  long- 
lesiU»s  eo  sûreté  dana  cette  f  ille^  où  il  y  avait  d'ailleors  peu  de 
chc^  à  faire  pour  un  coiirllaao  actif  et  d'un  esprit  aussi  inquiet 
et  aussi  habitué  aux  atîaires  que  le  paraissait  le  lecteur  de  U 
Reine  Déjà  les  tâie:<  étaient  montées  en  Hainaut  :  on  y  connais- 
sait les  iiifàfues  caricalurp^  û^m  lesquelles  figuraient  Tablie  et  son 
auguste  conûdeote.  Ou  avaiL  i  eprêsenté  le  cheval  de  Troie  monté 
par  la  Reine,  la  duchesse  de  roliguac  tenant  rétrier  de  gauche, 
l'abbé  de  Vcnnonrl  celui  Ul"  druiie  el  le  garde-des- sceaux  Lamoi- 
giioa  prenant  U  bride  ;  l'edii  du  timbre  et  l'impôt  lerriioi  ial  sor- 
taient des  oreilles  du  quadrupède  de  bois,  tandis  qu'il  vomissait 
pardevanlAl.  LoineiuL"  de  Hrii  ime,  et  rendait  par  deri  ieie  le  baron 
de  Bi  cLeuiU  Au  bdà  de  celte  belle  comttu&uion  on  lisiil  :  Ra$'^ 
f^rez  vQ^Sf  ce  ne  iontpa*  det  Grecs  Toutes  cea  8at|rea  dont 
onMiondait  les  prpvincea  comme  la  capitale,  dépopulariaaient  le 
nom  de  Alarie^Ai^oinette  et  animaient  le  peuple  contre  Tabbé  do 
Vermond,  qnl  eut  couru  à  peu  préa  lea  mémea  dangera  à  Valen- 
cionnea  qu*A  Farta  a*it.  eut  été  recoonu*  Il  quitta  donc  ta  pre- 
mière do  cea  viUca  après  un  awea  court  aéjour,  pour  aller  d*abord 
on  BalgtqQOt  àù  l^archiduchesse  Marie-CbriaUne ,  sœur  de  la 
reino«  était  gouvernanto-générale  des  rays-6  <s,  H  de  là  il  gagna 
Coblentz»  premier  rendei-vous  des  émigréa,  où  un  personnage  de 
Bon  caractère  pouvait troofer  à  occuper.  Aprèa  v  avoir  demeuré 
quelques  mois,  Tabbé  de  Yermond,  toujours  comme  une  âme  en 
peine,  quitta  encore  cette  résidence  pmir  se  rendra  i\  Viprme  où 
il  mourut.  Il  eut  peui-i  U  e  eic  lieureux  pour  la  belle  et  mal- 
heureuse Marie -AAtoiQicUe  que  cette  aéparalion  fut  arrivée  un 
peu  plua  lât«  Â.  D. 

Cabttirt  )c  xn.  (ScnttUDmampa. 

Il  Hxiste  à  Ulte  tin  négociant  qui  ne  se  contente  pas,  comme  la 
plupart  de  ses  confrères,  de  s'occuper  de?  soins  du  commerce, 

mais  qui,  plein  frnmour  pour  le?  artç  pt  surtout  pour  l'histoire  de 
ta  vilîn  nntnle,  a  transformé  sa  maison  en  un  véritable  musée  Je 
me  trompe  ;  cela  vondrnit  dire  tpiMI  en  a  fait  un#  espèce  d'hôtel 
Cluny,  et  ehacunsait  que  l'hôtel  de  M. du  Sommerard n'était  gu^r^ 
tiit  pour  étra  habité.  C'était  ou  plutôt  c'est  encore  un  admiral>le 
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■Mcniblage  de  tontei  lortn  de  oiert eillcs  ;  malf  cbaqoe  objel  y 
est  pta^é  comme  dans  une  galerie,  tout  y  est  digne  d*iiicérét  cl 
de  curiosité  sans  doute,  mai»  tout  y  est  sans  usagé,  sans  desliua- 

tion  :  en  un  mot,  c>st  un  bazar.  M.  Genfit-DesrMps  a  procédé 
d'une  tout  autre  manière  Les  raretés  qu'il  a  recueillies,  il  lei 
a  fait  servir  à  son  amenblement  et  à  l'usage  de  sa  maison.  Cefi, 
direz- vous,  doit  produire  une  sorte  deconfti^inn  Ntin  pas,  vrat- 
ment  !  et  pour  une  bonne  raison,  c'est  que  i'oa  a  eu  soia  de  ne 
pas  mêler  tous  les  siècles. 

Ainsi,  pour  vous  eu  donn«'r  une  idée,  voici  un  petit  escalier, 
sur  lequel  des  viuaux  gothique-»  jettent  une  clarté  douteuse,  et 
doiii  murs  sont  tapissés  de  vénérables  cuirs  dorés.  Cet  eiscalier 
vous  luéue  à  deux  cabinets  où  vous  vous  trouvez  tout  d'un  coup 
en  plein  XlU*^  siècle.  Ici  le  chêne  sculpté,  le  vieux  chêne,  saveZ'- 
vous  bien^  lambrisse  toutes  les  parois,  et  des  babuts  d^ane  éton- 
nante conservation,  des  armoires  où  lecisean  a  desalaé  tes  Ajoures 
les  plus  pittoresques,  renferment  des  trésors  de  tout  genre.  NJI. 
les  numismates,  voici  des  médailles,  voiei  des  monnaiei  raret ,  et 
Dieu  sait  combien  ;  MM.  les  arcbéologues,  vonî  des  sceaux  en 
cire  de  toutes  lescoiilenrs,  <pit  remontent  Ides  époques  bien  éloi- 
gnées; mais  voici  mieux  que  tout  cela,  vofcl  lesmatrtee»  &t  cnme 
avec  lestpieltes  on  imprimait  tes  sceaux  ;  MM  les  arcbivisirs, 
voici  des  chartes,  des  diplOmes.  des  bulles  de  papes,  etc. .  etr. 
Chacun,  vous  le  vo^ez,  peut  \  trouver  les  objets  de  son  goùi.  4t 
connnts  un  dis  nunusmates  les  plus  savants  de  France  qui  a  mm- 
menré  par  là  fies  {iremiéres  études  sur  les  monnaies,  Ûeuiandea 
plutôt  à  51  de  Situloy. 

.îp  u't'ii  Hnir.Tis  si  je  votilats  vous  (lélain(  r  tout  ce  qu'il  y 
a  dauïi  (es  (Jeux  (.eiug  cabinets  :  d'antiques  cheniHieç!?  au  de««iî^ 
desqncUe.s  1)1  illetit  des  cristaux,  des  poteries.  deA  vases  <Ie  loure 
espèce  ;  cl  sur  d'antiques  tables  de  chêne,  une  foule  d* objets  cu- 
rieux  qui  alleudent  If-ur  cliissement. 

Une  porte  s'ouvre  et  nous  nous  trouvons  sur  un  palier  dont  la 
rampe  est  ornée  d'une  statuette  de  Saint  Pierre  Ceci  est  une  ga- 
lanterie maritale,  car  nous  sommée  4  la  porte  de  to  chambre  * 
coucberdtt  maître  de  la  maison.  C'est  saint  l*ierre  qui  eu  tient  1» 
dé. 

En  voyant  ee  vaste  lit  à  colonnes  de  cbéne  ;  ces  étoOce  qui  le 
recouvrent  et  tous  les  accessoires  de  cette  chambre,  ou  se  de- 
mande  si  vraiment  quelqu'un  peut  eoucber  ici.  Mais  il  u'y  a  pas 
le  moindre  doute,  loue  lee  uatensilas  ioumiliera  sont  h  qui  le 
prouvent,  et  Ton  reste  convaloco  que  des  i^ene  du  xtx*  siéde  out 
ici  façonné  à  leur  usage  tous  ces  meubles  du  xiv*. 

Que  vous  dicai-|e  eiiûo  ?  il  y  a.au  rez-de  chaussée  uue  salle  du 
xvii*  siéde,  qui  est  le  lieu  ordinaire  des  réunions  de  la  famille  : 
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et  un  «lion  ^niyni*,  où  l'on  trouve  jusqu^à  un  meuble  eii  UpU- 
seriet  dts  Gobeliu^.  pour  cadrer  if ee  (l*adinlra^l«i  tefitucft  qi|i 
viennent  de  kl  méiBe  Ciibrique  i  . 

Noitt  eortooe  et  dans  le  vettibiile  nous  IrouvoDt  no  laperhe 
drewoir  en  ch4ne,  où  sont  rangées  les  poreelaints  les  |iliis  fines 
de  la  Chine  et  du  Japon,  tt  enfin  à  h  perle  qui  s'ouvre  sur  laeonr 
uneebarouinle  marquise  formée  de  deux  énormes  cliânes  sculptée 
en  colonnes  torses,  autour  deMpieUes  serpente  gradeusementnne 
vigne  diarmaute  de  raisins,  le  tout  Iravailié  avec  iHtartsîirprKW^iti 
par  un  arUale  du  xv«  siècle. 

Vous  troycz  i>n  avoir  fitii,  et  vous  remerciez  déjà  le  maître  du 
los^is  qtii  vous  a  faiî  leà  honneurs  de  son  clmtige  habitation  nvec 
la  courtoisie  la  plus  aimable  ;  uiais  il  vous  reste  encore  i  voir 
quelque  chose  de  phis  surprennent,  être  quelque  chose,  c'est  la 
cuisine  !  Four  le  coup.  aUe;&-vous  dire,  cela  ne  fatl  ()as  bouneur 
au  goùi  de  M.  Getilil.  Quoi  !  une  cuisine  inoyen^âge?  des  usten- 
siles mo^en-âge  ?  une  cheminée  mu>en  «^ge?  Oui,  vraiment» 
comme  voos  le  dites,  et  c*est  à  »Vn  tenir  les  eûtes,  tant  la  chose 
parait  plaisaule  Senleinenl  les  ragoûts  ne  sont  pas  moyen  âge  ^ 
la  cuiiiBîére  parait  mieux  connattre  la  science  de  Brillât* Savarin, 
de  Carême  et  de  tant  d'antres  illustrations  moderues.  qne  la  misé- 
eérahle  cuisine  de  noe  bons  atenx,  qui  étaient  vraiment  dans  l'en- 
fonce de  Tort*  St  |e  snb  certain  que  dans  cette  maison»  malgré 
ramonr  qn^on  y  ressent  pour  le  bon.vieni  temps,  on  n'a  Jamais 
mangé»  comme  i  la  cour  de  Pbtlippe-le-Bon,  ni  une  bonne  soupe 
en  moutarde,  ni  du  b rouet  de  cannelle,  ni  desgrenguilleH.  ni  des 
escargots,  ni  de  la, lavande,  ni  de  Taconlt,  ni  des  giroflées  en 
manière  de  légumes  ;  ni  des  pétés  d'alo^  et  de  pimpcmanx, 
ni  enfin  de  I  âne,  et  mieux  encore  du  paon,  quoique  ce  dernier 
plat  rappelle  un  banquet  célèbre  donné  à  Lille  par  l^hilippe-le- 
Bon.  C*est  que,  voyez  vou>^  bien,  iln*)  a  rien  de  nu.ins  ami  de 
rtiisloire  et  de  ses  j^arcbemin:),  que  ce  tyran  qu'on  ai)pellereft- 
toinac.  ;  ,  .  .-  » 


f  f  peintre  Huja^eti.  !^ 

Nicolas 'Joieph  kotssBN»  né  è  Tlazebrouck  le  1 1  ttim  4  757  'i 
montra  de  grandes  dispositions  pourlè  dosin  et  la  ji^litlIlM:  M'^J 
tégé  par  le  prince  de  RoLeck-Montmorèncy,  il  coknïnéiiça  9éi 
études  à  TAcadéraie  de  St.-Omer.  De  là  il  partit  pour  Paris. 
\l?  y  distingua  tellement  parmi  les  je  unes  gens  de  son  âge  que  Ton 
ne  crut  mieux  Caire  que  de  i*enyoyer  à  Eome  pcMur  se  ft^rfmetinn'» 
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nef  ptrlM  grands  laodêlet  de  TaiHfqiitA  «t  de  Part  noden».  It 
ftit  élève  de  l'éccrie  française^  étaMie  dans  ta  capitale  du  neodi^ 
èhrètien»  et  II  II  m  Ht  en  lui  ooe  eonplile  métameipliiiee  :  peut 
aimple  éeeller«  il  ret lot  un  peintre  d*Uitoire  d4ji  reeoamandàrte. 
Son  goût  l*entrafnt  à  fiire  dei  voyagea  ;  it  w  rendit  I  Londreo  eû 
il  fut  admis  â  l'iionneur  d*emeigoer  le  dessin  aux  ftlles  du  rai 
d'Angleterre  Georges  III.  Après  avoir  acquis  de  la  réputation  et 
de  la  fortune,  dont  il  fit  un  noble  usage  en  soulageant  les  mem- 
bres de  sa  famille  et  en  faisant  de  bonnes  œuvres,  Rnya&en  désira 
revenir  vers  le-s  îienx  qui  !*avaient  vn  nnftre.  On  raconte  que  na- 
viguant sur  nier  en  quittant  l'Angleterre,  il  ?e  trouva  en  dan;;er 
de  perdre  tout  ce  «luMI  possédait  et  qui  plus  est,  la  vie  Alors, 
dit-on»  il  fit  vœu,  s'il  écliappait  au  péril,  <ie  bAtir  an  monastère 
et  de  s'y  retirer 

Que  ce  soit  par  Teffet  de  ce  vœu  ou  par  dégoût  de  la  vie  dont 
if  avait  passé  une  partie  au  sein  des  cours,  retenu  a  Hazebrouck, 
Ruyssen  ,  frappé  de  Taspect  sauvage  du  Mont  des  Kaltes  (mont 
des  chats,  Catiberg^)  y  acheta  on  vieux  monastère  abandonné , 
jadis  convent  des  Antonins,  et  résolut  de  s*y  retirer.  Il  oit  ee 
projet  à  eiécution,  mais  avec  une  vigueur  qu*nn  a  peine  à  com- 
prendre chex  un  artbte  homme  da  nnnde.  La  uialaon  qn*U 
fonda  fut  un  couvent  de  Tordre  de  la  Trappe.  Il  y  réunit  un 
bon  nomUre  défères  qoldéfHdièrent  des  terres  arides,  se  vouèrent 
au  silence  et  persistèrent  à  y  vivre  et  j  mourir  en  pali.  ftnys- 
sen  y  décédn  le  i7  mai  4  826.  Une  pierre  relatant  sa  naissance, 
la  fondation  quMI  fit'et  la  date  de  »a  mort,  a  été  posée  dans  Té- 
gllse  de  ce  monastère,  que  le  voyageur  visite  volontiers. 

Aujourd'hui,  il  y  a  -17  reîigieui,  hommes  de  tons  les  métier-?  , 
qui  trnvallIi'L't  et  prient  en  commun  ;  ils  ont  défriché  1?  hn^^'^^ps 
de  bruyères  quMIs  possèdent  et  vu  loiieiu  nir  plus  gmnde  qiiniituc 
encore  qu'ils  cultivent  et  améliorent  ei  ils  donnent  aux  habilnit* 
un  exemple  frappant  de  ce  que  peuvent  le  travail  et  ^économie, 
la  foi  persévérante  et  la  patience. 

Ruyssen  était  autani  dessinateur  que  peintre.  Il  a  laissé  de 
charmants  dessins  faib  d'iipre»  le^^  carions  de  ilapbael  et  grave» 
par  Cardon.  Ses  tableaux  les  plus  nombreux  sont  restés  en  Au- 
glelerre  :  dans  le  nord  de  la  France,  on  en  connaît  un  de  grande 
dhnension  an  château  de  Morbèque  ;  un  autre  représentaal  le 
prince  de  Robecq*lionlmorencr»  è  Dhôtel  de  ville  d*Aire  ;  le 
plus  considérable,  }e  plus  apprécié  des  amateurs  est  le  Cktitt  au 
tomteau,  qui  décore  régljse  d'Razebrouck  (i)  A.  h. 


(1)  ObtervaUur  de  Cassel,  i  i  mars  1  S^O.— L«i  FlamamU  de  Frauce, 
par  loub  dsJtosekir,  Gaod,  1851,  in-S»,  pp.  SS7. 
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l.aT^îblioihèque  de  BouTogne  possède  le  plus  ancien  manuscrll 
ir|ue  n  ui-  (  jiiiiaissions  d'un  travail  tntiitilé  :  Petit  Aarré  de  la 
fondation  e!  (de?*)  fondateurs  d'Aive,  nnee  ses  autres  princes  , 
souverains  et  bienfaiteurs  jusqu'à  prisent,  dont  il  v  a  beaucou|i 
de  coolies  Celle-ci  paratt  avoir  été  fuite  d*aprëâ  un  manuscrit  de 
Grégoire  Campion,  qui  naquit  Atre  le  ié  teOI  f 649  ét  éliilt  en 
abbé  de  Ruiaseanville.  Ce  qui  proflfè  qu*enel'ii^«il  pei  li 
copie  iDfmede  Grégoire Camploii,  c'est  qu'ao  bàe  tie  II  fiage  M 
et  avanC-dcrnièrie,  on  tU  ces  mots  :  «  Signé  GfégtffreCMi^lOii'.  '  » 
En»  appartenait  à  Tabba^e  de  Ràiaaeaui^HIe  en  f  Gt9;  'iet'*elle  ffttt 
donnée  plus  tard  «  l'Aefdémle  d*Arras  par  M,  de  ttraiitil  de  Mii- 
conne,  aiuii  que  cela  est  cooitaté  aùr  ta-prenière  frtgtf  dir  nam»- 
crif. 

Ou  trouve  dans  la  blibliothèqoe  des  ardiives  déiisrtem^'ntales 
du  Pas-de  CiHais,  à  Arras,  une  autre  copie  du  FetU  narré,  foire, 

y  rsl  il  dit,  «  d'après  Torlginal  de  t'abbaye  de  Huiseeaovtlle.  où 
il  est  écrit  au  bas  du  plan  de  la  ville  d'Aire,  Can^pion^  natif  d'Air»^, 
I(i48,  19  août;  modo,  abbe  de  RoMssrnnvilic,  n  Cri  ari- 

giïial  dont  il  est  ici  parlé  ,  serait-il  celui  d'après  IcqutI  aurait 
été  f.iite  la  copie  apparii  niiii  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de 
lUmlo^ne?  ou  bien  auraii-on  pris  c»;tte  copie  pour  l'original  lur- 
mème  ?  Nous  n'en  satons  rîcn  :  seulement  uouh  dirons  que  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Buuiogue  ne  contient  pas  de  plaît 
de  la  ville  d'Aire. 

Dana  toua  lea  eaa,  Il  noua  parait  Inpoaaibie  que  Touftage  lui- 
même  ait  été  composé  par  Grégoiro  Campion,  et  par  ooniéqueni 
que  lemauttscrit  de  rabbayè  je  Roisacauville,  a*il  a  été  écrit  par 
lui,  aoit  Toriginal  do  Parti  Iférré    t\  ne  faut  pas  de  longues 
recheri^ea  pour  a*ea  convaincre    Le  PiiU  Ifarri  a^arréte  i  t*aii 
164 1 1  avant  les  deux  siégea d*Aire  :  et,  lorsque  sôti  auteur  le  vom* 
posà.  le  1*'  tome  de  l'ouvrage  de  Malbrftnêq,  de  Moriniê,  afafi 
seul  paru  ;  le  second,  selon  notre  auteur,  albit  bientôt  paraître. 
«^Oii  verra,  dit  il,  au  iecond  tome  deS' chroniques  des  Morios, 
»  quevabirntôt  meffr^f en /unnVr^  le révér.end  père  Malbranc  .» 
Or,  le  second  volume  de  Malbranrq  ne  parut  <]nVn  ifî  17,  un  an 
avaiii  In  naissance  de  Grégoire  Campion     î.c  premier  avait  elé 
puljlie  cil  iG39  -,  et  p»  (it-élre,  durant  ie  temps  qu'où  l'imprimait, 
>talbrancq  se  irouvait-il  à  Aire.    Sa  dédicace  à  Eugène  de  % 
Noyelles  est  au  moins  datée  de  cette  ville  le  4  décembre  t65R. 
Sans  (Joute.  I  autiur  du  Petit  Narré  était  en  relation  intime  avec 
Im .  puisqu'il  pouvait  annoncer  ce  que  contiendrait  le  second  tome 
de  »à  dirQUi(|uc,  a  i'egard  de  cerUius  potnls  cuuceriiaiit  la  vtllc 
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d^Aire  ;  il  t^élftit  inÉM  ItoaiiMupi  âlâé  d»  pmiir  voImM  dt 
caUe  clironlqua.  Mail  quel  était  cet  antaor  et  commeot  te  mm* 
luait-il?  Tomes  ce»  circoDstaniMa  ntiMiii  le  ditent  pas  Oo 
doit  croire  qu'il  résidait  à  Aire,  et,  dana  ce  eu,  il  deviendrait 

difficile  d'attribuer  le  Petit  ÎSarre,  comme  on  l'a  supposé  (  •  \  à 
uu  autre  Campion,  du  prénom  de  Cuislain,  qui  naquit a»Mi  A 
jkire  «u  i607y  et  fui  reUgii'UX  de  Clairmarais 

Puisqu'on  en  est  réduit  a  des  sut)positioos  et  a  de^conjerfiireri 
pour  découvrir  l'auteur  de  ce  travail ,  d'ailleurs  sans  iroportaiire. 
nous  prupaderoas  celle *C(  :  l'ouvrage  ayaut  eif  composé  de  i657 
(car  celle  date  y  est  consiguée)  à  (54*,  av les  sièges  d  Aire, 
lou  doit  se  d€in:iiulifr  comment  la  narialioa  de  ces  sièges  a  v  a 
point  t^usuiie  eic  ajuuiee.  l/auteur  avait  dû  eD  être  le  rémoin  ; 
nous  savons  qu'au  doyen  du  ch^itre  d\Ur6  avait  conipoeé  aur 
riiiatoire  da  cette  filte  quelques  travaui,  demctirés  inéditi,  et 
qui,  a*ilaeilpleiiteiM^'re,  oeiiMa  aont  point  pamum  aoosaea 
lioa.  Ge  daieQ  ae  e«Miait  JEtknm  Rieowpri»  et  a^il  ae  |ioii- 
vait  4M  la  Atîl  Narré  idt  aorti  de  sa  plume,  oe  ne  aeraft  ploa 
élaBUé  qu'il  «•  Teftl  poliil  fqfm  et  ^ntisué  après  lea  t»éist§  de 
t64t«  ear  il  tomba  BMiade  peu  de  tevpi  eniaiie  et  Qwurat  le 

Bu  fotreprenaot  de  rcatkuer  le  PiHt  Narré  i  celui  qui  peut 
en  avoir  été  l'auteur,  uouaiM  crojfODS  point  réparer  énveraaa mé- 
moire uu  graud  pr^udice  :  mais  par  cela  même  que  Ton  dit  :  à 
chacun  teiomsiê  mmrêêt  ii  (aut  que  Ton  ptiisse  due  :  a  ckaeun 
êti  criieiM.  François  illOftAND. 


9l|Mtre  anglais  i  itinuifmird* 

Le  f  janvier  I816,  un  corps  d'hanovriens  à  la  solde  de 
rAttglat#rre  prenait  po8sei«ion  de  la  place  de  Valeociennea^  t»» 
quelle»  en  vertu  du  traité  de  ?arîa  »  devait  être  occupée  militaire- 
ment  iroia  ou  doq  aua»  aeloa  que  la  tranquillité  régnerait  en 
France,  par  lea  (oreca  de  S  M  Britannique,  Tune  deaputasancea 
elliéea.  Feu  deiouraaprèa,  une  forte  sarpûaon  purement  anglaise* 
qol  a*éle^a  jusqu'à  dix  mille  hommea,  compris  en  sept  régimenb 
d^inranierie^  s*  établissait  dans  la  ville,  avec  trois  généraoi ,  une 
ertilletie  nombreuse ,  dea  adwinisiraiions  militaires  et  un  état- 
nw^er  complet.   Uu  tel  ensembkf  ^  fortiôé  souvent  par  les  visitée 


(I)  TiLiis,  Uchodela  Lys,  n'  3l. 
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â^cbetitti  ottCMrs  tUa  corps  cti  eattlonnftiDmUs  ilnns  lo.<  com* 
inuiies  des  environ»,  formait  im  porsoDnel  omsidéraUe  qui  dier 

cha  t>ieutô(  Uas  moyeos  de  dbtractiott.  La  saison  ne  permetiait 
plus  les  plaisirs  lie  la  chasse;  les  courses  de  chevaux  étaient  ré' 
servées  pour  Je  {)riniernps  ;  on  chercha  â  or^Miiiser  une  coincdif 
de  sori^'fé  Hcs  le  i*'"  février  1816,  une  troupe  de  cotnédien* 
a.nareuis  ei^il  formée  parmi  les  officiers  anglais,  et  les  statuts  de 
celle  assof'intiou  drnraatiqiKî  se  trouvaient  rédiges,  approuvés  et 
imprimés  a  f  a/cnrirn/ics  .  (  liez  /.  Jj.  Htnry,  6  pageA. 

Ilscontieuneiu  viuiji  sept  .l^  t^•|^^ 
Toutes  les  alfaires  de  cette  «iocicïc  di  ainaiitine  anglaise  étaient 
dirigées  par  un  comité  composé  comme  suit  :  le  major  Marlay, 
de  royal  li!coss.ùs,  président,  et  Stuge-yjaviager  ^réj^isseur) ; 
J,  C  Thpmgu»  Esq.  de  royal  Ecoataii,,  ir^orier;  Ar^oli 
Thompson^  Esf|.  du  8 1*,  iefiréUire(  le  lieut.  colonel  Mac  Grégor 
du  88*,  et  le  major  de  brigade  ^ood.  ineiiibrei/  Letautree 
«odéUires,  au  iMNiibrt  de  ? tmgl-dMix»  étaient  pria  dam  le.  génie, 
r  artillerie,  lea  adoiniatratioua  et  lea.fti*,  81*,  88«  régimenta 
et  lef  écosiaia.  On  y  voyait  dea  Gorden,  dea  âi^nfgommtrfi, 
dei  M.aeartney,  dea  Chambêrlain  et  des  Hottertion.  Outre  ces 
meoibrea  fondateurs  ,  on  pouvait  admettre  des  Aonorotrai ,  pria 
parmi  les  généraux,  les  chefs  de  corps  et  de.aervioe,  etdeanpiijMf 
que  l'on  prenait  à  Tessai 

Ta  société  se  propos  m  de  donner  tous  les  quinze  jours  une 
représentation  dramatique  alterna.ivement  avec  un  hal.  Les 
membres  se  reoîiisïiaieïit  entr'eux  ,  tous  les  mois,  à  un  dîner, 
puia  à  un  souper  âpre»  (hniiiap  représenlation  Celle  fltuniére 
réunion  se  prolongeait  au  moiiii^  iusqu'au  jour,  car  le  s|>ectacle 
anglais  eoDitnfiice.  à  sepi  hrurc^  du  soir,  ne  se  leniniiiiit  le  [)liia 
«uuvenl  iju  a  luie  lieui  e  tlu  malui.  l.e  pri\  des  places  elaiL  fixe  a  4 
fr.  aux  premières  et  aux  secondes  lo^es  el  au  parquet,  et  à  1  fr. 
g8  aua  dernières  gaterift» ,  le  tout  destiné  aux  frais  de  la  scène. 
Lea  preipiér/ee  étaient  cousidCrécs  comme  des  places  où  l'on  ne 
devait  6gurer  qn*en  grande  (oiletie  ffuU  drtul  ;  il  y  avait  mofna 
d'étiquette  pour  aborder  les  secondes  On  ne  percevait  point 
d^argeut  au  bureau,  tous  les  billets  devaient  éire  pris  i  Pavance. 

Le  d7  février  on  émaufa,  par  «ka  avil  |larticuliers,  que  la 
première  représentaliou  aurait  lieu  ie  samedi ,  S  mars  suivant, 
et  qu'elle  se  composerait  de  la  comédie  de  John  âull  suivie  de 
la  farce  de  Of  âge  to  marrçw.  Le  succès  fut  complet  i  peu  de 
frau^aU  aasiaièreut  â  ce  spectacle,  où  Ton  u'etait  admis  que  par 
rentramise  d'un  officier  anglai<^j  mais  ceux  qui  pénétrèrent  dans 
la  salle  eurent  vérilableiiiofit  le  roup-d'œil  d'une  scène  el  d'un 
U)éAtre  britannique,  tant  le  nombre  des  aoglaiaea  suiiant  l'armée 
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étair  grantly  et  tant  on  nvnlt  suivi  a  la  lettre  left  tisanes^  les  costu- 
mes ei  les  coAtumcs  de  rAuglctene.  *      '   '  " 

Les  autres  pièces  iouecs  par  les  officiers  anglais  à  Valencieunes 
furent  :  Sh9  ttoopt  to  conquer,  èu  Im  MipHgti  éT^m  nuit, 
eomédie,  par  GolAsmith;  Itfiree  de  Bûlihfff  rJke  wind;  îlh 
lie  y  y  ar' s  Opéra  \  Love ,  Xati*  und  phyHe  ;  thU  ffoney  moon  (la 
Lune  de  miel)  ;  la  ritible  farce  of  ihê  uftothereoek  [  de  la  gi- 
rouette ;  ih§  Sirangsr  (rEtrauger)  ;  la  faree  nmalcale  de  Lm* 
liugbs  at  locksmtths  ;  Sehool  for  m^néal  (rCcole  du  sctodale); 
comédie  de  Goldsmith  ;  Mayor  of  g  arrêt,  farce;  burlesque  di- 
vertissement de  Dùmbastei  fitriûto;  Speeà  iheplougk,  euûiédle; 
Hwkr  et  toto,  comédie  de  Colemau.  Une  des  dernières  leprèten- 
tations  eut  lieu  le  mercredi  6  juin,  et  Ton  y  donna:  i**  The  mU- 
night  hour  (PHeure  de  min?iU)  ,  comédie  en  trois  actes  ;  2  une 
chanson  comique  ;  et  5°  la  larce  musicale  de  the  RetiMm  (la 
Bévue). 

Les  actrices  qui  niHèrciU  les  ofTiciers  anglais  (1^n«;  Irni- enlrr»  • 
prise,  furent  miss  Hosina  PeiUey  el  sa  sœur,  et  mm  Smitheoft. 
Ct»  U'o\<  actrices  obtinrent  un  grand  et  légitime  succès. 
'  Bientôt  cependant  les  amateurs  se  fatiguèrent Oe  nouvelles 
distractions  leur  furent  ofTerles  par  la  saison  cl  ils  se  ih^goûtèrent 
des  jeux  de  la  scène  qui  ne  laissaient  pas  de  leur  demander  des 
études  assez  suivies.  On  liquida  Tassociation  dramatique  ,  et  le 
directeur  Anglais  du  théfltre  de  Bou)ugne  tint  plue  tard  offHr, 
avec  sa  troupe,  un  plaisir  qui  n^exi^eait  pas  tant  de  peines  et  qol 
était  beaucoup  plus  varié.  Il  y  eut  sftors  i  Valenciennes  deui 
troupes  jouant  alternativenient  repéra  frart^is  et  ta  coméiKe 
anglaise^  Cette  dernière  n*avait  plos,  pour  tes  valeneiennois  qui 
comprenaient  ta  langue  de  Sliakespeare,  cet  intérêt  que  Ton  trou- 
vait  i  voir  jouer  un  rôle  sentimental  oU  boolfon  par  ces  bnHanls 
officiers  de  Têtat  major  anglais,  qui,  le  reste  du  temps  de  roccu- 
pition,  caracolaient  dans  les  parades  sur  les  melUeurs  dievaui  de 
la  perfide  Albion  A.  D. 


1.9  province  du  ïlainaut  a  fourni  des  célébrités  de  toutes  les  es- 
pèces. Lea  annales  galanlci  de  Pari»  ont  enregistre  les  hauts 
faits  d*une  jolie  tille  des  environs  deAlons.  qui,  voulant  essayer  le 
pouvoir  deses  charmes  sur  un  plus  grand  tbeAtre,  parvint  jusqu'à 
la  capitale  de  II  France,  y  acqnit  nne  grande  réputatiea  en  mn 
genre,  vît  sou  nom  inscrit  dans  les  fostH  du  pIsAsIr  et  mériu  de 
le  voir  répété  dans  les  pamphlets  et  les  mémoires  du  tempa.  Voici 
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ce  que  Taltemant  (les  ItéauY,  assez  indiscret  de  sa  nature,  en  dit 
dans  son  (ouie  V,  p.  560,  sous  le  titre  de  :  Historiettes  de  la 
Du  Byer  : 

«  La  Du  Rjer  étott  ime  pram  fille  d'aaprêt  de  Mom  en  Hay» 
nant,  qui  ftiteaiei Jolie  enta  jeuneise.  Elle  se  donna  i  Saint* 
?renU.  qui  lai  fit  gagner  dix  I  douze  mille  Ibres  en  une  campagne 
oA  elle  fut  ffvandi^re.   Elle  épousa  nn  nommé  Dn  Rf  er  et  se  mit 

é  tenir  aoberge.   Elle  étoit  aussi  un  peu  m   Veuve  de  Du 

Byer,  elle  se  remaria  à  un  homme  dont  elle  n*a  jamais  porté  le 
nom.  Il  était  maître  enisinler  â  St  -Clond,  où  elle  fit  un  cabaret 
magnifique.  Au  commencement  les  dames  n*f  fonlolent  point 
aller.  Elle  avoit  un  jardin  là  auprès,  où  on  leur  poftoît  ce  qu*eilea 
lYoient  commandé.    Knfin  on  s'y  apprivoisa.  » 

?enf1ant  îps  gncrrr?  de  la  Fronde  et  1p  siège  de  Paris  de  <  649, 
rétablisse  [peut  de  la  veuve  Diirié  ou  Du  Ilycr.  A  St -Cloud,  fort 
connu  des  officiers  et  des  gens  de  guerre,  eut  benucoup  à  souf- 
frir. On  f!t  sur  elle  une  brochure  de  8  pages  qui  figure  parmi 
les  pièces  dite  Mazarinadet  :  l.es  lamentations  de  la  Ihirié  de 
St.'ClouT  ^sic^,  touchant  le  »\êge  de  Paris.  Taris  i0  î9.in-4*. 
Ce  pamphlet  ne  fait  pas  mystère  du  genre  d'industrie  auquel  se 
llrrait  la  jadis  belle  Hainuyère,  et  il  fournit  à  la  fois  des  détails 
beaucoup  trop  circonstanciés  sur  le  métier  de  la  dame  et  tes  halH* 
tndes  de  sa  maison.  Les  malheur»  de  la  Fronde  et  les  misères 
de  11  goerré  enrent  peut-être  une  sorte  d*influence  sur  la  santé 
de  cette  femme  :  elle  mourut  en  tesî.  A.  D. 


Le  chapelet  de  l'Espagnol  quisedéfiU,  tel  est  le  titre  d'une 
ricature  historique,  gravée  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  versTan- 
néeir)78,  a  snii«  des  conquêtes  les  plus  Hii[)ortnnles  des  armes 
françaises  dans  les  provinces  deà  l'ays- Bas.  Celle  gravure,  de* 
venue  fart  rare,  représente,  dans  le  dernier  plan,  deux  aotloai 
gnerriéres.  avec  des  inseriptiona  qui  les  eipKquent.  Au  fond,  I 
gncho,Mi  mi  SmM  GmÊhdmréêiiUà  FMimmmàÊt  M,  M 
d*arme»  i|ui  apparUeAian  maréchal  d*liMiîé»ee,  et  se  rapporfait 
1 1  décembre  »é7r,  dernière  victoire  de  oeHe  année  gtoriawsi 
rempevféi  dm»  les  ehempa  faitilea  de  ïlandie.  pé  TaM» 
cété»  on  volt  t  Manf-Cnssef,  «leloiri  de  itfonateiir.  Ces  moU 
rappellent  la  bataille  gagnée  le  11  avril  4677,  par  M.  le  due 
d*0rléan8,  frère  do  roi,  ayant  sous  lui  les  maréchaux  d^Bumières 
et  de  Luxembourg. 

Le  devant  de  Testampe  offre  du  cèté  gauche  des  Fran^  en 
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lidie costuoie  du  siècle  de  Louis  XIV.    Le  prtncipil  penoimage 

qui  semble  figurer  te  roi  de  France,  tient  un  énorme  cbapelal 
contenant  àe^  perles  de  diverses  grosseurs,  dont  le«  principales 
porlcni  les  noms  des  villes  <:uivnntc> ,  Cassfl,  Si  -f^-hislain,  Aiont' 
nifii  Mfjritnhoi.rg ,  PhiUppexulU ,  Charlcroi,  Ipres,  Condé; 
huucham  el  f  dfnicie)ines-  Un  guerrier  français,  richement 
vetu  et  armé,  dont  I  ^  ti  jit>  pmK  r.ni'nt  se  rapporter  àTâmiralDu- 
que^ne  a  fléchi  le  ct-^non  Ue\.iiit  le  gi\infl  peiaoïiiiage,  et  lui  offre 
Que  iiuuvelk  peile  a  ajouter  au  vasic  cliapelct  qu'il  forme.  Celle 
belle  perle  montre  le  nom  de  Meainef  fille  secourue  le  â  janvier 
f  67C,  malgré  tet  efforti  de  Eu>  ter,  doni  la  flolle  iai  fort  maltrai- 
lée  et  qui  perdit  la  via  le  9t  at rit  auivant  dans  un  leeond  eombat 

Le  o6ié  droit  de  la  gra?are  est  occupé  par  quatre  Espagnols 
liîen  f  eeoDnaissabies  à  leur  coiRiire  et  h  leur  eostome.  Le  prin- 
cipal de  ces  enfooii  de  ribérie  est  un  fier  hidalgo  de  nan? aise 
burneur,  qui  porte  une  redoutable  monstacbeluitrafersaut  tout  le 
visage,  et  dont  la  main  s'appuie  heUiqueuseraent  sur  la  poignée 
d'une  superbe  rapière,  il  lienC  on  maguifique  diapdet  qoi 
semble  s'amoindrir  à  proportion  que  celui  du  gai  Français  s*ea- 
rirhit.  A  mesure  que  ce  chapelet  se  défile  des  perles,  ronte- 
nanl  les  noms  (le  iVamwr,  ^ri4j:t7/e«,  (  ambrai,  Mvnis,  >  prcf , 
Maline$,  Anvers,  sVchappent  une  a  ?ine  va  ronleiu  a  terre.  \aa 
traits  de  1.1  figure  de  TEspagnol  s  t  ii  nltereati  un  personnage, 
placé  dcM-ritre  le  premier,  el  véiu  coiiuiie  lui,  semble  se  conîor- 
mcr  a  sa  triste  pensée  ;  un  autre,  {jui  ^Jcut-être  est  un  flamand, 
lui  verse  à  hou  e  et  lui  offre  le  vidercoine  de  cousolalion  :  uue  es- 
pèce de  page  le  tire  par  son  manteau  et  parait  lui  faire  remarquer 
le  nombre  des  perles  qoi  tombent  du  cbapelet.  La  terre  est  jon*> 
èbée  de  quelques-unes  de  ces  dernières  qoi  n'appartiennent  pins 
an  chapelet  de  TEspagnol  et  qui  ne  fout  pas  encore  partie  de  cshn 
4a  Fraoçau.   Gela  pourra  fenir. 

Telln  est  la  conpeaiiioo  de  cette  carieaHin  hialorii|ne  el  estf* 
fiqne  qiie  fit  naître  la  flstleriecourtisanesqnn  piiiéenne  jointe  i 
Tatitipethie  que  les  Français  étaient  conservée  pour  les  Espagnol 
même  après  le  mariage  du  roi  Louis  XIV  avec riolante  Marie-Tbé* 
rèse.  11  n'^  avait  plus  de  Pyrénées,  disait-on,  mais  il  restait  de 
superbes  provinces  des  Pa>  s-Bas  que  le  grand  roi  désirait  ardera- 
meiii  joindre  à  la  cotironnc  fin  Franre,  Aussi  se  trouva -t  i!  fa- 
cilement un  burin  pour  louer  la  i\i[H']iie  des  victoires  de  Louis  et 
railler  l'IispagDot  sur  le  nombre  de  ses  pertes  et  de  ses  défaites. 

Â.  D. 
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JRùnmtut  au  part  it  jpunfcfr^ue. 

Il  existe  dans  l'enceinte  du  parc  delà  Marine  du  port  de  Dun* 

kerque  un  monumeiiî  des  plus  modestes,  élevé  a  la  science,  el 
qu'on  devrait  tenir  a  honneur  de  sauver  de  la  destruction  qui  le 
menace  aujourd'hui.  Dans  un  article  puMié  d^n^  la  iJutiker- 
quoise  du  i*^"^  avril  iH45,sousle  titre:  Dunkenjuc  considéré 
comme  point  astronomif/ue  ^  M.  Carlier  atné  a  rappiM  ii*  ainsi 
les  circousUnces  qui  ont  doouôlieuà  ia  tuiuiatioii  de  ce  mouu- 
ment  : 

•  Leà  dernières  opérations  doal  Juukerque  tut  plus  pjriu  u- 
lièremeot  le  théâtre,  sont  détaillées  très  longuement  dans  le  Re- 
cuêU  i'o^rvaHom  gé94iêique$,  at(rouomiquû$  ti  phffsiques, 
êiSBêeuîéâs  par  ordre  4»  Bunau  éet  longUuie$  de 

«1»  JSêpagne,  m  France,  cnjinglcttrrp  H  en  Micfuee^  peur.ëih 
têrmmer  la  variaiionde  ta.peâonieimr  êee  de§rèe  terreitree 
mr  If  prohngemenà  du  mMdien  de  Pari»,  par  NSI. .  ¥n\  «| 
Arago*   Parts,  «  82i ,  in-4«  atea  deux  plamdies. 

«  Lt  conCguratiou  du  e^ntMient  «uropéea  D*af«||  pas  permis 
aox  Français  de  pousser  plus  loin  ngÊt  D«plMr^^«  fflf»  !•  Nord» 
U  mesure  méridienne  ào,  la  ferre. 

•  Mais,  Uîa  Anglais,  pour  dresser  «ne  grande  carte  de  leur 
pays,  avaient  eiilrepr  s  sur  leur  territoire  de  fort  belles  npera- 
Cioûâ  astroiiO[îii(p)<j>  géométriques  Ces  opérations,  coimncn- 
cées  dans  le  sud  <]c  l  AngU  k  rt  e,  sous  la  du  ectuui  du  gênerai  Uoy, 
avaient  été  cuaUnuées  jubqu  en  Ecosse  et  aux  iles  Mietlaud,  sous 
la  direction  du  colonel  Mudge,  directeur  de  l'école  royale  d'artil- 
lerie etde  geuieà  Woolwich,  et  correspondant  de  l'Académie  des 
fciences  de  JPrfnee,  pQur  ia  section  d  aistronomie. 

•  On  aenlItoloioconMtnil  serait  important  de  comparei;  Im 
moyennea  d  t^mmtànm  àm  laliwmM»  «oglai»  at  français,  et  tlo 
lior  !«•  desi  ffalàmt  cl*#péaalions,  pour  «a.  former  eonne  ont 
Metore  utii(|ii«  «i  oooiiovo* 

»  Ce  tarent  Via  raîipaa, qui  délermioèreiil  te  goofenieiiieiit 
Inui^à  eDfoyer,  dans  VélA  de  M.  Biot  en  Eeoaae  poor  y 
observer  U  loi^ueor  du  pendolo,  auiftnl  riogénieox  appareil  de 
Borda,  d'abord  à  Edimbourg,  ensuite  aux  Iles  Shetland.  Ce 
forent  aussi  cea  mémea  motifs  qui  déeidAniit  les  deux  loa^emo» 
inents  de  France  et  d'Angleterre  à  envoyer  à  Ounkerque,  daoa 
l'automne  de  i8»8.  d'une  part  4VIM  Arago  el  Biot,  de  l'autre  M 
le  colonel  Mudge  avec  âlM.  Colby  et  Thomas,  pour  y  eombioar 
leurs  observations. 

•  Les  Anglais  a|tporteic*nt  a  Uunkerque  leur  ma^mlique  sec- 
teur, exécuté  par  liamsden  ;  les  Français  apponèrcni  leur  cercJe 
répétiteur,  exécuté  par  Kortiii  ;  l'industrie  et  la  scieuce  des  deux 
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nanifetlalioiiB  11»  plui  él«f ées,  et  et  eoogrèt  idoiitillque  ftat  pour 
Il  lootitté  on  spectacle  de  rintérét  leploafîf  et  le  plus  troposaof. 

'4  Vs  pfli  de  U  iirtte  dvcétre  psrtagé  entre  leseombatttm  des 
dtVTitittm.  '  Les  epérationt  forenl  fahm  Béparéoieiit.  et  d'âne 
Mnière  paifiHemeni  Mlpenclante.  Leb  appareils  étafenl  établît 
dans  r«i>cethte  de  farselMl  de  la  BMriM,  aa  -  rex-de-cbaimée  de 
l'un  des  magasiM,  et  par  conséquent  à  quelques  mètres  seulenrent 
dtt  niveau  de  la  mer.  La  moyenne  des  distances  zénithales  étant 
réduite  à  la  tour  de  Dankerque.  Ir**  ré«nlta(s  s^accordèrent  avec 
une  étonnante  précision  :  et  rmn  senlenipm  le«i  observations  si- 
mnltnnéesdes  ?avan(s  et  français  donnèrent  pour  Dunker- 

«]iit*  ►'xnrtenTeii'kt  même  Intitnde,  5t°  5'  iO'\  mni<!  re*?  déter- 
niiiintinn«5  îiouvcUe^  s\irror(l(  rent  éga!^»ment  avec  celiez  que 
Dclambre  avmt  f Vîtes  vingi-cinq  ans  auparavant,  et  de  Texactitudc 
desquelles  il  avair  sans  doute  dps  lors  «ne  parfaite  conscience. 

»  En  commémoration,  continue  M.  Cartier  aine,  de  ces  grands 
travaux,  si  précteui  dans  leurs  résoMali  -poor  Tavancemeoc  des 
hauie<i  sciences,  et  dm!  le  but  de  rappeler  à  tous  que  Biinlcen|oe 
en  fut  le  glorleoi  ténetai.  Il  %  'été^éle^pir  les  soins  des  adminis- 
trations loeates,  dmréflébUsaement  de  la  marine  de  Dnnkerqcre, 
au  tond  de  Tarrière-port,  entre  le  pont  derEctase-de-Bergnes 
et  le  0«Mln^a m  pétltwMitttnlIrti  simple  :  HmcHpUon 
qull  porte  en  tâît  senle  te-prit*  t>  Ml  à  déÉkner  qo'mi  ne  lalm* 
poKit  cè  mfrtuitnenl  se  dégrader  ;  ear  il  constate  on  éféieemit 
d>ine  trop  grande  fateur  pour  Thistoire  locale. 

9  YoicI  I  inscription  qu'on  lit  sur  cette  pierre  :  * 
SwêU  règne  de  I  om9  XrHJ'^ 
'  '  Protecteur  des  scienrea, 

F.'Jy  ÀrapOf  J  -R.  Biût,  astronomes  frayerais, 
'  P^,  àludge,  T.  Colby,  G.  Thomas,  savants  anglais, 

'     Ayant  fait  en  septembre  iMl)(X'€X^JII 
••'  »  "  .  Des  observations  combinées  '  * 

yifin  de  lier  les  opérations  g/ ndt  siques 
'  .    ,.i  -î'  .    tExéeutées  par  h  $  deux  nations     '       •  * 
►  Pourmesurêr 

m 

■  •     *  —       ■      ■  ». 

La  ville  de  Dunkwgw,  *  - 

'  '  JPémÊiméê  kurs  travaux  , 
td  voulu  par  cette  imeriptim  *' 
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Etpéronç  que  fn  vœu  de  M.  Carlier  sera  teati>c  et  que  le  momj- 
tneîit  destiné  a  transmettre  anx  i,»t^nér.itions  fuiurcâ  le  souvenir  des 
savantes  observations  aslrononnqueà  qui  ont  eu  lieu  i\  Dunkerque, 
ne  sera  pas  condamné  à  une  ruine  prochaine.  On  as^^ure  (]m  M. 
Quéru,  commissaire  de  marine  de  ce  port,  est  tout  dispose  à  con- 
tribaer  dans  la  dépense  de  restauration  et  que  l'administratioQ 
routnci[^de  se  montre  également  favorable  à  la  pensée  du  rétablis* 
sèment  de  rédiûce  com^Démoratif.  11  est  d*aiiuat  plut  désirable 
qu  d  IV y  âoit  point  apporté  de  relard,  que  la  fin  de  Texpoiltiflii 
de  Londres  peut  amener  de  nombreui  viiHeurs  étrangers  et  qu'on 
doit  avoir  i  caur  de  lai  prouver  que  Donfcerque  n^est  pas  seule - 
ment  une  cîlé  industrielle  et  eommer^nte,  mais  quesa  population 
honore  la  scienee  et  qu^elle  attache  un  grand  pris  i  perpétuer  la 
némoire  des  travaux  importanu  que  le  génie  de  iniomme  a  ae<* 
eonpKs  ao  n^en  d'elles.  A.  DiamBEaGH.  '  ^'r'"- 

-    .      *   f  I    .-I  I 

Cre  9ol0iitairc0  \^êimcuumi^  en  t793/  - 

Le  succès  avait  couronné  les  efforts  des  armées  républlcaioes 
^ommaiidées  par  Dumounez  jusiqu*au  mois  (]e  mars  1795  ;  mais 

le  1 8  de  ce  même  moi^,  la  perte  de  la  bataille  de  Nerwindc  viiU 
changer  la  position  des  Français  :  vainqueurs  et  conquérants  jus-i 
qu*alors,  ils  passèrent  à  Téiat  de  vaincus  et  ballirtnt  en  relruiîe. 
Dumoiirifz,  a>ant  perdu  beaucoup  de  monde,  deinandi  de»  ren- 
forts aux  représentants  du  peuple  pr«  s  rarmée  du  Nord,  qui  se 
trouvaient  alor^  à  Valentieniies.  Ci*s  re[»resentanl5  étaient  les 
cito)  eus  LegumiOf  HeHtgardc  et  Dubois- Dubay  ;  ils  pt  u  eut  aus- 
sitôt un  arrêté  par  lequel  fut  requis  le  quni  l  desgardi*»  nationales 
actives  des  départements  du  Nord,  du  l'as  de -Calais  et  delà 
Somme,  te  cjui  devait  fournir  environ  30  OOJ»  hommes  pour  rem- 
placer les  garnisons  des  villes  fortifiées  de  la  Belgique  que  Poa 
avait  dirigées  vers  la  grande  armée  pour  en  réparer  les  pertes.^ ,  . 

le  contingent  fixé  pour  la  ville  de  Valenciennes  était  de  560 
hommes,  demandés  immédiatement  pour  la  Belgique .  Le  dlo^  en 
Flimaux,  administrateur  du  département  du  Nord,  étant  en  mis-' 
sion  dans  cette  ville,  se  joignit  à  la  municipalité  pour  faire  exécu- 
ter Varr^té  des  représentants  du  peuple.  U  fut  délibéré  que  la 
contingent  des  SCO  hommes  requis  serait  tiré  au  sort  parmi  tous 
les  jeunws  gens  et  hommes  non  mariés  faisant  partie  de  la  garde 
nationale.  Aussitôt  que  ce  mode  fut  connu,  cent  jeunes  Valeu- 
ciennois  se  rendirent  spontanément  à  HiOtel  de  ville  et  firent  offre 
de  partir  de  bonne  volonté  el  à  l'instant  même  pour  v  oU  r  au  se- 
cours des  Français  que  le  nombre  des  Impériaux  forçait  éVAr 
cuer  les  récentes  conquêtes  de  la  République  en  Belgique.  ' 
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Celte  dénarclie,  qu'on  ne  doit  pae  Mre  étoniié  de  Toir  biitâ 
l'on  connaît  les  annilet  valeucieiinoie^ft,  lut  aecMilfia  per  Vm^ 
rilé.  A  la  téle  de  ce  rocufement  patriotique,  se  noBtrèmt  lei 
premiers,  les  plus  jeuoei  hommes  de  la  première  compagnie  de 
canouiiiers  bourgeois,  savoir  :  /*oniart,  cadet,  J  Teinlurigr» 
M  IJinaux,  liourrier,  L.  LengUt,  qui  fut  ensuite  officier  de 
dragons  et  blette  à  Lubeck  ;  Debavay  l»le*^é  au  siège  de  Valen- 
ciennes  quelques  mois  plus  tard  ;  Doney,  Delsarte  Duponchtl, 
Bayard,  bottiau,  Marlière,  Lambert^  (»<ilyt  Carlur,  Labou- 
riou,  Moneuse,  llar,  elc.,etc 

Le  citoyen  Ponsari  cadet  fut  élu  chef  de  cette  centurie  ;  il  en 
prit  immédiatement  le  commandement  et  le  25  mars,  au  mattu, 
jour  fixé  pour  le  départ,  M.  Portaiès,  maire  de  Valeuciennes,  fit 
préparer  aur  le  plaioe  de  Hooa  on  déjeûner  en  rhooneur  det 
centtnitri  ? olonlairea,  à  le  aanté  deaqiielt  oo  porta  force  loaata,  el 
qoi  reçurent  lea  embraaaenenta  et  lee  aerremenli  de  maina  de 
leora  perenta  et  amb.  Qnelqoea  larmea  auaai  eoolérent  dana  eea 
edieoi,  nela  le  peoaée  de  la  patrie  en  danger  doaunait  alon  tootee 
lea  aiitrei,  et  lea  cent  Jeunea  ? alendennoia,  eitUés  par  Tardear 
martiale,  envisagèrent  aans  sourciller  le  moment  du  départ,  mar- 
chèrent franchement  vera  la  frontière,  au  aoD  de  leora  tamb9ur5  et 
aoos  Tombre  du  drapeau  de  Yalenciennes.  La  musique  de  la 
garde  nationale  de  la  ville  les  accompagna  jusqu^au  delu  du  vil- 
lage de  St.-Saolve.  Oea  intimealeur  firent  une  pUia  longue 
conduite. 

En  trois  étapes,  le  sac  au  dos  et  le  fusil  sur  Tépaule,  les  cent 
valenciennois  franchirent  la  distance  qui  les  séparait  de  Bruxelles; 
ils  atteignirent  celle  ville  le  27  mars  au  soir,  et  y  furent  casernés. 
Leur  séjour  ne  fut  pas  long  en  ce  lieu  :  Dumouriez  était  en  pleine 
retraite.  La  perte  de  la  bataille  dite  de  la  Montagne  de  (er 
ivait  auceédé  i  celle  de  Nerwinde,  et  dès  lora  il  ne  tut  plus  ques- 
tion que  de  défandre  lea  frontiérea  tiraoçalaea  en  almidonnant 
tonte  la  Belgique.  Déià  Tartillerie  de  réaer? e  se  retirait  fera  le 
camp  de  Maulde  par  Ath  et  Toornai  ;  l'ennemi  Tenait  de  eouper 
la  roote  de  Valendennea  à  Bmxellea  ;  dana  cette  occurrence,  la 
préaence  dea  t  olontairea  Talenciennoia  et  entrée  en  Belgique  n*élait 
plus  nécessaire  et  devenait  preaqu*nu  embarraa  i  auaii  ordre  leur 
ftlt-il  donné  de  retourner  de  auite  ches  eux  pour  servir  à  la  dé- 
fense de  leurs  foyers,  mais  en  tâchant  d*jr  parvenir  k  Taide  d*uQ 
détour  par  Ath,  Tournai  et  Douai  ;  on  leur  défendit  même  de 
battre  la  caisse  jusqu^au  moment  où  ils  auraient  atteint  le  territoire 
(rançdiii,  de  peur  d'attirer,  sur  d'aussi  faibles  détachementa^  dea 
corps  ennemis  d'une  force  numérique  supérieure. 

Cependant  à  Yalenciennes  les  inquiétudes  étaient  grandes  :  les 
communications  avec  Bruxelles  étant  rompuea  et  la  route  directe 
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16  Iroofant  au  pouvoir  de  rannemi,  aucune  lettre  des  volontaires 
ne  parvenait  à  destination  ;  on  était  sans  nouvelles  de  ces  cent  gé- 
néreux e!  bravos  jaunes  gens  ;  on  les  croyait  pour  le  moins  pri. 
ionniers  de  giien  e  :  c  était  la  solution  la  plus  cou<olanle  que  l'on 
donnait  à  leur  courte  campagne.  Les  camarades.  1e<  ninis,  les 
parents  cherchaient  chaque  soir,  du  côlé  de  la  plaine  de  Mons, 
point  de  de[iiirt,  s  lU  ne  v  naiuat  rien  venir,  lorsque  lout-à-coup 
le  bruit  se  répand  en  ville  qu'un  détachement  de  volontaires  fait 
sa  rentrée  par  la  porte  Notre  Dame  (aujourd'hui  de  Paris),  dans 
une  direction  parfaitement  opposue  à  celle  où  on  les  attendait. 
Cétaient  nos  cent  jeunes  volontaires  ;  pas  un  ne  manquait  à  Tap* 
p«l.  Ils  Tenaiant  de  Bruxelles  par  des  voies  détoarnées  :  ils 
STaient  élé  dix  Jours  absents  de  leafs  foyers  qu*lls  reveoaienl  dé* 
lèndre.  Ils  lavaient  alors  à  ipielles  forces  ite  allaient  avoir  alhire, 
et  de  quelle  importance  serait  la  lotte  :  c^est  ce  qu'apprirent  bien- 
tôt comme  eux^  quelques  jours  plus  tard,  les  Vslendennois  soute- 
nant le  siège  et  te  bombardement  mémorables  de  i79tt,  qui  sauva 
nue  invasion*  ta  France.  a. 

yrmttr  mm^rmeitt  de  Cille 

Nous  extrayons  d*un  mamitertt  de  la  bibliothèque  de  Lille 
(B.  M.  72)  une  pièce  assez  curieuse  et  qui  a  le  mérite  de  l'i- 
propos.   Nous  II  copions  textaetlement  et  sans  commentaires 

aucuns. 

f(  1(517.  —  La  Visitation  qu'on  fit  au  mois  de  mars  par  toute 
la  ville  (]('  Lille,  pour  savoir  combien  il  y  avoitde  persoimos  habi- 
tants à  I>ille,  savoir  :  homaïc?,  femmes  eteidaui»,  et  en  Ua  trouvé 
de  compte  fait,  le  nombre  de  3^,604,  comme  il  appert  icy-bas  : 

Nous,  commis  visileurs  de  touios  chamioées 
DoUans  l'eticlos  lillois,  parcuriositô  '  ' 

Avons  sur  Saint-Sauveur,  eu  personnes  nombrées, 
TnMivésept  mUto  un  cent  etirelie  en  vérité* 

Saint-Maurice  à  cheval,  un  vaUIam  eapltaiae, 
Montra  qa'lt  a  à  sol,  tant  de  Jour  que  de  Dnlt, 
Des  periCHUMe  beaucoup  au  dessous  son  enseigne, 
Portaol  en  ton!  neof  milto  no  oeat  octaota-lniit. 

Saint  Pierre  en  son  enclos,  de  paroisse  petite,  •  ^.  '<  - 

Il  se  veut  conionter,  tant  de  jeunes  que  vieux. 

De  ses  paroissiens,  nombres  tout  d'une  suile, 

Pour  deux  mille  cinq  cenl  aussi  cinquant&-Ueux.  ^ 

Par l'augmenUtion  sur  Sainte  Catherioe,     ^    \,  j 
L'on  a  voulu  savoir  et  être  curieux  '  •  v  .i  )  J 

Combien  l'on  ifonveioU  d'âmes  dans  son  demiiiie, 
DoBtqoatfomïll»  aile  a,  anisi  qnaranla-dens. 
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Salut  Etienne  niiiiyr  d'une  façon  Hanto 
S'esjouit  graotiemonl  do  voira  cette  fois 
Avoir  en  desfsous  soi,  de  personnes  vivantes. 
Le  oonilire  de  neiif  Bittle  el  Mpl  eeotsix  61  trais. 

Saint-Sauveur   7,il3 

Saint  'Maurice   9, 1 68 

Saiat-Piftrra   2,552 

Saiote  CatlMsriDe .  •   4,042 

Sainl-EticnDe   9,700 

32,664   total   des  pertoonea 
baKûtants  à  Lille  eu  l'anoée  1647.  {Jrtiitê.) 

Par  aaita  â'uat  déeialon  da  oonaetteoniiMMl  de  Bmalloa»  lit 
tMMai  dea  does  de  Brabant  qoi  ermliDl,  afaoi  li  framière  réfo** 
Intion  françaiae,  les  principales  maisons  de  la  Gfind'Plaoa  fool 
être  rélablis.  Ceci  rappelle  qu'il  (ut  également  question,  il  y  a 
diiq  OD  aix  aoa,  lorsque  fut  restaurée  la  roagnirtque  Maison  des 
Brasseurs,  appartenant  à  M.  Waefeiaer,  de  réédifier  sur  le  bâti- 
ment la  statue  équestre  du  prince  Charles  f.orraiue.  qui  s'y  était 
trouvée  pendaut  quarante  ans  et  qui  éprouva  le  m^vDf  sort  que  les 
bustes  dp'»  ducs  de  Brabant,  c'est-à-dire  qui  fut  Li  l^ce  p^r  les 
sans-culottes.  L'id(^e  de  celte  recdification  fut  abamlomiée  par 
le  propriétaire  nu  rncnnent  même  où  il  fut  question  d  ériger  une 
uouvelle  statue  au  pruice  Charles  dans  le  quartier  du  Parc. 

Ce  fut  en  1752,  au  mois  de  juillet,  à  l'époque  de  la  kermesse 
de  Bruxelles,  tjue  le^  brasseurs  de  celle  ville  firent  décorer  la 
maison  dans  laquelle  ils  tenaient  leurs  asseuiLlees.  Les  bras- 
ieuri  avaient,  parait-il,  plui  d'une  raison  de  témoigner  leur  re- 
eonnaîMance  au  prioeo  Charles  ;  on  arait  bu  eitraordinaire- 
ment  de  pois  de  faro  k  sa  santé  1  Lesbrasienrs  firent  donc  pbcer 
snr  le  faite  de  leur  bâtiment  nne  statue  é<|neatre  dn  prînee  ;  elle 
était  en  cuivre  dorée  et  exécutée  d'apréa  les  dessins  de  Torllffn 
Sinon.  Elle  fut  mise  i  la  mémo  place  i|Q*avait  occupée  ci>defanC 
la  atatue  du  doe  de  Bavière,  gui  en  était  tombéê^  ajoute  naïve- 
ment un  historien  de  Tépoqne.  Une  inscription  gravée  en  lettrée 
d'or  sous  la  statue  équestre  de  Charles  de  Lorraliiey  portait  osoi  t 

Casolo  Albxandro 

lOTB.  ET  BiR.  DUCI,  BSLGIIQUE  GVBBRiràTORI,  nc* 

jF.âjbus  effigies  tun  quantum  ad  aidera  teniii^ 

Carole  fantum  inus  cordibus  unt  amor. 
Vt  quem  nulla  dia  memoripost  e.rimet  cnfùif 
Hm  posuit  fidei  pignora  cara  suœ. 
CORPUS  fi&UX. 
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Ce  qni  fat  Crailait  en  français  de  celte  maoière  par  un  èrudit 
de  la  même  époque  ; 

Autant  qu'eu  ce  liou  ta  statue, 
Charles,  s'élève  vers  la  nue, 
Amuit  etlprofood  dans  lea  eceors 
L'auMmr  qn'int  poor  loi  lea  bftiaattie. 

Peor  éternlaer  la  méoiolre 
Et  de  ton  lèle  et  de  la  gMie» 

Cri  corps  a  sur  son  bâlimeilt 
Fait  ériger  ce  monument. 

Cétait,  dit-on,  une  œuvre  d*art  très  remarquable  que  cette  ata* 
trie  équestre,  couroniMot  d'une  fiiçoD  fort  piltoreeqne  le  bel  édU 
ûfie  dea  bramura.  X.  : 


llrmtért  iKontiaie  ubatbtonaU  (t477j. 

L'étude  de  la  numià'iiaUqtie  iialioikâle  da(e  d'hier  parmi  nous, 
el  déjà  des  ouvrageà  très  remarquables  ont  été  publiés  sur  Tbistoire 
monéuire  de  ooe  proviocea  al  de  noa? illea  :  oepeadant  laaaarans, 
auiquela  aoua  aoaunaa  redavablea  da  eea  patriotiqnaa  pnMieaftioiia« 
n*oat  paa  loi^oara  été  aiaas  heureux  pour  raumnlrer»  an  natnrv, 
lea  piteaa  raoaaigDéaa  par  daa  doeuncnla  aatbanliquea.  Caat 
aoi  oolladaora  à  leur  f anîr  an  aide«  loraqu*nne  bonne  ffartnoa 
leur  parnal  d*anriehir  leur  médailler  da  quelque  pièce  inédite 
i|nt  a  manqué  aux  hoflunes  de  la  aeicnce  Pour  obéir  à  cetta 
pensée  que  nous  cro)  ons  ttlilot  noua  oflfrirons  au  taelcnr  la  daa- 
criptîon  des  pièces  inédites  que,  glaneur  persévérant,  nous  avoiw 
eu  le  plaisir  d'ajouter  à  noire  collection  de  Flandre  el  d*Arloia, 
en  commençant  aujourd'hui  par  un  plomb  de  i477. 

Le  siège  de  Tournai  par  les  Impériaux,  en  1?{?î,  a  fourni  à 
Tobieseu  Dubv  la  plus  ancienne  dt-s  pièces  de  nécessite  dècritea 
daus  800  ouvrage  sur  le^i  uionnAi»»^  obsidionales.  M.  Meynaerta 
a  publié  une  note  inieressdnte  sur  une  monnaie  eu  carton  croise 
parJanigo  Lopez  de  Mendoze,  eomte  de  ïendilla,  pendant  le 
aiége  de  la  ville  d'Alhama,  par  les  Maures,  en  i4S3  (Bévue  de  la 
numismatique  belge,  i.  il.  p.  14).  M.  Mevnaerts  pensait  que 
Ton  poufMl  attribuer  Tinvention  de  ces  pièces  au  noble  Espa- 
gnol ;  naia,  un  nnonaaMIialf  distingué,  notre  compatriote,  M. 
HannaaitAlaxanâra,  «al  fanu.  par  la  file  da  même  journali  p. 

rappeler  au  aaiant  balga  raxiataaat  d*ona  melinaie  de  . 
tiéga  ftrappét  >^-4lPMr  dèa  U77 1  an  «M,  1o  ténoignage  dHNi- 
nardelaMaraheeatlrrécoaaNo;  il aat d'iHIanw  aorroborépar 
la  Hm  d'im  hiUBriaii  mo^m  éû  XW  aièale ,  et  par  fo  tiMt 
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claiordotuiaiieei  et  de*  réglemeott  politiques  'le  It  ville  de  St.- 
Omer,  «a  Taliteiiceda  regislra  loi-même,  qui  paratt^aré  depuis 
plontanannéts. 

Le  seigneur  de  Chanteretne,  â  to  léle  d*OD  leoourt  de  400 
hommes,  s'était  Jelè  dans  la  fille  de  SL^Omer,  assiégée  par 
Louis  XI  ;  commandant  pendant  Tabsenee  bien  intempestive  do 
Gouverneur  de  Saint-Omer,  il  s'est  entendo  atee  le  magistrat 
pour  faire  face  aux  dures  oéeensités  du  moment,  aous  leur  mu- 
tuelle responsabilité  ;  en  conséquence,  •  on  forgea  pour  Hx  ou 
douze  mille  êcus  de  monnoye  de  plomb  qui  curent  cours  forcé 
pnrmi  Sl.-Oraer  et  à  Tenviron  ;  par  suite  du  tpmjTs  !e  magistrat 
et  de  Chantereine,  personnel lemeiit  engagés,  racheu  veiu  toute 
icelie  mauvoisf  mo[iiioyc  ;  ce  qui  leur  fit  grand  honneur  et 
grande  (lediarge  de  conscience  •  C'est  ainsi  que  nous  |je«sons 
pouvoir  concilier  les  éloges  donnés  tantôt  au  chef  militaire  seul, 
tantôt  au  pouvoir  municipal  seul  ;  il  n'est  pas  pi  ali.ible  qu'Olivier 
de  la  Man'lie,  écrivain  contemporain,  ait  pu  se  tromper  a  ce  point 
d'attribuer  à  Cbantereine  une  généreuse  action  qui  appartien- 
drait eidusif emeot  I  on  autre.  Le  magistrat  défait  être  im» 
puissant  devant  les  400  hossmes  aoeourus  pour  délsodre  la  ville  ; 
U  a  fallu  la  garantie  du  seigneur  de  Gbnnterein»,  de  celui  <|ih  lea 
ataitconduiiSf  pour  leur  liire  aooepler  une  mnanaie  qui  n*élall 
que  nominale.  La  table  alpbabétiqne  nous  faurait  un  détail  de 
pins  :  Le  magittrat  fait  (en  lempi  de  gmirre)  battre  iê$  pikêi 
de  ft«  et  de  9  deniers  1477  f  64  ^,  reg.  K  Descharops  dé 
Pas,  conseiller  an  bailliage  de  St. -Orner,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
aasure  avoir  vu  une  de  ces  pièces  obsidionales  entre  les  mains 
d'un  curieux  qui  disait  ta  tenir  de  ses  ancêtres  Selon  cet  auteur, 
les  pièces  du  sicge  de  1  477  portaient  les  armoiries  de  la  ville  de 
St. -Orner  et  des  indicatious  de  valeur  |  eUes  avaient  pour  lé- 
gende: PRO  PATRIA. 

Nou<i  avons  faii  l  actjuisition  de  l'exemplaire  oniqoe  qui  nous 
soit  connu  de  ces  monnaies  et  l'avons  rapporté  avec  le  plus  vif 
plaisir  dans  la  bonue  ville  de  St^Omer  ;  désormais  les  htaiorteas 
et  les  numismatistes  n'en  seront  plus  réduits  à  uue  description 
qui  laisse  toujours  quelque  chose  à  désirer  ;  nous  avons  enfin 
une  de  ees  pièeea  tant  cberebées.  CeU  lia  plomb  onibioe  de  belle 
coneart atlan  et  do  module  de  30  mlUimènres,  portant  un  éeo  aux 
trois  pommés  de  pin,  sormontO  de  la  date  de  1477  en  ebiffrea 
arabes  tels  que  nous  les  employo»  \  les  aïols  vao  patma  bor* 
deot  les  eOlés  inUMeurs  de  récn.  au  bas  de  la  pièeeeal le  eblflre 
\%  dont  le  3  a  la  forme  du  Z. 

Les  armes  de  la  ville  de  St. -Orner  se  composent  d*ttn  écu  de 
gneoles  i  la  eroii  patriarchale  d*argent  \  n'est  vers  le  milieu  do 
XV*  siMe  qoeToD  fit  la  prétendue  déooowCa  dee  arases  bérat> 
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diques  du  patroinlo  notre  Tille,  les  trois  pommes  de  piii  que  !e 
chapitre  des  chaDoino'i  de  SL-Omer  eu  Saint-Ûmer  adoj>la  peu 
après  ;  peut-éu  e  le»  â»3kégéà,  cii  plaçant  ces  pommes  de  pin  sur 
les  oiooiuies  de  nécessité,  ont-ils  voulu  appeler  plus  parlica- 
llèremeut  sur  ceux  qui  leceptaienl  cas  pièeei  U  protection  da 
fMtron  v6nM  de  la  dté.  On  ne  tait  pas  préciacnicnt  à  quelle 
époque  U  collégiale  ceua  d*emplo}er  la  double  croix  eomoiaoe  à 
la  ville  et  au  chapitre,  pour  préndre  lei  pommea  de  pin  ;  maia 
le  phM  ancien  écuaaoo  retrouvé  aux  amea  nouvelles  porte  la  date 
de  1499. 

Noua  devona  faire  remarquer  quête  texte  (rolivier  de  la  Marche 
ne  glorifie  pas  Cbantereine  pour  une  invention  heureuse*  mais 
pour  le  reapect  de  la  foi  jurée,  pour  le  dégagement  honorable  de 

sa  parole  avec  »4»s  ressources  personnelles,  •  pour  ce  que  la  du- 
ehesêe  de  Bourgogne  n*eloit  pas  lors  bien  fournie  d'argent.  » 
L'histotien  anonyme  du  XVli'^^  siècle,  religieux  du  couvent  des 
Carmes,  ne  parle  pas  non  plus  precisiimenl  d'une  invention  nou- 
velle ;  il  présente  leinaglstfHl  audom  iroi^  comme  avant  accompli 
une  action  cligne  de  mémoire  el  (jui  servira  d'exemple  à  la  pos- 
térité ;  la  loyauté  de  la  ville  vis-à-vis  des  militaires  et  «les  ci- 
toyens fut  fort  estimée  et  le  doit  être  comme  un  acte  de  justice  el 
d'une  uiaigne  ûdclilé.  Si  Tinvention  était  due  à  St.-Omer, 
uotre  Carme  tiendrait  on  autre  langage,  lui  qui  venait  de  voir 
fonctionner  rinatitotloa  aux  mémea  lieux  pendant  le  aiége  de 
iSdS.  Ainai  noua  ne  pouvons  paa  afllriner  que  notre  magistrat 
mnnicipaU  aaiiat4  do  aieur  de  Chantereinci  a  inventé  la  anonnale 
de  siège  ;  noua  pouvons  aeolement  dire  que  ]uaqu*à  préaent  e*eat 
la  ville  de  St.-Omer  qui  offre  le  premier  exemple  decette  monnaie, 
et  ce  avec  une  certitude  à  Tabri  de  tonte  conteatation. 

ADOLPHE  DEWISMES. 

St.-Oaier,  le  19  mal  1991. 
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tf5.—  Les  Flaiuiids  oBFaAaict.  Blute  mw  l6«r  langoe,  leur 
UttérttQra  et  Um  monaroenli.  Par  Lomi  ie  B€t€Êuit. 

m 

Ganât  £.  ifehbtlinck,  1851,  ia -8*  de  406  pp.  i  f>deUble» 
figuras. 

L'auteur  a  exécuté  Ûddlement  sou  programme  .  il  traite  1res  savam- 
ment  de  la  langue  et  des  étymologies  dae  Fluiiends  ;  de  le  Utténtnia- 
et  dee  lîttérmieura  que  la  partie  Oamaiide  dn  Nord  de  la  France  a  pfo- 
dolts,  de  ses  chambres  et  sociétés  de  rhétorique,  fondation  du  moyen- 

Ago  <}iiro  onroro  parmi  ce  peuple  consprvahMîr  fi  religieux  oh^rr- 
valeur  des  vieille*»  coùlunips  ,  enfln  il  ênutiuMH  av«'t;  un  soin  oxtromo 
ei  utie  juste  appréciation  dos  styles  et  de^  époques,  Iq»  diver:»  rooou- 
mailla  qui  a'élèvent  ef  se  parpétaeol  dana  la  portIoB  da  la  Flanda» 
fdiuiia  à  la  France.  L'bUloire  littéraire  de  cette  coiurée  awL  orlgmaa 
ludesqucs,  cnclavéo  dans  la  vioiUe  Gaule,  est  divisée  par  succession» 
de  dominalcura  divers  ;  M.  de  Baecker  passe  de  la  littérature  chaulée  à 
la  littérature  écrite,  et  ceUe»ci,  il  l'examine  et  l'analyseaous  iescoml^^s 
de  Flandre,  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Autriche,  la  maison  d'Espagne  . 
et  en  On  la  domination  Itrançalae.  De  même,  l'atilaur  décrll  les  moon- 
ment?  flamandes  en  France,  à  partir  du  IX*  au  X*  al4tele  jnsqa'ae  XVII'' 
siècle,  dernière  époque  où  Tofi  biti  les  église?»  ayant  nn  riracfi^ra 
remarquable  et  caillant.  Quelques  aj»|)eiidice5  et  piéce>$  justificatives 
complètent  ce  volume  dont  le:»  ditléreute6  pariies  ont  paru  à  G  and,  eo^ 
aitiales  séparés,  dans  le  Mmoffvr  éêudmettHdtt  artê,  racaell  rédigé 
par  des  hommes  de  goat,  do  science  et  de  coosdeace. 

Dan?  les  Flamands  de  France  do  M.  de  Baecker  on  trouve  de?  no- 
tions entièrement  neuves  ;  nous  avons  ])arlé  des  Chambres  de  rhe.lortque 
aur  lesquelles  l'autour  s'e»l  compiaisammeot  étendu,  nous  pouvons 
ijonter  qu'il  a  donné  sur  le  lAédirt  /lamaiMl,  tant  original  que  Iradalt, 
dearanaelgnamenta  d'autant  plus  iirédenx  qu'on  ne  laa  trouveiait  gvèra 
que  dans  son  livra.  M.  daSoleinne,  qui  posséda  la  plus  vaste  bi- 
b'i')»h»'«f]!ip  «Iramafiquo  connue,  ne  put  jamais  acquérir,  ainsi  que  nous 
le  prouve  son  caUiioçne.  aucunes  de  ces  pièces  flamandes,  la  plupart 
manuscrites,  et  uu  petit  nombre  seulemeni  nprimées  a  iiunkerquu  , 
Ypiea  et  Oand.   H.  le  baron  Taylor,  quoique  du  Nord»  n'en  a  paa 
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réuni  davautagu.  Celle  partie  du  iravail  do  1  aulcur  a  dù  exigor  c^n- 
sidérablement  de  recherchea.  Il  a  ausai  beaucoup  éclairé  la  que&uon 
4$ê  tnvtttx  dtt  poMe  fianuiBâ  JfidM  de  Siimmii,  la  oélébrtté  luiénire 
d»  Dnukerque,  coome  le  maria  Jean-Bart  en  fut  Tilluslration  gu^ 
rière.  S'il  y  a  «ne  porlion  un  peu  faiblo  dans  co  livre,  c'chi  ceHe  qui 
(rnii«>  dos  arts  cl  û>'s  artistes  ;  soit  que  la  contrée  n  ail  guère  produit 
de  pcmircs,  sculpieurs,  architectes,  graveurs  et  muaiciens,  soit  que 
l'aut«iir  ait  été  peu  hMtMX  daaa  la  déconverl»  dos  docmBenta  qui  les 
regarde,  toujours  est-il  que  cette  branche  dee  eonnalssaBoea  ei  dea 
plaisirs  humains  parait  plus  négligée  que  les  autres.  Le  charmanl 
trouvèr<>  ronnn  sons  le  nom  du  O?;)  / Jr  f.oon  a  ô\ô  nu'??*!  passé  sous 
silence.  (Juol  qu'il  en  soit,  cotte  munugraphie  menie  1  attention  des 
savants  el  des  archéologues,  ei  noud  ue  serioos  pas  élonné  qu  elle  attl- 
rAI  à  son  auteur  une  réooBpense  brîllaote.  oit  moins  un  encourage- 
ment boQorabld  de  la  part  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  BeUes- 
Léitrea.  ■  à;  " 

296.  -*fli8T0fRE  de  Minte  Godelive  àû  GliteltUei»  Mg^nêeda 
Xl«  siècle,  par  LouU  de  Baeeker ,  membre  de  la  commission 
histortqao  du  déparlement  du  Nord,  de  la  Sodété  eenirale  des 
arts  et  sciences  de  tkiuai,  de  la  société  (TEmulatioti  de  Cam- 
brai, de  Bruges,  etc  Urugei^  impr.  de  f  'andecnâteele-'fi^^er^ 
IfTouck.  1819,  grand        de  toi  paj^es  et  figures  ' 

Nous  î>ossédion3  d<^jè  un  recueil  dédié  à  Henri-Jo^rph  Van  Susloren, 
évùquo  dd  ikuges,  pur  le  Jésuite  Jean-Baptiste  du  Sollier,  âous  le  litre 
de  Aiila  S.  Godilevm  M.  ei  V,  potronm  Gkistellmtivm.  AniDerpiœ,  J.  du 
Moulin,  1730,  pet.  in  i»,  qui  rénoissaU  loutea  les  pièces  ooiMMies  eus 
la  vie  do  %e.-Godclive,  écrite  d'abord  par  Drogon,  prêtre  de  Ghis- 
tellcs,  contom|>orain  de  la  sainte,  puis  par  d'autres  annalistes.  M. 
Louis  de  B.iocker,  dont  renfatjc**  avait  ftiô  émue  et  intére«sée  p:ir  un 
vieux  bouquin  ilauiand,  en  caraclûrus  gothiques,  qui  avail  nom 

Ooddmm  Hoaeik,  orné  de  grosslèraa  gvames  sur  bois,  eut  l^idéa  ûê 
rafTraichlr  la  légende  de  cette  sainte  et  de  la  prodnire  en  français.  La 
bienbcureuso  Gndolivo,  ôlevAo  pieusiement  dans  le  château  de  Long- 
fort  en  Boiilornais,  est  rrrhr-rch(!^c  par  Bertolf.  scignnnr  do  Tthi -teHes, 
qui  finit  par  i  obtenir  en  mariage.  A  peine  roarié,  ce  dur  dei^ccndani  des 
Normands  abreuve  sa  sainte  femme  de  dégolkts  et  d'outrages,  el,  sur  les 
iostigstions  d'une  jalouse  belle-roére,  la  fait  mettre  à  mort  par  d'inift» 
mes  serviteurs.  Sainte  Godclivo  étranglée,  puis  noyée  dans  un  puits, 
ne  larda  pas  à  produire  des  miracles.  Son  barbare  époux,  remarié, 
devicnlpère  d'une  fllle  aveugle  qui  invoque  souvent  Godelive  dont  elle  à 
entendu  raconter  lo«i  vertus  ;  elle  recouvre  un  jour  ia  vue  en  se  baignant 
les  yeux  dans  Teau  du  puits  où  la  sainte  expira.  Ce  miracle  éclatant  éclaire 
sonpèro  Bertolf,  qui  se  convertit,  fait  le  voyage  de  Jérusalem  en  expia* 
lion  de  son  cnme  et  se  retire  dans  le  couveni  des  Bénédictins  ,  à  Ber* 
gues-S^«-Vinox.   Sa  âUe  bAiit  h  Uhistelles  une  abbaye  de  Bénédictines 
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oa  elle  temiM  eUd-aême  m  eiffttn.  imitt  laaettfié  ptr  la  nar^ 
tyra  de  8l6.-Oodéltv»,  ftit  enfémié  dut  reminla  de  oe  menartète. 

Telle  eaiia  U^gcude  racontée  simplement  et  cUircment  par  M.  de 
Baeckpr.  !l  profile  d»»  «nn  rViï  pour  irnc^r  un  tableau  curieux  et  in- 
téres^^anl  des  mœur?  et  1»  -  usages  de  la  vie  au  onzième  sièeie.  époque 
iniéresMote du  pieux,  ci  draïuaiique  épisode  oarré  par  lui.  Son  ouvrage 
aai  tennlué  par  aoa  aolioe  aor  laa  raûqvea  ai  laa  reliqaairet  de  Sie.- 
GodaUTe,  doa  à  M.  Tabbé  a  Cwtom^  de  Bragaa.  Cal  ouvrafa  ae 
paatah  éiramieaz  oaaioané.  a.  a. 


9t7.  ~  BMi80iO4  mtmcms   K  Maninrs  laa  nmbres  de 
PAcadémte  royale  de  Belgique,  par  M.  AMph§  Mathieu. 
•    (Extrait  du  tome  XVIII,      I  des  Bulletina),  de  l»pp. 

—  Georgio,  ou  comment  Giiissenl  les  bucoliques  par  le  temps 
qui  court,  par  le  même,  ^foni^  Emm»  HopoU ,  impr.  l'ibr. 
édil.  ia-lô  de  pages. 

Ces  deux  opuscules  poétiques  tiennent  à  la  foi^  de  l  epUre  oi  de  la 
satyre,  car  on  y  sent  de  temps  à  autre  le  criiiquu  qui  ûageUe  et  le  ptii* 
losopbe  qui  consente.  Mais  tovjoiira  le  veta  eai  pnr.  naimi.  bien 
loanid  al  eaaralaaoi  de  Terve  ei  d'oilginelil*.  M.  âdolplie  BladUee, 
de  Moos,  est  un  poète  qui  ne  dédaigne  pas  l  érudilion  comme  quelquea- 
un«»  de  Hor*  rnnfr(i»re<?.  et  qui  sait  Uni\  «ussi  bien  ajuster  une  modeste 
nouco  biograpliique  qu  enfanter  une  noble  lirade  rimée.  Il  communie 
«ous  les  Jeux  espèces  :  uussi  ei»t-tl  en  même  temps  correepoodaal  de 
l'Aeadénie  de  Braxeltea  de  par  Apalloa,  earne  on  diaait  aatralaia,  el 
aeafdiaire  perpétuel  de  l.a  Sodéié  daa  aeience»  da  QaUMnil  de  paf  ta 
asaae  de  l'hiaioiva.   Lee  denu  tliraa  aoiH  égaleeseiii  mérités. 

A.  D. 


«98.     STÂTimQiiB  daa  aetaa  da  réUt- civil  de  la  villle  de 
lendaiinea,  da  1700  i  iS4S«  par  Ctimnifiti^  chef  du  bureta 
daTélat  civil.  raUneUnneê,  A  FrignU,  1850,  in-^^  «lae 
un  plan  el  dau  Ubleass. 

Gellmt  est  an  ouvrage  de  patience.  Il  coniteiil  aa  relevé  delà 
popolatlott  de  Valancleoaea  à  différentes  époques,  laa  mouToaieBia 

annuels  de  chacune  des  paroisses  de  llOO  '\  î"94.  un  tableau  de* 
mouven-eiU"  annuels  généraux  do  1700  ù  184  8  ,  el  un  élal  de  la  ville 
en  J699,  divisé  par  paroisses.  Ce  travail  consciencieux  nous  prouve 
que  tandis  que  la  population  do  toutes  les  communes  des  environs  de 
Yaleneiemies  augmente  d'année  en  année,  celle  de  cette  place  da 
gnafie  resserrée  dans  une  triple  ceinture  de  murailles  reste  toujours 
aiationnalre  dapaia  deaK  aièdes.   En  IdTS,  cette  villa  comptait  S0,012 
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i)abit«oto,  après U conquôie  deLouut  XIV.  eulGfib»  20,073  ,  en  <790, 
SO,MO  ;  en  1850,  e*etl  encore,  à  trèe  peu  ée  chose  près,  lo  même 
nombre  d'habitants.    Si  Valenciennes  eùl  élé  une  TiHe  onrerte,  cette 

population  eut  été  plus  que  doublée.  L'opusculo  do  M.  Clément  est 
tormitié  par  un  plan  delà  ville  divisé  par  parnis^^p?,  avpc  lo  nom  et  la 
siluaiion  des  rues  on  1699  ;  c'est  te  document  ia  plus  iniéressaut  de  cet 
ouvrage,  qui,  d'anieurs,  a  velu  à  son  auteur  une  médaille  d'or  comme 
prix  d*hl8ioife,  déoemée  pir  la  Sociéié  d'agricultore^  dee  Micnoet  el 
•rit  de  Valencieonee.  a.  n. 


t99.—  LéGisLATioifdeiportIdna  ménagères,  ou  parts  demaraîa, 
dans  le  Nord  de  la  France,  par  Pierre  Legrand^  avoeat,  doyen 

du  conseil  de  prcfcciure  du  Nord,  vice-presidenl  de  U  Société 
des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  IJIIe.  Lille,  im- 
i^rimerie  de  LeUUt  iSSo,        de  4  ^•  iim''\  et  l$2  pagea. 

A  la  rigueur,  cnt  ouvrage  no  devrait  pas  être  de  noir©  compétence  ; 
toutefois,  l'histoire  u  une  ài  grande  inOueoceetson  domaine  est  tellement 
étendu  qoe  même  dana  les  matlérea  qel  aembleni,  é  première  Tne«  loi 
Mre  les  plus  étraDgeres,  elle  domine  jusqu**  nn  certain  poini  et  lient 
une  p!ai*fl  honorable.  C'est  ce  qui  arrive  le?  ï,'a<iionr,  voulant  traiter 
ar  jn  ufesso  de  la  législation  de  ces  biens  communaux  qui  uni  été  quel- 
quefois partagés,  d'autres  fois  amodiés,  el  plus  souvent  encore  conser- 
vée dana  leur  ancien  éui,  a  âû  commencer  parreiraoer  fkittorique  des 
Mena  dea  communantéa.  G^eftt  le  filri  prmmtr  de  aon  livre.  Ceat 
par  ce  titre  que  noua  noua  trouvons  en  droil  de  aignaler  ce  travail  à 
nos  lecteurs.  Ils  y  verront  que  M.  P.  Legrsnd  a  exnminélp'?  cnTïdiiiona 
do  ces  possos>*ioT"*  communales  on  Artois  elen  Flandre,  surtout  depuis 
l'année  qui  u  dû  apparier  do  grands  changements  dans  leur  état. 
Aqjovtdiral  que  la  propriété  a  aingnlièremeni  augmenté  de  valeer,  nn 
grand  Intérêt  s'attache  A  la  qneatlon  dea  blena  commvoaox,  reatéa  piee- 
qu'improductifs  dans  tin  certain  nombre  de  localités.  L'auteur  clt« 
l'arrondissement  do  Lille  commf»  ayant  déjà  misen  valeur  pln-^  dp  1700 
heciores  do  portions  de  marais  :  il  espère  que  ce  mode  sera  suivi  el 
généralisé  ;  il  demande  qu'une  loi  de  l'Etat,  conciliant  à  la  (ois  l'utilité 
publique,  ayee  lea  droits  de  la  propriété  communale,  dnna  une  Jnate 
mesure,  force  les  conseils  municipaux  6  utiliser  letirs  roarala  dana  l'in- 
térêt bif-n  ontomîu  de  l'agrirultiire  et  du  bien-être  de  la  coromtin?iiité. 
Le  28  août  1848.  un  projci  de  décret  n  été  présenté  à  l'Assemblée 
nationulei  M.  Legraud  fan  dus  vœux  pour  qu  il  soit  bientôt  discuté  et 
voté.  Cette  étude  à  la  fois  adminlatraUve  el  législative,  a  été  pro? o- 
qnée  par  la  difllcolté  que  ranleor  épronra  difléreatea  foie  i  appliquer 
les  lois  confuses  sur  la  matière  ,  en  sa  qualité  de  juge,  au  cunaell  de 
préforlur*  File  r si  sérieuse  et  approfotidie,  et  mérite  de  flî»rirpr  h  la 
suite  des  Eludes  sur  la  législation miiikiH-e  et  des  Confermces  sur  le  droU 
rural,  du  même  magistrat.  a.  d. 
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500.  —  Lettres  écriles  par  les  souverain»  des  Pays  Bas  aui 
EtaLs  de  ces  provukces,  depuis  Philippe  U  (liiSS-ITO*  »,  pu- 
bliée? par  M.  Gachard  y  arrJiiviste-géoéral  du  royduine  , 
membre  de  PAcadémie  et  de  la  Commission  royale  d'h>âioîre, 
etc.,  etc.  Bruœtilêâ  et  Leipzig.  C.  Uuçuardl,  1851,  in* 
ée  pp. 

L'histoire  n'a  pas  toujours  été  6crile  d'aprè<^  les  sources  ^lutheoU- 
ques  elles  documents  ofûciels  ;  pfMulant  trop  iong-l''mpH  les  fl  illeries 
courttsaœsques,  l'esprit  de  corp.4  ou  de  secto,  le»  passions  politique, 
Tintérôi  pariiculicr  d  individus  pttiiMiilfl  oo  rimaginalioii  dei  éerivaioe 
oni  altéré  la  pnrelé  des  faits  ;  tqfDerâ'Iuit  les  iMoines  d'élade  et 
Im  WHeHees  sétieei  r— eetent  le  eeere  4m  âtM  en  fouillant  partou  t 
les  monumenls  littéraires  el  patAographlques,  et  en  redressant  che- 
min faisant  les  erreurs  accrt'^ditoo!^  jusqu'ici,  les  fauîi»jies  interpréta- 
tions et  les  complaisantes  alleinies  données  à  la  vérité  historique 
Potat  ee  ntnqaent  BMiDienaoC  les  mslérUtuc  pois  etTrsfs«  les  chéries 
ellelliee orlgiosles,  lee.aiédailles  el  pièee» da lenps  pour  contrôler 
les  dires  des  auteurçi  cl  servir  de  preuves  aux  rr>cjl5.    Parmi  les 
hommes  qui  rrniribuenl  à  mettre  en  lumière  ce'-  \r$tritmejils,  comme 
l'on  dit  en  jun«tprudence,  si  utiles  pour  la  graude  causu  do  la  sincérité 
eo  bUloire.  nou^  devons  melirs  sa  pssoMère  Ugee  M.  Gachard,  ardil- 
ifisle  géttéfsl  do  reyeame  de  Belgjqae,  qal»  à  l'aide  du  riche  dépâi 
qui  lui  est  confié,  et  de  plusieurs  voyagee  en  Eapegee,  a  eiJwad  aas 
fouledr  docunents  précieux  et  inconnui* .  Noua  annonçons  ici  une  nou- 
vell(   luiblu  atiou  de  lui  du  plus  haut  inlérôt.    Elle  con'ii^te  en  r^ni 
Irmtc-deux  letircs  écrilett  par  les  souveritins  des  Pays-Bas  aux  Luis 
dft  ces  provfaoes»  de  t559  à  1194.   Ces  piéess  oMoMles,  préeédéee 
de  aemsaalras  et  saiviea  d'indicstkms  des  dépôia  où  elles  leposeat  (à 
Pexceplion  de  huit  ou  neuf)  voient  le  jour  pour  ta  première  fois.  C'est 
donc  une  bonne  foriime  pour  les  rechercbeura  de  documi>nts  originaux. 
Ce  D'est  pas  une  simple  compilation,  comme  M.  GacharU  le  dit  iiop 
medestemeut,  c'est  une  partie  essentielle  da  l'htstiure  cooatiUitioaiieUe 
delà Belg^iae  éelafrée  par  41  page»  de  préUaiiDalfes  trèa  laeâjas  el 
par  de  nombreuses  notes  expUcsilvea.  L'antsur  a  même  eu  la  préoeil- 
Uon  d'ajouter  à  sa  publication  les  fae-simiiê  des  siguatorsa  daaaeefe- 
rains  des  Pays-Iîas  depuis  Philippe  II  jusqu  ii  François  II. 

Il  est  juile  de  rendre  aussi  un  hommage  pubiiCf  aiuM  que  l  a  iaii  U. 
Gacheid,  aa  xèle  des  enahlvlsies  panksaliecs  qat  l^oM  aidé  dans  soe 
oaavie.  M^\.  \.  Lacroix,  Diegwitk  9i  Êimmtbwtt  emsenraleiiia  des 
archives  à  Mon»,  Ypres  et  Tournai,  ont  fourni  leur  contingent  de  re- 
rhrrrhfxî  el  de  communications  à  un  rpcueil  dont  l'ulilitc  no  pouvait 
éciiapper  a  leur  pénéiratiou  et  à  leur  inielligeoce.  Ils  ont  coiilribue 
A  acaroltre  cette  coUeclioo  de  lettres  qui  déaonnais  peut  être  coosidéne 
eeaiBe  ewsl  oeaqilèle.qtie  poielble.  Bile  aera  avaDiatéoseaMet  eoe* 
MMée  par  leiee  cewx  fil  a'eooupeMde  l'hiaieife  de  peya,       a.  a. 
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SOI.  —  SOClM  ACiDiMIQUB  DE  Sil5T-Ql'ERTIIf .  AniMleS 

scieutifitiues,  agricolei  et  indaitrieUet  da  cléparteméul  d« 

l'Aisne.    S*"»  série,  tome  1-7.  (1843-49).  Saint  Quêntiu, 
*   impr.  ô'Jd.  Mourean  ,  (t.  1-5)  ;  irop.  de  CoiUneit  (t.  6); 
impr.  de  />otof  ff  iêauxêm  {y  T)..—  4»44-4.850,  7  volumes 

La  Soi'i-'tt'  acadéaiique  do  Sainl-Qucnliii  doil  soq  origine  A  quelques 
«mi-*  des  sciuiices  et  de^  luUros,  qui,  eu  1825,  s©  réuuirenl  et  fonnôreht 
une  asj)ocia(|on  Uuéraire  sous  le  tilro  de  SocUté  ^  fdencef,  cttti  e{ 
Mef-M^i*  àâ  &nttl.-  QiMtKm.  Les  rémiioos  de  celle  cobpagiilé 
Ikllîuil  autorUées  par  décision  du  ministre  do  l'inlérieur  du  mois  de 
novembre  IB:îG.  Le  t4  raars  1827  ,  la  Socî«:"tô  A6ch\i\  qu'une  scclion 
d'agriculture  et  d'économie  niralo  sérail  crC'ùc  dans  son  sein  el  qu'elle 
ioiodraAl  â  sou  mre  celui  de  Sodélé  d'agriculture  du  d^rtemeni  de 
I^Aisns,  Ceue  a^joiictioii  fot  auloriséo  le  13  avril  18S7,  et  bleotôl ,  eu 
€0i»kl4tatk>B  de  ses  iiervioes  et  des  travaox  de  ses  mràkbrês,  Ift  Ôociété 
•cadémique  de  Saiol-Queniin  fut  reconnue  par  olrdeoiiaace  royale  dtt 
f  5  aoûl  1831  et  se?  «^»nfuis  furent  approuvés. 

La  Société  a  publ  u  vu  182t»,  1827»  1838  et  18S9  un  tomple-ren^ 
oa^t^  dei  séatiçes  pubUqt49s  qu'elle  a  leimas  pendaQl  cea  ajao4es.  plus 
des  brèchurea  et  diisertàUùns  sur  Saman^arwa.  De  1830  à  1843, 
quatre  volumes  de  ifillaioirés  ont  été  émis,  savoir î  Ifétooires  de  18^0 
a  1833,  un  volume  ;  do  1854  1856,  un  volume;  un  troisième  do 
1837  h  18'9.  et  MPI  quatritMiii'.  do  1840  à  1842.  La  Société  a  fait 
parailro  simuiiuucmeut  do  li>50  à  1645,  sou»  le  lilre  Annales  agrico~ 
itt  diparUmmUdBi^Âimêt  une  preoBière  série  de  qatexe  ItTttfsoaa 
esaeniiaUeneiH  coBiaerées  à  ragriculiure.  Depuis  1845,  la  Sodété 
publie  aonoeUemepit.ao  volume  qui  contient  les  travaux  de  sos  mcm- 
hr^s  divisés  en  trois  sections  :  agnculluro,  Ullcraluro,  indu^^ino. 
Sept  volumes  de  celte  iêooadê  s^rie  ont  vu  le  jour.  On  vau  que  la 
Société  acadéoaUitte  de  Saiiit-Qoeotifi.,  quoique  ]euii&  eooofei  ooiupie 
te  IIM  MiBlmm^l^  la  reoeDBais«aMe  pid^Uq^^ 

Tout  Mipi^peal  intéreaser  Tagricullure  et  l'induatHe  du  département 
de  l'  Ai^nfî  est  oompri."  dans  les  matières  publiées  dans  le-^  Annules  de 
la  SocieU-  académique  do  Saint-Quentin  ,  aussi  l'histoire  et  la  iitteraturi\ 
qui  sont  naturellement  de  notre  domuiuc,  y  lienDeob-elles  la  pluapeuto 
plaee.  NéaapMiipa«  tum  avem  irmé  dana  les  aséoioireB  de  cette 
oaaapegida  àrtr  ifirtifltf  irufr^tf  et  des  diasertaiione  imévessantes.  11 
suffit  de  dire  que  celte  réunion  ocadémiquo  a  été  présidée  par  M.  !Han~ 
ffon  de  la  Lemde,  par  M  Daiichart,  par  M.  Raison  ,  par  Û.-DaudviUe, 
pour  annoncer  qu'elle  a  dt'ja  eu  des  jouis  de  spleu4eyr  et  des  mémoi- 
res recherchés.  M.  Grand-Moidm  s,  tcalté  la  questioo  du  siège  épis- 
eopal  du  YemanÉolaen  ¥!•  alède,  lera4«e  aalmllé^aid  le  mmÊêtà 
éNeyon,  eiil  conclai  en  fayeur  de  Saint-Cueiitiu.  M.  Williot-Adaià 
prouve  rc!ci>?tence  d'un  sénat  à  Saint-Quentin  sous  les  fl  aulois  et  les 
Bomains.  M.  de  HitceUy  d  Estrm^  fournit  la  biographie  du  célèbre 
peintre  de  pastel  Àiaurice  Qumim  dé  Latour,  et  M.  Lf toiip  de  Smc9 
m  dttHié  tMe  du  ptoftisàecr  Pisrrs  4t  lû  Bamét^  plus  cooau  sois  lé 
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nom  do  iiamus.  oe  au  viilago  do  Culhe,  en  Verroandois.    M-  (  h.  ile 
Warenghieti  a  fourni  un  Eistn  des  influences  des  instUuUona  paUitques 
.^félifitummrlaHHinÊtHrê  §t  Uê  bmi»-mn$.  U.  Charîm JBomari, 
iMlr»  oorreKpoHdant,  à  qui  nos  Archives  doivent  de  Irès-boot  articlM, 

en  sa  quaîîté  de  îrrrf^tnirc  t!e  !;i  Société  de  Saint-QueDlin .  a  ('ontribuô 
par  une  foule  do  travaux  d  his-toiro  lorale  à  l'iiHér^l  de  «es  mémoires. 
Noua  citorons  encore  MM.  Bmard,  hoiinet,  Ernest  de  LliauveHei ,  J*tg. 
Dulbur,  Héré,  Lecocq,  Uyfflkr,  Naltilû  lkmd»t  Simomm,  eommm 
^  .P)tjiiit  apporlA  un  notable  contiagesl  dms  cette  coUecUon  «dèoiillqn». 
Si  noua  pa&sona  à  la  poésie,  cette  partie  U^gèrô  et  i^re<:cpio  partoof 
négligée  des  travaux  «les  s6ci'élé<<  savantes ,  nous  voyons  qu'à  Saint- 
Queniiu  MM.  Ch.  Daudiille,  Léon  Magmer\  G.  Demotiim,  C.-J.-H. 
Pàris  et  Km.  Carpentier,  oiA  fait  prouvé'  de  Ulent  et  dTeapAl  daOs 
d'ayréablee  productions.  Cotflkie  areliéologfe  et  philologie,  on  pent 
encore  mentionner  les  courtes  ifiaia  exactea  étiumérationa  de  tons  le» 
objets  donoéa  et  installés  au  mtiiiéo  do  Salni-Quentîn  ,  établ(««K»mpoi 
d'origine  asaez  récente  mais  qui  prendra  néceââairemenf  do  1  *  \f.'nsinn, 
gruce  à  la  générosité  et  au  zôlc  des  babilanla,  et  surtout  à  la  aolUcituda 

'édslrén  de  là  Société  académique  de  SUnt-Q^eatlii.        a.  w, 

■8t)3.  —  Mkmoires  de  b  SocietC  de«  Antiquaires  de  U  Morinife. 
tome  8.  —  1849-1850  Docîrina  inveitigando  restituât. 
K Sttint-Omer,  Tumcrtl  ot  Lcgier,  libraires  (imp.  de  Chauvin 
Ois)  ;  et  à  Parité  Dsrachc,  iddO ,  in-b°  de  xu  et  6ââ  page», 

Nou«<  somme*!  depuis  hipn  Innrjtpmps  en  retard  do  rendre  compte 
des  mémoires  des  Aiiliquairùs  do  la  Morinie  ;  c'est  que  par  malheur 
pour  nous  depuis  long-tempa  Ces  savants  recueils  ne  uous  parveoaieui 
plus,  et  nous  le  regrettions  slncérsfnent.  êar  il  y  a  toujours  beanceop  i 
apprendre  et  beaucoup  à  louer  thms  t^tte  eolteciion  qui  ae  dMIngue' 
t>armi  toutes  celles  du  m(^me  genre,  tl  est  facile  do  <e  rendre  raison 
do  rin(ér(>t  h istoflquo  et  archéologique  qui  domino  dans  cet  ouvrage 
par  la  simple  et  sommaire  aoalyae  que  noua  allons  donner  du  den^r 
%olttRie  paru ,  te  l|nliièine  du  feedeil. 

A  l'occasion  tftih  cknmgt  ummè  moftomenial,  genre  de  Jeu  dféndl- 
tion  fort  usité  én  Flandre  jadis  et  aujourd'hui,  M.  /.  Rouyer  disaerte 
d'abord  sur  Tépoquo  do  la  fondation  de  la  collégiale  de  Saint-Pierro 
d'Aire.  —  Soft  un  mémoire  de  M.  Woiiles  sur  les  causes  qui  ont 
faH  élever  un  plus  grand  nombre  de  monuments  rel^etix  do  Xll*  au 
KV«  siècle  an  nord  de  la  telfe,  eonfiiamilfeinent  è  eenx  censtwiita  «f 
and  de  ce  fleuye.  M.  Wolllez  e^tpllque  ce  fait  par  le  sMe  rsllgieax,  la 
rieliesae  du  clergé  daim  le  nord  de  la  France,  rafrranchissemenl  des 
eommnnes,  renlhousiesme  des  f)opulatiun«i,  l  inlluence  des  croisad*« 
et  les  souvenirs  du  l'Onenl.  Dans  l'examen  de  ce  long  et  importai 
Mmoirs  pat  M.  r«M>é  CImrk  MM,  on  M*  fMar  un  wpsecfcs 
qMnons  a  santé  deaaite  aux  yenx»  c'eut  ysfcasnpa ptuigne  toinis  de 
citation  de  mounnenis  de  la  contrée  dans  nn  enmge  adroasé  A  une 


Digltized  by  Google 


«  sst 


«nicS(<>teUk*  la  MoTiftio.  —  Vient  enfuile  une  biogr^phio  du  Crtnn6(ablo 
iiobcrt  de  tiennes,  par  M.  Ed.  Gamier,  f*X  s6n  examen  pot  M.  Alex. 
Uennamd,  qui  agrandît  et  complète  par  des  recherches  immen^ett.  la 
«oiice  prtnilèra  A  laqnoll»  to  SodiUé  déewae  Une  meiitido  honenblé. 
On»  booB»  «kMiographte  de  IfdgUse  eoUéglale  de  LiUors  .  par  11.  il. 
d'ilagcru^ .  pr<»cédo  on  rapp*>rt  ^nr  des  trouvailles  d'objets  eoulois  et 

11.- 1 ornai n«  faii©8  au  faubouri:  (Jo  I.yzel ,  i)res  Saint- Orner,  par 
M.  Louis  Descfusmps,  lequel  rapport  est  suivi  lui-même  d'une  notice 
«ur  Sorques,  par  M.  F,  Lêehttq  iê  NmÊnU9,  ' 

VtbhéMobmt,  c«ré  de  Merck  Seiai-Liévia  »  dont  bow  erMrd^à 
<ea  l'ocaëasiân  de  parler,  a  payé  soo  cootingeut  à  ce  volume  par  on 
mémoire  curieux  et  instructif  sur  l'église  du  Nonvel-Hosdin,  et  un  aMtrf» 
«or  Quanlovic  (voir  précédemment,  5-^  livraison,  p.  358).  Enfin,  ihmx 
rapports,  i'uo  sur  MardycJk,  par  M.  L.  Cou«in  ,  l'auiro  sur  des  fouilles 
iilleee«  Monnoii,  per  il.  ComtoU  m  Mnollé,  ei  m»  wMdè  iari|««l- 
4|aea  monnaies  fraj^éos  à  SaiAi-Omer.  éeille  par  11.  Jka^.  H0Fmùini 
<'t  traitée  comme  il  sait  le  faire  ,  complètent  co  volume  nourri  et  «ubs- 
tanUel.  Il  est  môme  encorf»  précédé  d'un»  list«  trop  compIMe  des 
•sembrts  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  do  la  Morinio^  dans  laquelle  il 
adMii  tam  de  M«  lae  éliiBttiatloi»  niee  le  mort  a  Béoaamdaa;  laiidll 
^  tfole  MMiottiéGaiiee,  MU.  io/Wia,  de  UUe,  Jm*  LÊrof,  de  V#- 
ieneionrica .  de  Reiffenbefg,  de  Bruxelles,  et  plusieurs  autros,  sont 
;plearés  por  lours  amis,  ils  figurent  encore  nti  miliou  des  vivantïi  de  la 
Mortnie.  Malheureusemenl ,  tout  bonorablo  que  peut  être  le  titre  de 
«orreapondant  de  cetle  aavaMe  oompagoie ,  Il  m  confère  pas  matériel- 
Jement  l'Immortalilé'!  :  )tr.  :  .>:Ar.iMm)T 

I  •  '.    i'  t*4t  f  ^     '  '      €*  ■ 

£>U5. — BLLLBTm  du  bibliophile  belge,  fuhdé  par  M.  le  baron  de 
Reiffenberg,  publie  par  J  M.  Héberlét  soni  la  direction  dé 
M.  Cli.de  ChènedolU.  Tome  viir,  ii»  ».  bruxelies,  Cologne 
et  Uvnn,  /.  àt,  tlèb^rU,  4  851,  ia-S^'iie  96  pagei^  ^ 

Nous  avons  trop  négligé  depuis  loog-iempsle  DuUeiin  du  BibltopJnU 
belge  flMe  fou  le  buron  de  Boiffenbcrg  a  fondé  et  soutenu  avec  e»prit  et 
toVoIr  jusqu'au  7*  volume.  Âprèa  aVoIr  in  peu  soufTeirt  i>ar  la  perte 
4ié  ceiémdlt  édrllraln,  OM  ebtlmable  oamge  reprend  ak  diéretie  eoni 
la  dlrecUoB  de  M.  Ch.  de  ChènedolU,  ûls  de  l'auteurdu  Génitde  l'Homme, 
savant,  patient  et  soigneux  bibliographe,  qm  poursuivra  la  mission  du 
Jfàneîin  avec  zelc  et  talent.  Voici  venir  ie  n"  l*""  du  lomo  VIII  de  ce 
recueil.    Il  contient  piuï>ieurs  articles  ioléresswntâ  :  et  d  abord  nous 

ciMmia  lea  Jlieftareftat  bSUiographiqueg  amr  Im  élmamiûlê  bêlgêt,  par 
M.  â.  Wmirtê»    Qeolqde  la  Belgique  soit  la  terre  classique  des  atoM* 

nachs,  où  l'on  en  dii^tribue depuis  plus  Hc  trois  siècles  {Prognosticatkm 
de  l.owain  pour  l'an  ■dxl'',  d'autres  pays  pauvent  revendiquer  rbon" 
neur  d  avoir  produit  les  premiers  calendriers.  Nous  possédons  un  îih 
4«  gothique,  signât.  A-D  v.  Ad  iatp«nt«nd»m  nonam  lunam  et  fetta 
«dMKolibM- perumiê  (aine  looo  ai  aooo).  Ce  «olit«M,  dA  à  fiemard 
d'GranMlÉelia^Biallte  èa  Aria  et  en  mAtedoe»  aalra— la  de»BiitetaÉi,' 
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cslxm  almaaach  de  1491  i550  ;  c'esi  à  la  première  de  ces  anoées 
qu'on  peut  reporter  la  dale  de  son  éniisaîon. 

Le  AiM»  ctntiMii  fluoor»  dat  vtfdMiw  te  eoDactioa  Aldiae  de 
IL  Ronouayd*  par  M.  6.  A'Wiél,  qai  porte  un  nom  heMMK  «1  illustre 

en  bibliographie  ;  putsunnoevel  appendice  à  restimable  ourra^rp  ifpf  M. 
DuthiUœul  sur  les  labeurs  des  presses  douaisienocs,  par  M.  de  ihène- 
doUé,  appendice  qui  peut  être  suivi  de  plusieurs  autres,  car  tout  n'a 
pu  dire  dlltor  itWbUographlsd'iiB  ebtf-lton  d'nnlYanilèoù  rimpriin»- 
rle  n'a  oeué  do  prodaire  dapuis  icoia  lièelaa.   Noua  paaaddaoa  ooua» 
môme  des  noies  additionnelles  sur  cette  œuvre.    On  remarque  eneora 
des  notices  biographiques  curieuses  do  M.  N.  L.  sur  J.  H  Jnbin  poAta 
de  Huy,  desiiitees  h  ùitQ  mites  en  tôle  d  un  choix  do  poésies  do  cet 
écrivain  quo  M.  DelitatMe^  impr.  lilhogr.  se  propose  de  publier  ;  et  sur 
Gmttmmê  df  PaUm,  poèia  da  fiétimiia,  par  H.  la  eonia  A.  ^Béfi^ 
dBiri,  Laa  œuvres  de  6.  de  Porta»  aaat  attez  raraa  poar  qu'on  a'aa 
occupe  :  H  a  f-â'\\  !.a  grandêliêSSê  en  pfîvr  (jrand  laberr...  dédié  aux... 
i*  Uleplifino  hmklii  et  Joanni  (rrunaidt:  pour  estreme^  quU  leur 
touhaite  ires  Iteuremu  :  plus  son  hymne  dê  la  mm'chmtdue....  £■ 
àamn,  Q.Sihim,  lft6S,  3  part,  m  I  toI.  palU  ia-S»  da  to  ai  S« 
liftUoa  ;  ma  pmiièfa  édition  avait  para  àé§k  è  Anvara,  1661,  Ia-^. 
Nodier  qui  possédait  la  i".  édition,  dit,  au  numéro  4i4  de  son  cata- 
logue :   fl  Volumo  très  raro,    omis  dca  bibliographes  et   que  Je 
»  cherche  inutUemeot  dans  les  catalogues  ;  je  u'ea  avais  jamais  vu 
a  d  amra  exemplaire,  a  La  anite  de  cet  ouvrage  nontra  an  wio 
du  66*  failo  nn  éca  aoutann  par  doux  iloiia  portant  la  dcrviaa  ca»- 
ronnéc  <lr  l'auteur  :  En  UAwr  Umi.  — G.  de  Pœtoa,  dans  ses  vei% 
Qxo  à  1541)  ia  (lato  de  naissance  do  son  Môcèno,  Jan  Vandrrnool,  èche- 
vin  et  poôle  d  Anvers,    dont  nous  noun   sommes  occupé  dans  noire 
Voyage  dans  une  biblioUièque  de  province. 

La  Mhtm  tarmloè  aaa  IHraifooa  par  ma  ra^no  blbliographiqoo 
dans  laipialla  on  trouve  da  bona  remstgaamaata  sur  les  pnfaltoaiiona  llt- 
lérairpi  nouvelles.  Nous  y  apprenons  entr' autres  cho!^o«;  (jtif  l  i  noiirfi 
surlo  baron  cIp  Rniffpnhprg.  par  M.  Lesbroustort,  paraîtra  dans  l'An-* 
Suaire  de  l'Académio  de  liruitelle:}  do  liidt.  a.  a. 


BO-I.  —  AtiiAi  lE,  rommçnléé  au  point  de  vue  de  l'euseigaerneni 
moyen,  par  Gobert-A Ivin,  professeurde  rliétort(|ue à  rAthéuée 
it*ABfars,  auteur dea  Etndei  detittératurê  eomparéi,  ete.,ele. 
jinws^  AncelU^  iSSO,  iu^it  de  5  f*  limiiidîres  et  ftlS^. 

If.  Gobert^Alvin,  dont  les  collèges  de  Cambrai  et  de  Valenciennes 

ont  »irdô  de  bons  souvenirs,  parce  rpj'il  y  a  formé  d'excoUen!?  èlôves, 
0  p;isso  louio  vi6  à  préparer  la  juuiiet«!sc  aux  belles  cl  bonoes  iellres, 
iU)  iui  aiiuuciasaut  lea  diUlcultéa  de  l'éludo  ot  en  faisant  ressortir  les 
baaotéa.da  la  Miiéfabiea.  Apcèa  avoir  oampaaé  un  oovragn  talaoaié 
mrV Œdipe  de  Sénèquet  rapproché  de  l'Œdipe  roi,  de  Sophocle,  UMC 
li  H  imitations  fran-çais(^s .  oi  dos  h'x(trti>  es  d'analyse  httr'rmre  mr  Lnfcm' 
toow  e^ieêprmc^aux  fabulistn  françau,  qui  ont  eu  doux  éditions,  à 
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vient  de  faire  parallro  un  nouveau  travail,  mou  moins  anolyliqup,  non 
moinâ  con»cieocieux  sur  Alhaiiê,  le  chef-d'œuvre  de  lUciau.  Doja  uu 
grammaMeD  de  dm  provinoes  do  Nord,  dAfonj^  de  l'Académie  d'Ams, 
iit'étalt  emparé  du  même  s^jet  dans  so»  Observations  sur  Bnileau,  sur 
JHarin",  sur  Crébillnn.  sur  }f  Voltaire  et  sur  la  lamjue  française  m 
général,  1710,  in-8'  (p.  H»5)  ;  mais  il  do  s'était  pas  étendu  comnïe 
M.  Gobert-ÀlviD,  qui,  du  reste  ne  parait  pas  avoir  eu  cunnaissunce  de 
l'œuvre  de  teo  ptéeniMiir.  Il  a  plutM  eooaulté  La  Harpe,  bon  jugo 
•n  littératare.  La  commentaire  de  ooire  concttoyea  eat  un  panégyrique 
constaol  dans  lequel  l*admiration  do  se  dément  jamais  ;  l'auteur  n'a  psa 
voulu  risquer  mi^nï^  la  plus  légère  critique  de  détail  qui  aurait  quelque- 
fois fuit  mioux  goiUer  les  éloges  si  bien  mérités  d  ailleurs  qu'il  adre-^go 
à  chaque  vers  de  Bacioa.  il  elail  saus  doulo  de  1  opinion  de  Voltaire 
conaullésorleacomoipotalcea  à  fournir  aor  notre  premier  poêle  tragi- 
que :  11  n'y  a  rien  1  (aire,  répondil-Jl«  ^iie  4*écitre  au  haut  de  chai^tt^. 


t09.     IfSTOfiB  de  la  diûtt  deloula  Philippe,  par  M.  Frmçoià, 

de  Groiseilliez,  auteur  de  l'art  «|«  devenir  député  et  même  mi- 
lustre.  l'ut  is,  Michil  Lcvy  flores  imj>r.  de  veuve  JJondey  * 
Dupre),  1  âol  I        de  fin  et  3â4  pages. 

art  dr  <h  lui r  député  et  ménie  mmislre,  par  un  oi'^if  qui  n'est  ni, 
fc'uu  ml  autre  de  GroiseHUei\  Paris,  Dauvin  et  i  ontuine^  1846, 
in^iX  avait  eu  une  aeconde  édition  augmentée  dea  Àvmiurei  dé  h 
médmUêd>m  dé/mlé^  et  venait  do  fonder  t  aon  antenr  une  répotatlon. 
d  o.  rivain  observateur,  fin  et  spirituel,  lorsque  l'apparition  récente  do 
i  Histoire  de  la  chûte  de  Louis- Philipptf  toi  a  l^onté  celle  de  lucide  nar<- 
ralcur,  et  de  véridlquo  hUtorion. 

M.  François  de  Groit>eUliuz,  membre  de  la  Société  du  Nord,  à  Paris, 
•tt  né  à  Berguea  te  11  |uiltet  f  19i.   On  noua  permettra  do  profiter  de» 
la  publiealion  de  son  dernier  ouvrage  pour  faire  connaître  à  noa  lec* 
leurs  du  Nord  do  la  France  et  du  midi  do  la  Belgique  cet  estimable 
écrivain  qui  vient  de  prendre  rang  dan»  la  haute  liilérulure. 

Sa  première  enfance  s'écoula  a  Bruges  ou  sou  père  exerça  jusqu'en. 
4803  les  foDciions  de  chef  du  bureau  de»  domaines  dans  l'adminlatra- 
Ikm  oenirale  du  département  de  la  Lys;  sa  Jenneese  ae  passa  à  Lille 
oAil  flt  de  bonnes  études  qu'il  compléta  à  Paris  on  suivant  régulière- 
remonl  et  avec  ardpur  l  >s  cours  de  la  Sorhonuo  et  du  collège  de  France. 
Après  avoir  occupé  l  u  emiiloi  modeste  dans  l'adminintratioii  di'f  Irans- 
puriii  do  l  artiliene,  M.  de  Groisoiltiez  s'occupa  de  travaux  littéraires. 
Un  jour,  M.  Tisaot  lut  à  aoo  oours  de  littérature  une  ode  du  Jeune  Ber* 
guenard  aur  la  mort  de  R^aolt  de  Sainl-Jean  d'Aogely.  Ce  morceau 
de  poésie,  qui  n'a  jannais  été  publié,  fut  accueilli  favorablement  par 
l'auditoirn.  Enhardi  por  ce  succès,  le  poMo  naissant  «'essaya  dan.s  la 
carrièiu  dramatique.  En  189i,  il  lit  représenter  au  théâtre  do  Mada^ 
me  (depuis  le  Gymnase),  ï'Amaleurlà  la  porte,  vaudeville  composé  en 
société  avec  Mqscm,   Le  même  tbééire  dpoo^  de  lui  uu  peu  çliuu 


Digiiized  by  Google 


554  - 


tnrd  la  Corbeille  de  Mariage,  comédie  niôléo  do  couplets,  falto  on  cûI- 
laborauon  avec  M.  Vamer.  Quelques  autres  do  ses  ouvrages  drama- 
tiqnm  furent  niçot  malt  non  repréteotéi. 

Dégottté  4<it(kééiT«par  leidillleirtiésqneles  jemi«^  fleura  éprou- 
vent à  en  franchir  les  avenues,  M.  de  Groiiieniiez  s'assocHa  |  la  fonda- 
tion ()'un  journal  inlituîA  If»  Ff'mlhton  litf^nire;  il  y  avait  pour  cnMa- 
boraleurs  MM.  LaUeinanL,  (/uesdon-Mortonval,  petil-fils  de  Prêt  ille, 
•t  de  BcUmoc,  récemmant  enlevé  à  h  littérature.  Pendant  long-iemps 
œt  <|QairQ  éâtlvaiii»  «nlBrenl  seuls  à  oe  travatt  hercotéeo  ;  Ils  flreag 
oa  qu'on  vit  bien  rarement  :  un  louml  oinacfencleoz,  impartial  et 
vraj  Cette  f  niilli'  cbîint  v.n  bca-j  SMrcf^f,  mois  portn  quelqu'ombrago 
}ui\t,'rands  hommes  du  jour.  On  parvint  ô  l'élouffer.  Ecaru>  un  mo- 
ment des  études  littéraires.  M.  de  Gfoiseilliez  se  ir»it  vers  1830  su 
nombrip  des  fondateuti  éu  TMtre  dn  t^alala-Royal  et  ^  une  part  ac- 
tive à  a<Miaânilni8irai|ott.  Ce  n'eatfia'eo  t844  ceiea  de  bir» 
partie  do  ta  société  do  ce  théâtre  et  qu'il  se  livra  de  nouveau  et  tout  ee- 
lier  h  \n  littémufe  avec  un  talent  nourri  par  la  médilaiion  et  épuré  par 
la  maturité. 

Il  s'est  placé  bientôt  dans  un  rang  ^i^^ngtié  parmi  les  hommes  d'ér 
tnde  eld'obaamtloa.  Son  blatoite  de  la  chAte  de  Louis-Pbilfppe  est 
nMaarqoable  par  m  atf le  nerveun  et  pleia  d'images.   Il  mérite  aarioat 

d'être  oitô  p<ir  \îno  jinto  îi[>P''**''''alion  d(*'»  fnits  et  une  peinture  subllla 
ot  p<ïro  des  principiiux  ucipurs  du  grand  dramo  poViliqvie  fpii  v  e?5t  re- 
présenté. Le  récit  de  la  fameuse  séance  du  ii  février  esi  narré  avec 
ope  eiaotllttde  que  fauteur  doit  à  quelquea  amia  el  compatriotes,  lé- 
ipoina  oeulaires  d»  eplle  aoène  mémorable.  M.  Awg.  IkUturt,  sténo- 
graphe, a  aidé  h  compl«^tnr  oi  reclifler  les  erreurs  commises  par  le  J/o- 
nitêur.  dont  il  n'avait  pu  revoir  les  épreuves  j  la  suitn  de  la  catastro- 
phe de  février.  L'auteur  a  aussi  été  renseigné  par  MM.  le  général 
Jaoquminot,  le  colonel  Chabaud-latow,  aide-de-camp  de  la  duchesse 
d'Orléans,  JfisliNa,  secrétaire  de  cette  princesse.  Lanognê,  secrétaire 
dn  cabinet  du  roi,  et  quelque:;  autr(>s,  tous  témoins  et  acteurs  des 
derniers  moment'?  de  la  monarchie.  Un  ouvrage  d'histoire  contempo- 
rain*», puisé  à  des  sources  ou-«si  authenllqties,  se  recommanderait  déjà 
par  ce  seul  motif  :  l' intérêt  double  encore  par  I  tiahiie  mise  en  o^vre 
de  natériaui  précieux,  et  par  la  forme  agréable  donnée  i  de^  éoc^r 
mcnia  tout  palpitant!  d'actualité.  a.  n. 

506.  —  La  ppr]  tiTUiTÉ  de  la  morale  iiumainc  ,  enlreiient 
populaires  sur  les  principes  qui  servent  de  baae  tuvariable,  éier- 
tieile,  à  la  inorate  individuelle,  domestique,  sociale  et  politi- 
que, par  N.  fsramaeeim^  docteur  en  médeciite  de  riniver- 
iiité  de  Bologne  et  de  U  facilité  de  Montpellier,  médecin  en 
chef  de  riiôpical  militaire  de  Saint-Oiner,  cheralier  de  la  lésion - 
«rOODiieur  Sojini  Orner,  £.  légier,  1850,  tli-«*d«4l7 
pages. 

Il  n'i'nlrc  pa«  daua  notre  plan  d'anslyser  des  ouvrage»  du  gcnrt»  de 
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ceUil  âm.  doctovr  GnoiMoiiii.   Néamnoiiif  nous  d€Voii»  oomiÉtar  te 

Bovirement  des  presses  du  nord  de  la  France,  et  l'apparilloii  tel 
livre  dan?  l;i  villf  (îr*  St  -Omer  mériUH  d\Mro  jiifj'naîce.  !l  est  dédié 
par  I  .luicur  dSpojUiJU,  cuintp  de  San  Andréa,  morl  récenunenlà  Berlin, 
eidéyà  remplacé  àTlnsUlut  par  M.  Âmbrobe  Thomas.  CuUo  dédicaça 
ensMttai»  le  dernier  homttage  qu'il  a  reço.  L'oNfre  «pie  noet  ee- 
ooBcoM  eat  moftle,  religlenie  ei  ehrécieue.  Cael  fouTtege  d'ne 
homme  de  biei^.  («'irclievéqttO  de  Ptflfl  y  •  eim«lié  ioii  nom  et  aa  re-> 
gomBMBdalInn,  a.  »• 


907.  —  Chasse  aux  souvsiiirs  dans  le  paya  de  Liège,  par  André 
Aliirel,  liégeoie  pérégrlaant  à  pied  de  le  Sodélé  royale  d^hor- 
lieottiire  de  liège  et  de  plnatsari  todéléa  tt? mtei.  Doiixièiiie 
édWoii.  iéièg0 ,  Impr.  de  FMx  Oniart,  mvHxc  xi.v(. 
iii-$«de§  l  pages. 

Cet  opeacola,  agrMIeBMoi  éeriiel  jeiiOMQt  leiprim^ ,  B*eit  poinw 
dettiné  Btt  oomoierce.   Il  est  tiré  à  vingt  exemplairea:  panql  lea  unis 

do  l'aulcnr  beaucoup  mômo  n'en  auront  pas.  Cette  rhn'^se  est  rrt  pr-u 
comme  la  pèche  miraculeuse,  eUe  est  abond^nlo  au-delà  de*  so\ihaUs. 
Tous  les  eaviroi|S  do  Uôge  sont  riches  en  f^uuvetiirâ  :  ici  c'est  Spa  tî- 
sllé  par  le  reliie  Margeerite  de  Navarre,  qui  perd  daoa  oe  voyage  ae 
damo  d'booneort  IfUa  Hélène  de  Tqo^q.  morte  d'amour  I  Ll ,  e'eal 
Franchimontt  si  célèbre  par  lo  combat  dos  valeureux  franchimontois. 
Plus  loin,  c'esl  le  bourg  do  T^e^x  à  l  aspoci  pilloresquo  ;  cV'ille  village 
de  Deaufays,  où  résiUaieul  jadis  d'houreux  chanoines  de  Si. -Augustin  ; 
c'est  le  sauvage  hameau  do  Mont^  X'wk  dea  ptat  aDclena  endroits  de  la 
^nifée.  Enfin,  c'eai  an  abrégé  des  IMIiea»  du  payt  $$  Uèg$,  présanté 
d*une  façon  !>«dulaaille  et  que  les  heureux  et  rarea  propriétaires  de 
cette  jolie  bluetle  auront  grand  soin  do  faire  relier  en  une  ^plendide 
ptaqueitu  capable  4e  figurer  at{r  les  tabloltos  Irréprochables  d'un  vni 
bibiiophilu.  4.  D.  " 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES 

ET 

[DÉCOUVERTES  HlSIOHlUUES, 


—  Parmi  les  imprimeurs  qui  ont  cxîh»'*  '  ^  î.ondrcs  on  doit  citer  m 
prcmit'rc  ligne  II.  Ifanhfj,  do  Malinf»  ,  lo  vrnijM'»  successeur  de$ 
/'/anim  ,  U  Anvers,  pour  liiupre^atua  des  livres  Je  liiurg^e,  miss^, 
bréviaifM,  évangitet  et  btblet.  Il  9^  fournit  le  inonde  entier,  ei  il 
eal  devenn  l'imprimeur  officiel  du  dei^é  de  U  catholicité .  Rome  môme 
c?t  devenu  iribntniro  il-3  Malin^s  Le«  six  principaux  ordres  roHîrieux 
oui  chutai  M.  Hi'iiioij  pour  leur  lypvigraphc  i>ri\ ilcgN:;.  ^es  tuiï«>ola 
sonldea  chefs- d'uiuv ru  d'impresâiuti  ui  do  gravures  exécutées  ,  la  plu- 
paît  d'apràaBnbens,  par  les  frères  Arotim.  Owns  cette  Imprimerie,  al 
importante  et  fd  fertile  en  beaux  produite*  on  se  croirait  transporté  an 
milieu  de  cette  ŒCdU^tyfMgrt^hi^  plantinienne,  qui  concourut  à  donner 
à  Anvers  une  al  immense  célébrité  dans  le  monde  savant  anx  XVi*  el 

—  a.  A.JanUÀi,  éditeur  à  Bruxt^iles  ^8  biâ,  rue  dos  Miiiimes},  pu- 
blie en  ce  moment  un  important  ouvrage  de  If.  Ff.  TMemaÊul  Inti- 
tulé: iA  BatHique.  Ce  sont  des  études  d'srchéologie  profane  ei  chré- 
tifi:no.  qui  ont  déjà  valu  A  leur  auleur.  rn  18iC,  une  médaille^  d  hv^n- 
iicur  (le  la  pari  do  l'Académio  royale  îles  sci  iices,  des  lettres  cl  d»'» 
be  iuv-arts  do  Doigique.  L'ouvrage  formera  t  volumes  doiâô  à  iî>0 
pages,  au  prix  de  S  Âr.  Tun.   Ils  snrent  Illustrés  de  figurée  sur  b^. 

—  La  Société  des  Bibliophiles  belges  sésnt  à  lfoas«  dans  sa  rénnloQ 
du  3  avril  1851 .  a  décidé  1s  reprise  immédiate  de  l'impression  des 
Annal- s  du  fluin  int  par  François  Vin<  haut,  dont  les  Iroi^  premier» 
tomes  or.t  eié  foutiu»  aux  ^ouscri)iu>iJr^.  el  dont  la  publicaiiuu  avâîléié 
momenlaoénjenl  iiiierrompue  par  ûos  circonstance»  iodépendaotes  de 
la  volonté  de  la  oo-npsgnie. 

Au  nombre  des  manuscrils  rares  et  curieux  qu'elle  livrera  prochai- 
nement à  l'impression.  Tigurent  les  Dictteus  nr  :<orcBs.  par  Enguerrand 
le  Franc,  h/:rauU  île  Vnlen>.-hi*»nnes .  îiriiui-'cril  du  XY'  siècle,  qoi  hii 
a  été  communique  par  M.  Aug.  Lacrotjt ,  et  que  celui-ci,  à  lademaudo 
«lu  la  Société .  a  bien  voulu  se  charger  d'éditer  en  collaboration  aveo 
U.  Arthur  ûioaux,  de  Valenciennes.   C'eai  un  recueil  de  madrigaux 
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de  noces,  précédf^fl  dos  armoiries  eo!ori<^e8  des  personnagos  qut  en  sont 
l'objet,  personnagM  appartenaul  i>retque  loua  >  des  familles  nobles  dv^ 

—  La  irlNe  de  Douai  coulionê  à  ta  dialoguer  par  loe  travaux  IHté^ 

ratrpg  do  ses  hnhitants.  Nous  avon?  di^jJi  citf^  In  imdnction  en  vers 
des  Od>'s  d  Iforace,  par  M.  Benjamm  Kten ,  avocat  ô  la  cour  d'nppel  ; 
ce  ititéraieur  vient  de  compléter  sa  version  des  œuvres  du  favori  de 
Uécèà»  :  on  vimt  é»  MMrototM  preue  les  Epodêt,  les  S^tir9t  et  VAri 
pOéHqm.  —  A  Lllie,  «m  itat  de  iMMIer  les  prawlèiM  llvnieem  dn 
Bowgeoii  d$  lilh ,  suite  de  tableaux  piquants  dans  lesqvelt  «fe  bit 
paraître  le  bon  habilant  du  chef-lieu  tic  îa  Flandre  française  aux  pflMi 
avec  ies  principales  conditions  de  la  vie  neuve  et  iiiieilectuoiie. 

—  Plusieurs  pierres  sépulcrales,  représentant  en  relief  dos  person- 
m^se  de  la  malMw  det  Vltthi  ûp  Gaad.  eelBoeiiia  de  Uni&e,  avaieal 
été  déptaeéet  «I  jetées  hors  de  l'^se  dvdK  Uev  à  fépeqoede  la  Bévo- 
lotion.  Recueillis  par  feu  M  Lebon,  d'Haubeurdin,  auteur  de  quel-* 
qam  ouvraf^es  historiques  estimés,  ollos  étaient  restées  chei  lui  en 
dépôt  jusqu'à  présent.  Madaoae  \ euve  Lebon  vient,  dit-on,  de  lei 
céder  à  la  Tille  de  Lille»  qui  en  ornera  son  musée  d'aniiquiléa. 

Od  eonsenre  é  Baflleiil,  dan  la  fMDllle  de  M.  OeeMsverii, 
conseiller  do  préfecture,  un  certain  nombre  de  planches  en  cuivre  qal 
ont  *ervi  h  In  publication  du  Flandria  illustrata  de  Saruîcrus  Cea 
platii  hi-~  qui,  {innria  plupart,  sont  1  œuvre  d'un  arti^^t'"  mmimé  Vaasi 
du  tiûuich^  ont  été  obligeamment  communiquées  à  la  coœmtasioD 
hlslerl^e  dn  Hord  *,  et  If .  Le  Olay,  dtargé  de  lee  examiner,  en  a  iill  * 
l'ob|et  d'an  lappert  qne  la  eommlialeo  a  amenda  dans  ane  deederaièrse 
!»6îiTiee^  Dm  rp-^ie.  l'existence  de  quelques-unes  de  ces  planchsa  était 
déjà  connue,  comme  on  peut  le  voir  par  le  Imlietin  de  la  méOM  com- 
missiuo  historique,  t.  2,  p.  SI. 

^  Une  sooiélé  scienlifique  ot  lllléraire  essaye  de  se  former  k  Dun- 
kerqoe.  Les  nom»  des  priflcÉpaux  flandateors  sont  de  bon  aosnre  pour 
le  succès  de  cette  entreprise  kMHible.  Ce  sont,  %  ee  qe'on  nous  rap-s 
porte,  M.  Cousin,  ancien  procureur  du  roi  dans  le  Pas-de-Colais  ,  à 
qui  l'on  doit  des  dissertaiions  très  roinaKjnahles  sur  divers  points  d'ar- 
chéologie ,  M.  V.  Derode,  auleur  de  l  histoire  de  Lille,  ^  vol.  ln-8« 
et  d'antres  oQvrtgeo  esthnés;  M.  H.  de  Bertrand,  qui  a  publié  de  cu- 
rienses  recherches  sur  l'iilstolre  de  la  Flandre  mantîme  et  en  partlco- 
lier  sur  celle  de  Mardyck. 

■—  M.  E  dfi  Coussemaker  s'occupe  de  la  publication  d'nnc  Histoire 
del  harmonUau  moyen-âge.  Ses  recherches  sur  HucbalUe,  inoine  do 
Sl.-Amand,  ses  notices  sur  les  oUlections  musicales  de  la  bibliothèque 
de  Camtitel  et  des  salves  vlHee  dn  dépsrtenent  dn  Nord,  et  plus  en^r 
eore  une  riche  réooloft  délivras  lont  spéctaox  snr  les  chanta,  la  ma» 
elles  instruments  do  tous  les  temps  et  de  fous  les  pays,  rassen* 
ble<  a  grands  frais  ei  âf-puh  longtemps,  le  meth  nt  h  mémo'  de  donner 
À  l'ouvrage  qu'il  a  entrepris  toute  la  profondeur  qu  il  mérite.  Ce  beau 
Ihrre  anra  SOO  pages  et  60  planches,  et  sera  orné  de  fac-similé  et  de 
musique  tirés  des  pins  besnx  «sonscrHa  dn  Vstlcan  et  des  principales 
bibliothèques  de  l'Europe.  On  peut  souscrira  anbareandes  //rvAiMt 
au  prix  dti       fr    q  ui  «ern  porté  plus  haut  après  la  publication. 

—  M.  rabh'"  Ti-i  .'o?i  vient  de  fAïro  une  découverte  curieuse  aux  ar-r 
chives  de  1  éveché  de  Bruges  ;  U  s  a^it  du  cartulatçe  de  Thérouanue, 
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perdu  depuis   loag-u^mps.    Oa  peut  irâs  biea  espUqoer  U  in>ui 
fiUI»  iPéctoBM  que  n<wM  amwoçBjiif .  ton  de  te  daitnMiioB  aa 
rouMUM  ptr  ClMitoM}uiDt,  la  pen  da  €e  qu'on  put  sanTer  dn  lae  d» 

oetta  ville  fui  transporté  à  Ypres.  Le  cartulatrc  de  Thérouanoo  fol  re- 
tiré dans  lo  dépAt  t!e§  archive»  de  1  évéch*-  de  celle  viîle.  Lors  de  I4 
•uppressioB  de  l'évéchéd  Vpres,  cet  mômes  arcbives  durent  ôlre  trao»*^ 
portées  à  Bruges  :  c'est  dooc  iàque  le  fameux  cartolaitea  été  revu  et 
qa*il  dafaKféallaweal  m  Btinrafar.  MrtKwiiaaiaBiMt,  U  aM  m  foci 
PMuvais  éui  ;  après  avalr  édMppé  aux  flamma^  da  Tbérouanne  souf 
CharicS'Ouint,  il  n'a  pu  éviter  tej  êtteiolea  da  r>Mini^iié  4P  liba^ 
maid  brumeune  viUe  de  Bruges. 

—  M.  Victor  DêTodB  ««  dit-on,  riolentioQ  d  écrire  uae  hi^rtoirede 
lairina  da  Daakarqoa  *  rtul»  da  ealla  da  liUa  daat  ^  «t  iTaaiaiir. 
ll«  V.  Deroda  habita  nalatannl  la  cité  da  Jaw-IWrt. 

—  M.  Schoyes  tait  des  recherches  sm  lo  lieu  de  naissance  de  Go- 
defroy  de  Bouillon  pour  J' a mba«5R (leur  belge  5  ronstantinoplc,  qui  doit 
faire  restaurer  un  monument  h  Ji'trusaiem  au  couqueraut  du  Samt-Se- 
pulcre.  Il  est  poMib!e  que  cea  rechercheSt  qui  ne  manqueront  pas 
d'être  condollae  oeBaolêi^eyaaaieiit,  eBèMOtla  sa^aat  balga  à  itit^ 
verlabeiteau  do  Godefroy  de  Bouillon  sur  le  territoire  français.  Il 
parait  en  efTot,  d'pp^'^^  Guillaume  do  Tyr,  le  péreLuto,  M.  Hodouîn, 
01  autres  chroniqueurs,  que  le  héros  du  Ta^»e.  fils  d'Euslache  li.  comte 
de  Boulogne,  01  d  Ida  de  Lorraine,  hoDorée  aoua  le  nom  de  mainte  Ide 
de  Boulogne,  a  ta  la  jour  à  Boalagaa  eer^Mer,  aîasi  qna  eela  a  été 
pfanvé  diM  ua  o|éina<ra In  lly  aptat  da  15  aas  daae  «aa  léeaca  p«« 
kliqae  de  la  Société  académique  de  cette  ville. 

—  Non?  avons  aqus  le?»  veux  \h  première  Hvrat^^on  du  Diriionnairi 
hisionqm  et  topographique  de  la  province  d  Anvers,  par  M-  do  i'oUcvjû, 
auteur  de  l Histoire  d  Anvers.  Leiie  publicalion,  é  en  juger  par  la. 
Rveaiièra  Uwfiitaa,  la  leooaMiiaivde  par  nae  graiida  ataetiiadai  per  la 
variété  des  détails,  par  la  forma  agréable  août  laquelle  sont  présentés, 
les  événements  et  Jaa  f^ta  qui  aa  f»t|aG||aql  4^  c^tia  localité  da  1% 
province  d'Ànvcrg. 

^  Onécrilde  Namur: 

»  àa  village  de  Cbaatpion,  sur  la  route  de  Louvain,  daaa  la  taffa 
dite  Àa»  raaiftai,  daa  foaillaa  aat  anané  la  déoaavana  d'aa  Coaibea^ 
qtti  data  da  la  dôoiiaalloa  laottiaa.    11  eat  bien  conservé  et  conllem 

line  grfifidf^  quantité  de  vases  en  terre  et  autres  objets  d'antiquité. 

Ces  objel»  Constatent  en  une  trentaine  de  pots,  urnes,  poUchos,  as- 
aieltea,  oie.,  en  terre  sigilltM»  ei  en  terre  poreuse  ;  quelques-una  porr 
taat  la  aom  da  fil>ricant  paifaileaseat  UalUa,  atleadu  que  eea  a^jala 
aaat  dana  ao  excellant  étal  da  canaenfitlcn*  Ua  pal  en  vaira  d'aaç 
gracieuse  originalité,  un  flacon  on  forme  de  tonneau  allongé,  un  dé  à 
jouer,  une  louch*»,  nn  gril,  un  trépied  de  deux  pieds  et  demi  de  haut, 
une  lampe  sépulcrale,  quelques  flbules  o\idées,  des  grain»  de  colliar, 
un  couteau  et  d'autres  objets  dont  la  ualure  n'a  pu  être  encore  déter- 
mlpée.  aai  été  également  retiréa  da  cette  lamba.  Plualevrt  nniea  aa 
tfouvalant  rempliea  de  débria  d'osseoeala;  une  craobe  camenait  an- 
cpre  quelques  gouttes  d'une  huilo  iiarfaitrment  conservée. 

»  Nous  apprenons  que  la  Sociei4  archeoliMiique  "va  ft»irc  conduire  les» 
pierres  qui  furmaicpt  la  lom|)e  a  Nitmur,  où  elle  sera  rétablie  dana  la. 
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forme  où  olto  a  éiu  irouv('>û.  Ce  monuipeDl  sera  un  dos  objets  les  pkuê 
curiaux  ei  les  pius  ioléreMante  du  Musée  da  la  Société.  > 

—  Dm  ««tTfMi eeenpét à  Mrate  irtYtiR  da  terruNinento  sorte 
place  9t.-0éry,  à  ValancieDDes,  pour  établir  mi  clocher  provisoire  qui 
doit  floutonir  1  ancien  gros  bourdon  du  hofrroi,  nppr'lé  la  Blanche  Cl och9^ 
iriennent  de  Irouver  quelques  médHilles  et  noonnaio»  qui  ont  pt<S  depo- 
aées  au  Musée  de  la  ville.  Ces  pièces  n'ont  poini  de  ménie  oumisma' 
tique  ni  dé  ▼aliror  iolrioaéque,  oétniBOlM  «Iles  toni  iméreiaantea  aû 
point  d«  m  de  l'iiliiolfe  de  paye.  Jwqa'ld,  on  mnitalt  eboBdMBiiMal 
des  nddailloe  romaiDos  à  Famars  (fanum  llartis  ,  A  une  lieue  de  ValeD« 
ciennes.  mais  dans  iVnceintc  m(^Tn©  de  cette  cité.  découvertes 
étaient  fort  rnrc^,  pour  no  pn'i  dire  nnllos.  Or,  dans  les  sept  pièces 
trouvées  daus  le«  terres  du  id  piace  St.-Géry.  on  compte  ciuq  mé- 
daillée romatnee  ea  brouta  al  daax  pièoat  gothiqies  fraetea.  Celle 
treavaille  pourrait  lalaeer  rappeler  qoe  l'aotiqoe  dgllee  de  8l.-Géry, 
dont  les  débris  les  plus  profonds  viennent  d'être  remuas,  avait  pu  ôtre 
bAtie  sur  les  ruines  d'un  édiR  roroain  quelconque,  consacré  soit  au 
culte,  soit  à  la  défense  du  passage  de  I  £scaut.  Sa  situaiiou  peu  éloi- 
gnée du  pont  Jeté  au  confluent  de  la  Rbonelle  et  de  l'EscanI  et  qol 
poila  anaofe  le  non  dePanf-JWm»  viendrait  à  Tappol  de  celte  oon-* 
jeelaie.  C'était  d'aiUanral'naage.  dans  les  premiers  siècles  do  ehrIS'» 
lia  n i -^ni  c ,  d 'éiabUr  les  nottYoUes  égUsee  aar  l'enplaoemeoi  dee  aniela  dn 
paganisme. 

La  plus  ancienne  des  médailles  romaines  trouvées  place  St.-Géry, 
appartient  A  jintewi»  U  l>irag,qui  régna  de  l'an  IM  «raa  161  de  1.^. 
Kilo  eMea  moyen  broaie  i  la  téte  laorôo  de  l'Eroperear  tournée  i 

droite  est  entourée  do  ces  mots  ;  Antonivs  Pivs  P.  P.  ir.  p.  ;  au  re- 
vers nne  divinité  debout,  tenant  une  haste  :  Secvritcu  cas  IlII.  I.es 
autres  médailles  sont  de  ConMtantin~le-Gi'and  et  datent  environ  de  l'an 
510  da  l'ère  chrétienne.  Comme  etlea  sont  aeses  bien  cemenréet, 
ellaa  ont  po  éira  dépoeéee  en  terra  pea  aprèe  ceita  époi|aa.  L*aaa 
porte  la  figure  de  Constantin  armé  et  casqué,  téte  à  gan«Ae.  avec  ooe 
mots:  Constanlinus  Awj  An  revers.  Mnr-^  debout,  appuvé  mr  «on 
bouclier  et  un  javelot  ;  autour:  Marti  conservatori.  AiuX'-TUiu^: 
P.  L.  M.  On  lit  autour  de  la  tetc  nue  de  la  seconde  :  CoMtanlmvs 
Ma»,  Ang.  An  revête,  deax  gaerriere  portant  dee  eneelgnee  mllltatrea  ; 
at  cee  moia  :  Gloria  tatrcitim  ;  à  rexergae  :  P.  CoMt.  Les  doux 
attires  ont  pour  revers  un  autel  votif  sur  lequel  on  Ut  :  volis  XX: 
autour:  /lenf-a  frangutV/ifas  ;  ô  l  exerguo  IV  T  P  I  ph  deux  bronroA 
du  moyen-Age  sont  trop  frustes  pour  être  attribués  avec  justesse  a  ta 
première  vue. 

Un  rloim  propriéialra  dee  provlaoaa  Wenoanee  de  la  Belg^aa 
vient  décommander  anx frères  De  Paepe  de  Bnrgea.  nu  travail  artit- 

tiqno  (|Mt  Ifs  ot'OMpern  pendant  vinjrt  ans.  lissent  rharin^  d  '  tracer 
en  lettres  gothiques  l  hnitation  de  Jésus-Christ  ,  par  I  nhbr  Oas^anco. 
Ce  travail  ne  prendra  pas  moins  de67u  pages  ayant  chacune  l'o  centî* 
mètrea  de  haalaar  et  50  de  laigaar.  Ito  doivent  iiire  en  oatra  114 
ptaaohes.  formant  dee  copiée  dea  gronde  maltrea  de  l'école  flamande^ 
tels  que  Van  Eyck,  Mendli^,  Fourbus,  Claey^tAens.  elc  ,  etc.;  lea 
pnfçes  sur  iL-sq  Mdl.-»  se  trouvera  !  lmiia!i"n  d"  !  '-«U'^  riins!  *f»ronl  eo- 
lonrcfs  lie  puirlaujes  etd'auiros  oruenioiii  ■ .  -m  fniid  l)l»Hi  fi  <»r.  1>**J** 
iNU'tisiours  do  l*aepe  ont  entamé  cet  luimuii^c  travail  «^t  la  pren^icra 
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ÊÊÊèê  êè  %&m  oafltgMMl  >  mmmÊÊÊê*  La  page  eoMaaMH  ftaiiwi^ 
•xlgenil  platieara  colooaet  pour  «a  ftiie  la  daicripitoa. 

—  La  Hltérelure  belge  a  fait  réoemmeul  une  perte  qui  aera  viTemeojl 
spnlio  par  tous  les  hommes  d'intelligence.  M,  Félix  Bogaerls,  profes- 
seur d  histoire  à  l  Albéot^e  a  Anvers,  secréiaire  perpétuel  do  l'Acadé- 
mie d'arobéologie  de  Belgique,  et  membre  de  beaucoup  de  sociétés 
aaTaoCM,  Mtmofi  veral*  Uaara  «gé  aaalaoaaiit  45aiHi.  A 
la  fois  poète,  romancier  M  hialOffiaa,  Il  a  publié  une  foule  de  places  de 
18"  t  \  i$BO.  Ses  Omvrfs  rompUfes  onl  paru  à  Jnrpr^,  J  E  liutclh; 
mann,  1840,  grand  in-8'>  ùdûux  colouaos  de 8,  4^8  et  4  pa^cs. 

—  La  Société  royale  dee  beaux •arta  et  de  littérature  de  (iaud  ulTre, 
po«r  l'aimé*  485i,  ima  néatiHft  de  M  ImMi  ft  l'avlMir  du  neillaiir 
piéBolfe  aer  rbiMeife  de  la  bttémnre  fleuMede  et  taeelee  dene  le 
comté  de  Flandre  jusqu'à  la  flu  da  régne  de  la  maison  de  Bourgogne, 
1482.  Laa  néaioiiea  doiveol  penreairà  la  Saoiéle  evaeft  le  i"'.  mai 
mi 

—  La  Ville  d  Ârras  ne  tardera  pas  à  avoir  uae  BtUitograpim  locale. 
M.  la  eonie  Aàkmti  d:Bérkmn,  leaee  el  erdael  bibUopMle.  et  H. 
Cmm*  profeaaear  de  twlalème  ao  eellége  d^Ama,  a'occupeiA  ae  ee. 

moment  à  réunir  1c<;  labeurs  des  preases  de  la  capitale  de  TArtoia  de« 
puis  te  commence nu> m  du  XVI  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Co  travail^ 
ne  pourra  manquer  U  intéresser  les  amis  de  l'histoire  litl^mre  de  nos 
provinces  qui  ont  déjà  accueilli  dans  le  temps  avec  quelque  Cavei&r  la 
BMioffraphiê  tmmbréiimmh  eoeronode  par  le  Sedéié  d'Bmolalien  de. 
Cambrai,  et  plus  récomment  la  BiMhffftgjAie  douaisieime ,  de  M.  Du-; 
Ihillœul,  qui  a  d^  ea  deuK  édlUeiia  et  qui  peei-étoe  n'ae  matent 
pas  là. 

—  Ai.  MQitdey^  mort  récammentà  Paris,  avait  amasse  la  plus  belle 
et  le  ptaa  complèie  de  toetea  le*  oelleeUona  ooneoea  de  Ihraea  elaevk. 
f leea  ;  aea  etemplaiaaa  Atalani  preeqw  leoa  eoe  mgaéa  :  eaue  féeetoe, 

unique  en  son  genre,  dépassait  en  valeur  celle  du  gmn  !  Aur  de  Tos- 
can» a  pourtant  une  répulalion  enropèennf*.  M.  Motleley  élail 
l'homme  qui  distinguait  le  luioux  te  mérito  Ue  chaque  Ehtvir  vrai  ou 
faux,  ot  il  eut  fourni  les  meilleurs  renseignameois  a  quiconque  eut  voulu 
écrire  aur  oette  matière.  Ce  qn'Il  e  tdivA  toute  aa  irle,  M.  CknUi 
Pt/ler.^,  de  Gand,  vlaet  de  l'entreprendre.  Il  publie  \  >  Xnnales  da- 
l'mprimêhi'  ehevtriennê,  ou  histoire  de  la  famille  des  Elxwier  el  deum 
éditions.  Gand,  C.  knnout-liratck»ian^  l85l,  grantl  in-8»  d'en- 
viron 500  pages,  publiées  par  tiers.  La  première  livraison  est  en 
veale.  Api^  l'iirtrodncilnft  et  te  géoéalogio  des  14  flxavifri ,  l'aeiear 
s'occupe  de  eaux  de  cea  typegraphea  qui  véeureat  à  Leyde  de  ISSO  à 
1 G2C.  La  deuxième  partie  est  la  suite  dea  Eizeviers  de  Leydc  de  1626 
à  nii  ;  la  lroi9tt''nio  trailo  de  la  typographie  do  la  m t> me  famille  à 
Amsterdam,  de  165S  a  IG8I.  Un  npfn'ndice  s  oriMi[)i?ra  dos  faux  Eize- 
viers et  des  éditions  en  petit  (ormai  qu  on  annexe  quelquefois  aux  coi- 
leeiieua  elaeftrieuiiea.  Neoa  parieroaa  ee  détail  de  travett  de  bi* 
bliophlle  gaaioia  qui  parait  avoir  auM  ezeetenant  le  plan  adopté  par  H. 
Rcnouard  pour  les  annales  des  Âldea  et  des  Etienne,  lorsque  noua 
auron<;  pu  lo  comparer  aveo  lea  ounegea  de  aea  dOTaeciera  aer  la. 
mémo  matière. 

—  Le  Magasin  calholtque  ilimiré,  qui  a  }<aru  en  1850,  soos  le  pa-  , 
^enage  de  B.  0.  le  cardhial  4e  la  Tour  d'Auvergne,  évéque  d'Ama,  ^ 
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commencé  sa  secofede  année  et  continao  à  obtenir  la  protection  et  les 
«sympathies  des  hommes  de  bien.  On  remarque  parmi  Iom  plus  belle» 
gravures  sur  boia  de  l'année  1850,  les  vues  de  Bapaume,  Uu  giaod  por- 
tail delà  otlhédnl»  d'Ârrtt,  du  chitMti  d'OUehain  (Pw-d«-Calais} , 
diib6fff»ld6  fiélbiiiie,  et  d«  pltiileim  tntret  moDiimaiite  civils  et 
ligieux  du  Nord  de  lA  Fraooe.  On  peiil  •'•boimer  à  VateoeloiiiiM; 
rue  ihï  Fo9?3rt,  Î9. 

—  Nous  avoiis  à  signaler  un  mouvement  important  dans  le  Midi  de 
la  Belgique  vers  les  études  archéologiques.  En  décembre  1845,  la 
SocUU  aréhiolojxquê  de  Naorar  ftii  fondée  par  «inelqiiee  «Bit  de  ta 
icieoce  historique.  En  1847  et  48»  ta  société  dontando  loeoneome  de 
ratitoritô  proviTiriale  :  pIIo  éprouva  un  refbS  et  essuya  mAme  des  raille- 
ries qui  trouvèrent  do  1  écho  chez  des  esprits  etrnii«*  oi  ignares  dépour- 
vus de  sens  et  de  goiH.  En  1849,  cependant  on  mit  un  local  k  ladis» 
t»oiitlOB  de  ta  Société,  2e  goovonunr  de  ta  t>n>V]nMi  se  ât  imerke  pmnl 
•M  neoilNres  ei  ta  compagnie  narcftt  rapideBieht  'vais  ta  progrès*  Elle 
fonda  un  musée,  une  bibliothèque  namurolsc  et  un  médaiUer.  Elle  pu- 
blia des  Annales.  Lo5  fondateurs  sont  MM.  k.  Baiat^  architecte  ;  /. 
Eloin,  conducteur  des  miries  ;  iéd.  /jorj/rîef.  professeur  à  l'Université 
de  Liège;  J.  Borgnel^  archiviste  *,  Eug.  dei  Marmol  ;  J.  Grandga- 
gnag9,  préaldeniâta  cour  de  Liège  ;  MariÊmt,  dlrectonr  de  VAcM- 
tnle  de  peinture. 

Cette  association  a  encore  lo  m»'Tite  d'avoir  excité  le  ïèlf^  des  prb^ 
vincos  voisines,  Bient<M  on  \ll  fonder  ù  Arlod  nnc  Société  pour  là 
ûonservaUon  des  monumenU  historiques^  et  plus  tard  ia  ville  de  Liège 
pnt  s*énorgnellllr  de  son  hu^httanhMog^pi»  Mjgsoii,  aujourd'HuI  Ua^ 
itfM  dant  iMe  afle  dé  randen  pétale  dae  évéqnes. 
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Doial,  le  iO  avril  1^51. 

If oa  ebtr  coofrAi», 

Volrc  ami,  M.  Onôsymo  Leroy,  a  fait  cesser  ticit  doule,  chez  la 
plus  graud  nuiubro  des  érudii:»^  sur  lù  vorilable  auteur  de  l'iôiiDiuble 
livre  ayanlpour  Ulre  :  LlmiUUkfn  ji^Jésut-ChrUl  ;  H  l  a  bt«o  posiU^ 
VMB«aletlégitiiiieiBenlre»tiiii6-4Je«BG«rf(Ni.  Opeidwit,  on  ren* 
eonm  eocore  plus  d'un  Gooiroversiste»  dooi  l'esprit  cbicaoier  et  ami 
des  subiilitéa  combat  en  faveur  do  Thomas  à  Kempis  :  il  y  a  bien  il 
e«t  vrai,  aussi  des  gens  qui  sombiont  croire  à  la  fablo  do  Laur»  Co>'ter, 
ut  qui  ne  prètoraieut  à  de:»ceodra  de  suu  piudc^tal  ii  staïuu  du  \vué~ 
nlilA  GaliealMfg  I  Voai  penieret  peut-être  eomtte  nei  qo*il  eat  boa 
Ae  stitir  «Il  pawage  loot  ee  qui  peut  contribuer  à  la  coBflnMlien  de  te 
vérité,  pour  ce  qui  concerne  l'Imitalion  do  Jé!iU&-Chrisl  et  c" est  ce  que 
je  fais.  Il  vient  do  me  tomber  entre  mains  uu  livre  fort  rare,  qui 
prouve  qu'en  Angleterre,  à  la  lin  du  quinzième  «lecle,  ia  pensée  ta  plus 
généralement  répandue  éiatt  que  tlmîatkm  éleil  bien  dne  à  Genoo. 
tie  Iki»  féeolte  dn  lilte  qiM  jn  mniGffe  : 

a  Aftil  devout  and  geelaty  Ireelyte  of  11m  Imytalfoti  folowynge  ihe 
9  biessed  life  of  our  moste  raercyful  saryour  Cryste  :  copiled  iu  latao 
»  by  ihe  righl  wor.shypful  Doctor  Maysler  John  Gerson  :  and  translate 
•  iulo  iitigl) Sicile,  the  yeio  uf  our  lordc  M.  d.  ii  May^ter  VViiiyam 
a  Atkyoaon  dodor  of  dlvlnlle,  ei  Ihe  specyalle  requett  and  eemman» 
a  dément  ot  tbe  fol  excellent  prinoesae  lleigame  moder*  to  onr^  atf- 
>  oerayno  lorde  Kloge  Beory  Itae  Vil  tnd  connlene  el  RfdMneani 
s  an»l  Derby.  • 

L  ouvrage  est  un  in-4o  sans  date,  imprimé  â  Westminster  par  Wyn- 
kin  de  Vorde,  (t  )  «Tee  graforea  en  bols.  En  léle  du  tUre  est  le 
•elnan  fiergeifirle,  tenint  aar  iea  genonx  le coipe  Inaniaié  de  sen dhrkf 
Aie.    An  recto  de  ee  fèoUlet  eei  une  anlfe  gravure  sur  boit  erec  la 

her^e  rouronnée,  nux  qnniro  coins  le  not  Jst,  et dMf  nn  etttoactei 
ia  devise  :  Dieu  el  mon  droit. 

M.  iirunelacilô  cette  traduaionde  i  imtlaiioA,  la  plus  ancienne  cer» 
telDeùent  en  langue  aB|lalan,  jMit  probableyent  il  ne  TaYtit  paa  tnn; 
dfalllaan  II  n'en  donne  paa  le  ûtre,  en  <|(nl,  dana  l'Inléiét  qnl  nonaoe^ 
eupe,  a  une  grande  importance. 

Le  mot  comptjed,  en  anglai<?  de  eetic  époque,  ne  signifie  pa^  ?»eulf?- 
înent  réuni,  recueUli,  rossemblé,  mnprmté.  Sbakeapear,  interpréunt 
le  mot  concile,  dit: 

Tomàkê;  iocompott. 
et  Cotgrave,  dans  êtfa  dletionnalm,  donne  «Inai  ta  iIgnUleaiion  de  ta 
HmIv:  fyfe»  former,  tonipoear. 


(1)  Wynkin  de  Yoidn  a  amoédé  à  Wilfiùn  Gailon,  U  prMBle^ 
lÉVfinèvr  qn'alt  en  f  AUgtolaRn. 
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M.  0.  Leroy  pense  que  la  signature  q^io  son  rogrcfltablo  frôro  a  dé- 
chiffrée sur  la  rJcmi^ro  page  du  volame  de  la  biblinlhèqyo  do  Valon- 
ciennes:  Marcaeetb  D'EiiGLBtBRai,  est  celle  de  Marguerite  d'Yorck, 
sœur  du  M  d'Angleterre,  Iroffidme  feauDe  4»  C|jMlos-ltf*Téiii4ntro. 
Ne  poamll-oe  pat  être  celle  de  Mangnerite,  mère  d'Henry  VU  t  Celte 
princesse  a  pfisraog  parnli  lés  auteurs  de  son  temps  (4),  elle  a  encou- 
rants de  tous  effort*?  lo?  travaux  d'érudilioii  religieuse  :  on  \e  voit 
par  le  livre  doui  nous  parlons  ;  on  ie  voit  enroro  i)ar  un  ?ulnî  rjuo 
nous  posscdoni»,  Psalmes  Oavydy,  publiés  enaugiuis  en  1508  par  Jehcm 

PMm.,..  Wtchop  ofJiodiêUtr  çt  ikê  ewortaMon  tmd  skrynge  of  llU 
moost  mootttmiê  pruiomê  Marganlêf  coueffife  of  Bffehtmomî  «md 
ik/tfft  elo. 


AgrAesi  mon  cher  el  digne  cenb^re,  etc. 


(1)  DeSevelioges  i^^iogr.  l'ntt;..) 
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